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xdOAMY.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  une  efpece 
de  grive  ^  un  peu  moins  groffe  que  celle  appelée  mauvis: 
tout  le  plumage  eft  d'un  bnin-roufsâtre  au-deffus  du 
corps-;  &  en  deffous  ,  d'un  rou?c  clair  :  il  y  a  un  trait 
blanc  fur  chaque  œil  ;  le  bec  ^  lés  pieds  &  les  ongles 
font  jaunâtres* 

HOATCHE.  Terré  botoe^  très-blanche,  dont  les 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux ,  que 
celle  qui  eft  faite  avec  le  kaolin  &  le  petun^tfc  :  Voy^t 
ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent ,  dans  cer- 
tains cas ,  le  hoatche  ;  de  même  que  les  nôtres  ordonnent 
les  terres  bolaires. 

HOAZIN  ou .  HoATïiN  y  ou  Faisan  Htjppi  de 

Cayenne  ,  pi.   ml.   337.    C'eft  le   hècco   brun    du 

Mexique,  de  M.  Briffon.  Cet  oifeau ,  qui  fe  trouve  aufli 

à  la  Guiane,  eft  de  la  groffeur  d'unç  poule  domeftique; 
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fon  bec  eft  un  peu  courbé  à  fa  pointe ,  gros,  raccourci 
&  très-large  à  l'a  bafe  ;  fa  poitrine  eft.  d\in  blanc-jau- 
nâtre ;  ks  ailes  &  fa  queue  font  marquées  de  taches 
ou  raies  blanches,  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des 
autres  ;  fa  queue  eft  longue  &  l^rge ,  comme  celle  des 
hoccos ;  le  dos,  le  defliis  du  cou,  les  côtés  de  la  tête 
font  d'un  fauve-bnm,  avec  quelques  traits  grisâtres 
fur  l'avant  du  corps  ;  le  plumage  inférieur  eft  d^un 
blanc-roufsâtre  ;  le  Dec  &  les  pieds  font  de  couleur  grife 
obfcure  ;  fa  tête  eft  ornée  d'une  huppe  ou  aigrette 
compofée  de  plumes  effilées;  les  plus  longues  font 
près  de  l'occiput ,  elles  ont  plus  de  deux  pouces  ;  le 
refte  de  l'aigrette ,  dont  le  total  eft  recourbé  en  de- 
vant, va  en  décroiflant  jufqu'à  la  bafe  du  bec;  les 
plus  courtes  &  les  moyennes  font  roufsâtres  ;  les  plw 
longues  font  d'un  roux  pâle  dans  leur  milieu ,  &  bor- 
dées de  noirâtre  de  chaque  côté.  Cette  huppe  eft  plus 
h^ute  que  celle  des  hoccos ,  &  il  ne  paroi t  pas  que 
l'oifeau  puifle  la  baiffer  ou  la  lever  à  fon  gré.  Le 
hoa[in  habite  ordinairement  les  grandes  forêts ,  fe  per- 
che fur  les  arbres  le  long  des  eaux  pour  guetter  & 
furprendre  les  ferpens  dont  il  fe  nourrit  :  fa*  voix 
eft  forte  ,  c'eft  moins  un  cri  qu'un  hurlement;  on  dit 
qu'il  prononce  fon  nom  (  hoatiin)  d'un  ton  lugubre 
&  effrayant;  ce  qui  le  fait  pafler  parmi  les  Indiens 
pour  un  oifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit  au 
Mexique ,  &  ily  eft  un  peu  plus  gros.  Quelques  Auteurs 
foupçonnent  que  c'eft  un  oifeau  de  paffage. 

HOBEREAU  ou  Haubreau  ,  pi.  mL  43 1 ,  en  latin , 
Dmdro'falco,  C'eft  après  l'émérillon  le  plus  petit  des 
oifeaux  de  proie  diurnes  &  de  leurre ,  dont  on  fe  fert 
en  Fauconnerie  pour  prendre  les  petits  oifeaux.  Le 
hobereau  eft  un  peu  plus  petit  que  Viptrvier  :  il  en  a 
les  caraâeres  &  eft  du  même  genre  ;  le  plumage  fupé- 
rieiu:  eft  brun  :  il  y  a  deux  petites  bandes  fur  les 
côtés  de  la  tête;  l'une  horizontale  &  d'un  blanc  fale, 
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HU-^deffôus  de  l*œil;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  blancs  ;  le  deffoiis  du  corps  eft  antérieurement 
moucheté  de  larges  traits  bruns ,  fur  un  fond  blan- 
châtre ;  le  refte  du  ventre ,  les  cuiffes  &  la  queue  font 
bruns;  Tins  eft  jaune;  le  bec  ,  bleuâtre;  les  pieds  font 
jaunes ,  &  les  ongles ,  noirs.  Le  hobereau  eft  lâche ,  & 
à  moins  qu'il  ne  foit  dreffé  ,  il  ne  prend  ,  que  les 
alouettes  &  les  cailles  ;  mais,  dit  M.  de  Buffon^  il  fait 
compenfer  ce  défaut  de  courage  &  d'ardeur  par  fon 
induftrie  ;  dès  qu'il  apperçoit  un  chaffeur  &  fon  chien, 
il  les  fuit  d'affez  près  ou  plane  au-deffus  de  leur  tête, 
&  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui  s*élevent  devant 
eux  ;  fi  le  chien  fait  lever  une  alouette ,  une  caille  ^ 
&  que  le  chaffeur  te  manque,  le  hobereau  qui  eft  au 
aguets ,  ne  la  manque  pas.  Il  a  l'air  de  ne  pas  craindre 
le  bruit,  &  de  ne  pas  connoître  l'effet  des  armes  à 
feu;  car  il  s'approche  très^près  du  chaffeur  qui  le 
tue  fouvent  lorfqu^l  ravit  fa  proie.  Il  fréquente  les 
plaines  voifines  des  bois,  &  fur-tout  celles  oîi  les 
alouettes  abondent  ;  il  en  détruit  un  très-grand  nombre, 
&  elles  connoiffent  fi  bien  ce  dangereux  ennemi ,  que 
faifies  d'effroi ,  dès  qu'elles  lapperçoivent ,  elles  fe 
précipitent  du  ftaut  des  airs  pour  fe  blottir  &  fe  ca- 
cher fous  l'herbe  ou  dans  les  buiffons.  C'eft  la  feule  ma- 
nière dont  elles  puiffent  échapper;  car  quoique  l'alouette 
s'élève  beaucoup ,  le  hobereau  vole  encore  plus  haut 
qu'elle  :  il  demeure  &  niche  dans  les  forêts ,  où  il 
fe  perche  fur  les  arbres  les  plus  élevés.  Le  hobereau 
peut  être  dreffé  au  leurre  :  il  fe  po/te  fur  le  poing , 
découvert  &  fans  chaperon  :  on  en  fait  un  grand  ufage , 
en  Fauconnerie ,  pour  voler  les  perdrix  &  les  cailles. 
Dans  quelques  -  unes  de  nos  provinces  on  donne  le 
nom  de  hobereau  aux  petits  Seigneiu-s  qui  tyrannifent 
leurs  payfans  ,  &  plus  particulièrement  au  Gentil- 
homme à  lièvre  qui  va  chaffer  chez  fes  voifins  fans 
en  être  prié ,  &  qui  chaffe  moins  pour  fon  plaifir  que 
pour  fon  profit*  On  connoît   une  variété  du  hqbe^ 
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rcau^    îepréfentée  pi.  cnL   431   :   fon  plumage  eft 
gris  ;  la  q>ieiie ,  noire  &  fans  rayure. 

HOBUS  :  yoye[  à  P article  Myrobolan. 
HOCHE-PIED  pu  Hausse-pied*  Nom  qu'on  donne, 
en  Fauconnerie ,  à  Poifeau  qu'on  lâche  feul  après  le 
héron  pour  le  faire  monter. 

'    HOCHE-QUEUE   ou  Hausse  -  queue  :    Foyei 
Lavandière. 

On  a  donné  auflî  le  nom  de  hoche-qtuue  à  un  poiffon 
des  Indes  Orientales,  parce  qu'il  remue  toujours  la 
Gueue ,  comme  l'oifeau  qui  porte  ce  nom.  Ce  poiffon 
le  trouve  proche  d'Amboine ,  dans  l'endroit  qu'on  ap- 
pelle golfe  de  Portugal  :  le  mâle  fuit  toujours  la  femelle; 
l'un  &  l'autre  font  d'un  bleu  clair* 

HOCHICAT.  m.  de  Buffon  donne ,  par  contrac- 
tion ,  ce  nom  au  toucan  vert  du  Mexique,  de  M.  Brijjon , 
&  que  les  Naturels  de  cette  vafte  région  nomment 
xochitenacdtl.  Ctt  oifeau  vit  fur  les  bords  de  la  mer. 
Voyes;^  V article  TouCAN. 

HOCISANA.  C'eft  la  grande  pie  du  Mexique ,  de 
M.  Brijjon  :  tout  fon  plumage  eft  noir ,  mais  nué  de 
bleu  fur  le  corps. 

HOCOS  ou  Ocos  ou  Hocco ,  Crax  ,  Linn.  On 
appelle  ainfi  des  oifeaux  qui  vivent  dans  les  bois  des 
contrées  Méridionales  de  l'Amérique  ,  &  qui  femblcnt 
exprimer,  par  leurs  cris,  les  deux  fyllabes  qui  com- 
pofent  leur  nom;  ils  ont  quatre  doigts;  trois,  devant; 
un ,  derrière  ;  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine. 

Les  hocos  ont  le  bec  &  les  pieds  des  gallinacées; 
mais  leur  bec  eft  plus  gros ,  plus  conique  ,  &  il 
«ft  couvert  en  deffus  ,  à  fa  bafe ,  d'une  peau  nue  & 
cpaiffe,  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie; 
il  n'y  a  point  d'ergot  au  pied;  les  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon. 

C'eft  donc  à  tort  qu'on  a  rapporté  Vhocco  au  genre 
des  Dindons  ou  des  Faifans ,  il  n'a  point  les  caraôeres 
propres  à  ces  deux  efpeces  d'oifeaux  :  il  a  la   tête 


Digiti 


zedby  Google 


HOC  5 

grofle ,  a\x  lieu  que  le  dindon  l'a  petite  ;  il  a  le  cou  ren- 
foncé ,  l'un  &  l'autre  garnis  de  plumes  ;  fur  la  bafe 
du  bec  du  mâle  eft  un  tubercule  rond  ,  diu:  &  pref- 
que  offeux;  &  fur  le  fommet  de  la  tête,  une  huppe 
plus  ou  moins  ample,  qui  paroît  propre  à  cet  oifeau& 
qu'il  bàîffe  &  redreffe  à  fon  gré;  cette  huppe  eft 
compofée  de  plumes  étroites  à  leur  origine  ,  plus 
larges  à  leur  extrémité  ,  élégamment  frifées  ou  con- 
formées à  peu  près  comme  la  lettre  »S*,  en  forte  qu'elles 
fe  reriverfent  à  leur  origine  en  arrière ,  &  qu'à  leur 
extrémité  elles  fe  réfléchirent  en  devant ,  corolld  pin-- 
naceâ  revolutd ,  dit  Linnaus  ;  la  queue  eft  horizontale  , 
fort  longue  ,  très-ample ,  aplatie  ;  les  pennes  en  font 
fort  larges,  fur-tout  à  leur  extrémité,  ôc  l'on  ne 
dit  point  que  le  hocco  relevé  les  pennes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  les  ailes  font  courtes  &  n'attei-. 
^nent  guère  ,  étant  pliées ,  qu'à  l'origine  de  la  queue. 
Le  kocco  n'a  point  le  caraftere  fauvage  &  inquiet  du 
faifan  ;  il  ne  témoigne  point  d'horreur  pour  la  cap^ 
tivité  :  fon  inftind  n'eft  ni  défiant  ni  ombrageux  ;  au 
contraire ,  c'eft  un  oifeau  paifible  &  même  ftupidé , 
qui  ne  voit  point  le  danger ,  ou  du  moins  qui  ne  fait 
rien  pour  l'éviter  ;  il  femble  ,  dit  M.  de  Buffbn ,  s'ou- 
blier lui-même  &  s'intéreflèr  à  peine  à  i*a  propre 
exiftence.  M.  AubUt ,  étant  à  la  Guiane ,  en  a  tué 
jufqu'à  neuf  de  la  même  bande ,  avec  le  même  fufil , 
qu'il  rechargea  aujant  de  fois  qu'il  fut  néceffaire.  On 
conçoit  bien  que  de  telles  difpofitions  amaoncent 
un  oifeau  fociable  ;  &  Ton  a  obfervé  dans  la  AUnagerU 
de  Chantilly^  qu'il  s'accommode  fans  peine  avec  les 
autres  oifeaux  domeftiques ,  tels  que  les  pigeons  ,  &c. 
&  qu'il  s'apprivoife  aifément.  Le  hocco ,  pris  jeune  & 
apprivoifé ,  s'il  n'eft  pas  détenu ,  s'écarte  de  la  maifon 
pendant  le  jour  &  va  même  fort  loin;  mais  il  revient 
toujours  le  foir  pour  y  coucher  :  &  M.  Aublet  affure 
qu'il  devient  familier  au  point  de  venir  heurter  à  la 
porte  avec  fon  bec,  pour  fe  faire  ouvrir;  de  tirer 
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les  domeftîqiies  par  Thabit,  lorfqu^lls  l^ouWlent;  cle 
fuivre  fon  maître  par-tout,  &  s'il  en  eft  empêché,  de 
l'attendre  avec  inquiétude  ,  &  de  lui  donner,  à  fon 
retour,  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive.  La  dé- 
marche du  hocco  t^  fîcre  ;  il  fe  nourrit  de  graines ,  de  baies 
&d'infedes  :  il  ne  paroi t  pas  que  ces  oifeaux  aient, 
jufqu'à  préfent ,  multiplié  dans  Tétat  de  domefticité , 
tranfportés  en  Europe;  cependant  ce  feroit  une  acqui-« 
fition  imponante  :  la  plupart  des  hocœs  ne  font  pas  moins 
gros  que  le  dindon ,  &  leur  chair  n'eft  ni  moins  agréa- 
ble m  d'un  moins  bon  ufage  ;  elle  eft  blanche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cet  oifeau ,  ainfi  que  k% 
diverfes  efpeces,  appartiennent  aux  pays  chauds  du 
Nouveau  Continent.  M.  de  Buffon  comprend ,  fous 
l'efpece  du  hocco  ^  le  mitou  ^  le  mitou  -  pouranga  de 
Marcgrave^  le  coq  Indien  de  Meflieurs  de  l'Académie 
des  Sciences ,  le  mutu ,  le  moytou  de  Laet  &  de  Lery  ; 
le  temochoU  des  Mexiquains ,  leur  tcpetotolt  ou  oïfeêLu  de 
montagne  ;  le  quiri{ao  ou  curaffo  de  la  Jamaïque  ;  le 
pocs  de  Frifch;  là  poule  rouge  du  Pérou,  ài^ Albin  ;  le 
caxolijfi  de  Fem(mde[  ;  le  feizieme^ii/ïw  de  M.  Brijfon. 
'M.,  de  Buffon  fe  fonde  furce  que  cette  multitude  de  noms 
défigne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com- 
munes ,  &  qui  ne  différent  entre  eux  que  par  la  diftri- 
bution  des  couleurs ,  par  quelque  diverfité  dans  la 
forme  &  les  acceffoires  du  bec ,  &  par  d'autres  acci- 
dens  qui  peuvent  varier  dans  la  même  efpece ,  à  raifon 
de  l'âge,  du  fexe,  du  climat,  &  fur-tout  dans  une 
efpece  auflî  facile  à  apprivolfer  que  celle-ci ,  qui  même 
l'a  été  en  plufieurs  cantons  ,  &  qui  par  conféquent 
doit  participer  aux  variétés  auxquelles  les  oileaux 
domeftiques  font  fi  fujets.  Enfin ,  M.  de  Buffon  rap- 
porte aux  koccosj  neuf  efpeces,  qui  font  :  i.^  Le  hocco  ^ 
proprement  dit.  x.^  Lç  pauxi  ;  (^c^QÏïle  hocco  du  Mc^ 
xique  ,  de  M.  Briffon  ).  3.^  l/hoa^in*  4.^  Ly acou. 
5.®  Le  marail.  6.®  Lecaracara  des  Antilles.  7.^  Le  cka- 
camel.  S.^  Lt  parraka.  9.*^  Le  hoidallolt.  Voyez  chacun 
de  ces  mots. 
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le  hocco  proprement  dit,  eft  le  hoccô]^  falfan  de 
la  Guiane^  des  pL  cnL  86;  le  hocco  de  la  Guiant ,  de 
M.  Brijfon  ;  le  coq  Indien  de  VHifi*  de  tAcad.  tom.  III , 
part.  I  ,  pag.  113  ,  pi.  33  :  il  eft  de  la  groffeur  d'un 
dindon  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pieds  dix 
pouces  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  luftré,  excepté 
le  bas  ventre ,  le  deflbus  de  la  queue  &  le  derrière 
des  cuiffes,  qui  font  blancs;  le  bec  eft  ou  noirâtre 
ou  d'un  cendré  clair ,  félon  les  individus  ;  la  peau  de 
la  bafe  du  bec  eft  ou  jaune  ou  rouffe  :  quelques 
individus  ont  la  poitrine  &  le  ventre  rayés  de  quel- 
ques traits  blancs ,  &  tranfverfalement  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  d'un  gris  -  cendré.  On  diftingue  trois 
autres  hoccos ,  &  qui  ne  paroiflent  être  que  des  va- 
riétés de  l'efpece  précédente;  favoir,  i.^  Le  hocco  du 
Brejîl^  de  M.  Brijfon  :  il  eft  moins  grand  de  trois  pouces 
que  le  précédent  ;  le  bas  du  ventre  &  le  deflbus  de 
la  queue  font  bruns;  il  y  a  une  tache  formée  par  une 
peau  blanche  derrière  les  oreilles;  on  l'appelle  auffi 
hocco  du  Para.  2.^  Le  hocco  de  CurajJow^At  M.  Brijjon; 
il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  hocco  proprement  dit  ; 
le  bout  de  la  huppe  eft  blanc  dans  le  mâle ,  qui  a , 
fur  le  bec,  un  tubercule  arrondi,  de  la  grofleur  d'une 
cerlfe,  &  d'une  belle  couleur  jaune.  On  a  vu  cette 
efpece,  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly.  3.^  Le  hocco 
du  Pérou  ^  de  M.  Brijfon^  pi.  enl.  125  :  fa  huppe 
eft  blanche ,  terminée  de  noir;  le  haut  du  cou  &  la 
tête  font  d'un  cendré  foncé;  le  refte  du  plumage  eft 
de  couleur  fauve ,  onde  de  lignes  tranfverfales  noi- 
râtres ,  &  difpofées  en  zigzag  ;  (ts  œufs  font  blancs 
&  gros  comme  ceux  du  dindon. 

HOCTL  C'eft  le  héron  huppé  ^  qui  fe  trouve  fur  le 
lac  du  Mexique  :  les  Naturels  du  pays  l'appellent ,  dans 
leur  langue ,  hoaSli  ou  toloaBli  :  fa  huppe  eft  noire  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  chatoyant  le  vert; 
l'inférieur  eft  blanc  ;  l'iris  eft  jaune  ;  les  paupières  font 
rouges;  le  bec  eft  noir ,  mais  jaunâtre  fur  les  côtés  ;  les 
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jambes  &  les  pieds  font  jaunâtres;  fa  femelle  s'appelle 
hoaclou;  elle  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux;  leur  voix^ 
eft  très-forte. 

HOHOU.  C'cft  le  héron  cendré ^  qui  paroît  de  temps 
à  autre  fur  le  lac  du  Mexique.    Voyci  XoxouQUi- 

HOACTLI. 

HOITLALLOTL.  Cet  oifeau  qui  eft  défigné  par  , 
Fernandc^y  habite  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
Mexique  ;  fa  longueur  eft  de  dix-huit  pouces  ;  fon 
plumage  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  fauve  ;  il  a  la 
queue  longue,  d'un  vert  changeant  &  à  reflets  brillans  : 
fes  ailes  font  courtes  ;  fon  vol  eft  pefant  ;  néanmoins 
il  devance  à  la  çourfe  les  chevaux  les  plus  vîtes  :  de 
quel  genre  eft  cet  oifeau? 

HOITZILAZTATL.  Voy^i  Zilatat. 

HOITZITZILTOTOTL.   Voyc[  Zitzil. 

HOITZLACUATZIN,  eft  le  nom  Mexiquain  du 
cocndou.   Voyez  u   mot. 

HOKI-HAO  ,  en  Chine  eft  le  nom  de  la  colU 
de  peau  d^âne.  Voyez  à  r^rticlt  Ane. 

HOLLI  ou  Ulli.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  liqueur  réfineufe  d'un  brun-noirâtre, 
qui  découle  par  les  incifions  qu'ils  font  à  un  arbre 
appelé  chilli  ou  holquahuylt ,  qui  croît  au  Mexique  ; 
fon  tronc  eft  léger  &  moelleux ,  de  couleur  fauve  ; 
fa  fleur  eft  large,  blanche,  rougeâtre  &  étoilée  :  fon 
fruit  a  la  figure  d'une  aveline ,  &  eft  d'un  goût 
amer.  La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compo- 
fition  du  chocolat  des  Indiens  :  elle  eft  cordiale  ,  fto- 
machique ,  &  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES,  Holothurie.  Efpeces  de  corps 
marins  informes  de  l'ordre  de^  Mollufqucs^  qu'Qn  a 
mis  parmi  les  :{pophytes  ou  plantes  -  animaux  ;  corps 
qu'on  ne  mange  point,  &  que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  le  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; 
les  unes  ne  font  point  attachées  aux  rochers ,  maii 
elles  font  adhérentes  à  la  vafe,  &  couvertes  d'un 
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cuîr  dur  :  elles  font  plates,  &  de  la  figure  d'une 
rofe;  il  y  a  tout  autour  de  petits  trous.  De  cet 
endroit  pend  une  petite  excroiffance  molle  ;  l'autre 
bout  eft  plus  menu;  en  dedans,  toutes  les  parties  font 
confiifes  :  ce  zoophyte  fent  mauvais. 

La  féconde  efpece  fe  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage  :  fa  peau  eft  dure 
&  âpre  ;  on  en  peut  mieux  diftinguer  les  parties  in- 
térieures :  à  un  bout ,  il  femble  qu'il  y  ait  une  tête  ronde 
&  un  trou ,  qu'on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
&  ridée ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferre  ;  après  quoi  on  trouve 
un  corps  affez  gros ,  plein  d'aiguillons ,  &  qui  finit 
en  pointe  :  c'efl  comme  une  queue  qui  a  de  chaque 
côté  un  pied  ou  une  aile.  L'aile  de  defTus  eft  plus 
étroite ,  découpée  à  l'entour ,  &  finiflant  en  pointe  ;  de- 
puis le  haut  de  cette  aile  jufqu'à  la  pointe  ,  il  y  a 
un  trait  :  Tautre  aile  eft  plus  large  par-tout  ;  c'eft  par 
le  moyen  de  ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroît  fe  remuer. 

On  parle  beaucoup  d'une  efpece  à^ holothurie  des  Indes, 
qu'on  ne  peut  toucher  fans  fe  fentir  la  main  violem- 
ment enflammée  :  le  remède  eft  d'y  appliquer  promp- 
tement  de  l'ail  pilé ,  fans  quoi  cette  ardeur  va  jufqu'à 
donner  la  fièvre.  Malgré  la  propriété  finguliere  de  cette 
forte  à^ holothurie^  des  Indiens  enlaiffent  macérer  quel- 
que temps  dans  leurs  liqueurs  pour  les  rendre  plus 
piquantes;  mais  ils  font  fujets  à  avoir  des  maladies 
-éphémères ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  boivent  :  f^oje^ 
Zoophyte. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  Foye^  â  t article  ÉCRE- 

VISSE. 

HOMME  ,  Homo.  C'eft  un  être  qui  fent,  réfléchit, 
penfe  ,  invente  ,  travaille,  qui  va  &  vient  à  volonté 
fur  la  terre ,  qui  communique  fa  penfée  par  la  pa- 
role ,  &  qui  paroît  être  à  la  tête  de  tous  les  animaux, 
fur  lefquels  il  domine  ;  il  furpafl^e  en  dignité  tous 
les  êtres  matériels ,  par  le  rayon  de  la  Divinité  qui 
l'anime  8c  qui  l'éçlaire  :  U  vit  nioins  foUtaire  qw*en 
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fociété,  &  fuîvant  les  lois  qu'il  s'eft  faîtes.  Noui 
ne  parlerons  que  très-peu  de  Vhommc  moral  :  nous 
confidérerons  Vhomme  phyfique  relativement  à  THiftoire 
Naturelle. 

Les  Anatomlftes  ont  beaucoup  étudié  la  partie  tna- 
térlelle  de  Vhommc ,  &  fon  organifation  qui  le  range 
parmi  Jes  animaux.  A  fuivre  &  à  combiner  le  détail 
des  parties  extérieures  de  Vhomme ,  voyant  qu'il  y  a 
du  poil  fur  quelques   parties  du   corps  ;  qu'il   peut 
marcher  fut  les  deux   mains  &  fur   fes  deux  pieds 
à  la  fois ,  à  la  manière  des  quadrupèdes  ;  qu'il  a 
une  clavicule  à  chaque  épaule,  comme  chez  certains 
animaux  quadrupèdes  qui  tiennent  leur  noiuriture  à 
leurs  pattes  ;  que  la  femme  met  au  monde  des  enfans 
vivans ,  &  porte  du  lait  dans  fes  mamelles  :  d'après 
ces  rapports ,  nous  aurions  le  droit  d'affigner  le  genre 
des  humains  dans  lasclaffe  des  animaux  quadrupèdes 
vivipares  ;  mais  cette  condition  de  la  méthode  nous 
paroîtroit    fautive ,    trop  arbitraire  ,    trop  étrange. 
U  homme  n'eft  pas  quadrupède  :  il  eft  non -feulement 
le  feul  des  animaux  qui  le  foutienne  habituellement 
&  fans  contrainte  dans  une  fituation  droite  &  per- 
pendiculaire (  c'eft-à-dire  ,  le  corps  &  la  tête  en  ligne 
verticale  fur  fes   jambes  )  ;  dans  cette  attitude  ma- 
jeftueufe  ,  il  peut  voir  le  ciel  &  la  terre  ,  &  changer 
de  place   :   par   une   démarche   noble  &    facile ,  il 
maintient  l'équilibre    de  toutes  les    parties    de  fon 
corps ,  &  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  Tautre  avec  difFérens 
degrés  de  vîteffe  (  tf  ).  Vhomme  eft  le  feul  être  qui 

{a)  M.  Dauhenton  qyant  recherché  &  examiné  les  caraûeres  de  con- 
formation qui  diitinguent  l'homme  des  animaux ,  les  réduit  à  deux 
principaux.  Le  premier  ell  dans  la  force  des  mufcies  des  jambes  qui 
ibutiennent  le  corpS4»en  ligne  verticale  au-defTus  d'elles.  Le  fécond  fe 
trouve  dans  Tarticulation  de  la  tête  avec  le  cou  ,  par  le  milieu  de  fa 
bafe. 

Nousfommes  debout,  nous  inclinons  notre  corps ,  &  nous  marchons 
fans  penfer  à  la  force  qui  nous  foutient  dans  ces  diflFérentes  fituations. 
Cette  force  »  dit  M.  Daubenton  ,  réiide  principalement  dans  les  mufctes- 
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ne  foît  pas  rêtii  par  la  Nature  ;  maïs  11  eft  fou 
chef-  d'œuvre  ,  il  eft  le  dernier  ouvrage  forti  des 
fludns  du  fouverain   Artifte    du  Monde   ,    il   eft  le 

îumeaux  Se  foléaîres ,  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  gras  de  la 
jambe  Leur  travail  fe  htit  fentir ,  &  leur  mouvement  eft  apparent  au 
dehors  ,  lorf  u'étant  debout  nous  inclinons  notre  corps  &  le  rc- 
dreâbns  fucceffivement.  Cette  force  n'eft  pas  moins  grande  lorTque 
Vhcmnu  marche  ,  même  fur  un  plan  horizontal.  Le  poids  du  corps  eft 
plus  {enfible  lorfque  nous  montons ,  qu'en  dcfcendant.  Mais  tous  ces 
mouvemens  font  naturels  à  Vhommc,  Au  contraire  ,  les  animaux  en 
font  incapables ,  ou  ne  les  font  qu'en  partie ,  avec  peine ,  &  pour  peu 
de  temps ,  lorfqu'ils  fe  font  drefTés  fur  les  pieds  de  derrière.  Le  ghbon 
&  \t  jocko  que  Ton  a  auftî  nommé  ormg-utaang^  font  des  animaux 
dont  la  conformation  diffère  le  moins  de  celle  de  V homme  ;  ils  ont  moini 
de  difficulté  à  fe' tenir  debout  que  les  autres  brutes  ;  mais  ils  font  toujours 
gênés  dans  cette  attitude,  on  voit  'u*elle  ne  leur  eft  pas  naturelle! 
en  voici  la  caufA  Le  ^hbon  &  le  jocko  n'ont  pas  les  mufcles  de  la 
partie  poftérieure  de  la  jambe  affez  gros  pour  former  un  mollet 
comme  dans  Vhommt ,  jfer  conféquent  ces  mufcles  ont  moins  de  puif- 
fance  -,  ils  ne  font  pas  aflez  forts  pour  foutenir  les  cuiffes  &  le  corps 
en  ligne  verticale ,  &.  pour  les  maintenir  dans  cette  attitude.  Voye\ 
r article  ^QlBBON. 

M.  Dauhenton  a  reconnu  que  les  différentes  manières  dont  la  tête 
eft  articulée  avec  le  cou  ,  défignoient  les  attitudes  les  plus  naturelles 
à  yhomme  &  aux  animaux,  Cett  fur  les  bords  du  grand  trou  de  l'os 
occipital,  placé  à  peu  près  au  centre  de  la  bafe  du  crâne  de  V homme ^ 
donnant  HTue  à  la  fubftance  médullaire  pour  pafter  dans  la  colonne 
vertébrale ,  &  fixant  le  lieu  de  l'articulation  de  la  tête  avec  le  cou  ) , 
que  font  placés  les  deux  points  par  lefquels  la  partie  ofteufe  de  la 
tête  touche  à  la  première  vertebte  du  cou  ,  &  fur  lefquels  fe  font 
facilement  tous  les  mouvemens  de  la  tête.  Par  fon  attitude  naturelle  » 
Vhommt  ayant  le  corps  &  le  cou  dirigés  verticalement  ,  (a  tête  doit 
être  placée  en  équilibre  fur  la  colonne  vertébrale  :  voilà  le  pivot ,  le 
point  d*appui.  Le  vifage  eft  fur  une  ligne  verticale  ,  prefque  parallèle 
â  celle  du  corps  &  du  cou.  Les  mâchoires  ne  s'étendent  guère  plus 
en  avant  que  le  front,  elles  font  fort  courtes  en  comparaifon  de  celles 
de  la  plupart  des  animaux. 

Il  n  y  a  aucun  animal  dont  les  jambes  de  derrière  ayent ,  comme 
celles  de  Vhomme ,  autant  de  longueur  que  le  corps ,  le  cou  &  la  tête 
pris  enfemble  &  mefurés  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'au  pubis. 

Les  principales  pièces  de  la  charpente  du  corps  humain ,  font  à  pen 
près  les  mêmes  que  celles  du  corps  des  animaux  -,  mais  il  y  a  ,  dit 
M.  Dauhenton ,  autant  de  différence  dans  l'affemblage  &  dans  la  forme 
des  os  ,  que  dans  l'attitude  des  quadrupèdes  ,  comparée  a  celle  de 
Vhomme.  Suppofons  qu'un  homme  prenne  l'attitude  naturelle  aux  qua- 
drupèdes ,  &  qu'il  veuille  marcher  à  l'aide  de  fes  mains  &  de  Tes  pieds , 
â  ftra  dans  un  état  contre  nature  *,  les  mouvemens  des  bras ,  des  jambes , 
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roi  ou  le  premier  des  animaux  ,  un  Monde  en  rac- 
courci ,  le  centre  où  l'Univers  entier  fe  réfléchit  : 
ia  puifTance  s'annonce   par  la  conformation  de  fon 

des  pieds  &  de  la  tête,  feront  très- pénibles  ;  & ,  malgré  totis  fes  efforts* 
il  ne  pourra  parvenir  à  avoir  une  démarche  confiante,  &  une  allure 
ibutenue.  Les  principaux  obfiacles  qu'il  éprouvera  ,  viendront  de  la 
conformation  du  ba^  ,  des  mains ,   des  pieds  &  de  la  tête. 

Le  plan  du  granchtrou  occipital ,  qui  dans  Vhomme  eft  prefquè  hori- 
zontal ,  met  notre  tête  dans  une  forte  d'équilibre  fur  le  cou ,  lorfque 
nous  fommes  debout  dans  notre  attitude  naturelle,  mab  nous  em- 
pêche ,  lorfque  nous  fommes  dans  l'attitude  des  quadrupèdes  ,  de 
relever  notre  tète  affez  haut  pour  préfenier  le  vifage  en  avant  ,  & 
pour  voir  devant  nous ,  parce  que  le  mouvement  de  la  tête  eft  arrêté 
par  la  faillie  de  V occiput  ^  qui  approche  de  trop  près  les  venebres  du  cocu 

Dans  la  plupart  des  animaux^  le  grand  trou  occipital  eil  placé  à 
la  partie  poftërieure  de  la  tête  -,  les  mâchoires  font  fort  alongées  \ 
l'occiput  n'a  aucune  faillie  au-delà  de  cette  ouverture ,  dont  le  plan 
e(l  dirigé  en  ligne  verticale  ,  ou  un  peu  incliné  en  avant  oju  en 
arrière  ,  de  forte  que  la  tête  tient  au  cou  par  la  partie  poiUrieure  : 
elle  eft  pendante.  Cette  pofition  de  la  tête  donne  aux  quadrupèdes 
la  facilité  de  préfenter  leur  mufeau  en  avant ,  Çc  d«  l'élever  pour 
atteindre  au-deffus  d*eux  ,  quoique  leur  corps  foit  dirigé  horizoutar 
lement,  &  de  toucher  la  terre  avec  le  bout  des  mâchoires  ,  lotfqu'ils 
abaiifent  le  cou  &  la  tête  jufqu'à  leurs  pieds.  Vhomme ,  en  fe  mettant 
dans  l'attitude  des  quadrupèdes ,  ne  pourroit  toucher  la  terre  qu'avec 
le  front  ou  le  fommet  de  la  tête. 

A  ces  différences  de  conformation ,  M»  Dauhcnton  ajoute  que  lorfque 
Vhomme  eft  debout ,  fon  talon  porte  fur  la  terre  comme  le  refte  du  pied: 
lorfqu'il  marche,  le  talon  eft  la  première  partie  du  pied  qui  pofe  fur 
la  terre-,  Vhomme  peut  fe  tenir  fur  un  pied:  cette  conformation  &  ce 
mouvement  font  dans  Vhomme  ,  à  l'exclufion  de  tous  les  animaux^ 
Ainfi  ,  Vhomme  ne  peut  être  placé  dans'  la  claâe  des  quadrupèdes. 
Ajoutons  que  le  cerveau  eft  plus  gros  &  les  mâchoires  plus  courtes 
dans  Vhomme  que  dans  aucun  des  animaux.  Le  cerveau  ,  par  fon 
étendue ,  forme  la  faillie  de  l'occiput  ,  le  front  &  toute  la  partie  de 
la  tête  qui  eft^  au-deftiis  des  oreilles.  Le  cerveau  eft  li  petit  dans  les 
animauxf'f  qu(^  la'  plupart  n*ont  point  d'occiput  ,  ou  que  le  front  leur 
manque  r  oi|  n'a  que  peu  d'élévation.  Dans  les  animaux  qui  ont  un 
grand  âront/ il  fe  trouve  placé  auffi  bas,  &  même  plus  bas  que  les 
oreilles.  Tel  êft  le  front  du  cheval,  du  bœuf,  de  Kéléphant,  &c.  Mais 
ces  animaux  à  grand  front  manquent  d'occiput ,  &  le  fommet  de  leur 
fête  n'a  qu'une  petite  étendue.  Moins  le  cerveau  a  de  volume ,  plus 
les  mâchoires  font  grandes  *,  c'eft  ce  qui  forme  la  plus  grande  portion 
du  mu/eau.  Cette  partie  a  différentes  longueurs  dans  les  diverfes  efpeces 
d'animaux  :  il  dd  fort  alongé  dans  les  animaux  follpedes  ,  court  dans 
Vorang-putang  ,  &  nul  dans  Vhomme,  Il  n'y  a  point  de  menton  dans  le 
mufeau»  cette  partie  manque  à  tous  les  animaux* 
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COtps  ,  dont  ks  organes  prodiiifent  plus  d'effets  que 
ceux  des  animaux.  Tout  nous  démontf e  Texcellence 
de  fa  nature  &  la  diftance  immenfe  que  la  bonté 
du  Créateur  a  mife  entre  V homme  &  la  bête.  Vhommz 
eft  un  être  raifonnable  :  ranimai  bnite  eft  un  être 
fans  raifpn.  Vkommc  le  plus  ftupide  ou  le  moins 
fpirituel ,  fuffit  pour  conduire  celui  qui  de  tous  les. 
animaux  a  le  plus  d'inftinft  ;  il  le  commande  ,  le 
feit  fervir  à  fes  ufages  ,  &  celui-ci  lui  obéit.  Les  opé- 
rations des  brutes  ne  font  que  des  réfultats  pu- 
rement mécaniques ,  purement  matériels  &  toujours 
les  mêmes  :  Vhomms  ,  au  contraire  ,  met  de  la  va- 
riété ou  de  la  diverfité  dans  fes  opérations  &  dans 
fes  ouvrages ,  parce  que  fon  ame  eft  à  lui ,  &  qu'elle 
eft  indépendante ,  libre  ,  immortelle  ;  il  a  de  l'ap- 
titude à  rétude  des  fciences  ,  à  la  culture  des  arts  ; 
il  a  le  privilège  exclufif  de  queftionner  tout  ce  qui 
exifte  ,  de  communiquer  avec  fes  femblables  par 
les  fons  ,  par  des  mouvemens  particuliers ,  par  àts 
iignes  ou  carafteres  diftinâifs  &  de  convention  :  telles 
font  les  fources  de  fa  prééminence  phyfique  fur  les 
animaux ,  &  de  la  puiflance  qu'il  exerce  fur  les 
élémens  ,  &  pour  ainfi  dire  fur  toute  la  Nature. 
Ainfi  V homme  eft  l'animal  par  excellence  ,  le  feul 
doué  de  la  raifon  &  de  l'intelligence  ,  le  feul  de 
fon  genre ,  mais  dont  les  individus  font  fort  difFérens 
)ar  la  figure  ,  la  grandeur  ,  la  couleur ,  les  mœurs  , 
e naturel,  &c. 

Le  globe  que  Vhomme  habite  eft  couvert  des  pro- 
duâions,  de  fon  ipduftrie  &  des  ouvrages  de  fes  mains  : 
c'eft  réellement  fon  opération  qui  met  toute  la  terre 
tn  valeur. 

Soit  que  nous  confidérions  Vhomme  dans  fes  dif- 
férens  âges  ,  foit  que  nous  jetions  un  coup-d'œil 
fur  les  variétés  de  fon  efpece  ,  foit  que  nous  exa* 
minions  fon  organifation  merveilleufe  dans  l'état  de 
yie  ou  de  mort,  fon  hiftoire  nous  touche  fous  ces 
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différens  points  de  vue,  tous  également  intcreitaiîfi 
Nous  tâcherons  donc  d'en  prélenter  ici  une  légère 
efquifle  :  mais  que  pourrions-nous  faire  de  mieux 
que  de  préfenter  d'abord  &c  en  partie  l'extrait  de  ce 
qu'en  a  dit  l'éloquent  Hiftorien  de  la  Natiure ,  l'illuftre 
M.  de  Buffon? 

Si  quelque  chofe  eu  capable  de  nous  donner  une 
idée  de  notre  foibleffe  ,  c'eft  l'état  de  l'homme  à 
Pinftant  qui  fuit  fa  naiffance.  Incapable  de  faire 
encore  aucun  ufage  de  {ts  organes  ,  l'enfant  qui 
naît  a  befoin  de  fecours  de  toute  efpece  ;  c'eft 
une  image  de  mifere  &  de  douleur  ;  il  eft  dans 
ces  premiers  temps  plus  foible  qu'aucun  des  animaux. 
En  naiffant  ,  l'enfant  paffe  d'un  élément  dans  un 
autre  :  au  fortir  de  la  douce  chaleur  d'un  fluide  tran- 
quille ,  qui  l'environnoit  de  toutes  parts  dans  le  fein  de 
fa  mère,  il  fe  trouve  expofé  à  l'impreffion  de  l'air ,  & 
il  éprouve  dans  l'inftant  l'effet  de  ce  fluide  aûif.  L'air 
agit  fur  les  nerfs  de  l'odorat  &  fur  les  organes  de  la 
refpiration  ;  cette  aftion  produit  une  fecoufle  ,  une 
efpece  d'éternument  qui  fouleve  la  capacité  de  k 
poitrine ,  &  donne  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les 
poumons  ;  les  fecoufles  du  diaphragme  preflent  pendant 
ce  temps  les  vifceres  du  bas  ventre  ;  les  excrémens 
font  par  ce  moyen  ,  &  pour  la  première  fois  ,  chafles 
des  inteftins ,  &  l'urine  de  la  veflîe.  Ainfi  l'air  dilate 
les  véfiailes  des  poumons ,  les  gonfle  ,  s'y  raréfie 
à  un  certain  degré ,  après  quoi  le  reflbrt  des  fibres 
dilatées  réagit  fiir  ce  fluide  léger ,  &  le  fait  fortir 
des  poumons  :  voilà  l'enfant  qui  refpire  ,  &  qui 
articule  des  fons  ou  cris. 

Cette  fonâion  de  la  refpiration  eft  efl!entielle  à 
Ykcmmc  &  à  plufieurs  efpeces  d'animaux  :  c'eft  ce 
mouvement  qui  entretient  la  vie  ;  s'il  cefle ,  l'animal 
périt^  Aufli  la  refpiration  ayant  une  fois  comm  ncé  , 
elle  ne  finit  qu'à  la  mort  ;  &  dès  que  le  fœtus  a 
jeffixé  pour  la  première  fois ,  il  contmue  à  refpirct: 
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fans  interruption.  Ainfi  la   vie  animale  eft  partagée 
en  infpirations  &  en  expirations  (  ^  ). 

L'enfant ,  dans  le  fein  de  la  mère ,  nage  dans  un 
fluide  ,  &  y  vit  fans  refpirer  ;  le  fang  paffe  d'un 
ventricule  du  cœur  à  l'autre  ventricule  par  le  moyen 
du  trou  ovale  ;  mais  dès  que  Tenfant  commence  à 
refpirer  ,  le  fang  prend  une  nouvelle  route  par  les 
poumons.  Cependant  on  peut  croire  avec  quelque 
fondement  que  ce  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout 
à  coup  au  moment  de  la  naiffance  ,  &  que  par  con- 
féquent  une  partie  du  fang  doit  continuer  à  pafler 
par  cette  ouverture.  Il  feroit  peut-être  poffible  d'em- 
pêcher que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât  ^  en  plongeant 

(a)  Le  favant  Borelli  a  démontré  que  par  chaque  înrplration  tranquille  y 
un  adulte  fain  ,  bien  conformé ,  d'une  ftature  moyenne  ,  infpire  ,  à 
chaque  dilatation  de  la  poitrine ,  40  pouces  cubiques  d*air  ,  ôc  qu'il 
n'en  rend,  par  chaque  expiration,  que  38.  Les  deux  pouces  fouftraiw 
ont  dû ,  ou  refter  attachés  à  la  furface  des  conduits  aériens ,  ou  être  « 
pour  ainfi  dire ,  dévorés  par  un  genre  de  petits  vaiffeaux  abforbans  qui 
les  diflemine  dans  la  mafTe  des  liquides  du  corps.  Cette  dernière 
dcftination  eft  non-feulement  probable ,  mais  elle  paroît  certaine  pat 
la  quantité  d'air  que  Ton  retire  de  toutes  les  matières  animales. 
D'ailleurs  ,  nous  rcfpirons  environ  20  fois  par  minute  ou  1200  fois  par 
heure  ou  28,^00  fois  par  iour  j  ce  qui  donne  une  quantité  de 
1,152,000  pouces  cubiques  d'air,  qui  chaque  jour  font  fouftraits  de 
ia  maiSe  atmofphérique  pour  chaque  individu  ,  &  qui  lui  refleroient 
inhérens ,  s'il  n'en  rendoit  pas  une  très-grande  portion  à  l'atmofphere , 
lorfqu'une  fois  il  en  eft  faturé.  Nous  verrons ,  en  parlant  de  l'économie 
animale,  que  la  peau  eft  l'organe  par  letiuel  fe  fait  Texcrétion  de  l'air 
fouftrait  &  devenu  fixe  ,  lequel  rendu  à  l'atmofphere  ,  reprend  fon 
reflbrt.  Avant  1757»  le  Phylicien  AUftli  montra  la  préfence  de  Tair 
dans  le  fang  par  la  pompe  pneumatique ,  &  foutint  contre  quelques 
Auteurs ,  que  l'air  entre  dans  le  fang  par  le  poumon  ,  par  le  thymt  & 
far  U  conduit  de  Ptcqwt  ;  il  a  donné  même  des  preuves  auffi  fimples 
que  claires ,  que  ce  fluide  conferve  fà  vertu  élaftique  -,  enfin ,  il  eft 
entré  dans  un  détail  des  fuites  funeftes  &  de  la  mort  môme  qui  arrive 
^elquefois  dans  les  cas  où  Ton  veut  faire  entrer  do  force  &  par 
violence  l'air  dans  les  vaifleaux  ,  &  dans  le  cas  où  l'air  fe  fépare 
d'avec  le  fang  ,&  forme  de  grandes  ampoules.  Mais  M.  <fe  Hai^  prétend 
,  que  la  préfence  de  l'air  dans  le  fang ,  n'eft  pas  démontrée.  La  machine  pneu« 
matique ,  dit-il ,  demande  l'air  dans  le  fang  comme  dans  l'eau  incom- 
preflible,  &  par  conféquent  dénué  d'élafticité.  C'cft ,  félon  lui,  Vaîr 
fxe  qui ,  délivré  du  poids  de  Xéi  d^ftC  il  iiQÏx  Comprimé  *  ie  dilate 
t^t^ï^i  (9J»  élaftiçUé4 
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Penfant  nouveau  né  dans  de  Teau  tiède  ,  en  le  mettant 
enfuite  à  l'air  ,  &  en  réitérant  cela  plufieurs  fois  ; 
on  parvîendroit  peut-être  par  ce  moyen  à  faire  d'ex- 
cellens  plongeurs  ,  qui  vivroient  également  dans  Pair 
&  dans  Peau.  C'efl:  une  expérience  que  M.  de  Buffon 
avoit  commencée  fur  des  chiens  :  la  chienne  mit  bas 
fes  petits  dans  Peau  tiède ,  où  ils  relièrent  une  demi- 
heure  ;  on  les  laifla  enfuite  refpirer  Pair  le  même 
temps  ;  on  les  replongea  dans  du  lait  ;  on  les  remit 
à  Pair  ,  &  ils  vécurent  très-bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
quelques  jours  après  leur  naiffance  :  Penfant  les  ouvre 
auflî-tôt  qu'il  eft  né;  mais  ils  font  fixes,  ternes, 
&  communient  bleus  (  <«  ).  Le  nouveau  né  ne  dif- 
tingiie  rien ,  car  {es  yeux  ne  s'arrêtent  fur  aucun 
objet  ;  Porgane  eft  encore  imparfait  ;  la  cornée  eft 
ridée  ;  &  peut-être  auffi  la  rétine  eft-elle  trop  molle 
pour  recevoir  les  images  des  objets  ,  &  donner  la 
lenfation  de  la  vue  diftinâe.  Il  ne  commence  à  en- 
tendre &  à  rire  qu'au  bout  de  quarante  jours  :  voilà 
l'époque  oîi  il  commence  à  arrêter  fes  regards  furies 
objets  les  plus  brillans ,  &  à  tourner  fouvent  les 
yeux  du  côté  du  jour  ,  des  lumières  ou  des  fenêtres  : 
{  M.  ^  Buffon  penfe  que  les  enfans  voient  tous  les 
objets  doubles  ^  &  en  bas  ce  qui  eft  en  haut ,  &  en 
haut  tout  ce  qui  eft  en  bas ,  &  que  cette  erreur  fe 
reftifie  en  eux  par  Pexpérience  du  toucher  )  :  c'eft 
auffi  le  temps  auquel  il  commence  à  pleurer  ;  car 
auparavant  les  cris  &  les  gémiffemens  ne  font  point 
accompagnés  de  larmes.  Le  rire  &  les  larmes  font 
des  produits  de  deux  fenfations  intérieures ,  qui  toutes 

(«)  U  ii*e(l  pas  rare  de  voir  des  enfans ,  &  même  de  petits  quadru- 
pèdes ,  naître  avec  quelques  ouvertures  naturelles  bouchées.  Tantôt 
<'eft  l'anus  »  la  vulve  ,  &  amplement  le  canal  de  l'urètre  quUls  ont 
fermés  )  d'autres  fois  ce  font  les  oreilles  ,  &  le  défaut  de  prunelles. 
Dans  tous  ces  cas  Tart  vient  fouvent  au  fecours  de  la  Nature ,  &  l'on 
rétablit  au  moyen  du  biil#urt  ,  les  ouvertures  qu'elle  avoit  négligé 
de  pratiquer. 
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3eux  âçpendent  de  Taôlon  de  Tame  ;  auffi  ces  fignes 
font-ils  particuliers  à  l'efpece  humaine  pour  exprinien 
k  plaifir  ou  la  douleur  de  l'âme  ;  tandis  que  les  cris ,; 
les  mouvemens ,  &c  les  autres  fignes  des  douleurs  &c 
des  plaifirs  du  corps ,  font  communs  à  Vhomme  &:  à  la 
Iplupart  des  animaux.  En  confidérant  la  chofe  en  Me* 
taphyficien  ,  nous  y  recQpnoîtrons  que  le  plaifir  &C 
la  douleur  font  le  niobile  univerfel  de  toutes  nos 
paflîons, 

La  grandeur  de  Penfant  né   à  terme   eft  ordiim-^ 
rement  de  vingt-un  pouces  ,   &  ce  fœtus  qui  pefe 
alors  dix  à  douze  livres ,  quelquefois  plus ,  tiroit  fou 
origine  neuf  mois  auparavant  d'une  bulle  impercep- 
tible. La  tête  du  nouveau  né  eft  plus  groffe  à  pro-; 
portion  que  le  refte  du  corps  ;  &  cette  difproportiorf 
qui  étoit  beaucoup  plus  grande  encore  dans  le  premier: 
âge  du  fœtus  ,  ne  difparoît  qu'après  la  première  en-' 
fànce.  La  peau  de  l'enfant  nouveau  né  paroitrougeâtre,^ 
parce  qu'elle  eft  affez   tranfparente   pour  laiffer  ap-^ 
percevoir  une  nuance  foible  de  la  couleiu:  du  fang  t 
au  refte  ,  on  prétend  que  dans  tous  les  climats  les 
enfans  dont'  la  peau  eft  la  plus  rouge  en  naiffant ,  font 
ceux  qui  dans  la  fuite  auront  la  peau  la  plus  belle  ; 
elle  fera  auffi  la  plus  blanche  en  Europe ,  &  la  plua 
noire  en  Afrique.  La  forme  du  corps  $c  des  memores 
de  l'enfant  qui  vient  de  naître  ,  n'eft  pas  bien  ex- 
primée ,  toutes  les  parties  font  gonflées  ;  au  bout  de 
trpis^  jours  il  lui  furvient  ordinairement  une  jaunifle  ,• 
&  dans  ce  même  temps  il  y   a  dans  les  mamelles 
de  l'enfant,  du   lait  qu'on  peut  exprimer, avec  les 
doigts  :  ce  gonflement  diminua  à  mefure  que  l'enfant 
prend  de  Taccroiflement. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfc^ns  nouveaux: 
nés  le  fottnmet  de  la  tête  à  l'endroit  de  la  fontanelle 
(  c'eft  W  ^cudech  des  Arabes  )  ,  &  dans  tous  on  y 
peut  fentir  le  battement  des  finus  ou  des  artères  du 
cerveau, fi  on. y  portç la  mw.  Il  fe forme  au-deflux 
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4e  cette  ouverture  une  efpece  de  croûte  ou  de  galé 
qu'on  frotte  avec  des  brofles  pour  la  faire  tomber 
è  mefiure  qu'elle  fe  feche;  il  lemble  que  cette  pro- 
duction ait  quelque  analogie  avec  celle  des  cornes 
des  animaux  qui  tirent  aufli  leur  origine  d'une  qu<* 
verture  du  crâne  ,  &  de  la  fubfiance  du  cerveau*  On 
aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  toutes  les  ex« 
trémités  des  nerfs  deviennent  folides  lorfqu'elles  font 
expofées  à  l'air ,  &  que  c'eft  cette  fubflance  nerveufe 
qui  produit  chez  les  animaux  les  cornes  y  les  ongUs 
&  les  ergots.  Voyez  auffi  ces  mots. 

La  liqueur  contenue  dans  Vamnios^  laifle  fu^  l'enfant 
une  humeur  vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  ^  dans 
ce  pays-ci ,  la  fage  précaution  d^  ne  laver  l'enfant 
nouveau  né  qu'avec  de  l'eau  tiède  ;  cependant  des 
Nations  entières ,  celles  même  qui  habitent  les  climats 
les  plus  froids ,  font  dans  l'ufage  de  plonfl;erleurs.enfans 
dans  l'eau  froide  ,  auffi  -  tôt  qu'ils   font  nés ,  fans 
qu'il  leur   en  arrive  auam  mal  ;  on  dit  même  que 
les    Laponnes  laiffent  leurs   enfans   dans  la  neige , 
jiifqu'à  ce  que  le  froid  les  ait  faifis  au  point  d'ar- 
rêter la  refpiration ,  &  qu'alors  elles  les  plongent  dans 
un  bain  d'eau  chaude  :  ces  peuples  lavent  auffi  les 
enfans  trois  fois    chaque  jour   pendant  la  première 
année  de  leur  vie.  Les  peuples  du  Nord  font  perfuadés 
que  les  bains  froids  rendent  les  hommes  plus  forts 
&  plus  robufles  ;  c'efl  par  cette  raifon  qu'ils  en  font 
de  bonne  heure   contraâer   l'habitude    aux   enfans. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  oue  nous  ne  connoîfTons 
pas  affez  jufqu'où  peuvent  s'étendre  les  limites  de  ce 
que  notre  corps  efl  capable  de  fouflfrir  ,  d'acquérir 
ou  de  perdre  par  l'habitude. 

On  ne  fait  pas  teter  l'enfant  auffi -tôt  qu'il  efl 
né  :  on  lui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  la 
liqueur  &  les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac  ^ 
&  le  meconium  qui  eft  dans  fes  inteftins  ;  ce  font 
ésg  waévûSPi  dç  couleur  noire  ;  ces  matières  pour^ 
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foî^t  faire  aigrir  le  lait.  On  commence  donc  par  lui  faire 
avaler  un  peu  de  vin  fucré  ;  ce  n'eft  que  dix  ou  douze 
hevires  après  la  naiflance  ,  qu'il  doit  teter  pour  la 
première  fois. 

Les  animaux  nouyeaux  nés  peuvent  trouver  par 
eux-mêmes  le  man\elon  de  leur  mère  ;  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  nous  :  il  faut  que  les  femmes  prennent 
leurs  enfans  &  les  portent  à  leurs  mamelles  pour 
les  allaiter  :  Penfant,  à  cet  âge,  n'a  d'autre  reffource^ 
pour  exprimer  fes  befoins  ,  que  fes  cris, 

A  peine  l'enfant  jouit-il  de  la  liberté  d«  mouvoir 
&  d'étendre  fes  membres  ,  qu'on  lui  donne  de  nou- 
veaux liens  ;  on  l'embeguine  ,  &  fouvent  le  bonnet 
«ft  trop  étroit ,  ce  qui  rapproche  &  fait  croifer  les 
os  du  crâne ,  ou  comprime  le  cerveau  ;  &  cet  effort  de 
compreflion ,  joint  aux  rubans  que  l'on  ferre  toujours  , 
produifent  quelquefois  un  engourdiffement,  un  affou- 
piffement    inattendu ,    dangereux  :  on    emmaillotte 
l'enfant ,  ou  pour  mieux  dirô,  on  l'enveloppe  de  langes 
qui  font  entourés  de  bandes  :  garrotté  ainfi  par  les 
bras  9  les  jambes  ,  &  dans  toute  l'étendue  du  corps  , 
le  malheureux  enfant  languit  dans  l'inaâion  &  la  cap- 
tivité ,  heureux  fi  on  ne  l'a  point  ferré  au  point^de 
l'empêcher  de  refpirer ,  &  fi"  on  a  eu  la  précaution 
de  le  coucher  fur  le  côté  ,  afin  que  les  eaux  qu'il 
doit  rendre  par  la   bouche,  puiffent  tomber   d'elles- 
mêmes  !   car  étant  ainfi  empaqueté ,  il  n'auroit  pa^ 
la  liberté  de  tourner  la  tête  iiir  le  côté  pour  en 
faciliter  l'écoulement:  Les  peuples ,  tels  que  les  Siamois, 
les  Japonnois ,  &  tous  les  habitans  des  Indes  Orien- 
tales,  qui  fe  contentent  de  mettre  leurs  enfans  nus/ 
fur  des  lits  de  coton  fufpendus  ,  ou  de  les  couvrir 
fimplement  dans  leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries , 
nous  donnent  im   exemple  que  nous    devrions  imi- 
ter :  le  tendre  amour  que  la  Nature  infpire  ,  &  que 
le  devoir  nous  a  prefcrit  pour  nos  enfans  ,  a-t-il 
donc  pu   s'accorder  avec  ce  traitement  noifible  ï 
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Les  banclagcs  pernicieux  du  mgillot ,  lifage  baf fcâref  ^ 
qui  n'appartient  qu'aux  peuples  policés  ,  peuvent 
être  comparés  aux  corps  que  Ton  fait  porter  aux 
filles  dans  leiw  jeuneffe.  Cette  efpece  de  cuiraffe  5^ 
imaginée  pour  foutenir  la  taille  ^  &  Tempêcher  de 
fe  déformer  ,  caufe  certainement  p^us  d'incommodités 
&  de  difformités  ,  qu'elle  n'en  prévient  (  ^  ).  Les 
cnfens  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  membres 
à  leur  gré ,  deviennent  plus  forts  que  ceux  qui  font 
cmmaillottés  ;  car  le  défaut  d'exercice  retarde  l'ae- 
croiffement  des  -membres.  On  voit  les  enfans  des 
Nègres  commencer  à  marcher  dès  le  fécond  mois  ^ 
ou  plutôt  fe  traîner  fur  les  genoux  &  fur  les  mains  : 
pour  les  obliger  à  marcher ,  leurs  mères  leur  pré- 
tentent  de  loin  la  mamelle  comme  un  appât  ^  &  on 
les  voit  fe  traîner  pour  l'aller  chercher.  Cet  exercice 
leur  donne  la  facilité  de  courir  dans  cette  fituation 
prefque  auffi  vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 
Ces  petits  enfans  Nègres  deviennent  fi  adroits  & 
fi  forts  ,  que  lorfqu'ils  veulent  teter ,  ils  embraffent 
l'une  des  hanches  de  la  mère  avec  leurs  genoux  &c 
leurs  pieds  ,  &  la  ferrent  tellement,  qu'ils  peuvent  fe 
Soutenir  fans  le  fecours  des  bras  de  la  mère  :  ils  s'at- 
tachent à  la  mamelle  avec  leurs  mains  ^  &  la  fucent 
conftamment ,  fansfe  déranger  &t  fans  tomber  ,  malgré 
les  différens  mouvemens  de  la  mère ,  qui  pendant  ce 
temps  travaille  à  fon  ordinaire» 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin    de  prendre 
fouvent  de  1^  nourrititre#  On  les  fait  teter   dans  la 

(a)  5luiv3nt  quelques-uns ,  cette  culrafTe  donne  de  la  grâce  au  corpt 
tfune  fille  ;  ici  le  préjugé  eft  une  affaire  d'intérêt  ,  mais  qui  ne 
jtépond  pas  au  but  qu'on  fe  propofe.  Cette  cuirailê  ne  fuir  pas  la  nature 
clans  les  TeuJs  &  vrais  contours  de  la  taille  *,  fouvent  elle  gêne  les 
mamelles  dans  leur  accroiiTement ,.  &  &  ûtuation  s'oppôfe  à  celui 
ée  la  matrice ,  flétrit  tout  ce  qui  l'environne  ,  &  ne  permet  pas  aux 
hanches  (  les  os  du  b^ffin  }  de  prendre  librement  une  forme  évafée  ; 
au  reile ,  l'orifice  ,  entre  les  c^  du  fixûX ,  reçoit  &  ç^aj$icyç  iç  diametc^ 
4(és.CEminç  par  la  Nature^, tm 
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^dtiftïle ,  3e  deiix  en  deux  heures  ;  &  pendant  la  nuit, 
à  chaque  fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  la  nuit  dans  les 
premiers  temps  de  leur  vie  ;  ils  femblent  même  n'être 
éveilles  que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Le  fommeil 
leur  eft  utile ,  falutaire ,  &  Ton  eft  quelquefois  obligé 
de   leur  procurer  cet  état  de  repos  par  des   narco- 
tiques dont   la  dofe  doit  être  appropriée  à  l'âge  & 
jflu  tempérament.   En  général  ,  les  narcotiques  dimi- 
nuent cette  fenfation  défagréable    que  l'on   appelle 
douleur  j^  on  la  rendent   fiipportable  &  procurent  le 
ibmmejl.   Nous  ne    pouvons   trop    répeter   que  les 
entraves   du   maillot    tiennent    les  enfans    dans  une 
fituation  qui  devient  fatigante^  &  douloureufe  après 
tin  certain  temps   :   leur    peau  fine  &    délicate  efl: 
fouvent  refroidie  par  leurs  excrémens  :  il  n*y  a  guère 
que  la  tendreffe  maternelle    qui    foit  capable    d'une 
vigilance  affez  continuelle  pour  tenir  les  enfans  biea 
propres.  Les  Sauvages  ,  qui  fentent  combien  ce  foin 
eft  néceffaire ,  y  fuppléent  d'une  manière  bien  (impie. 
Ils  mettent  au  fond  du  berceau  une  bonne  quantité 
de  la  poudre  que  l'ôri  tire  du  bois  rongé  des  vers,  & 
ils  recouvrent  leurs  enfans  de  pelleteries  :  cette  poudre 
poîiipe  Phumidké  ,  &  on  a  foin  de   la  renouveler^ 
En  Orient ,  &  fur-tout  en  Turquie ,  on  attache  les 
enfans  nus  fur  une  planche  garnie  de  coton ,  &  percée 
pour    l'écoulement    des   excrémens.    On  cherche    à 
appaifer   les    cris  des   enfans    en  les  berçant ,   mais 
on    ne  doit  les    agiter  que   fort   doucement  ;  cette 
agitation  ,  fi  elle  étoit   trop  violente  ,  feroit  peut- 
être  capable  de  leur  ébranler  la  tête,  &  dycaufer 
*  du  dérangement.    Pour  que  leur  fanté  foit  bonne  ,  il 
faut  que    leur  fommeil    foit  naturel   &   long  ;  ce-* 

Cindant  s^ils  dormoient  trop  ,  il  feroit  à  craindre  que 
ur  tempérament  n'en  fouffrît  :  dans  ce  cas  ,  il  faut 
fcs  tirer  du  berceau,  &  les  éveiller  par  de  petits 
mouvemens  ,  ou   leur  fâre  voir  quelque  choie  de 
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brillant.  C^eA  à  cet  âge  que  l'on  reçoit  les  premières 
limpreffions  des  fens  :  elles  font  fans  doute  plus  im^ 
portantes    qu'on  ne  croit  pour  le  refte  de  la  vie. 

On  doit  avoir  ^rand  foin  de  mettre  le  berceau  de 
manière  que  Tentent  foit  placé  direôement  devant 
la  lumière  ;  comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé,  fi  le  berceau  ëtoit  placé 
de  côté ,  un  des  yeux ,  en  fe  tournant  vers  la  lu* 
iniere  ,  acquerroit  plus  de  force  ,  &  Tenfant  de-^ 
viendroit  louche.  La  nourrice  ne  doit  donner  à  Penfant 
que  le  lait  de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture , 
au  moins  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  il  ne 
faudroit  même  lui  faire  prendre  aucun  autre  aliment 
pendant  le  troifieme  &  le  quatrième  môîs  ,  fur-tout 
lotfque  fon  tempérament  eft  fôible  &  délicat.  Quelque 
robiule  que  puiffe  être  un  enfant ,  on  pourroit  s'ex-^ 
pofer  à  de  grands  inconvéniens  ,  fi  on  lui  donnoit 
d'autre  nourriture  que  le  lait  de  la  nourrice ,  avant 
la  fin  du  premier  mois.  En  Hollande  ,  en  Italie  ,  en 
Turquie  ,  en  général  dans  tout  le  Levant  ,  on  ne 
donne  aux  enfans  que  le  lait  des  mamelles  pendant 
un  an  entier.  Les  Sauvages  du  Canada  les  allaitent 
jufqu'à  quatre ,  cinq  ,  &  même  fept  ans.  Dans  ce 
pays-ci  ,  comme  les  femmes  n'ont  pas  affez  de  lait 
pour  fournir  à  Pappétit.  de  leurs  enfans  ,  elles  y  fup- 
pléent  par  im  aliment  compofé  de  farine  &c  de  lait  ; 
mais  ce  n'eft  guère  qu'à  deux  ou  trois  mois  que  l'on 
doit  commencer  à  leiu-  donner  cette  ndurritiu-e  plus 
folide ,  à  laquelle  même  on  devroit  fubftituer  du 
pain  ^détrempé  dans  le  lait  :  c'eft  ainfi  qu'on  prépare 
peu  à  peu  Peftomac  des  enfans  à  recevoir  le  pain 
ordinaire ,  &  les  autres  alimens  dont  ils  doivent  fe  * 
novirrir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu'on  appelle  incifivts ,  font  au  nombre 
de  huit;  leur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier ,  &  communément  à  l'âge  de  fept  mois , 
ioxjYtïit  à  celui  de  huit  ou  dix  ^  U  d'autres  fois  à  la 
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fti  de  ïa  première  année;  auffilesappelle-t-On^^/ir# 
<&  primmr  ou  de  Atir  ou  rieufes.  Cette  opération  ^ 
quoique  naturelle^  ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de 
la  Nature  ,  qui  agit  à  tout  inftant  dans  le  corps  hu^- 
main,  fans  y  occafionner  la  moindre  douleur  ^  & 
même  fans  exciter  aucune  fenÊition.  Ici  il  fe  fait  us 
effort  violent  &  douloureux,  qui  eft  accompagne  de 
pleurs  &  de  cris;  les  enfans  perdent  d'abord  leur  ^ieté 
&  leur  enjouement  ;  on  les  voit  trifles  &  inquiets  ; 
leur  gencive  eft  rouge  &  gonflée  ;  elle  blanchit  lorfque 
la  preflion  eil  au  point  d'intercepter  le  cours  du  fang 
dans  les  vaifleaux.  Les  en&ns  portent  leurs  doigt$ 
à  leur  bouche,  pour  tâcher  d'appaifer  la  démai^ai* 
fon  qu*ils  y  refTentent.  On  leur  donne  un  petit  fou?* 
lagement  en  mettant  au  bout  de  leur  hochet  un  mor- 
ceau d'ivoire  ou  de  corail ,  ou  de  quelqu'autre  corps 
dur  &  poli  ;  ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à  l'en- 
droit douloureux  ;  cet  effort  oppofé  à  celui  de  la 
dent,  calme  ïa  doukur  pour  un  inftant;  il  contribue 
aufli  à  Taminciflement  de  la  membrane  de  la  gencive*, 
qui  étant  preffée  des  d^ùx^côtés  à  la  fois,  doit  fe 
rompre  plus  aifément;  la  Nature  s*oppofe  ici  à  elle-- 
même ks  propres  forces  ;  on  eft  obligé  quelquefois 
de  faire  une  petite  incifion  à  la  gencive  pour  donner 
paflage  à  la  dent. 

Sur  la  fin  de  la  première  ou  dans  le  courant  de 
la  féconde  année,  on  voit  paroître  feize  àuores  dents 
que  Ton  am>elle  molaires  ou  mâchelieres  ,  quatre  à 
chaque  côte  de  chacune  des  canines  ^  (  les  canines  de 
la  mâchoire  fupérieure  font  défignées  aufli  fous  le 
nom  é^œHUres  ).  Ces  époques  pour  la  fôrtie  des  dente 
varient  :  on  a  vu  des  foetus  qui  avoient  dès  dents  , 
quoiqu'ils  foflent  très-éloignés  du  terme  de  la  naif- 
fance.  Il'  y  a  des  enfans  qui  naiffent  avec  des  dents 
allez  grandes  pour  bléfler  le  mamelon  de  leur  nour^ 
rice  r  tel  naquit  Louis  XI T.  Les  dents  incijives^  les 
-€anints  ,.  &  hs  quatre  prémierts  mâchlieres   tombent 
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naturellement  dans  la  cinquième ,  la'  imemé  6n  li 
Septième  année  ;  mais  elles  font  remplacées  par  d'au-f 
très  ,  qui  paroiffent  dans  la  feptieme  année ,  fouvent 
plus  tard  ;  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'à  l*âge 
de  puberté.  La  chute  de  ces  feize  dents  eft  caufée 
par  le  développement  du  fécond  germe  placé  au 
fond  de  l*alvéole,  qui  en  croiflant,  les  pouffe  au 
dehors  ;  ce  germe  manque  ordinairement  aux  autres 
mâchelieres ,  auflî  ne  tombent-elles  que  par  acci- 
dlent  5  &  leur  perte  n'eft  prefque   jamais  réparée. 

Quoique  la  dentition  paroiffe  alors  achevée ,  il  y 
a  encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées  à  cha- 
cune des  deux  extrémités  des  mâchoires  ;  ces  dents 
-manquent  à  plufieurs  perfonnes ,  leur  développement 
ne  fe  fait  ordinairement  qu'à  l'âge  de  puberté  ,  & 
^quelquefois  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  ; 
c'eû  par  cette  raifon  qu'on  les  a  nommées  dents  de 
fageffc  ou  dents  tardives.  Le  nombre  des  dents  en 
général  ne  varie ,  que  parce  que  celui  des  dents  de 
4ageffe  n'eft  pas  toujours  le  même  ;  dç  là  vient  la  dif- 
férence de  vingt-huit  à  ^ente-deux  dans  le  nombre 
total .  des  dents  :   ^oye^  V article  Dents. 

Lorfqu'on  laiffe  crier  les  enfans  trop  fort  &  trop 
long-temps ,  ces  efforts  leur  caufent  des  defcentes 
qu'il  faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement 
par  un  bandage,  ils  guériffent  aifément  par  ce  fe- 
cours  ;  mais  fi  on  négligeoit  cette  incommodité ,  ils 
ieroient  e^i  danger  de  la  garder  toute  leur  vie.  Lesj 
enfans  font  fort  fujets  aux  vers  ;  en  leur  faifant  boire 
de  temps  en  temps  un  peu  de  vin/,  on  préviendroit 
peut-être  une  partie  des  mauvais  effets  que  caufent  les 
,vers  :  car  les  liqueurs  fermentées  s'oppofent  à  leiu: 
génération* 

Quelque  délicat  que  l'on  foit  dans  l'enfance  ,  on 
eft  à  cet  âge  moins  fenfible  au  froid  que  dans  tous 
les  autres  temps  de  la  vie  ;  la  chaleur  intérieure  eft 
ppparçmm^t  plus  grande^  On  fait  que  le  pouls  dç« 
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^îifans  eft.  bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes  : 

cette  feule  obfervation  fuffiroit  pour  faire  penfer  que 

la  chaleur  intérieure  eft  plus  grande    dans  la  même 

proportion.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  petits 

animaux  n'aient  plus  de  chaleur  que  les  grands ,  par 

cette  même  raifon  :  car  la  fréquence  du  battement  du 

cœur  &  des  artères  eft  d'autant  plus  grande  ,  que 

Vamtml  eft  plus  petit  :  les  battçmens  du  cœiur  d'un 

moineau  fe  fuccedent    fi  promptement ,   qu'à    peine 

peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l'enfant  eft  fort  chancelante  jufqu'à  l'âge 
de  trois  ans  i  mais  dans  les  deux  ou  trois  années 
iuivantes ,  elle  s'affure  ^  &  l'enfant  de  fix  ou  fept 
ans  eft  plus  affuré  de  vivre ,  qu'on  ne  l'eft  à  tout 
autre  âge.  Suivant  les  nouvelles  tables  faites  à  Lon- 
dres fur  les  degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain 
dans  les  difFérens  âges  ,  il  paroît  que  fur  un  certain 
nombre  d'enfans  nés  en  même  temps ,  il  -en  meurt  au 
moins  la  moitié  dans  les  trois  premières  années.  Sui- 
vant ces  tables  ,  la  moitié  du  genre  humain  devroit 
périr  avant  l'âge  de  trois  ans  ;  par  conféquent  tous 
les  hommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans ,  loin  de 
fe  plaindre  de  leur  fort,  devroient  fe  regarder  comme 
traités  plus  favorablement  que  les  autres.  Mais  cette 
mortalité  des  enfans  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufS 
grande  par-tout  ,  qu'elle  l'eft  à  Londres  ;  M.  Duprc 
de  Saint-Maur  s'eft  afliiré  par  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  faites  en  France,  qu'il  faut  fept  ou  huit 
années ,  pour  que  la  moitié  des  enfans  nés  en  même 
temps  ,  loit  éteinte  ;  &  M.  Wargentein ,  Secrétaire 
de  l'Académie  Royale  de  Suéde ,  examinant  la  pro-? 
^rtion  des  morts  dans  les  différens  âges  de  la  vie  i 
cherche  à  déduire  des  principes  certains  pour  le  cal- 
cul des  tontines  &  rentes  viagères  ,  en  un  mot ,  com- 
bien un  homme  en  fanté  peut  encore  vivre  d'an- 
nées. Nous  reviendrons  fur  cette  matière  ;  en  parlant 
de  la  durée  de  la  vie  humaine. 
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Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  Si 
même  des  adaltes,  on  doit  placer  en  tête  les  effets 
de  la  petite  vérole ,  préfent  fimefte  que  rAbyffinie 
a  fait  au  refte  du  Monde ,  oh  jufqu'alors  cette  ma* 
ladie  avoit  été  inconnue  ;  heureufement  perfonnc 
n'ignore  que  l'on  trou^  prefque  toujoiu^  dans  Tef* 
pece  de  greflfè  ou  de  transfiiiion  appelée  inoculatiortf 
un  moyen  de  pallier  avec  fuccès  les  difj^aces  de  ce 
fléau:  tous  les  Journaux  de  1757  ont  fait  une  men- 
tion honorable  de  l'excellent  Mémoire  de  M.  dt  la 
Condamne  fur  ce  fujet*  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caufe 
de  l'inoculation  &  de  l'humanité  ,  eft  aujourd'hm 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  &  traduit  en  toutes 
les  langues.  La  multitude  des  faits  réunis  &  la  fo- 
lidité  du  raifonnement  forment  un  corps  de  preuves  » 
è  l'évidence  defquelles  il  eft  difficile  de  réiifler.  En 
un  mot  on  y  démontre  que  l'inoculation  (  art  que 
flous  avons  appris  des  Circaffiens  )  eft  moins  dan- 
gereufe  que  la  petite  vérole  naturelle ,  parce  qu'elle 
rend  bénigne  une  maladie  que  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  ont  une  fois  dans  leur  vie  &  qui  pourroit 
être  très  -  maligne  fans  cette  précaution  :  elle  co»- 
ferve  un  plus  grand  nombre  de  citoyens  à  l'État  ; 
die  nous  donne  pour  la  fuite  au  moins  la  même  fé*- 
curité  que  la  naturelle  :  d'après  cet  expofé,  pourroit- 
elle  être  contraire  à  la  Religion  ? 

Il  eft  dans  l'ordre  naturel  que  les  femmes  allai- 
tent leurs  enfans  ;  toutes  les  nations  s'en  font  un 
devoir,  &  toutes  les  femelles  des  animaux  à  ma- 
melles nourrifTent  leurs  petits.  Il  y  a  moins  de  fuites 
fâcheufes  à  redouter  pour  elles. 

Si  les  mères  nourrllToient  elles-mêmes  leurs  enfans , 
il  y  a  apparence  qu'ils  en  feroient  plus  forts  &  plus 
vigoureux.  Le  lait  de  la  mère  doit  leur  convenir 
mieux  que  le  lait  d'une  autre  femme  :  car  le  fœtus 
it  noufrit  dans  la  matrice  d'une  liqueur  laiteiife  , 
qui  eft  fort  femblable  au  lait  qui  fe  foirme  dans  l^s 
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mamelles*  L'enfant  eu  donc ,  pour  aînfi  dire ,  accou- 
tumé au  lait  de  fa  mère ,  au  lieu  que  le  lait  d'une 
autre  nourrice  eft  quelquefois  pour  lui  un  aliment 
affez  diflFérent,  pour  qu'il  ne  puiffe.s'y  accoutumer: 
&  n*y  a-t-il  pas  à  Craindre  que  le  caraûere  des 
nourrirons'  ne  fe  forme  d'après  l'humeur  des  nour- 
rices ?  Alors  une  nourrice  colère  nous  préfentera  des 
élevés  féroces  &  cruels  ;  une  nourrice  voluptueufe 
nous  offrira  des  nourriffons  lafcifs.  Diodore  de  Si^ 
cUt  rapporte  que  la  nourrice  de  Néron  aimoit  le  vin , 
&  qu*en  conlequence  fon  nourriflbn  ftit  ivrogne.  Le 
même  Auteur  attribue  la  cruauté  de  Caligula  à  l'ha- 
bitude qu'avoit  fa  nourrice  de  s'enduire  le  mamelon 
de  fang  ,  pour  le  faire  prendre  à  fon  nourriffon.  Que 
ces  faits  (oient  apocryphes  ,  &  que  ce  foit  par  al- 
légorie que  l'Hiftoire  a  dit  que  Remus  &  Romulus  fu- 
rent noiu'ris  par  une  louve ,  Télephe  par  une  biche  , 
Pélias  par  une  jument ,  Egifihe  par  une  chèvre  :  combien 
de  motifs  puiffans  n'en  devroient  pas  moins  engager  les 
mères  ,  douées  de  bonnes  qualités ,  à  donner  à  leurs 
enfens  ce  que  la  Nature  a  prefcrit  !  Agir  autrement, 
c'eft  commettre  une  injuftice  criante,  ceft  tromper  la 
Nature,  qui  n'a  point  pourvu  vainement  à  la  formation 

des  organes  deuinés  à  l'allaitement Lorfqu'on 

voit  les  enfans  devenir  languiiTans  ou  malades ,  il  faut 
prendre  une  autre  nourrice  bien  conftituée ,  propre , 
&ine  &  à^  bonnes  mœurs  :  tout  influe  de  la  part 
des  nourrices  fur  les  enfans ,  (  on  peut  confulter 
Yankle  Lait);  à  défaut  de  cette  attention,  ils  périf- 
fent  en  peu  de  temps.  Que  de  foins  font  nécef- 
faires  pour  faire  éviter  à  Vkommc  les  écueils  de 
l'enfance  ! 

L'éducation  phyfique  des  enfans  ,  eft  un  objet  de 
la  première  importance  pour  procurer  à  l'État  des 
citoyens  d'une  bonne  fanté.  De  tout  temps  on  a  dû 
en  lèntir  l'importance  ;  auffi  l'Académie  de  Harkm 
«n  Hollande  ,  a-t-elle  propofé  pour  fujet    de  prix: 
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la  qiieftîon  fuîvante  :  QueUe  ejl  la  meilleure  Mre3îo/é' 
tf  fuivre  dans  C habillement  ,  la  nourriture  &  V exercice 
des  enfans  y  depuis  le  moment  où  ils  naijjent  ^  jufquà 
leur  adolefcence  ,  pour  quils  vivent  long-temps  enfanté  ? 
Le  prix  a  été  remporté  par  M.  Ballexfird ,  citoyeit 
de  Genève,  qui  a  très-bien  difcuté  cette  queftiondans 
Ion  Ouvrage,  qui  a  pour  titre ,  DiJ/trtationfurfédu^ 
tation  phyjiqtu  des  en/ans.  Ce  même  citoyen  ami  de 
rhumanité ,  a  fait  ime  autre  Difïertation  qui  a  été 
coiuronnée  aufli  par  V Académie  des  Sciences  de  Man^ 
toue.  Voici  le  fujet  de  la  queftion  :  Quelles  font  tes 
caufes  principales  de  la  mort  d^un  aufji  grand  nombre 
iCenfans ,  &  quels  font  Us  préfervatifs  les  plus  efjkaces 
&  les  plus  fimples  pour  leur  conferver  la  vie  ? 

Les  enfans  commencent  à  bégayer  à  Page  de  douze 
ou  quinze  mois*  On  doit  ceffer  d'être  furpris ,  de  ce 
que,  dans  toutes  les  langues  &  chez  tous  les  peuples , 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  , 
ma  ma  y  pa  pa  ^  taba  ,  abada  ;  ces  fyllabes  font ,  pour 
aiiifi  dire ,  les  fons  les  plus  naturels  à  l'homme  , 
parce  qu'elles  font  compofées  de  la  voyelle  &  des  con- 
fonnes  qui  demandent  le  moins  de  mouvement  dans 
les  organes  de  la  parole.  Il  y  a  des  enfans  qui  à  deux 
an3  prononcent  diftinâement,  &  répètent  tout  ce 
qu'on  leiu:  dit;  mais  la  plupart  ne  parlent  qu'à  deux 
ans  &  demi ,  &  très-fouvent  plus  tard  :  on  remarque 
que.  ceux  qui  commencent  à  parler  tard  ne  parlent 
jamais  auiïi  aifément  que  les  autres^.  Ceux  qui  par- 
lent de  bonne  heure ,  font  en  état  d'apprendre  à  lire- 
à  trois  ans.  Au  refte,  on  ne  peut  guère  décider  s'il 
cft  fort  utile,  d'inftruire  les  enfans  défi  bonne  heure; 
on  a  tant  d'exemples  du  peu  de  fuccès  de  cos  édu- 
cations prématiu-ées,  on  a  vu  tant  de  prodiges  de 
quatre  ans  ,  de  huit  ans ,  de  douze  ans ,  de  quatorze 
ans,  qui  nont  été  que  des  fots ,  ou  des  hommes, 
fort  ordinaires  à  l'âge  de  vingî-cinq  ou  trente  ans  , 
gu'on  feroit  porté  à  croire  que  la  meilleure  de  touteif 
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îc^  éducatîom  eft  celle  qiii  tend  à  exercer  &  à  étei- 
dre  les  forces  du  corps  &de  refprit,'fans  jamais  les 
excéder ,  ni  les  épuifer  ;  celle  qui  eft  la  moins  fé- 
vere  ,  celle  en  un  mot ,  qui  eft  la  mieux  proportionnée 
à  la  foibleffe  aâuelle  des  enfans ,  &  en  même  temps 
aux  forces  qu'on  prévoit  qu'ils  pourront  acquérir  , 
chacun  fuivant  leiu:  différent  tempérament. 

^ges  de  la  vie. 

On  ne  confidere  la  durée  de  la  vie  que  du  mo-' 
ment  de  la  naiffance  de  V homme  &  des  animaux  ; 
cependant  ils  vivent  avant  de  naître  ,  Tétat  à^embryon. 
ou  de  fœtus  commence  leur  vie.  Nous  placerons  ces 
deux  époques ,  en  parlant  de  la  conception  ,  &c,  ; 
nous  venons  de  traiter  de  Ycnfance ,  dont  l'âge  s  étend 
depuis  la  naiflance  jufqu'à  environ  douze  ans,  La 
durée  de  la  vie  fe  mefure  en  général  fur  la  force  & 
la  grandeur  de  l'individu.  Les  quadrupèdes  vivent 
moins  long-temps  que  Vhommt ,  mais  plus  long-temps 
que  les  reptiles ,  ceux-ci  plus  que  les  infedes  ,  & 
ceux-là  plus  que  les  animalcules.  Les  arbres  durent 
plus  que  les  arbrifleaux ,  ceux-ci  plus  que  les  arbuftes, 
ceux-là  plus  que  les  herbes,  &  celles-ci  plus  que 
ks  plantes  éphémères. 

De  FAdolefcence  y  de  la  Pubeni  &  de  la  P^irginîti. 

L'âge  de  Xadolefcence  fuccede  à  celui  de  l'enfance  r 
il  commence  à  douze  ou  quatorze  ans  avec  la  pu- 
berté ;  il  fe  termine  ordinairement  à  quinze  ans  pour 
les  filles ,  à  dix-huit  ans  poiu:  les  garçons ,  &  quel* 
quefois  il  s'étend  jufqu'à  vingt-un  ,  vingt-trois  y,  & 
même  vingt-cinq  ans  ;  il  finit  lorf^e  le  corps  a  pris 
tout  fon  accroiffement  en  hauteur  ,  fuivant  la  figni- 
fication  latine  du  mot  adolefcentia ,  adolefcence^  ÂinQ 
la  puberté  accompagne  Vadolefcence  &L  précède  Isi 
jeunéfle  ;  elle  eft,  pour  ainfi  dire,  le  printemps  de 
Vhommei  c'çft  h  Ww  d?s  glaifirs  ,  des,  gtacçs  5ç, 
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des  amours ,  &  plus  cette  faifon  eu  riante ,  moins 
die  eft  durable.  Jufqu*alors  la  Nature  ne  paroît  avoir 
travaillé  que  pour  la  confervation  &  Taccroiflement 
de  fon  ouvrage  ;  elle  n*a  fourni  à  Tenfant  que  ce  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  vivre  &  pour  croître  ;  il  a 
vécu  ,  ou  plutôt  végété  d'une  vie  particulière ,  tou- 
jours foible ,  renfermée  en  lui-même ,  fans  qu'il  pût 
la  communiquer.  Dans  cette  première  époque  de 
la  vie ,  notre  raifon  eft  encore  affoupie  :  mais  bien- 
tôt les  principes  de  vie  fe  multiplient,  V homme  a 
non-feulement  tout  ce  qu'il  faut  à  fon  exiftence  propre, 
mais  encore  de  quoi  la  donner  à  d'autres.  Cette  iura- 
bondance  de  vie  ,  cette  fource  de  force  &  de  fanté , 
ne  pouvant  plus  être  contenue  au  dedans,  cherche 
à  fe  répandre  au  dehors  ;  elle  s'annonce  par  pluiieurs 
fignes. 

Le  premier  figne  de  la  pubcni  eft  une  efpece  d'en* 
gourdiflement  aux  aines ,  une  efpece  de  fenfation 
jufqu'alors  inconnue  dans  les  parties  qui  caradérifent 
le  lexe  ;  il  s'y  élevé ,  ainfi  qu'aux  aiflielles  ,  une  quan- 
tité de  petites  proéminences  d'une  couleur  blanchâtre  ; 
ces  petits  boutons  font  les  germes  d'une  nouvelle 
promiôion  ,  de  cette  efpece  de  cheveux  qui  doivent 
voiler  ces  parties.  Le  fon  de  voix  devient  rauque  & 
inégal  pendant  un  efpace  de  temps  affez  long,  après 
lequel  il  fe  trouve  plus  plein,  plus  afliiré,  plus  fort, 
plus  grave  qu'il  ri'étoit  auparavant.  Ce  changement 
eft  très-fenfible  dans  les  garçons  :  s'il  l'eft  moins  dans 
^es  filles,  c'eft  parce  que  le  fon  de  leur  voix  eft  na- 
tiu:ellement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux 
fexes ,  mais  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun  :  l'é- 
ruption ou  apparition  des  menftrues  ^  l'accroiffement 
du  fein  pour  les  filles  ;  la  barbe  &  l'émiflîon  con- 
vulfive  de  la  liqueur  féminale  pour  les  garçons  : 
tnfin  ,  le  fentiment  du  défur  vénérien  ,  cet  appétit 
soi  porte  les  individus  des  deux  fexes  à  fe  réunie 
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Dans  toute  ?efpece  humaine  les  femmes  arrivent 
à  la  puberté  plutôt  que  les  mâles;  mais  chez  les 
différens  peuples  ,  Tâge  de  pubtrU  eft  différent  ,  & 
fèmble  dépendre  en  partie  de  la  température  du  di-^ 
mat  &  de  la  qualité  des   alimens.   Dans   toutes  les 

Î>arties  Méridionales  de  l'Europe  &  dans  les  villes  y 
a  plupart  des  filles  font  pubères  à  douze  ans ,  &  les 
garçons  à  quatorze  ;  dans  les  Provinces  du  Nord  & 
dans  les  campagnes ,  à  peine  les  filles  le  font-elles  à 
quatorze ,  même  à  quinze ,  &  les  garçons  à  feize  & 
dix-fept.  Dans  notre  climat ,  les  filles  font ,  en  gé- 
néral, en  pleine  pubtni  à  dix- huit  ans,&  les  garçons 
à  vingt  ans. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  PAfie  y  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique,  la  plupart  des  filles  font 
pubères  à  dix  &  même  à  neuf  ans.  L'écoulement  pe^, 
riodique  (  vulgairement  appelé  ngUs  ou  mcnfinus  ) 
quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds,  pa- 
roît  cependant  plutôt  que  dans  les  pays  firoids.  L'in- 
tervalle de  cet  écoulement  eft  à  peu  près  le  même 
dans  toutes  les  nations,  &  il  y  a  fur  cela  plus  de 
diverûté  d'individu  à  individu  que  de  peuple  à  peu- 
ple; car- dans  le  même  climat  &  dans  la  même  na- 
tion il  y  a  des  femmes  qui  tous  les  quinze  jours  font 
fujettcs  h  cette  évacuation  naturelle,  &  d'autres  qui 
ont  jufqu'à  cinq  &  fix  femaines  de  libres  ;  mais  or« 
dinairement  l'intervalle  eft  d'un  mois  ,  à  quelques 
jours  près.  La  quantité  de  l'évacuation  paroît  dépen- 
dre de  la  quantité  des  alimens  &  de  celle  ^e  la 
tranfpiration  infenfible  ;  les  femmes  qui  mangwt  plus 
oue  les  autres  &  qui  ne  font  pas  d'exercice  ,  ont 
des  menftrues  plus  abondantes.  La  quantité  de  cette 
évacuation  varie  beaucoup  dans  les  différens  fujets 
&  dans  les  différentes  circonftances  ;  on  doit  peut- 
être  l'évaluer  depuis  une  ou  deux  onces  jufqu'à  une 
livre  &  plus,  La  durée  de  l'écoulement  menftrueleft 
fit;  UW I  gim^^  ou  w^%  îomis  dus  la  plupart   des 
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femmes  y  Sc  de  fix ,  fept  &  même  huit  dans  quel*' 
ques-unes.  La  furabondance  de  la  nourriture  &  du. 
fang  eft  la  caufe  matérielle  des  menftrues.  Les  fymp- 
tomes  qui  précèdent  leur  écoulement  ,  font  autant 
dHndices  certains  de  plénitude ,  comme  ,  la  chaleur , 
la  tenfion ,  le  gonflement  &  même  la  douleur  que 
les  femmes  reiTentent ,  non-feulement  dans  les  endroits 
mêmes  où  font  les  réfervoirs  &  dans  ceux  qui  les 
avoifinent ,  mais  aufli  dans  les  mamelles  ;  elles  font 
gonflées  ,  &  l'abondance  du  fang  y  eft  marquée  par 
la  couleur  de  leur  aréole  qui  devient  alors  plus  fon- 
cée ;  les  yeux  font  chargés,  &  au-deflbus  de  l'or- 
bite la  peau  prend  une  teinte  de  bleu  &  violet;  les 
joues  fe  colorent ,  la  tête  eft  pefante  &  doulou- 
reufe  ,  &  en  général  tout  le  corps  eft  dans  im  état 
d'accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fang, 

C'eft  ordinairement  dans  l'âge  de  Vadolefcence  &  de 
Ir  puberté  que  le  corps  achevé  de  prendre  fon  accroif- 
iement  en  hauteur  :  nous  l'avons  dit ,  les  jeunes  gens 
grandifîent  prefque  tout  à  coup  de  pliifieurs  pouces. 
Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  où  Tac- 
croiflement  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  fenfible  , 
font  les  parties  de  là  génération  dans  l'un  &  l'autre 
fexe  ;  cet  accroiflement  au  refte  n'eft  dans  les 
mâles  qu'un  développement  ,  une  augmentation 
de  volume,  au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit 
fouvent  un  rétréciffement  auquel  on  a  donné  difFé- 
rens  noms  ,  lorfqu'on  a  parlé  des  fignes  de  la  vir^ 
ginitéé^ 

Il  n'éft  pas  aifé  de  réuflir  à  détruire  les  préjugés 
ridicules  qu'on  s'eft  formés  fur  ce  fujet:  mais  la  con- 
trariété d'opinions  fur  un  fait  qui  dépend  d'une  fimple 
inipeâion,  prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trou- 
ver dans  la  Nature  ce  qui  n'étoit  que  dans  leur  ima- 
gination ,  puifqu'il  y  a  plufieurs  Anatomiftes  qui  difent 
de  bopne  foi  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  carac- 
jyeres  que  Ton  regarde  compte  les  preuves  ^de  la  vir^* 
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J^nVi ,  c'eft-à-dîre ,  ni  la  membrane  de  l'hymen  ^ 
^ona  virginta  ^  ni  les  caroncules  dans  les  filles  qu'ils 
ont  difféquées,  même  avant  l'âge  de  puberté  (a). 
Ceux  même  qui  foutiennent  au  contraire  que  cette 
membrane  &  ces  caroncules  exlftent  ,  avouent  eh 
même  temps  que  ces  parties  varient  de  forme  ,  de 
grandeur  &  de  cohfiftance  dans  les  ditférens  fujets* 
Que  peut-on  conclure   de    ces  obfetvatlons  ,    finoii 

re  les  caufes  du  prétendu  rétréciffement  de  l'entrcè 
vagin  ,  ne  font  pas  confiantes ,  &  qu'elles  n'ont 
tout  au  plus  qu'un  effet  paflager ,  qui  eft  fufceptible 
de  différentes  modifications  ? 

On  a  cru,  dans  tous  les  temps ,  que  Tefïufion  du  iang, 
lors  de  la  première  union ,  étoit  une  preuve  réelle  de 
la  virginité  ;  cependant ,  il  ell  évident  que  ce  pré- 
tendu fîgne  eft  nul  dans  toutes  les  circonflances  oît 
l'entrée  du  vagin  a  pu  être  relâchée  ou  dilatée  natu^ 
tellement;  ainfi  toutes  les  filles  >  Quoique  non  déflo*- 
rées ,  ne  répandent  pas  du  fang  ;  d  autres ,  qui  le  (ont 
en  effet ,  ne  laiffent  pas  d'en  répandre  :  il  y  en  a  même 
dont  la  prétendue  virginité  s'efl  renouvelée  jufqu'à 
quatre  &  cinq  fois  dans  l'efpaee  de  dtux  ou  trois 
ans ,  &  même  tous  les  mois. 

Rien  dcnc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à  cet  égard,  &  rien  de  plus  certain  que  ces 
prétendus  iîgnis  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroient  donc  bien  fe  tranquillifer  fur  tout  cela  y  au 
lieu  de  fe  livrer ,  comme  ils  font  fouvent,  à  des  fôup- 
çons  injuftes  ou  à  de  fauffes  joies,  félon  ce  qu'ils 
s'imaginent  avoir  rencontré  (A). 

{a)  Suivant  M.  deHaller  ,  tout  ceci  cft  entièrement  oppofi  au  vrai. 
Tout  foetus  femelle  ,  toute  fille  nouvcîlemem  née ,  toute  jeune  perfonne 
àt  dix  ans,  a  ,  dif-il ,  l'hymen  bien  uniforme  ,  &  générarement  placé 
en  formé  de  croiffant  à  la  partie  inférieure  de  l'origine  du  vagin. 
Cette  partie  (e  coii(erve  jufqu'à  la  vieilleffe  ,  à  moins  qu-  l'ufage 
"réitéré  de  l'a£^e  vénérien  ne  la  dctruife  ,  Car  une  feule  faute  ne 
iitffiroit  pas  pour  l'anéantir  :  c'eft  ainfr  que  s'exprime  M.  dz  HalUr, 

(*  )  On  Vu  danrle  Traita  complet  d'Anatomic,  par  M.  Sabatkr  ,  rom*  i/, 
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Quel  contrafte  dans  les  goûts  &^dans  les  mœurs  des 
différentes  nations  !  quelle  contrariété  dans  leur  feçon 
de  penfer  !  Après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plu- 
part des  hommes  font  de  la  virginité^  imagineroit- 
on  que  certain  peuples  la  méprifent ,  &  qu'ils  regar- 
dent comme  une  tâche  fervile  la  peine  qu'il  faut 
prendre  pour  Pôter?  La  fuperftition  a  porté  certains 
peuples  à  céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres 
de  leurs  Idoles ,  ou  à  en  faire  une  efpece  de  facrifîce 
à  l'Idole  même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Cochin 
&  de  Calicut  jouiffent  de  ce  droit ,  &  chez  les 
Canariens  de  Goa ,  les  vierges  font  proftituées  de  gré  ou 
de  force  par  leurs  plus  proches  parens  à  une  Idole  de 
fer  :  la  fuperftition  de  ces  peuples  leur  fait  commettre 
ces  excès  dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume  d'Ara- 
can  &  aux  Ifles  Philippines  ^  un  homme  fe  croiroit 
déshonoré  s'il  époufoit  une  fille  qui  n'eût  pas  été  dé- 
florée par  un  autre ,  &  ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent  que 
l'on  peut  engager  quelqu'un  à  prévenir  l'époux.  Dans 
la  province  de  Thibet ,  les  mères  cherchent  des  étran- 
gers qu'elles  prient  inftamment  de  mettre  leurs  filles 
en  état  de  trouver  des  maris.  A  Madagafcar,  les  filles 
les  plus  débauchées  font  les  plutôt  mariées  :  quelle 
groffiéreté  !  Les  Anciens  avoient  au  contraire  tant  de 
relpeft  pour  les  vierges^  que  lorfqu'elles  étoient  con- 
damnées au  fupplice  ,  on  ne  les  faifoif  point  mourir 
fans  les  avoir  auparavant  privées  de  leur  virginité.  Ceft> 

f'î*  39^  *  ^'^^  ^*^^  ^3"<  beaucoup  que  la  préfence  de  Thymen  foît 
une  preuve  aiTurée  de  la  virginité  qui ,  tout  coniidéré ,  eft  plutôt  un 
être  moral  ,  une  vertu  qui  coi^fjfte  dans  la  pureté  du  cœur  ,  qu'un  ^ 
être  phyfique.  Un  grand  nombre  d'indifpoiîtions  peuvent  détruire  cette 
membrane  dans  les  perfonnes  les  plus  fages  ,  pendant  que  des  cir- 
confiances  favorables  peuvent  l'avoir  lailïée  intaâe  dans  des  filles 
déflorées  -,  de  forte  que  les  unes  paroîtront  corrompues  ,  quoique 
vierges  ,  &  les  antres  paroîtront  vierges  ,  quoique  corrompues. 
S^verîn  Pineau^  Tun  des  Cbirurgiens  de  Paris  qui  s'efl  le  plus  difiingué 
autrefois  par  fon  favoir  &  fon  érudition  ,  en  rapporte  des  exemples 
irappans  dans  fon  excellent  traité  De  nous  yirçnltatu^ 
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duifi  que  Tlhere  ,  par  un  raffinement  fubtil  Se  cruel  ,' 
détniifoit  les  mœurs  pour  conferver  les  coutumes. 

Le  mariage  eft  Tétat  qui   convient  à   Vkomme ,  & 
*dat>s  lequel  il  doit  fgiire^  ufSage  des  nouvelles  facultés 

3a*il  a  aopiifes  par  la  puberté.  C'eft  à  cet  âge  que  le 
éfir  de  fa  reproduâion  le  foUicite  :  la  forme  extérieure 
&  le  rapport  des  organes  fexuels  font  fans  doute  la 
caufe  de  cet»  attrait  vainqueur  qui  force  les  fexes  à 
fe  rapprocher  &  à  fe  rcimir  pour  perpétuer  Tet- 
pece.  Le  plaifir  étoit  le  moyen  le  plus  fur ,  le  plus 
puiffant  que  la  Nature  pût  employer  pour  porter 
les  individus  eux  -  mêmes  au  foin  de  la  conferva- 
tion  de  leur  efpece  :  Croiffei  &  mulàplU^;  ce  font 
les  fondions  de  la  vie,  &  Tordre  exprès  du  Créâ- 
tes. Ajoutons  que  c  eft  à  l'âge  de  puberté  que  mille 
împreffions  ébranlent  le  genre  nerveux  de  \  homme  & 
le  portent  à  éprouver  cet  état  dans  lequel  il  ne  fent  plus 
fon  exiftence  que  par  celle  de  ce  fens  voluptueux, 
<jui  femble  alors  devenu  le  fiége  de  fon  ame,  qui 
abforbe  toute  la  fenfibilité  dont  il  eft  fufceptible, 
qui  en  porte  Tintenfité  à  un  point  qui  rend  cette 
împreffion  fi  forte,  qu'elle  ne  peut  être  foutenue  long* 
temps  fans  un  défordre  général  dans  toute  la  machine. 
En  effet ,  la  durée  de  ce  fentiment  ou  de  ces  facultés 
eft  telle  ,  qu'elle  deviendroit  quelquefois  funefte  à 
Vhomme  qui  jouiroit  trop  ;  il  en  feroit  de  même 
quel<2(uefois  ,  chez  certains  individus  qui  s'obftineroient 
à  garder  le  célibat ,  lors  fur-tout  que  la  Nature  les  fol- 
liciteroit  à  l'excès.  Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur 
féminale  dans  fes  réfervoirs  peut  caufer ,  par  fa  qualité 
ftimulante,  des  maladies  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Les 
irritations  peuvent  devenir  fi  violentes ,  qu'elles  ren* 
ixoientV  homme  femblable  aux  .animaux ,  qiu  deviennent 
forieux  &  indomptables  lorfqu'ils  reffentent  ces  im- 
preftions. 

L'effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes^ 
$ft  la  nymphomanie^  c'eft-à-dire  la  fureur  utérine;  mais 
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le  tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  côirf» 
mun  parmi  les  femmes ,  fur-tout  dans  les  zones  tem-*' 
pérées  &  notamment  dans  les  glacées  :  la  plupart , 
que  rarement  P^énus  regarde  d'un  œil  favorable,  font 
naturellement  froides ,  ou  tout  au  moins  fort  tran- 
quilles fur  le  phyfique  de  Tamour. 

Au  refte,  les  excès  font  plus  à  craindre  que  la 
continence  ;  le  nombre  des  hommes  immodérés  ou 
priapoman^s  ,  jsft  aflVz  grand  pour  en  donner  des  exem- 
ples :  les  uns  ont  perdu  la  mémoire,  les  autres 
ont  été  privis  de  la  vue  ,  d'autres  font  devenus  chau- 
ves ,  d'autres  ont  péri  d'épuifement  ;  la  faignée  eft , 
comme  l'on  fait ,  mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfon- 
nes  fages  ne  peuvent  trop  avertir  les  jeunes  gens  du 
ton  irréparable  qu'ils  courent  rifque  de  faire  à  leur 
fanté  ;  &  les  parens ,  aux  foins  defquels  ils  font  con- 
fiés ,  doivent  avoir  la  plus  giande  attention  de  les 
détourner  de  ces  dangereux  excès ,  par  tous  les  moyens 
poflibles  ;  mais  tm  jeune  homme  à  l'âge  àQ  puberté  ^ 
ignore  combien  il  importe  de  prolonger  les  jours  de  ce 
bel  âge ,  qui  a  tant  d'influence  fur  le  bonheur  ou  le 
malheur  du  relie  de  la  vie  :  c'eft  alors  précifément 
qu'il  n'a  ni  prévoyance  de  l'avenir  ,  ni  expérience 
du  pafle  ,  ni  modération  dans  (ts  jouifTances.  Combien 
n'y  en  a-t-il  pas  qui  ceflent  d'être  hommes ,  ou  du  moins  y 
qui  ceffent  d'en  avoir  les  fecultés  avant  l'âge  de 
ti'ente  ans  ?  Pourquoi  forcer  îa  Nature  ?  Il  fuffit  d'obéir 
ou  de  répondre  quand  elle  nous  interroge  :  plus  mère 
que  marâtre ,  fon  but  eft  le  rapprochement  &  la  fobre 
réunion  des  deux  fejces  ;  nous  l'avons  déjà  dit  r  mais 
n'oublions  pas  de  citer  ici,  même  de  dénoncer  l'un 
de  ces  outrages  faits  à-  la  Nature ,  &  dont  ^habitude 
honteufe  peut  entraîner  la  perte  de  la  fanté  &  l'al- 
tère toujours.  Il  s'agit  du  libertinage  folitaire  (  mafiur^ 
hatio  aut  moUities  )  d'iin  hbmme  ou  d'une  femme  qui , 
trompant,  en  quelque  forte,  la  Nature,  provoque 
f|)ontanément  dçs  jouiflances  que  la  religion  n'a  pas 
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voulu  qu'on  pût  fépnrer  du  bonheur  d*être  père. 
Telle  cft  donc  la  dil'pofitJon  phyfique  que  l'Auteur 
de  la  Nature,  ce  Confervateur  fuprême  de  Pefpece  & 
de  ^individu,  a  voulu  employer  pour  porter  V homme  ^ 
par  Tattrait  du  plaifir ,  à  travailler  à  fe  reproduire,  à  fe 
conferver,  &c. 

L'objet  du  mariage  eft  d'avoir  des  enfans  :  mais 
quelquefois,  cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli.  Dans 
les  différentes  caufes  de  la  ftérilité ,  il  y  en  a  de 
communes  aux  hommes  &c  aux  fimmes  ;  mais  comme 
elles  font  plus  apparentes  dans  les  hommes^  on  les  leur 
attribue  communctnent.  La  caufe  dç  la  ftérilité  la 
plus  ordinaire  aux  hommes  &  niix  femmes^  c'eft  l'altéra- 
tion de  la  liqueur  fàuinale  dans  les  teftlcules.  Dans  les 
cas  de  fiçrilité  ,  on  a  fouvent  employé  plufieurs 
moyens  pour  favoir  fi  le  défaut  venoit  de  Vhomme  ou 
de  la  femme,  L'infpeâion  eft  le  premier  de  ces  moyens  : 
il  y  a  des  hommes  qui,  à  la  première  infpeâion,  pa* 
roifient  être  bien  conformés ,  auxquels  cependant  te 
vrai  figne  de  la  bonne  conformation  manque  abfolu- 
mc  nt  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  ce  fignç  que  fi  imparfai- 
tement ou  fi  rarement ,  que  c'eft  moins  un  figne  certain 
de  la  virilité ,  qu'un  indice  équivoque  de  l'impuiffance. 

Au  reôe,  lorfqu'il  n'y  a  aucun  défaut  de  confor- 
fliation  à  l'extérieur  dans  les  hommes^  o\\t  l'ereâion 
&  Péjaculation  ont  lieu  ,  la  ftérilité  vient  alors  le 
plus  ordinairement  Atsfemm.es;  car  indépendamment 
de  l'effet  des  fleurs  blanqhes,  qiii,  qiiand  elles  font 
continuelles,  doivent  caufer  ou  du  moins  occafion- 
ner  la  ftérilité ,  les  tefticuîes  des  femmes  éprouvent 
des  changemens  &  des  altérations  confidérables. 
Ajoutez  que  les  défauts  de  conformation  de  la  ma- 
trice &  du  vagin ,  le  tempérament  trop  ou  trop  peu 
fenfible  ,  font  encore  des  vices  phyfiques.  pour  l'aâe 
de  la  génération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de^  la  Nature  ^  tes  femmes 
ne  font  en  état  de   concevoix  qu'après  la  premier^ 
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éruption  des  règles;  &  la  ceffatîon  de  cet  écoule* 
ment ,  qui  arrive  ordinairement  à  Page  de  quarante  ou 
cinqu^te  ans,  les  rend  ftériles  pour  le  refte  de  leur 
vie  ;  alors  leurs  mamelles  fe  flétriffent  &  la  voix  s'affoi- 
blit.  On  en  a  cependant  vu  qui  font  devenues  mères 
avant  d'être  fujettes  au  moindre  écoulement  périodi- 
que, &  d'autres  qui  ont  conçu  à  foixante  ans ,  &  même 
dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera,  ii  l'on  yeut, 
ces  exemples ,  quoique  affez  fréquens ,  comme  des  ex- 
ceptions à  la  règle  ;  mais  ces  exceptions  fuffifent  pour 
faire  voir  que  la  matière  des  meriffrues  n'eft  pas  effen* 
tielle  à  la  génération, 

•  L'âge  auquel  Vhamme  peut  engendrer  n'a  pas  des 
termes  auffi  marqués;  il  faut  que  le  corps  foit  parr 
venu  à  un  certain  point  d^accroiffement ,  pour  que 
la  liqueur  féminale  foit  produite;  cela  arrive  ordi- 
nairement entre  douze  &:  dix-huit  ans.  A  foixante 
ou  foixante-dix  ans  ,  lorfque  la  vieilleffe  commence  à 
énerver  le  corps ,  la  voix  s'afFoiblit,  la  liqueur  fémi- 
nale eft  moins  abondante  &  fouvent  elle  n'eft  plus 
prolifique  :  cependant  on  a  vu  plufieurs  exemples  de 
vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à  quatre-vingts  & 
quatre-vingt-dix  ans  :  on  a  vu  auffi  de  jeunes  garçons 
qui  ont  engendré  à  l'âge  de  neuf ,  dix  &  onze  ans , 
&  de  petites  filles  qui  ont  conçu  à  fept ,  huit  &  neuf 
ans  ;  mais  ces  faits ,  extrêmement  rares ,  peuvent  être 
regardés  comme  des  phénomènes. 

De  la  Conception  ,  de  la  Grojfejje  ;  de  t Embryon  ,  du 
Fœtus  ^  defon  accroijfement  ^  &  de  P Accouchement. 

Les  fignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
reconnoître  fi  une  femme  a  conçu ,  tels  que  le  faififfe- 
ment  &  le  froid  convulfif,  horripilatio ,  que  quelques 
femmes  rapportent^avoir  reffentis  au  moment  de  la  con- 
ception ,  ne  font  que  des  fignes  très-équivoques  ;  car 
d'autres  femmes  affurent ,  au  contraire ,  avoir  reffenti 
une  ardeur   brûlante,   caufée  par  la  chaleur  de  la 
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Cqueur  fémînale  de  V homme;  &  le  plus  grand  nombre 
avouent  n'avoir  rien  reffenti  de  tout  cela  ,  finon  le 
terme  du  prurit  vénérien  qui  fuccede  au  plus  grand 
degré  d'orgafme.  Mais  les  fymptômes  qui  dans  les 
premiers  mois  font  reconnoître  aux  femmes  qu'elles 
lont  groffes ,  font  moms  équivoques  ;  elles  éprouvent 
un  engourdiffement  dans  les  lombes ,  un  affoupiffement 
prefque  continuel  ou  desjinfomnies ,  une  mélancolie 
qui  les  rend  triftes  &  quelquefois  capricieufes  ,  des 
douleurs  de  dents  ,  la  pâleur  &  des  taches  fur  le  vifage; 
elles  ont  les  paupières  afFaiffées,  les  yeux  jaimes,  le 
goût  dépravé ,  des  dégoûts ,  des  naufées  &  des  vomif- 
femens ,  des  douleurs  d'eftomac  ;  l'écoulement  pério- 
dique ceffe  ,  la  fécrétion  du  lait  dans  les  niamelles 
s'établit  ;  enfin,  le  mouvement  du  fœtus ,  l'enflure  par- 
ticulière &  dure  de  l'hypogaftre ,  complètent  ce  trifte 
tableau  fait  pour  émouvoir  notre  fenfibilité  :  mais  telle 
efl  la  force  de  l'inftitution  de  la  Nature ,  que  la  femme 
ie  livre  courageufement  à  faire  les  fondions  dont,  dé- 
pend la  propagation  du  genre  humain ,  &  à  ne  pas  ft 
rebuter  par  les  incommodités  de  la  groff&ffe.  Tout  la 
rappelle  au  plaifir  inexprimable  ou  à  i'épilepfie  paffa- 
gère  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  à  (ts  fins. 
Au  reue ,  combien  de  femmes  né  fe  portent  bien  que 
lorfqu'elles  font  enceintes  ? 

La  groffe^e  eft  le  temps  pendant  lequel  une  femme 
qui  a  conçu  ,  porte  dans  fon  fein  le  fruit  de  la  fécon- 
dation :  ce  temps  qui  défigne  l'état  d'une  femme  en- 
ceinte ,  prend  date  depuis  le  moment  où.  la  faculté 
prolifique  a  été  réduite  en  afte  ,  &  où  toutes  les  con- 
ditions requifes  de  la  part  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
ont  concouru  à  jeter  les  fondemens  du  foetus  mâle 
ou  femelle  dont  la  fortie  efl  le  terme.  Auffi-tôt  que 
la  grojfeffc  eft  déclarée ,  dit  l'Auteur  de  VEjfai  fur 
la  manière  de  perfectionner  Ccfpece  humaine  ,  la  femmt 
doit  tourner  toutes  fes  vues  fur  elle-même  ^  &  mefurer 
fes  avions  aux  befoins  de  fon  fruit  i  elle  dévie  nt  alors 
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la  dépofitâîre  d'une  créature  nouvelle  ;  c'eft  un  abrégé 
d'elle-même  ,  qui  n'en  dift'ere  que  par  la  proportion 
&  le  développement  fuccefîîf  de  (es  parties.  Une 
femme  greffe  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  pas 
le  ferrer ,  d'éviter  les  extenfions  trop  fortes  ;  en  un 
nict  y  de  ne  troubler  en  aucune  Manière  l'état  naturel 
de  la  matrice.  Elle  doit  encore  éviter  de  fe  livrer  à 
certaines  paffions.  On  verra  ci -après  combien  les 
grandes  paffions  produifent  de  grands  changemens  dans 
l'économie  animale  même. 

L'expofition  de  ce  qui  fe  paffe  pendant  la  groffeffe^ 
-n'étant  donc  que  l'hiftoire  de  la  formation  du  fœtus 
-humain  ,  de  fon  développement  ,  de  la  manière  par- 
ticulière dont  il  vit,  dont  il  fe  nourrit ,  dont  il  croît 
dans  le  fein  de  fa  mère  ,  &  dont  fe  font  toutes  ces 
différentes  opérations  de  la  Nature  à  l'égard  de  l'un 
'&  de  l'autre  ,  ces  détails  intéreffans  doivent  trouver 
ici  leur  place. 

.  Nous  difons  que  pour  que  la  conception  ait  lieu  ^ 
le .  fiuide  fécondant ,  c'eft  à-dire ,  la  femence  du  mâle 
doit  s'introduire  dans  la  matrice  &  même  dans  les 
trompes  &  encore  Jufqu'à  l'ovaire  de  la  femelle  ;  & 
il  y  a  apparence  qu'après  la  direâion  du  fperme  qui 
répond  au  vœu  de  la  Nature ,  tout  l'ouvrage  de  la 
génération  eff  alors  dans  la  matrice  fous  la  forme  d'un 
petit  globe  ;  c'eft  le  germ^  féconde  (  a  ).  Trois  ou 
quatre  jours  après  la  conception  ,  il  y  a  dans  la 
matrice  une  bulle  ovale  ,  qui  a  huit  à  dix  lignes  dans 
l'un  de  Us  plus  grands  diamètres.  Cette  bulle  cfl:  for- 

(tf-)  Vcrhtyen  ayant  ouvert  une  vaçhç  feizc  heures  après  l'accou-» 
plement  ,  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fperme  dans  la  mutr^ice.. 
^nat,  TraH.  V.  e^p,  j,  Ruyjch  ayant  ouvert  fur  le  chanip  une  femme 
furprjfe  en  adultère  ,  &  qui  ve^oit  d'éprouver  une  mort  violente,  affure 
avoir  vu  beaucoup  de  fperme,  non-Otulement  daps  la  matrice,  mais  en.orq 
dans  les  trompes.  Tluf,  Aa^tp  taK  VL  Uun  a  découvert  un  ^mbr^û^ 
tout  formé  dans  l'ovaire.  Mim^  d&  l'Acad,  lyoj,  Nu.ck  ayant  lié  la  trompe 
dune  chienne  trois  jours  après  la  copulation ^  au  bout  de  ai  jours 
il  y  trouva  deux  embryons  placés  entre  l'ovaire  &  îa  ligature.  1*9, 
refte  de  la  |rompç  &   I4  ma;riçe  étoien^  vW^.  Eticyclop^  tom.^  VIL 
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mée  par  une  membrane  très-fine ,  qui  renferme  une 
liqueur  pareille  à  du  blanc  d'oeuf.  Sept  jours  après  , 
on  y  peut  appercevoir  quelques  petites  fibres  réunies^ 
qui  font  les  premiers  linéamens  ,  ou  les  premières 
ébauches  de  Vembryon.  Quinze  jours  après  la  con- 
ception ,  on  commence  à  bien  diftinguer  la  tête  &  à 
xeconnoître  les  traits  les  plus  apparens  du  vifage  ;  le 
cez  n'tft  encore  qu'un  met  proéminent  &  perpen- 
diculaire à  une  ligne  qui  indique  la  féparation  des 
deux  lèvres  ;  on  voit  deux  points  noirs  à  l'endroit  des 
yeux ,  deux  petits  trous  à  l'endroit  des  oreilles  ;  les 
bras  &  les  jambes  ne  paroiffent  que  fous  la  forme 
de  petites  protubérances  :  ainfi  la  bouche ,  le  conduit 
inteftlnal  jufqu'à  l'anus  ,  la  moelle  alongée  à  la 
prendre  depuis  le  cerveau  jufqu'à  fon  extrémité  infé- 
rieure, font  les  parties  molles  qui  parolflent  fe  former 
les  premières.  A  un  mois  ,  Vembryon  a  plus  d'un 
pouce  de  longueur  ;  la  figure  humaine  n'eft  plus  équi- 
voque ;  toutes  les  parties  de  la  face  font  dejà>recon- 
noiffables  ;  toutes  les  parties  du  corps  font  dtiîînées  & 
apparentes  :  en  cet  état  on  peut  lui  donner  le  nom 
de  fœtus.  A  fix  femaines ,  le  fœtus  a  j^rès  de  deux 
pouces  de  longueur  :  on  apperçoit  à  peu  près  dans  ce 
temps  le  mouvement  du  cœur  ;  on  y  diftîngue  des 
marques  fenfibles  du  fexe  dont  il  eft  (tf).  Toute 
ctttt  opération  eft  en  quelque  forte  exprimée  jufqu*ici 
par  ces  deux  vers  latins  : 

Scx  în  laclc  (Uts^  tzr  funt  li  fanguint  tirnl , 
BU  fenum  carnes  ,  ter  /enum  m^mbra  Jiffir^t, 

Ce  qui  fignifie  :  Laftmence  refit  dans  la  mctrlu  pendant 
fix  jours  fous  la  forme  lamufe  :  elle  pajfe  à  l'état  /an-- 

{a)  M.  dt  HalUr  croit  que  ces  grandeurs  font  prématurées.  Dans  la 
iK-cb^ ,  dit-il ,  le  fatus  n'ei^  viable  qu'au  bout  de  dtx-huit  jours  ; 
il  ne  doit  l'être  dans  la  femme  que  plus  tard  encore ,  puifque  fon  état 
de  groffefTe  dure  une  fois  autant  que  celui  de  la  brebis.  MM.  Levret 
&  SabatUr  ont  donné  )cs  flimeniions  du  fatus  depuis  un  mois  jufqu*à 
peuf ,  dans  des  proportions  différentes.  Celiçs  dont  il  eft  mention  ici» 
fpnf  dç$  tçrmçs  moyens  4ç9  mcfurcs  prifcs  par  cçs  Obtctvateurj», 
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guinoUnt  y  &  y  rejlc  pendant  neuf  jours  ;  puis  ejl  dou^e 
jours  à  prendre  la  forme  de  chair  ;  enfin ,  les  membres 
font  organifés  au  bout  de  dix-huit  autres  jours  :  ce  qui 
forme  un  efpace  de  quarante-cinq  jours.  Voilà  Pinf- 
tant ,  le  terme  où  le  fouffle  vivifiant  de  la  Divinité 
anime  cette  frêle  machine ,  met  en  jeu  la  feniibilité 
de  fes  difFérens  organes ,  &  répand  le  mouvement  &  le 
fentiment  dans  toutes  fes  parties.  Si  cependant  ce  bel 
ouvrage  de  la  Nature  ,  plus  ou  moins  avancé  ,  reçoit 
à  cette  époque  de  fa  formation  des  troubles  &  des  com- 
motions trop  fortes  ;  fi  ,  par  exemple ,  le  fuc  nour- 
ricier manque  ou  eft  détourné  du  vrai  germe  avant 
qu'il  ait  acquis  un  commencement  de  folidité ,  de  vrai 
germe  il  devient  faux  gerrru  ;  les  premiers  linéamens 
s'effacent  &  fe  détruifent  par  le  long  féjour  qu'il 
fait  encore  dans  la  matrice  avant  d'en  être  expulfé  : 
te  n'eft  plus  qu'une  congélation  fémînale  flottantie 
&  opaque ,  ou  un  corps  informe  qui ,  venant  à  être 
«xpulfé  ou  à  tomber  ,  produit  la  fauffe-couche  la 
plus  ordinaire.  Mais  reprenons  le  détail  d'une  con- 
ception dont  le  cQurs  &  les  progrès  ne  font  point 
interrompus. 

A  deux  mois ,  le  fœtus  a  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  ;  l'ofiSfication  commence  par  des  points  ofleux 
au  milieu  des  clavicules  du  bras  ,  de  l'avant^bras  , 
&c.  les  clavicules  font  même  les  premières  ofiîfiées 
en  entier  ;  &  l'on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  part 
à  la  compofition  des  organes  des  fens ,  ou  qui  font 
deftinés  à  leur  conlervation  ,  font  les  premiers  per- 
fedijonnés.  A  trois  mois  ,  le  fœtus  a  acquis  plus  de 
trois  pouces  &  demi ,  il  pefe  environ  trois  onces  ,  & 
c'eft  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'il  donne  des  fignes 
d'exiftence  ;  la  mère  commence  à  en  fentir  involon- 
tairement le  mouvement  ;  mais  cela  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  fenfibilité  de  la  mère.  Quatre  mois 
&  demi  après  la  conception ,  la  longueur  du  fœtus 
eft  de  fîx  pouces  &  demi  ;  les  ongles  paroiffent  aux 
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cfoîgts  des  pîeds  &  à  ceux  des  maîns  ;  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  font  repliées  de  manière  à  occuper 
le  moins  de  place  poflible  ;  les  genoux  touchent  pref- 
tjue  aux  joues.  A  cinq  mois ,  le  fœtus  a  fept  pouces 
trois  lignes  ;  à  fix  mois  ,  neuf  pouces  &  demi  ;  à  fept 
mois  ,  onze  pouces  &  demi  ;  a  huit  mois ,  quatorze 
&  demi  ;  à  neuf  mois  ,  dix-fept  à  dix-huit  pouces. 
Plufieurs  obfervations  prouvent  que  le  fœtus  prend 
dans  la  matrice,  des  fituations  différentes,  fuivant  les 
diverfes  attitudes  du  corps  de  la  mère.  Il  eft  ordinai- 
rement placé  les  pieds  en  bas ,  le  derrière  appuyé  fur 
les  talons ,  la  tête  inclinée  fur  les  genoux  ,  les  mains 
fur  la  bouche ,  les  pieds  tournés  en  dedans ,  &  il 
nage  comme  une  efpece  de  vaiffeàu  dans  l'eau  con- 
tenue par  les  membranes  qui  l'environnent ,  fans  que 
la  mère  en  reffente  d'autre  incommodité  que  le  mou- 
vement que  le  fœtus  fait  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à 
gauche  ;  &  il  trépigne  quelquefois  avec  tant  de  force  , 
que  la  mère  en  eft  effrayéç.  Mais  une  fois  que  la  tête 
vient  à  groffir  affez  pour  rompre  cet  équilibre  ,  elle 
fait  la  culbute  &  tombe  en  bas ,  la  face  tournée  vers 
l'os  facrum ,  &  le  fommet  vers  l'orifice  de  la  matrice  : 
ceci  fe  fait  iix  femaînfes  ou  deux  mois  avant  Paccou- 
chement.  Lorfque  le  temps  de  fortir  eft  arrivé  ,  le 
fœtus  fe  trouvant  trop  ferré  dans  la  matrice  ,  fait 
effort  pour  en  fortir  la  tête  la  première.  Enfin ,  dans 
le  moment  de  l'accouchement,  le  fœtus  en  réunifiant 
fes  propres  forces  à  celles  de  fa  mère ,  ouvre  l'orifice 
de  la  matrice  autant  "^u'il  eft  néceffaire  pour  fe  faire 
paffage.  Il  arrive  quelquefois  que  le  fœtus  fort  de  la 
matrice  fans  brifer  fon  enveloppe  ,  appelée  placenta  , 
i^ommtum^  ,  comme. cela  arrive  dans  1  accouchement 
des  animaux  ;  mais  communément  le  fœtus  par  fon 
effort ,  brife  fon  enveloppe ,  dont  la  partie  la  plus 
tnînce  lui  refte  quelquefois  fur  la  tête  ;  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  naître  coiffé.  (  Les  Anciens  regardoient 
cette  enveloppe  uiemoraneufe ,  comme  un  figne  de 
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ionheur;  &  cette  opinion  ftibfifte  encore  parmi  I«f 
peuple.  )  La  liqueur  qui  fort  pendant  ^accouchement , 
le  nomme  le  bain  ou  les  eaux  de  la  mère.  Ce  bain 
naturel  qui  met  k  fœtus  à  couvert  des  injures  exté- 
rieures, en  éludant  la  violence  des  coups  que  la  femme 
groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  ,  défend  aitflî  par 
la  même  raifon  la  matrice  des  fecoufles  &  des  frotte-* 
mens  caufés  par  les  mcuvemens  du  fœtus  :  enfin ,  ces 
eaux  fervent  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  dans  le 
temps  de  raccouchement  ^  en  rend^int  les  paffages  plus 
fouples  (  ^  ).  Lorfqi\p  le  fœms  eft  forti  y  le  cordon 

(a)  M.  Jumdîn ,  Doôeur  en  Médecine ,  dît  dans  un  précis  hlft*rîque 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  &  contre  l'opération  de  h/ymphyfe  du  pubîs  , 
qu'on avoit  obfervé  depuis  long-temps  ,  que  vers  Ja  fia  delà  groffeffe* 
les  ligamens  qui  unlffent  les  os  du  bafTin ,  font  abreuvés  de  férofités  , 
au  point  de  fc  gonfler  &  de  fe  ramollir  confidérablement.  Qu'on  avoir 
pareillement  obfervé  que  dans  des  accouchcmens  laborieux ,  lorfque 
la  tête  s'engage  ax^ec  effort  dans  le  détroit  fupérieur  ,  ces  ligamens 
ainfi  préparés ,  fe  relâchent ,  s'alongcnt  très-fénfîblement.  Ces  obfer» 
varions,  jointes  à  des  expériences  faites  fur  àts  cadavres  de  femmei 
mortes  ou  en  travail  ,  ou  peu  de  temps  après  IHiccouchement ,  qui 
faifoiem  un  écartement  fpontanée  plus  ou  moins  grande  &  toujours 
afîez  confidérable  entre  les  os  pubis ,  quand  on  avoit  coupé  la  fubf- 
tance  qui  les  joint ,  ont  donné  la  première  idée  de  la  feàion  de  la 
fymphyfi  du  pubis ,  dont  le  but  eft  de  f'-;ppléer ,  en  bien  des  cas ,  i 
l'opération  cé/arUnne  (nommée  dxn&  parce  qu'elle  fut  pratiquée  pour 
la  première  fois  en  faveur  d'Àugu/te-Céfar  qui  ne  pouvoir  être  amené 
à  la  lumière  commune  du  fein  de  fa  mère*,  Piîne  écrit  que  non- feu- 
lement Jules-  Céffr  ,  mais  Sclplon  tAfrîquxin  Vaine  &  Maallus ,  naquirent 
ainfi  -,  )  &  l'effet  de  la  feftion  de  la  fymphyft  eft  d'agrandir  le  bafiîa 
trop  étroit  pour  lailTer  paffer  la  tête  de  l'enfant.  Ce  moyen  de  fauver 
la  rnere  &  fon  fruit,  fut  découvert  en  1768,  par  M.  Slgault^  Do£leur 
•n  Médecine  de  Paris,  qui  a  pratique  ce^  opération  le  i*''  Oi^obrç 
1777 ,  fur  la  femme  d'un  nommé  Souckot ,  Soldat  de  la  Qarde  de  Paris. 
Certe  femme  a  trois  pieds  huit  pouces  de  haut ,  les  cuiffes  &  les 
jambes  arquées ,  &  le  petit  diamètre  du  baiïin  de  deux  pouces  &  demi , 
fuivant  les  gens  de  Tart  les  plus  expérimentés.  Voici  Texpofé  de  {ot^ 
procédé  :  **  J'ai  incifé,  dit-il ,  la  peau  &  la  graiffe  un  peu  au-deffus  du 
••  pubis ,'  jufqu'à  la  commiffure  des  grandes  lèvres  ;  la  fymphyfe  fe 
«  trouvant  à  découvert ,  j*ai  pénétré  les  mufcles  pyramidaux  &  Is 
n  ligne  blanche,  &  j'ai  introduit,  par  cette  ouverture,  l'index  de  î» 
»  main  gauche  ,  le  long  de  la  partie  interne  de  la  fymphyfe.  J'ai  con- 
»  finué  la  feftion  du  ligament  &  du  cartilage  ,  qui  fe  trouvent  très- 
^  fpais  au  deraier  terme  ^  la  groffeffe ,  &c.  «,  Pw  cette  opération  i 


Digitized  by 


Goosie 


H    O    M  4j 

ombilical  entraîné  par  fon  poids  ou  par  là  (naîii  de 
1* Accoucheur  ,  attire  le  placmtc  &  les  autres  mem- 
branes ,  qui  toutes  enfemble  portent  le  nom  à^arriere-* 
faix  ou  dilivn  :  à  l'aide  d'un  fil  en  plufieurs  doubles  , 
on  fait  une  forte  ligature  au  cordon  ombilical ,  à  deux 
&  trois  travers  de  doigt  du  nombril  de  Penfant  :  en- 
fuite  on  coupe  le  cordon  à  un  doigt  au-deffus  de  la 
ligauire  ;  tel  eft  le  moyen  en  ufage  pour  empêcher 
Phémorragie,  :  le  refte  du  cordon  fe  deffeche.  (  On 
voit  que  le  fœtus  tient  à  fes  enveloppes  par  le  cordon 
ombilical ,  auquel  il  eft  lui-même  attache  par  l'endroit 
du  nombril.  )  Le  cordon  ombilical  eft  long  de  trois 
pieds  ou  environ  ,  &  compofé  de  deux  artères  &  d'une 
veine  ;   fon  ufage  dans  le  fcttus  étoit  encore  de  pro- 
longer le  cours  de  la  circulation  du  fang  &  de  don-    * 
ner  au  fœtus  la   liberté  de  fe  mouvoir  ,  fans  arra- 
cher k  placenta.   Les  extrémités   de  ces  vaiffeaux  fe 
divifent  en  ramifications ,  &  prennent  leur  origine  dans 
le  placenta  ;  cette  mafle  vafculeufe  qui  refiemble  à  un 
gâteau ,  comme  fon  nom  le  défigne  ,  abforbe  le  fuc 
nourricier  provenant  de  la  matrice ,   de  même  que  les 
inteftins  abforbent  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  eft  porté 
enfuiîe  au  fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
refpire  point  dans  le  fein  de  fa  mère  :  ainfi  ce  que  l'on 
dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mère ,  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  fable. 

les  os  pubis  étoicnt  ét:arté$  de  deux  pouces  &  demi ,  ce  qui  fut  d'une 
grande  reffburcp.  L'accoudiement  fe  termina  bientôt.  La  réunion  de 
la  fymphyfc  s-e(i  faire  en  quinze  jours.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  opé- 
ration on  déchire  quelquefois  les  ligamens ,  a'mii  oue  le  tifTu  cellulaire 
qui  unit  la  vcffie  aux  os  pubis  ,  &  que  le  clitoris  eft  lui  -  mémo 
louvent  déchire.  Chez  la  femrae  Souchot  \  récartemcnt  fpcmanée  s'cft 
Tapproché;  un  écoulement  d.'urine  involontaire  qu'on  pouvoit  imputer 
à  lopératioa  qui  avoit  occaftonné  un  tiraillement  des  fibres  de  la 
veffie ,  fut  guéri  -,  la  vCiT;e  n'avoit  été  que  décollée  d'avec  les  os 
pubis.  11  réfulte  que  Toper ation  de  la  fyn^hyfc  eft  utile  &  moins 
dangereufe  que  la  céj'anenne ,  qu'elle  a  des  conditions  moins  funeft^s 
pour  la  raere,  &  qu'elle  eft  très-utile  pour  procurer  laforâc  d'un  enfant 
mttà  par  le  défaut  de  largeur  du  baflin. 
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La  mère  après  avoir  terminé  fon  travail  &  mî« 
fon  enfent  au  jour ,  eft  fujette  ,  par  les  lois  de  la 
Natiu-e ,  à  rendre  une  certaine  quantité  d'humeurs 
rouges  (  vidanges  ou  lochies ,  )  qui  fbrtent  parles  mêmes 
organes  qui ,  peu  de  temps  auparayant ,  renfermoient 
le  préfent  qu'elle  vient  de  faire  ai^  genre  humain.  Les 
Obl'ervateurs  de  l'économie  animale  regardent  ce  fuin- 
tement  comme  fi  important  ,  qu'ils  prennent  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  enfavorifer  une  iffue  con- 
tinue, tranquille,  pour  qu'elle  ne  foit  interceptée  que 
par  les  feules  lois  de  la  Nature ,  &  pour  écarter  les 
maux  &  les  dangers  qu'entraîne  après  foi  la  ceffation 
d'un  écoulement  auffi  falutaire.  M.  Meunier ,  Médecin 
à  Vefoul  ,  dit  que  les  Médecins  de  Syracufe  atta- 
chent feuls  très-peu  d'importance  à  ces  accidens ,  à 
cette  ceffation  d'écoulement ,  qui  par-tout  ailleurs  jette 
dans  l'efprit  des  Médecins  d'Europe  ,  la  frayeur  & 
l'alarme  les  mieux  fondées.  L'ufage  de  la  neige,  tant 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  devient  pour  les  malades 
en  ce  genre  ,  un  fpécifique  ordonné  par  l'Efculape 
Syracuiain.  f^oye^  a  t article  ^EiGE,  Mais  revenons  à 
notre  fujet. 

La  durée  de  la  grojfejfe  eft  ordinairement  de  neuf 
mois ,  quelquefois  plus  ou  moins  :  mais  le  temps  ordi- 
naire s'étend  à  vingt  jours  de  différence ,  c'eft-à-dire , 
depuis  huit  mois  &  quatorze  jours  jufqu'à  neuf  mois 
&  quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois 
eft  le  plus  court  terme  de  la  grojfejfe  ;  le  fcuus  forti 
plutôt,  avorte  commimément. Nous  difonsque  l'enfant 
fort  de  fa  prifon  rarement  avant  le  feptieme  mois ,  fi 
ce  n'eft  dans  un  premier  accouchement.  On  a  obfervé 
que  l'enfant  qui  vient  à  feptmois,  a  prefque  toujours 

Quelque  imperfeéHon  à  la  bouche ,  aux  oreilles  &  aux 
oigts ,  parce  que  ces  parties  font  achevées  d'être 
parfaitement  organiféès  les  dernières.  Quelquefois  la 
foibleffe  du  fœtus  ,  ou  l'âge  de  la  mère  ,  ou  d'autres 
caufes  ,  font  que  V accouchement  n'arrive  qu'après  dix 
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mois  ;  &  il  y  a  des  exemples  d'un  terme  plus  long. 
Les  femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans ,  affurent  pres- 
que toutes  que  les  filles  naiffent  plus  tard  que  les  gar- 
çons. Au  refte  voyez  la  Dijfenanon  fur  les  naijjances 
tardives.  L'enfant  arrive  aufli  à  huit  mois ,  &  d'habiles 
gens  Soutiennent  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  enfans  nés 
à  ce  terme  ne  vivent  pas.  Il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  circonftances  propres  à  avancer  la  fortie  du 
fœtus ,  qu'à  la  retarder. 

On  prétend  que  c'eft  le  défaut  de  refpîration  qui 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  néceflaires  pour  fortir  : 
aufli  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu'il  commence  à  ref- 
pirer ,  &  qu'alors  le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour 
circuler.  Par  cette  railon,  lorfqu'on  veut  connoître 
fi  le  fœtus  eft  venu  mort ,  on  met  les  poumons  dans 
l'eau  :  s'ils  furnagent  ,  c'eft  une  preuve  que  le  fœtus 
a  vécu  &  refpiré ,  à  la  manière  qu'on  vit  à  l'air  libre, 
c'eft- à-dire  ,  hors  du  fein  de  la  mère ,  &  que  l'air  reçu 
par  le  moyen  de  la  refpiration  les  a  raréfiés  (tf). 
N'oublions  pas  de  dire  que  ,  quoique  la  tête  foit  très- 
grofle  dans  les  enfans ,  à  proportion  des  autres  par- 
ties du  corps  ,  elle  eft  fufceptible  de  fe  prêter  dans  le 
moment  où  l'enfant  pâroît  à  la  lumière.  Cette  dimi- 
nution apparente  de  volume  provient  du  rapproche- 
ment des  os  pariétaux  ,  temporaux ,  frontal  &  occi- 
pital ,  qui  font  propres  uniquement  au  crâne ,  &  qui 
dans  le  premier  moment  de  fa  naiflance  ne  font  pas 
réunis  par  futures  ;  ils  font  encore  féparés ,  écartés 
les  uns  des  autres  ,  &  c'eft  par  ces  ouvertures ,  à 
l'endroit  de  la  fontanelle  ,  qu'on  voit  palpiter  &  qu'on 
fent  alors  le  battement  des  artères  du  cerveau  :  il  fuffit 

{a)  \\  s*cft  élevé ,  dans  tous'  les  temps ,  des  contefbtions  médico- 
légales  ,  pour  favoir  fi  la  feule  &  fenûble  pulfàtion  du  cordoa  ombi- 
lical ,  à  défaut  de  tout  autre  fîgne  de  vie ,  eft  un  indice  Tuffifant  pour 
indiquer  qu'il  y  a  vie  dans  un  nouveau  né.  M.  Paît  conclut  pour 
l'afErmative  »  &dit  qu'un  tel  enfant  venu  à  tenne  doit*  être  compté  au 
nombre  des  citoyens ,  &  habile  à  hériter. 
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d'y  porter  la  maîn  ,  ainfi  que  nous  Tavofts  àéjk  dît 
au  commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop 
répeter  aux  Sages  -  femmes  ^  que  la  tête  de  l'en- 
fant étant  tendre ,  molle  ^  délicate  ^  elle  doit  être  ma- 
niée avec  la  plus  grande  précaution  :  rimprcflioa 
inconfiJérée  du  doigt  de  la  Matrone  auroit  fuffi  pour 
faire  un  fot,  de  Cornciltey  de  Sully  ,  de  Colbcn  ,  de 
Buffon  ;  ainfi  une  prciïion  trop  vive  pourroit  altérer 
la  perfcûibiHîé  de  ces  organes  :  c^cfl  ce  qui  fera  dé- 
montré ci-après  en  parlant  de  Viconomic  animale. 

\\  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n'avoir 
qu'un  enfant  à  la  fois ,  qu'un  plus  grand  nombre. 
Lorfqu*elles  en  portent  deux  ,  trois,  ou  plus  ,  on  les 
trouve  très: rarement  fous  la  même  enveloppe,  & 
leurs  placentas  j  quoique  adhérens ,  font  prefque  tou- 
jours diftinfts.  Les  accouchctncns  à^  deux  )umeau3C 
font  affez  fréquens;  mais  il  eft  rare  qu'il  y  en  ait 
plus  de  deux.  On  prétend  que  parmi  les  femmes 
grofTes ,  il  n'y  en  ^  qu'ime,  fur  deux  mille  cinq  cents, 
qui  porte  trois  jumeaux;  une,  fur  vingt  mille,  qui 
en  porte  quatre  ;  6c  une ,  fur  un  million  ,  qui  en 
porte  cinq.  Lorfque  ks  jumeaux  font  a  ce  nombre  , 
ou  même  lorfqu'il  n^y  en  a  que  trois  ou  quatre ,  ils 
'  ne  font  pas  d'une  bonne  conftitution  ;  la  plupart 
meurent  avant  de  naître  ,  ou  peu  de  temps  après 
leur  naîfTance.  On  a  cité  des  exemples  de  jumeaux  , 
au  nombre  de  fîx ,  fept ,  huit,  neuf,  &  même  feize^ 
d'une  même  grofTefîe.  La  femme  à^ Emmanuel  Gago^ 
Laboureur,  près  Valladolid  ,  accoucha,  le  14  Juin 
1779  ,  de  cmq  filles  dont  les  deux  premières  furent 
baptifées  ;  des  trois  autres  ,  nées  une  heure  après  , 
deux  fyi^nt  ondoyces ,  &  la  dernière  vint  au  moinde 
avec  tous  les  fignes  de  la  mort.  La  nommée  Tarfin  , 
accoucha  ,  à  fept  mois  de  grofTefTe  ,  à  Argenteuil 
près  Paris,  le  17  Juillet  1779*  de  trois  garçons,  de 
quatorze  pouces  &  demi  chacun ,  &  d'une  fille ,  de 
treize  pouces  :  ces  quatre  enfans  furent  baptifés ,  mais 

.#  iU 


Digitized  by 


Google 


fî    P    M  4^ 

ttis  ftc  vécùtènt  pas  vingt-quatre  heiireSi  Les  Papiers 
publics  du  mois  de  Juin  1779 ,  ont  fait  mention  de 
la    femme  Mafia  Rui[  ,    du  difiriâ  de  Lucena  en 
Andaloufie ,  qui  cft  accouchée  fucceffivement  de  feize 
garçons  ^  fans  aucun  mélange  de  fflles  ;  le  17  Août 
fuivant  ^  fept  vivoient  encore*  Voici  un   autre  fait 
prefaue  incroyable,   quoique  récent*  En   1755,  le 
ai  de  Mars  ^  on  préfenta  à  Tlmpératrice  de  Ruffie  > 
Un  payfan   MofcoVite^  noiiuné  Jacques  Kyrllof^  & 
ia  femme*  Ge  payfan,  marié  en  fécondes  noces,  étoit 
âgé  de  fôixaAte-^x  ans  t  fa   première   femme  étôit 
accouchée  vingt -^  une  fois  ;  favoir ,  quatre   fois  de 
quatre  enfàns ,  fept  fois  dé  trois,  &  dix  fois  de  deux: 
total ,  cinquante-fept  enfaiis  j  qui  vivoient  alors.  Sa 
féconde  femme ,   qui  Taccompagnoit ,  comptoit  déjà 
fept  couches  ;  une  de  trois  enfans  à  la  fois ,  &  fix  de 
deux  jumeaux  chacune ,  ce  qui  faifoit  quinze  enfans  * 
pour  (a  part*  Ainfi,  le  Patriatche  Mofcovite  avoit  en 
jtifqu'aloi-s  ,  de    deux   mariages  ^    foixante  &  douze 
enfans.  On  affure  que  le  Sultan  Mùjlapha  III  avoit 
été  père  de  cinq  cents  quatre-vingts  enfans   mâles , 
iflus  de  fes  concubines.  On  nous  a  laiffé  ignorer  le 
nombre  àts  enfans  femelles  qu'il  a  dû  avoir  y  &  s'il 
y  avoit  des   jumeaux  de  Tun  &  l'autre  fcxe.    Ces 
Qtations  fuppofent  une  çtrange  fécondité  :  &  fi  ces 
faits  ne  font  pas  fort  incertains  ^  oh  n'en  doit  pas 
moins   regarder    comme   fabuleux  ,   les.  trois   cents 
foixante-cinq  enfens  jume^ux^  d'une  petiteffç  extrême, 
que  l'on  a  attribués  à  une  Comteffe  de  Hollande. 
Au  refte ,  on  peut  coiifultef  Ulie  Anecdote  fur  lafécorz" 
due  du  fexe  à  Sentis  ,  que  nous  avons  confignée  dans 
le  Journal   de  Phyjîque  &  d*HiJîoirè  Naturelle  ,  mois 
de  Septembre  ^yyy*  Voici  ime  autre  queftion  j  cette 

Jiuralité  de  fœtus  dans  ime  feule    grofieffe  »  cette 
écondité  qui  produit  fimultai^énoent  difFérens  individus 
vivans ,  t*^nt-<elle  ou  non  au  myilere  de  Xzfuperfetation  ^ 
C'eft  un  point  fur  lequel  on  cft  partagé. 
Tome  VIU  P 
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L€S  preuves  de  la  fitperfétation  ,  phénomène  «îlii 
à  été  conttfté ,  fe  multiplient  de  pUis  en  plus.  En 
1753  ,  juuie  femme  de  Louviers  accoucha  fucceflt' 
vement^  fin  trois  mois,  de  trois  enfans,  qui  furent 
^ptifési  Eu  1755  5  ^^  femme  de  dix- huit  ansj 
mariée  en  An^eterre^  près  de  Katwyk  fur  mer ,  à  uii 
homme  Veuf,  M  de  loixante  ans ,  qui  n'avoit  point^ 
eu  d'enfens  de  fe  première  femme  ^  y  accoucha  te 
matin i  d'un  garçpo  vivant;  le  même  four,  au  foir^ 
die  fut  encore  délivrée  d'un  enfant  de  fix  rfiiôis ,  Si 
le  lendfemaitt,  il  en  vint  lin  troifieme^  d'enviton  trois 

mois* 

:  Mais  quelle  vue  peut  aVôir  la  Natiite,  de  produire 
un  enfent  à  deux  tètes  ^  à  deux  corps ,  à  quatre  bi'às, 
à  fix  doigts,  aveê  l'apparence  des  deux  fexes'^  &c? 

Fqyei    MpNSTRÈ     &    HERMAPHkODITE.     PoUfquOl 

*les  enfans  reffeioblent^ils  tantôt  à  leur  père  j  tantôt 
à  leuf  mete  >  Pour^  icendre  laifon  de  ce  fait^  les  uns 
cm  dky  &x«i  Pa  répété  dans  nombre  d'écrite  j  qiié 
h  liqueur  féthinale  eft  iih  extrait  du  grand  tout  orga^ 
nique  &  individi^el  :  d'autifes  prétendent   que  c'eft 
l'effet  des  molécules  organiques ,  renvoyées  de  toutes 
les  parties  dû  corps  aux  organes  d^  la  génération  : 
il  y  en  a  ^ui  veulent  que  la  fécondation  ope^e  dans! 
le  germé,  non-feukméttt  le  développement ,  mais  des; 
modifications  qui  ont  toujours  un  rapport  pliis  oii 
moins  marqué  avec  l'individu  fécondateur.  Par  quelle 
fingularité,  certaines  femmes  foiit^elks  ttès^^ondes- 
ciï  garçons^  èc  d'ai^es^  en 'filles  k . .  Ceft  à  peti  près> 
la  même  xfifiiculté  >0U¥'  ks    différentes   taches    ou 
marques  de  naif&nce  ,  que  Ton  rapporte  trop  gratuî-; 
tement.  à  nm  imagination  frappée  ;  uite  ièerte- né  peut* 
changer  ai fon  gré  fe  forme  &  la  ilatiu-e  éé{onfœmsy 
ni  lui  donner  i^fempreinte  de  fes  envks.  Combien  d'enfans 
délicats  n^ièsnt  de  femtmes  puiffantes,  fécbndéèspardd" 
Vigoureiot  Attîletes  Mes  énfens,  dans  l'ét^  de  fœtus  i^ 
font  déjà  fujets  àt  quantité  de  «aladies,  qui  ocè^iôn* 


Digiti 


zedby  Google 


ti  o  M  H 

feent  Ou  les  difformitéis  de  naiflancè;  ôii  dëè  tâche j 
jfur  certaines  parties  de  là  peau  j  dont  les  tiraces  font  le 
jplus  fouvent  ineHaÇables.  M;  Okis  a  foutemt  j  ddfl| 
rU^verfité  de  Cambridge  y  une  Thefe  ïkvantè  8fc 
curieufe,  tendante  à  prouver  qiie  yim^giii&noÀ  Ûd 
femmes  grevés  titft  pas  la  cmft  dis  dijformitis  'dujfàiu^'S 
la  do£&ine  qui  attribue  à  Pimagination  de  la  tûtH 
ie$  défeâuofités  de  Fenfant,  efl  donc  abfolumem  fiî- 
yôle ,  & ,  c^  qui  eft  de  grande  conféquence  j  di| 
M.  Cdùper  ,  elle  eft  funefte  à  la  fociété  :  elle  rehd 
ibuvent  les  femmes  fort  malheureufes  ;  la  crainte  dé 
bûtiler  ou  de  inariqûer.leUr  fruit ,  les  affeâe  |ufqu*att 
point  de  leur  caufer  des  feufles  -  couches.  C'eft  iine 
^ès-foible  fuppofition  ^  direâement  contraire  à  la 
Phyfique  &  à  ^expérience,  &  uniquertient  fondée  fut 
ime  opinion  Vulgaire,  tranfmife  par  Pighorancé  de 
l'Anatomie  &  par  nos  préjugés  ;  nos  erreurs  &  hos 
folies  fe  tiennent  toutes  par  la  main  ;  il  eft  bien  pluô  - 
iraifonnable  de  dire ,  avec  M.  G.  Humer ,  que  tbiis  cti 
défauts  &  ces  difformités  tiennent  à  la  conformatioil 
primordiale  des  premiers  fibres  de  Tembryon.  L'illuftré 
M.  de  Halkr  penfe  que  cela  ieft  évidettiment  ainft 
dans  les  efpeces  de  monftres  qui  ont  des  ^artiei 
lriq>erflues,    \. 

Parmi, les  jeux  bu  les  méprifes  de  la  Naiiiirë  j  oii  le 
voit  quelquefois  travailler  en  inihiattire  ,  avec  une 
|ufteffe  admirable  de  proportion  :  ces  ifrêles  enfant 
ne  joùiâentvqu^un  ihoment  de  leur  état  dé  perfeôionj 
pn  eii.irerra  dés  exeippks  ,  en  confuîtarit  ^articti^ 
Naini  Ici  la  Nature  femble  pécher  par  défaut  ;  d'autre* 
fois  c'eft  par  excès;   ^(^k^^  VanitU  Géant. 

Pe  la  Cïrcùndjîon  ,  de  Vlnfihidatiàn  6*  de  là  CaÛfaxion; 

.La  ciiicancifion^  Tinfibulation  &  la  caftration  font 
Éles  faits  tfbp  dfehti^ls  dans  t'hiftôire  de  Vhommt  ^ 
pout.:rfftt.|roittt  parler. 

^lM*dfiomyhn.(^Ci$kmmifia        eft  un  ufege  èxtriN^ 
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mement  ancien  »  &  qui  fubfifte  encore  dâm  la  ptitf 
grande  partie  de  TAfie*  On  croit  que  les  Tutcs  & 
plufieurs  autres  peuples^  auroient  naturellemtnt  le 
prépuce  trop  long ,  u  Ton  n*avoit  pas  la  précaution 
de  le  couper  ;  &  que ,  fans  la  circoncïfion  ^  certains 
peuples ,  tels  que  les  Arabes ,  feroient  inhabiles  à  la 
génération. 

La  circoncïfion  a  lieu  auflî  pour  les  filles  ;  dans 
quelques  contrées  d'Arabie  ,  de  Perfe  ,  d'Afrique  , 
Taccroifferaent  des  nymphes  devient  trop  confiderable, 
&  nuiroit  auffi  à  la  génération ,  fi  l'on  ne  prévenoit 
cet  inconvénient  par  la  circoncïfion.  Cette  opération 
s'appelle  nymphotomic.  C'eft  là  uniquement  iâ  cajiration 
des  femmes  ,  dont  les  Auteurs  ont  entendu  parler. 
Conjhlte:^  la  Ginianthropie  de  Simbaldus.  Voyez  NYM- 
PHES 5  à  la  fin  de  Varacle  général  NYMPHE* 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  néceA 
fité,  &  ^lle'a  du  moins  pour  objet  la  propreté: 
mais  VinfibiUanon  &  la  cafiration  ne  peuvent  avoir 
d'autre  origine  que  la  jaloufie  ou  Pinterct. 

Uinfibutation  (  Infibulatio  )  ,  pour  les  garçons  ,  fe 
fait  en  tirant  le  prépuce  en  avant  :  on  le  perce  &  on 
y  met  un  anneau  aflez  grand ,  qui  doit  refter  en  placé 
auflî  long-temps  qu'il  plaît  à  celui  qui  a  ordonné 
l'opération ,  &  quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui , 
parmi  les  Moines  Orientaux  ,  font  voeu  de  chafteté  , 
portent  ainfi  un  très->grand  anneau^  pour  fe  mettre 
dans  l'impoflibilité  d'y  manquer.  Vinjîbulation  a  lieu 
aufli  chez  certains  peuples  ,  pour  les  filles  &  pour 
les  femmes.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  bizarre  & 
de  ridicule  fur  ce  fujet  ^  que  les  hommes  n'aient  mis 
en  pratique ,.  ou  par  paflîon ,  ou  par  fuperftition.  Les 
Ethiopiens,  plufiieurs  autres  peuples  de  l'Afrique  ,  & 
quelques  autres  nations  de  l'Afie,  auffi-tôt.que  leiurs 
filles  font  nées,  rapprochent,  par  une  forte  de  cou- 
ture ,  les  parties  que  la  Nature  a  féparées  ,  &  ne 
latent  libre  que  l'efpace  <|ui  eâ  né^ettaire  p<Hur  lç« 
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Icoulemens  naturels  :  les  chairs  adhèrent  peu  à  peu, 
à  meiiire  que  l'enfant  prend  fon  accroinement  ;  de 
forte  que  l'on  eft  obligé  de  les  féparer  par  une  inci- 
fion,  lorfque  le  temps  du  mariage  eft  arrivé.  On  dit 
qu'ils  emploient  pour  cette  infibulation  des  filles^  un 
fu  d'amiante  ,  parce  que  cette  matière  n'efl  pas  fujette 
à  la  corruption.  Il  y  a  certains  peuples  qui  paffent 
feulement  un  anneau  :  les  femmes  font  foumifes  comme 
les  filles  à  cet  ufage  outrageant  :  la  feule  différence 
eft;  que  Panneau  des  filles  ne  peut  s'ôter  qu'en  le^ 
détruifant,  &  que  celui  des  femmes  a  une  elpece  de 
ferrure ,  dont  le  mari  feul  a ,  dit-on  ,  la  clef.  Souvent 
la  ferrure  eft  pratiquée  dans  une  pièce  de  linge ,  que 
l'on  appelle  cdnturc  dt  Vir^iniU.  Voyez  à  VarticU 
Ceinture. 

L'ufage  de  la  cafiradon  des  hommes  (  Cajlratio^ ,  eft 
fort  ancien    &   généralement  affez    répandu  :   il  eft, 
queftion  des  Eunuques^  dans  les  plus  anciennes  Monar- 
chies de  l'Orient  ;  ce  qui  fait  préfumer  que  l'on  a 
commencé  à  faire  ufage  àes  cajlrats  dans  les  pays  chauds 
où  des  Souverains  voluptueux  avoiént  établi  ou  toléré 
la   polygamie.    Quelques  Voyageurs  nous  racontent 
qu'il  exiile  des  defpotes ,  ou  plutôt  des  monftres  ,  qui 
font  faire  des  cajhrats  pour  les   engraiffer  9  &  pour 
les  dévorer  de  la  môme  manière  que  les  Européens 
mangent  des  chapons,  La  cafiradon  étoit  la  peine  de 
l'adultère  chez  les  Egyptiens  »  &  anciennement  en 
Pologne  &  en  Efpagne  :  il  eft  des  peuples  qui  font 
fubir  cette  opération  à  leurs  prifonniers  de  guerre.  Les 
iiecles  antérieurs  ont  vu,  à  la  honte  de  Thuimanité, 
les  célèbres  Origene ,  Léonce  (tjndochc ,  8i  quantité 
de  Moines ,  fe  mutiler  eux-mêmes ,  pdiu*  éviter  les 
tentations  de  la  chair ,  ou  pour  fe  conformer  textuel- 
lement   au  Chapitre  /;?s:  de  S.  Mathieu^  D'apVès  cet 
expofé  &  ce  que  nous  dirônç  duns  un  moment  ^oa 
peut  dire  que  l'avarice  ,  la  volupté ,' la  voracité ,  Igt 
jaloufi^   ont  fabriqué  des  cafira{$  y  \z  vengeanœ  ^ 


Digitized  by 


Gt>5gle 


H  H    O    M 

|e  fanatîfine,  &  peut-être  la  prudence ,  en  ont  multî? 
plié  le  nombre.  La  Loi  naturelle  s'oppofe  avec  force 
ço^ît^re  4e  pareils  abus  ,  &  cet  attentat  horrible  contre 
Phiiin^nité  ,  eft  prefquç  inconnu  parmi  les  Nations, 
gyropéennes, 

|1  y  «^  plusieurs  efpeces  de  cafiradonsi  les  Hottentots 
coupent  un  |efticule  à  leurs  enfans ,  dans  Tidéé  que 
fe  ^çtrânchement  les  rend  plus  légers  à  la  courle  : 
^lapç  d^autres  pays ,  les  pauyres  inutilent  entièrement 
tçyrs  garçons,  pour  éteindre  leur  poftérité,  qui  fe 
tfouyçroit  un  jour  clans  la  mifere.  Ceux  qui,  comme 
çi-devant,  eh  Italie ,  n'ont  en  vue  que  la  per^eftion  d'un 
y^in  talent  bu  la  formatioii  d'une  voix  qui  dépare  la 
Nature ,  fe  contentent  de  couper  les  deux  tefticules  \ 
mais  d^ns  certains  pays  ^  &  aujourd'hui  dans  toute 
Tj^fie  ,  fpécialement  chez  les  Turcs  &  dans  une  partie 
de  l'Afrique ,  &c.  ceux  qui  font  animés  par  la  défiance 
qu'infpire  la  jalousie ,  ne  croiroient  pas  leurs  femmes, 
m  iureté  ,  fi  elles  étoient  gardées  par  des  eunuques 
de  cette  efpece  :  ils  ne  veulent  fe  fervir ,  dans  leurs 
férgils ,  que  d'Efcîaves  auxquels  on  a  retranché  toutes^ 
le$  parties  viriles  extérieures. 

^'^  L'amputation  n'eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe 
foit^fervi  ;  autrefQis  on  empêcholt  l'accroiffement  des 
tèflicules  V  &  l'on  en  détruifoit  l'organifation  par  le 
èmple  frolffement ,  en  mettant  les  entans  dans  un  bain 
d'eau  chaude  fait  de  décoâion  de  plantes.  On  pré-» 
^encl  que  cette  fcrte  de  cafiration  ne  fait  courir  aucun 
tlfque  pour  la  vie.  L'amputation  des  testicules  n'eft 
t»às  fort  dangereufe  ,  on  la  peut  faire  à  tout  âge; 
cependant  on  préfère  le*  temps  de  l'enfance  ;  mais 
]|'amputation  entière  des  parties  extérieures  de  la  géné-i 


fept'ans  jufqu'à  dix  :  la  difficulté  c^uil  y 

ces  fortes  à'eunuqim  àws  cette  opération,  feit  qu'ils 

Coûtent   eç^  Turquie  cinq  Ou  fix  fois  phis  cher  cpii^ 
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les  autres;  Chardin  rapporte  aue  cette  opération  eft 
fi  douloureufe  &  fi  daDgereiile  pafle  Page  à»  quinze 
ans ,  qm'à  peine  réchappe-t-il  un  quart  des  enfans  qui 
la  fubiffent.  Pictro  dtUa  ValU  ,  dit  au  contraire  que 
ceux  qui>  çn  Perfe,  éprouvent  cette  infâme  &  cruelle 
opération,  pour  punition  du  viol  &  d^autres  crimes 
de  ce  genre  ,  en  guétiffent  fort  heiu^eufcment ,  quoi*» 
que  avancés  en  âge  ,  &  qu'on  n*applique  que  de  la 
cendre  fur  la  plaie. 

Il  y  a  à  Conftantinopie ,  dans  toute  la  Turquie  ,  en 
Perfe ,  des  mnuqms  dont  le  teint  eft  gris  ;  ils  vlenneni 
pour  Ja  plupart  du  Royaume  de  Golcondç  ,  de  U 
î^refqu'ifle  en  deçà  du  Gange,  des  Royaumes  d'Affan, 
d'Aracan,  de  Pégu  &  du  Malabar.  CeiïX  du  Golfe 
de  Bengale ,  fai«  de  couleiu:  olivâtre,  H  y  en  a  de 
blancs ,  mais  en  petit  nombire  ;  ils  viennent  de  Géorgie 
&  de  Circaifie,  Les  noirs  viennent  d'Afrique  ,  prin-» 
cîpalement  d'Ethiopie;  ceux* ci  font  d'autant  pluS 
recherchés  &  plus  chers ,  qu'ils  font  plus  horribles; 
Il  paroît  qu'il  fe  fait  un  commerce  confidérable  d» 
cette  efpcce  à^hcmmts  neutres  dans  la  fociété ,  c» 
^avcrnitr  dit ,  qu'étant  au  Royaume  de  Gokonde  en 
1657,  on  y  fit  .jufqu?à  vin^*-<îeu3fc  nûHô  eunuques  i 
en  les  vend  dans  les  Foires  de  cette^  Contrée. 

Les  eumi(^is  auxquels  on  n'a  ôté  (^e  les  te^ules  '^ 
1^  laifTent  pas  de  fentir  de  l'irritation  dans  ce  qid 
leur  refte ,  &  d*en  avoir  le  figne  extérieur  ,  même 
plus  fréquemment  que  les  autres  hommes  ^;  çiais  cette 
partie  ne  prend  qu'im  très -petit  accroiffcment,  8ç 
demeure  à  peu  près  dans  le  mênie  état  oii  elle  étoiè 
^  l'âge  oà  on  a  fait  ^opération. 

Si  Pon  confidere  avec  attention  ces  différentes 
efpeces  Htunu^es ,  l'on  reconnoît  prefc^ie  toujours 
que  la  cafiration  &c  tës  Mtes  ont  occafionné  de^ 
variations  plus  ou  moins  fehfiWes  dans  leur  coûfiguv 
ration ,  indépendamment  des  efefts  pïiyfiqu»  xjt^^ôlfe 
pjrodui^t  for  Vhomm^   '  -  /i.    * 

IX  4 
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Les  eunuques  font,  dit  M.  Withof^  tîmîdes,  îrr^ 
folus,  craintifs,  foupçonneux^  inconfians;  &  cela, 
parce  c|ue  leur  fang  n*a  pas  reçu  toute  Félaboration 
néceffaire  en  paffant  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  î 
ainfi,  en  s'éloignant  des  qualités  de  V homme ,  ils  par- 
ticipent aux  inclinations  de  h  fimme  ,  &  leur  elprit 
même  eft  d'un  fexe  mitoyen.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques avantages  ;  ils  deviennent  plus  grands  &  font 
plus  gras  poiu*  l'ordinaire  que  les  autres  hommes  ; 
ibuvent  ils  prennent  un  embonpoint  dégoûtant.  Si  les 
tunuques  abondent  plus  en  matières  huileufes  ,  ils 
font  aufli  moins  fujets  à  la  goutte  &  à  la  folie, 
que  les  hommes  qui  abondent  plus  en  fang  &  en 
humeurs  atrabilaires  :  la  liqueur  oléagineufe  qui  circule 
abondamment  chez  eux ,  empêche  les  inégalités  dans; 
la  trachée- artère  &  dans  le  palais  ;  ce  qui ,  joint  à 
la  flexibilité  de  Pépiglotte  &  des  autres  organes  de 
la  voix ,  rend  la  leur  fi  fonore  &  fi  étendue  ,  & 
même  fi  douce ,  qu'il  eft  prefque  împOflible  à  un 
eunuque  de  prononcer  diftinâement  la  lettre  R.  Cet 
avantage  faftiee  fufHt-il  pour  confoler  ces  malheureux 
de  la  Barbarie  de  ceux  qui  ont  ofé  facrifier  la  Nature 
è  l'avarice  ?  On  ne  peut  réfléchir  fur  tous  les  motifs 
qui  produifent  des  eunuques  ,  fans  gémir  de  dou-» 
leur  &  de  pitié.  Qu'on  ne  croie  pas  ,  au  refte  , 
qu'une  aiiffi  odieufe  cruauté  produiie  infailliblement 
le  fruit  qu'on  en  efpere  quelquefois  (  l'étendue 
faâice  &  étrangère  de  la  voix  de  defliis  )  ;  de  deux 
irâlle  viâimes  facri fiées  au  luxe  &  aux  bizarreries  de 
l'art ,  à  peine  trouvert-on  trois  fujets  qui  réimifl*ent 
le  talent  &  l'organe  :  toutes  les  autres  créatures  , 
oifivçs  &f  languiflantes ,  ne  font  plus  que  le  rebut 
des  deuîc  féxes  ,  des  membres  paralytiques  de  la 
fociété,  un  fardeau  inutile  &  flétriflant  de  la  terre 
qui  les, a  produits,  qui  les  nourrit  &  qui  Içs  porte. 
Mais  xendons  hommage  au  Pape  CUmtm  FUI ,  à  ce 
Pwtïfç  vçî^ueux  I  <jui  écoutât  la  voix  dç  U  pudeuf 


Digiti 


zedby  Google 


HO    M  57 

&  de  ITiumanîté ,  profcrivit  cet  iifage  déteftable  & 
infâme.  La  mutilation ,  a-t-il  dit ,  eft  le  forfait  le  plus 
odieux  &  le  plus  aviliffant. 

11  y  a  des  rapports  fingullers  ,  dont  nous  ignorons 
les  caufes,  entre  les  parties  de  la  génération  & 
celles  de  la  gorge  :  les  eunuques  n'ont  point  de 
barbe  ;  leur  voix  ,  quoique  forte  &  perçante  ,  n'eft 
jamais  d'un  ton  grave  :  (  il  paroît  en  effet  que  la 
mutilation  ^te  fur  un  enfant ,  empêche  le  changement 
qu'éprouve  la  voix  des  honmies ,  à  l'âge  nubile ,  6c  qui 
la  feit  baiffer  tout  d'un  coup  d'une  odtave  ).  Souvent 
les  maladies  fecretes  fe  montrent  à  la  gorge.  La 
corréfpondance  qu'ont  certaines  parties  du  corps  fort 
éloignées  &  fort  différentes ,  &  qui  eft  ici  remarquée, 
pourroit  s'obferver  bien  plus  généralement  ;  mais  on 
ne  fait  pas  affez  d'attention  aux  efftts  ,  lorfqu'oii 
ne  foupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être  les  caufes  ; 
c'eft  fans  doute  par  cette  r^fon ,  dît  M.  de  Buffon  , 
qu'on  n'a  jamais  fongé  à  examiner  avec  foin  ces 
correfpondances  dans  le  corps  humain.  Il  y  a  dans 
les  femmes  une  grande  corréfpondance  entre  la  ma- 
trice ,  les  mamelles  &  la  tête  :  combien  n'en  trou- 
veroit-on  pas  d'autres ,  fi  de  grands  Médecins  tour-i 
noient  leurs  vues  de  ce  côté-là  ? 

On  peut  obferver  que  cette  corréfpondance  entre 
la  voix  &  les  parties  de  la  génération ,  ne  fe  re- 
connoît  pas  feulement  dans  les  eunuques  ;  la  voi^c 
change  d^ns  les  hommes ,  à  l'âge  de  puberté  ;  &  les 
femmes  qui  ont  la  voix  forte  ,  font  foupçonnées 
d'avoir  plus  de  penchant  à  l'amour.  Le  chant  eft  phy- 
siquement fubordonné  à  la  fympathie  ou  à  la  côr-^ 
refpondance  qui  exifte  dans  tous  les  animaux ,  entre 
les  organes  dç  la  voix  &  ceux  de  la  génération  : 
ces  derniers ,  plus  particulièrement  dans  les  oifeaux , 
font  pleins  de  vigueur  au  printemps ,  &  ceux  de  la 
voix  s'en  reffentent  par  fympathie  ;  après  la  ponte  , 
in  automne ,  1^  orgianes  de  la  génération  font  daoi 
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un  épuifement  dont  la  réaâion  agit  fur  ceux  âe  taç 
voix  ;  aufli  les  oifeaux  chanjent-ils  au  printemps  ôç 
en  été  ,  &  la  plupart  fe  taifent  en  automne  5c  au 
commencement  de  l'hiver i  f^oyei  ci-après  V article  Éco- 
I^OMiE  ANIMALE ,  oii  eft  expofé  le  mécanifme  de  la 
voix.    Foyei  auffi  Yanicle  OiSEAU, 

Dans  l'enfance ,  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  tefiicuh 
dans  le  fcrotum  ,  &  quelquefois  point  du  tout.  Oa 
lie  doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunei 
gens  qui  font  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas  ,  foient 
en  effet  privés  de  ce  qui  paroît  leur  manquer,  A 
l'âge  de  huit  ou  dix  ans  ,  ou  même  fimplemcnt  à 
l'âge  de  puberté  ,  la  Nature  fait  un  efibrt  qui  les  fait 
paroître  au  dehors  ;  cel^  arrive  auffi  quelquefois  pay 
l'effet  d'une  maladie  ou  d'un  mouvement  violent  ^ 
tel  qu'un  faut  qu  ime  chute  ^  &c.  Quand  même  les; 
feflicuUs  ne  fe  manifefteroient  pas ,  on  n'en  eft  pasî 
moins  propre  à  la^  génération  ;  l'on  a  même  obfervé 
que  ceux  qui  font  dans  cet  état  ,^  ont  plus  de  vigueur 
que  les  autres. 

n  fe  trouve  auffi  des  hommes  qui  n'ont  quelquefois 
qu'un  icfiicule  i  ce  défaut  ne  nuit  pas  à  la  gêné-: 
ration  ;  l'on  a  obfervé  que  le  tefticuk  qui  eft  feul  ^ 
eft  alors  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.  Quelt 
ques  individus  en  ont  trois  ;  ik  font ,  dit-on ,  beàu-e 
coup  plus  vigoureux  &  pliis  forts  de  corps  que  les 
autres  hommes^  On  peut  voir  par  l'exemple  des  animaux  , 
combien  ces  parties  contribuent  à  la  force  &  au 
courage  :  quelle  différence  entre  un  taureau  &  un 
^auf^  un  bélier  &  un  mouton!  quel  çontrafl;e  de  voix 
entre  un  coq  &  un  chapon  ! 

pe  la  JeuneJJe;  de  PAge  viril;  de  la  Tallh  &  de  la, 
Force  du  corps  ;  CaraSeres  du  vif  âge  dans  Us  payions  i 
'   du  Sommeil^  &  des  Somnambules.' 

Le  corps  ^achevé  de  prendre  foh  accroîflement  en 
lenteur ,  à  l'â|e  de  ^  la  puberté  x  &  |>endaQt  les  pr^^ 
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mîeres  années  qiii  fuccedent  à  cet  âge.  Il  y  a  des; 
jeunes  gens  qui  ne  grandiffent  plus  après  la  quatorr 
zieme  ou  la  quinzième  année  de  leur  âge  ;  d'autres 
çroiffent  jufqu'à  vingt  &  vingt-trois  ans.  Dans  cet 
âge  ils  font  prefque  tous  effilés  ;  mais  peu  à  peu 
les  membres  îe*  moulent  &  s'arrondiffent ,  &  le  corps 
dans  les  hommes  eft  avant  Tâge  de  trente  ami  dans  fou 
point  de  perfeftion  ,  pour  la  force  ,  la  confiftancg 
OC  les  proportions  de  la  forme  :  le  corps  de  la  femme 
parvient  bien  plutôt  à  ce  point  de  pcrteâion.  Vada- 
Icfcencç  finit  à  l'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  :  à 
cette  époqiie  ,  la  jeuneffc  (  confidérée  relativement  ^ 
la  diviuon  que  l'on  a  feite  des  années  de  la  vie  en 
^ifférens  âges  ) ,  commence  ;  eUe  dure  jufqu'à  trente 
pu  trente-cinq.  ^ 

La  taitie  ordinaire  de  Vhomme  (  Statura  )  ,  eft  de 
cinq  pieds  deux  à  quatre  pouces  ;  celle  de  la  femme. 
eft  dé  cinq  pieds  à  cinq  pieds  un  pouce.  Les  hommes 
qui  ont  moins  de  cinq  pieds ,  font  dç  petite  taille  : 
celle  des  Lapons  ne  va  guère  qu'à  quatre  pieds  &  demi  : 
les  Borandiens  font  encore  plus  petits.  Les  femmes^ 
arrivent  pluto^  que  les  hommes  au  terme  de  leur 
accroiffement.  Haller  eftime  que  dans  les  climats 
tempérés  de  l'Europe  ^  1^  vraie  taille  des  hommes 
eft  de  cinq  pieds  cinq  pu  fîx  pouces  :  ce  Phyfîcieri 
pbferve  qu*en  Suiffe  les  habitons  des  plaines  font  plus 
grands  que  ceux  des  montagnes.  11  êff  difficile  de  dé- 
terminer d'une  manière  précife  les  vraies  limites  de 
la  taille  humaine.  En  parcourant  )a  fuxface  de  la 
terre  habitée ,  on  reconnôît  q\ie  la  taille'  varie  encore 
plus  d'individu  à  individu  que  de  peiîple  à  peuple  ; 
dans  le  même  climat ,  dans  la  même  tiation ,  quel- 
quefois d^s  une  même  femîUe ,  il  y  a  des  fiomma, 
dont  T^  taille  "pèche  ,  o\x  par  excès,  oit  pardéfaun 
Yoyei  (je  que  nous  çn  avons  dit  aux  articles  GÉANT 
^*Nain.  '  ^ 

\t  corps  ayant  pris  toute  fa  hauteràr  dans  VadoUJ^ 
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<mce.y  &  toutes  fes  dimenfions  dans  l^Jeunejfe ,  ttûe 
plutieurs  années  dans  le  même  état  avant  de  com* 
mencer  à  dépérir.  Cet  eipace  de  teïnps  eu  Vdgc  viril  ^ 
il  dure  depuis  la  trentième  ou  trente-cinquième  année 
de  la  vie ,  jufqu'à  la  quarantième  ou  quarante-cin- 
quième. Dijrant  cet  âge ,  les  forces  du  corps  fe  fou- 
tiennent ,  &  le  plus  grand  changement  qui  arrive  à 
la  figure  de  Vhommc  ,  vient  de  la  graifle  qui  fe 
forme  en  dlflférentes  parties  ;  l'embonpoint  excefSf 
défigure  le  corps ,  &  le  (urcharge  d'un  poids  très* 
incommode. 

Le  corps  de  Vhonmc  bien  fait  doit  être  carré ,  les 
mufcles  doivent  être  diurement  exprimés ,  le  contour 
des  membres  fortement  deffiné  ,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués.  Dans  les  yê/^/7z^5 ,  tout  eftplus  arrondi  ^ 
les  formes  font  pKis  adoucies ,  les  traits  plus  fins  , 
&  le  teint  plus  éclatant.  Vhommc  a  la  force  &  la,, 
majefté  ;  les  grâces  &  la  beauté  font  l'apanage  de 
l'autre  fexe.  On  trouvera  dans  la  defcription  dujqueleetc 
humain  y  à  VarticU  Os ,  les  caraâeres  effentiels  à 
chacun  des  deux  fexes. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la 
terre  :  tout  marqué  dans  Vhommey  même  à  ^extérieur, 
fa  fupériorité  fur  les  êtres  vivans  ;  il  fe  tient  droit 
&  élevé  ,  fon  attitude  eft  celle  du  commanden^ent; 
fa  tête  regarde  le  ciel  &  préfente  ime  face  augiifte 
fur  laquelle  eft  imprimé  le  caraâere  de  fa  dignité: 
l'image  de  l'ame  y  eu  peinte  par  la  phyfionomie  ;  l'ex- 
cellende  de  fa  nature  perce  à  travers  les  organes  ma-» 
tériels  ,  &  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de  fon 
vifage  ;  fon  port  majeftueux ,  fa  démarche  ferme  ôt 
harme  annoncent  fa  nobleffe  &  fon  rang  ;  il  ne  touche 
à  la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus  éloignées; 
il  ne  la  voit  que  de  loin ,  &  femhle  la  dédaigner. 

Le  Philofophe  Naturalifte  dit  avec  raifon  que  le 
vifage  de  Chommc  eft  le  miroir  de  l'efprit  :  il  eft  en 
cela  d'accord  avec  les  obfervations  des  Phyfiologiftes 
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^des  Anatômiftes.  Aucun  aninaal  ne  porte  une  phy- 
fionomie  oîi  les  caraâeres  de  la  paffion  fe  peignent 
avec  autant  d'énergie  &  de  rapidité ,  &  par  des  nuances 
auffi  graduées  que  dans  celle  de  Vhomme.  Nous  favons 
que  la  rougeur  monte  au  vifage  dans  certaines  émo- 
tions ,  &  que  l'on  pâlit  'dans  d'autres  :  ces  deux 
fymptômes  ,  dont  Tappcyence  dépend  de  la  ftruôure 
&  de  la  tranfparence  du  réfeau  cutanée  ,  forment  ^ 
notamment  la  rougeur  ,  uniquement  chez  Vhommc  , 
ime  beauté  particulière.  Dans  nos  climats  ,  la  couleur 
naturelle  du  vifage  de  Vhomnu  en  bonne  fanté ,  eft 
la  blancheur  ;  la  peau  de  la  pommette  doit  être  d'un 
rouge  de  ^rofe.  La  couleur  pâle  du  vifage  eft  toujours 
fulpeûe  ,  &  celle  nuée  de  noir  eft  fouvent  un  fymp- 
tôme  de  xnélancolie  &  de  bile  corrompue  ;  celle  qui 
eft  par-tout  d'un  rouge  conftant  ,  annonce  que  le 
fang  fe  porte  au  cerveau  avec  trop  d'impétuofité  ; 
la  lividité  eft  lui  ligne  m^rbifique  &  dangereux;  la 
couleur  nuée  de  jaune  eft  un  figne  à^iSere  ou  de  caco^ 
chymie.  Souvent  la  couleur  de  la  peau  eft  altérée  par 
un  défaut  de  fommeil  ou  de  nourriture ,  ou  par  un 
cours  de  ventre  ,  &Ui. 

Malgré  la  reffemblance  générale  du  vifage  des 
nations  &  des  familles  ,  il  y  a  cependant  une  diverfité 
prodigieufe  entre  les  traits  qu'il  préfente  ;  néanmoins 
chacun  reconnoît  fans  méprife  celui  à  qui  il  vf^ut 
parler  :  il  lui  fuffit  de  l'avoir  bien  vu  une  fois.  Tel 
porte  l'enjouement  fur  fon  fh>nt  &  apnonce  d'avance 
par  la  gaieté  de  fon  vifage  celle  qu'il  va  porter 
dans  la  fociété  ;  fur  le  vifage  de  tel  autre  les 
pleurs  tendent  à  émouvoir  la  compaffion  des  carac- 
tères les  plus  durs.  Ainfi  ,  le  v/fage  eft  le  rendei- 
vous  des  fymptômes  des  afFeâions  humaines  tant 
morales  que  phyfiques  :  la  tranquillité  ,  la  Colère , 
les  menaces ,  la  foie^  le  fourire  ,  le  ris,  la  malice, 
Tiunbur ,  l'envie  ,  la  jaloufie  ,  l'orgueil  ,  le  mépris , 
U  dédain  ou  l'indignation  p  rironie^  l'airoggnc^^  kê 
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>leurs ,  TefFroî ,  la  terreur ,  rétonnement  ,  i*horrëii?^ 

a  peur ,  la  honte  ou  rhumiliation  ,  la  trifiefle  & 

^affliâion ,  la  compaifion  y  la  méditation ,  le  bâil^ 

ement ,  réternumcnt  j  les  grimaces  ,  des  convulfîons 

particulières  j   le  fommeil  ,  la  mort  ,  &c.  &c,  La 

différence  de  ces  caraâeres  nous  paroît  afliiz  impop' 

tante  pour  être  un  des  principaux  articles  de  lliîftoirc 

naturelle  de  Vhommc. 

Lorfque  Tame  eft  tranquille  j  toutes  leà  parties  du 
vîfage  font  dans  lia  état  de  repos  ;  leur  proportion  ^ 
leur  union  ^  leur  enfemble  marquent  encore  affez  I;^ 
douce  harmonie  des  |>enfées.  Mais  lorfque  Tame  eiè 
agitée  ,  la  face  humaine  devièht  ùri  tableau  vivant  ^ 
où  les  paflions  foht^  rendues  avec  autant  de  déli-^ 
tatefle  que  d'énergie  j  o\x  chaque  mouvement  de  Tam^ 
eft  exj)rimé  pair  un  trait ,  chaque  aÔion  par  lin  ca* 
iaâere ,  dont  Pimpreflion  vive  &  plrompte  devancé 
la  volonté  j  noits  décekk  &  rend  au  dehors ,  par 
des  fignes  pathétiques  y  fes  images  de  nos  fecrete^ 
agitations  :  c'eft  fur- tout  dans  les  yeux  que  la  peinture 
de  Vamc  admet  à  la  fois  ,  &  une  expreffioii  plus 
marquée  &  plus  vive  ,  &  des  nuances  plus  fines  éc 
plu?  variées.  ■      ., 

]Lés  différentes  couleurs  des  j^^^iw^  font  Torangé  foncé  ^ 
le  jaune,  le  vert ,  le  bleu  ,  le  gris ,  &  le  mélangé  dé 
gris  &:  de  blanc.  Parmi  ces  couleurs  ,  les  plus  oé4 
dinaires  dans  les  ymx  ,  font  Porançë  &  le  bleu ,  qti^ 
le  plus  fouven^  ie  trouvent  réunis  dans  le  mêmei 
d^il.  Les  yeux  que  Pon  croit  être  iïoirs  i  ne  font 
que  d'un  jaune- brun  ou.  d'orangé  foncé  ,  &  c'eft  le 
contrafte  de  la  couleur  jaune  avec  le  blanc  de  l'œil  ^ 
t[ui  la  fait  paroître  noire.  Le  bleu  ,  quelque  léger 
ijii'il  foit  dans!  les  yeux ,  y  devient  la  couleur  do^ 
iqinante  9  &,  eflEace  tetiement.  l^omn^  ,  dont  il  efî 
fçuvent  mêlç  ,  qu'on  ne  s'ap!pçrç<»t  de  ce  nàélangé 
q^i'^  y  r^çdànt.de  près.  L^  plus  beaux  yeux  foaf 
CfiifiK^qai  garoiilèi^.cttùrs  qaibku^d  il  y  a  dans  1er 
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breitiîers,  plus  de  force  d'expteflîoh  &  de  vivacité; 
&  dans  les  féconds  ^  plus  de  douceur  ^  &  peut-être 
plus  de  fîneffe. 

Après  les  yeUx  ,  les  parties  du  vifage  qitî  contri- 
buent le  plus  à  marquer  la  phyiionomie  ,  font  les 
fourcils.  Leur  nature  différente  de  celle  des  autres 
ptties  ,  les  rend  plus  apparens  par  le  contrafle  :  Verf 
comme  Une  onîbre  dans  le  tableau ,  qui  en  releV^ 
les   couleurs  &  les  formes* 

Le  front  eft  Une  des  grandes  parties  de  là  face  l 
&  l'une  de  celles  qui  relèvent  le  plus  la  beauté  dé 
fa  forme,  Perforfne  n'ignore  combien  les  cheveux  font 
à  la  phyfionomiê  ;  &  c'eft  un  défaut  d'ornement  que 
d'être  chauva  Les  cheveux  qui  tombent  d'abord ,  lorfque 
la  vieilleffe  cdmihenee  à  fe  faire  feritir  ,  font  ceux 
qui  garnifTent  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  ^ 
auffi  bien  que  celle  qui  eft  au-deffus  dés  tempes  i 
il  efl  rare  de  voit  tomber  en  entier  ceux  qui  accom- 
tiagnent  le  bas  des  tempes  ,  nori  plus  que  cei^x  dé 
^  partie  inférieure  du  derrière  de  la  tête.  Àurefle^' 
Jp  n'y  a  qiie  les  Hommes  qui  deviennent  chauvis  ert 
avançant  en  âge  ;  les  femmes  confervent  toujours 
icùrs  cheveu^ ,  &  quoiqu'ils  deviennent  blancs  copmé 
ceux  des  hommes  ,  îorfqu'elles  approchent  .dé  la 
Vieilleffe  ,  ils  tpmbent  beaucoup  moifis,  P^oye;(  l* article 
Poil. 

Le  fîi[  eft  îà  paftiela  pliis  avancée  ,  &  le  ttaît 
le  phis  apparent  du  vifagé;  mais  comme  il  n'a  que 
très-^peu  de  mou^erfiefi?  ,  &  qu'il  n'en  pi^end  ordihai- 
tement  qiie  dans  leà  plus  fortes  pafïîons,  il  fait  plu? 
à  la  beauté  qu^à  la  ji^hjrfîpnomîe.  Le  /i^çeft  rarement 
droit,  t'efl-à-dii'e'ji 'perpendiculaire  au  milieu  &  âit^ 
poû  de  la  face  :  cette  irrégularité  que ,  fulvant  le? 
Peintres  j  la  belle  Nature  pe  craint  point  d'^dmettçe  j 
&' dont  fâbfehcé  même  feroit  ufte  ditformité,  nous 
paroîf  provenir  4e  la  preflïon  d'un  même  côté  qu'é 
éprouvée  ptusfôurent  contre   l'un  des  feïns  dé  li 
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nourrice  le  cartHage  du  m^  de  Tenfant ,  îorfc[u*îî  tetcAt; 
Dans  ces  premiers  momens  de  la  vie  ,  les  cartilages  . 
&  les  os  ont  encore  peu  de  fclldité  ;  ils  fe  cambrent 
très-facilement  ^  ainfi  qu'on  peut  l'obferver  fur  W 
ciûfles  &  les  jambes  de  certains  individus  trop  maW 
traités  par  les  entraves  du  maillots 

La  touche  &  les  lèvres  font ,  après  les  yeux ,  le$ 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement 
&  d*exprefïîon  ;  les  paffions  influent  fur  ces  mo}jt^ 
vemens.  La  touche,  que  relevé  la  couleur  vermeille 
des  lèvres  &  Pémail  des  dents,  en  marque  les  dif- 
férens  caraâeres  par  les  différentes  formes  qu*elïe 
prend  i  l'organe  de  la  roix  anime  encore  cette  partie  ^ 
&  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les  autres.  Les 
Joues  font  des  parties  uniformes ,  qui  n'ont  par  elles* 
mêmes  aucun  mouvement  ,  aucune  expreflion  ,  fi 
cie  n'efl  par  la  rougeiu:  ou  la  pâleur  qui  les  couvre 
involontairement  dans  des  payions  différentes  ,  telles 
que  la  honte,  la  colère,  1  orgueil  &  la  joie,  d'une 
part  ;  &  de  l'autre,  la  crainte ,  l'effroi  &  la  triftefle*» 
^  Ln  tête  en  entier  prend,  dans  les  paffions  ,  des  po«^ 
fitlons  &  des  mouvemens  dîffîérens  :  elle  eft  abaiffée 
en  avant  dans  l'humilité  ,  la  honte,  la  trifteffej 
penchée  de  côte  dans  la  langueur,  la  pitié  ;  élevée  ^ 
d^  l'arrogance  ;  droite  &  fixe  dans  l'opiniâtreté  : 
étle  fait  un  moùveiûént  en  arrière  dans  l'étonnementj 

*    '  es  de. ce 
colère  6 

,      ,        ,      ,  l'amoui  ,  „  ^  _ 

compaffion  ,  les  yeux  fe  gonflent  ;  tout  à  coup  une 
tumeur  furabondante  les  couvre  &  les  obfcurcit  ;  il 
en  çouIe  des  larmes  ^  dont  l'effiifion  eft  toujoiu-s  ac- 
çômpagnéer  d'une  fenfion  des  mufcles  du  vifage ,  qui 
fait  ouvrir  la  bouche. 

'  Dans  la  trift^ffe  ,  les  deux  coins  de  la  bouche 
s'^baiffent  ;  la  lèvre  inférieure  remonte  ;  la  paupière 
té  abaifïSe  à  demi  i  la  prunelle  de  l'œil  eft  élevée  &c 


Digiti 


zedby  Google 


,  H    0    M  ,.    ,  Jj 

^flioltîé  cachéô  par.k  paupière;  te$  àtitreS  muicl^i 
de  la  face  font  relâchés  ,  de  forte  que  l'intervalle 
qui  eft  entre  la  bouche  &  les  yeux  ^  eft  plus  grand 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  par  confëqueiit  le  vif  agi  paroît 
àlongé.  ,     ,         ,       .  .       , 

,  E^  la  peuj*  ^  la  terreur ,  l'efFroî  ^  l'hôrreur  j  le 
front  fe  ride  ,  les  fourcils  s''éleVerit ,  la  paupière  s'ouvre 
iciutant.  qu'il  eft  pofliblè  ;  elle  furmonte  la  prunelle  j| 
&  Jaifle  pâroître  ime  partie  dii  blanc  ^e^  l'œil  au-^ 
deflus  de  la.  prunelle  ;  ,qui  eft  abaiflee  &;  un  ,peii 
icachëe  par  la  paupière  inférieure  ;  la  bouche  eft  çii 
même  teiùps ,  fort,  ouverte ,  les  bprds  fe  retirent  ^  ô£ 
laiflent  pâroître  le^  dents,  en  haut  &  en  bas.     . 

,  Dans  lé  ,mépris  &  la  déiifioii ,  la  leVre  fuperieure 
ie  relevé  d'un ,  coté  ^  &  laiffe  pâroître  les  dents  ^ 
tandis  que  de  l'autre  côté  elle  a  un  petit  liiouvement 
comme  pour  fourire;  le.  ne^  fe  fronce  ^\x  même 
coté  que  la  lèvre  s'eft  élevée ,  &  le  coin  de  la  bouche 
irecule  ;  l'œil  du  même  côté  eft  prefque  fermé  i 
tgndis  que  .l'autre  eft  oùJ?:ert  à  l'ordinaii^e  ;  mais  les 
deux  prunelles  font  àbaiftées  ^  comme  lorfqu'on  re*^ 
garde  du  haut  et^bas.,  .  ,         ,      ^ 

Dans  là  jalouûe  ^  l'envie^  1^  mâlicè ^  les  foutcils 
defcendent  &  fe  froijcjent ,  .les  paupières  s'élèvent ,  & 
les  prunelles  s'abaiflent  ;  la  leyre  fuperieure  s'élevé 
4e  chaque  côté  ^  tandis  qiie  les  coins  de  la  bouché 
s'abaifTent  un  peu  ;  &  que  le  milieu  de  la  lèvre 
inférietïre  fe  relevé  pour  joindre  te  milieii  dé  là  îevré 
fupérieute*     ,        ..         .  ^  .      .     : 

pans  le .  ris  ^  lés  deux  couis  de  la  bouche  re-, 
culènt  &  s'élèvent  un  peu  ;  la  partie  fuperieure  des 
jouies  fe  relevé  ;  les  yeux  fe  ferment  plus  pu  moins  J 
la  levfe  fuperieure  s'élève  ^  l'inférieure  s'abaifle  ;  la: 
bouche  s'ouvre  t  &  la  peau  du  nez  fe  fronce  dans 
les  ris.  itùmodérés.  Ce  ris  plus  doux  &  plus'|racieux,^ 
que  l'on,  appelle  le  fourlrc ,  a  fpn  liège  uniquement 
wns  )es  parties  de  la  bouicbe  i  U  lèvre  infériçttr^' 
Tmt  VÎU  B 
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s'élève  ;  les  coins  de  la  bouche  fe  retirent ,  les  joues 
fe  renflent  ;  les  paupières  fe  rapprochent ,  &  on  ob- 
ferve  un  léger  clignement  dans  les  yeux.  Le  ris  a  cela 
d'extraordinaire  ,  qu'il  peut  être  également  excité  par 
une  caufe  morale  ,  fans  aucune  aâion  immédiate  des 
objets  extérieurs,  &  par  une  irritation  particulière 
des  nerfs ,  fans  qu'il  s'y  mêle  aucun  fentiment  de 
îoie  :  ainfi ,  un  léger  chatouillement  aux  lèvres  ,  à 
la  paume  des  mains ,  à  la  plante  des  pieds  ,^  aux  aif- 
felles,  &  enfin  au-deffous  du  milieu  des  côtes,  ex- 
cite en  nous  un  ris  involontaire  :  nous  rions  ,  lorfqu'il 
fe  préfente  à-la  fois  à  notre  efprit  deux  idées  dif- 
parates  ,  que  nous  n'aurions  jamais  cru  pouvoir  être 
alliées  enfemble  ,  &  lorfque  l'une  de  ces  idées ,  ou 
toutes  les  deux  ,  ou  leur  union  ^  renferme  quelque 
chofe  d'abfurde  &  qui  excite  en  nous  un  mouvement 
de  dédain  où  la  joie  a  quelque  part.  En  général, 
les  contraftes   finguliers  nous   portent  à  rire. 

Les  pleurs  ,  comme  te  ris,  produifent  un  chatt- 
gement  dans  les  traits  du  vifage  :  mais  lorfque  nous 
pleurons  ,  la  lèvre  inférieure  s'éloigpe  davantage  des 
dents  ;  le  front  fe  ride  ;  les  fourcils  s'abaiffent  ;  on 
n'obférve  point  fur  les  joues  ce  petit  enfoncement 
que  Ton  appelle  \z  foffuu  ,.&  qui  donne  de  la  grâce 
au  ris  ;  les  yeux  font  .plus  comprimés  ,  &  ie  baignent 
prefque  toujours  de  larmes  %  au  lieu  que  le  ris  les 
fait  couler  plus  rarement  &  en  moindre  abondance. 
Nous  parierons  ci-après  ,  danis  la  fuite  dç  X'anich 
ÉCONOMIE  ANIMALE  ,  des  foupirs  ,  du  bâilUmtnt^ 
&  de  Vttùrnument  ;  ces  ^dions   tiennent  à  la  relpi- 

ration.  ,  •      j 

Les  bras ,  les  mains  &  toutes  les  parties  du  corps , 
cntrefit   auffi    dans   l'exprefTion   des  paffions.    Dans  - 
la  joie,  par  exemple,'  toutes  les  parties  font  agitées 
par    des   mouvemens    prompts    &   variés.   Dans    la 
langueur  &  la  trifteffe  ,  les    bras    font  pendans  & 
tout   le  corps  «ft  immobile.    Cette  fufpenfion   de 
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tCttt^mouvement  s'obferve   encore  dans  ^admiration 
&lafurprife.  Dans  l'amour,  le  défir^"  Péfpérance  ^ 
la  tête  &  les  yeux  levés  vers  le  ckl,  fembîent  foJ- 
Eciter  le  bien  que  Ton  fouhaite  ;  le  corps  fe  porte 
en  avant ,  comme  pour  s*en  approcher  ;  4es  bras 
étendus  fembîent  le  faifir  tfaVance.  Au  contraire ,  dans 
la  crainte ,   dans  la  haine  ,  dans  l'horreur  ,  les  bras 
parclffent  repouffer  Fobjet  de  notre  averfion  ;  nous 
détournons  les  yeux  &  la  tête  coittme  pour  éviter 
de  le  voir  ;  nous  reculons  comme  pour  le  fuin        *^ 
Quoique  le  corps  éeVkomme  foit  à  l'extérieur  plus- 
délicat   qiie  celui  d'aucun  des   animqux,  fl\èft'ce-^ 
pendant  très-nerveux,  &  peut  -  être  plus -fort  ;' pètt^ 
rapport  à  fort  vohime  ,    que   celuf* des  animatix  les' 
pkis  forts.  On  affure  que  les  porte-faix  ou  Croche teufs' 
de  Confta'ntinople  portent  desfardeaùrdè  neuf  cents^ 
livres  pefant.   On  raconte  nïille  chofes   prodr^iéufes* 


Hkài^nqui  le^^afe:®ilit&  les  détruit pH^pl^ît  Âêmé^ 
à  igrièréf  combien  ^^  ttfémbres  pôttrroiîént  acqùérit^ 
dè^Vlgttew  par  lë-'fi*tt^«hit«if  &  par  rRâbititdè  gradué^* 
d^ifft  *forf''exerticé  V  *5^'  tju'-on  Pè^rVe,5.dans  lès'. 
coiîî^tirs';**1es  'fauttlii'^-dê  !danfeutS^[tié^^oJryé:  lEetté* 
confé^ience  eft  dôttc;  fbndée  'fur  ?fe  -  îH^&âioAV  &  ' 
des  amitegîfes  mé«»*éiteMes:.'  •  'l  ''  ^'  ^-'-^'  -^'i 
*  fcâ%W/fc^(-/HJiptt  )  i  èft^pôùf'iîfc)/^)^"iffP?tiP 
moins  ^gaftt-(^«q'affittidè  <5Sn'^^"iè'^  \(^î^ 

qii>>n' èft^arr»éWrig'l^-WiiH€^  fefiifâSë  fSftr  que  le 
pîeé'poft'ià  téie  f^^*ancliitJ'des^^iJeè,pîii^^cori- 
fidérttt^s:;-*lei»oe%^;té'^^^^^       ^n-'Wànt  ,-&  l^'' 

râti6n  *àff^hte  «  ^Vîéfit  gêtiée. 4jé  faup(  Sa/tis)^  - 


après -*)trt*c  ^tpé^^^éièna  àv^c 'un'^ami  effort  Lesr' 
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itiouyemens  d'extenfion  &  de  flexion  ^iii  aecompagneni 
le  faut  ^  le  rendent  extrêmement  fatigant. 

Dit  Sommeil  &  dts  Somnambules. 

M.    Dautenton  obiferye  (  Nouvelle  Encyclopidie  )  ^ 
que  la  feule  interruption  des  exercices  du  corps  ^ 
n*eft  pas  fuffifante  pour  rétablir  nos  forces  ëpuifées 
par  la  fatigue  :  les  reflbrts  ,  fans  être  en  jeu^  font 
encore  bandes  dans  toute  la  machine  ^  lors   même 
qu'en  veillant  nous  fufpendons  tout  mouvement.  Nous 
trouvons  dans  \tfommeil  un  repos  d'une  nature  pat- 
Êiitement  aflbltie  à  nos  befpins  ,  un  relâchement  fa^ 
lutaire  de  nos  divers  otganes ,  un  état  merveilleux  & 
délicieux  où  X^komme  s'ignorant  lui  -  même ,  &  plongé 
è2Lï)S  ime  mort  apparente  ^    repare  la  perte   de  lès 
forces  y  &  femble    prendre  :  une   nouvielle  exiftencei 
ï)ans  cet  état  d'affoupiflement  &  de  tiiepos ,  les  fens 
font  dans  Tinaftion,  lame  fufpead.fes  fondions  & 
iembk^  abandonner   le  corps    k    lui  ^  même.    Les 
fVmptomes    extérieurs  du   fommeil  ^  jles    feuls  qui 
ioien^  de  iiotre  objet  >  font  facijês  à  obfervér  :  lorf-  : 
qu'on  voit  un    homme  s'end<;;^mir  9.  les  yeux  com-  ; 
mencent  par  cligner^  les  paupières  s'abaiflent ^  la  .tçtej 
chancelle  ^  elle  s'iocline^  fa  diute  étonr^  le  dormeur^ 
il  fe  i5éveille  jen  furfaut^,  il  tâcHe^der  s'affenûir ,  mais^ 
ej^  vain^  .nouyeÙe  inclinatioi^pli}S  profonde  q^  la. 
première,'  il  n'a  plus  la  forc^i^de  ^ifeleyer  f^  tête.,  \t 
menton  refle  appuyé  fur  la  poitriiie  .&  Je  fç^im^U 
fe  cpntint^e  tranquillement  daçs  ce^té  attitude^ 

,Boerhaim  prétend  <ja'aucun  amnîaîj  ne  ,  s'éveille /de 
lùi-méhie  f  c'eÔ^àrdlre ,  djins  U  ..cas  -pîi  ^  ^emeurapt 
au  même  it^tàhrÀ  s'çtoi^^én^çi^fyr,  il,  ne  furvienç^ 
aucune  çàu^/^  ïfoit  çxtern^  y^  foît  iç^W^®.i^  ^  ébranle 
fortement  fes,^fçh^.j  tçlle, qu'une,  vivet.lmniçre.  qui 
pénètre  dans  Pœil ,  yx^  foa  viiofent  qui  frappe  I'ck^ 
réille;  ajoutf^gjpoifu:  |ioi*?#  upetpux,  qi^cpxe  çh^touil-^ 
l^ent  (vf  i^ .  jparties  le^pl^^i'ei^les  4^  Mf  eaa  i( . 
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fine  odeiir  très-pénétrante  portée  fous  le  nez  ,  un 
rêve  affreux ,  &c.  11  y  a  ,  félon  M.  Formey ,  dans 
Pexpérienee  commune ,   &   dans  certains  faits  con-^ 
ftates  ,  de  quoi  juftifier  cette  préfomption.    Plus  on 
dort ,  plus  on  veut  dormir.    On  eft  appefanti  pour 
toute    la  journée  ,  lorfqu'on  a  donne  le  matin  au 
Jbmmeil  une  heure  de  plus  que  Ton  n'a  coutume  de 
'&ire  ;  &  quant  aux  faits  ,  il  y  en  a  de  fort  finguliers  à 
cet  égard.  Des  perfonnes  ivres  de  vin  qui  furent  portées 
dans  une  chambre   fort  obfcure  &  écartée  de  tou| 
bruit ,  y  dormirent  trois  jours  &  trois  nuits ,  parce 
que  toutes  les  fois  qu'ils  entr'ouvroient  les  yeux ,  ils 
jugeoient  par  Tobfcurité  qu'ils  étoient  encore  au  fort 
de  la  nuit ,  ôç  fe  rendormoient  auiG  -  tôt,  D'autres 
s'étant  livrés  à  la  difpofitioq  qu'ils  avoient  pour  le 
fommcil ,  ne  firent  prefque  qiiç  dormir  pendant  uii 
temps  trèsrÇQniidérable;  à  1^  fin,  ils  en  perdirent  Ici 
raifon. 

La  laflîtude  ou  Tépuifement  font  imc  des  caufei 

3ui  produifent  le  famnuil  le  plus  profoad.  On  a  vu 
es  foldats  que  plufieurs  veilles  confécutives  accom- 
pagnées d'exercices  pénibles ,  avoient  jetés  dans  un  fi 
grand  accablement,  qu'ils  dormoient  à  côté  des  batteries, 
lans  que  le  bruit  des  canons  ni  des  mortiers  pût  les 
réveiller.  De  miférahles  forçats  ,  que  des  Comités 
cruels  empêchent  de  dormir  à  coups  de  bâton,  pendant 
quelques  femaines,  dorment  à  la  fin  fous  le  bâton 
même,  &  font infenfibles aux  coups. 

Le  calme  du  corps  &  de  l'ame  ,  le  filence  ,  l'obf-r 
curité  du  lieu  oii  l'on  fe  trouve  ,  font  naître  le 
fommcil ,  comme  ih  le  prolongent  :  on  dort  beaucoup 
dans  la  première  enfance ,  ainfi  que  dans  l'âge  de  là 
décréjstude,  M.  Moivrcy  de  l'Académie  des  Sciences^ 
mort  à  quatre-vingt  huit  ans  ,  n'étoit  éveillé ,  vtrs 
la  fin  de  fa  vie ,  que  pendant  quatre  heures  fur  vingts 
quatre.  M.  de  Hallcr  cite  dans  la  Phyjîolo^c ,  plufieurs 
àemples  de  pçrfpnnes  qui  ont  prolongé  XtmfommU 
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beaucoup  au-delà  du  terme  ordinaire ,  fans  que  leur 
fanté  parût  dérangée.  Il  y  en  a  qui  ont  dormi  quinze 
jours;  d'autres,  ux  femaines;  d'autres,  quatre  &  fix 
^  mois.  Le  dormeur  le  plus  étonnant  qui  ait  été  cité 
par  M.  de  HatUr ,  eft  celui  qui  refta  plongé  pendant 
quatre  années  dans  un  fommeil  prelque  continuel. 
Aux  approches  du  fommeil  ,  les  mulcles  qui  font 
mouvoir  la  paupière  fupérieure  fe  relâchent  ,  & 
celle-ci ,  en  s'abaiffant ,  devient  comme  un  rempart 
qui  défend  le  globe  de  Toeil  ;  mais  long-temps  après 
que  les  yeux  ont  cédé  zsx  fommeil ,  Toreille  veille  fou- 
vent  encore ,  &  nous  entendons  affez  diftinâement 
les  difcours  que  Ton  tient  à  une  petite  diftance  de 
nous.  L'ouïe  paroît  être  celui  des  fens  qui  veille 
le  plus  long-temps  ,  &  qui  s'éteint  le  dernier.  Lorfque 
nous  retournons  de  l'état  du  fommeil  à  celui  de  la 
veille  ,  les  paupières  qui  s'étoient  abaiflees  les  pre- 
mières ,  font  auffi  les  premières  à  fe  relever  ;  on  ouvre 
les  yeux  à  demi ,  &  ordinairement  on  fe  les  frotte 
avec  les  doigts  ;  on  étend  tous  les  membres  ,  ce  qui 
peut  occafionner  une  crampe ,  fi  l'extenfion  fe  fait 
trop  proniptement  :  on  bâille  plufieurs  fois  ;  beaucoup 
de  perfonnes  éternuent  dans  ce  moment  ,  d'autres 
touffent  ou  fe  mouchent.  Enfin  ,  au  bout  de  quelques 
minutes  ,  on  fe  trouve  rendu  entièrement  à  foi- 
même  ,  &  l'on  fe  fent  comme  renouvelé  ;  les  nuages 
qm  obfcurciflbient  la  raifon  font  diflîpés  ,  &  la  vo- 
lonté a  recouvré  fon  empire  fur  les  mufcles  ,  dont 
le  jeu  eft  néceffaire  à  l'exécution  de  nos  divers  mou- 
vemens. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ronflent  d'une  ma- 
nière étonnante  pendant  \t  fommeil  ;  d'autres  parlent 
en  dormant ,  &  révèlent  ,  dit-on ,  leurs  penfées  les 
plus  fecretes.  Quelques  individus  de  l'un  &  l'autre 
îexe  ,  que  l'on  nomme  fomnambuks ,  vont  beaucoup 
plus  loin  ,  &  quoique  enfévelis  dans  un  profond 
fommeil^ihk  prpmençnt ,  parient ,  écrivent ,  &  mettent  « 
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prefque  autant  de  fuite  &  autant  de  jufteffe  dans 
leurs  aâions  ,  que  s*ils  étoient  réellement  éveillés. 
On  raconte  par-tout  une  multitude  de  fcenes  extraor- 
dinaires que  Ton  prétend  avoir  été  données  par  des 
fomnambuUs.  Nous  définiflbns  Tétat  ^wnfomnambule  , 
un  dormeur  qui  rêve  ,  mais  dont  les  aftions  font 
de  réminifcence  ,  &  exécutées  ,  exprimées  par  lui 
machinalement ,  vifiblement ,  à  la  manière  des  pan- 
tomimes. En  général ,  les  fomnamhulcs  ,  tant  que  leur 
état  dure  ,  n'ont  que  peu  ou  peint  l'ufa^e  de  leurs 
fens  ;  ils  agiffent  fans  s*en  appercevoir.  Quant  aux 
perfçnnes  qui  ne  font  point  fomnambules ,  mais  fé- 
dentaires  dans  leur  lit  ,  pendant  le  fommeil ,  l'aûion 
du  rêve  fe  paffe  en  eux  comme  dans  une  chambre 
obfcure  ,  &  le  cerveau  du  dormeur  nous  paroît  être 
le  lieu  de  la  fcene  ;  &  (i  le  dormeur  ne  parle  pas 
alors  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  ,  à  fon  réveil ,  puiffe 
raconter  fon  fonge  ,  encore  faut-il  que  fa  mémoire , 
fes  nerfs  ,  en   foient  afFeâés. 

De  fJge  de  retour. 

Les  Phyfiologiftes  donnent  le  nom  de  vicllUJfe  au 
temps  de  la  vie  ,  qui  commence  après  Vdge  viril , 
&  qui  ne  finit  qu'à  la  mort  ;  il  eft  vrai  qu'ils  dif- 
tinguent  la  verte  vieillcjje  ,  Senium  crudiim  ,  de  la 
vieillejfe  décrépite.  Nous  n'accorderons  pas  une  figni- 
fication  auffi  étendue  au  mot  de  vieillejje.  Un  homme 
de  quarante  ou  quarante-cinq  ans  n'eft  pas  un  vieillard  ; 
quoiqu'à  cet  âge  le  corps  donne  déjà  des  fignes 
de  depériffement  ,  ce  n'eu  pas  encore  l'âge  de  la 
vieilleffè  :  il  fera  mieux  nommé ,  dit  M.  Daubenton  , 
ï^dge  de  retour ,  puifqu'alors  la  Nature  commence  à 
rétrograder  ;  l'embonpoint  diminue  ,  &  les  fondions 
de  quelques  parties  du  corps  s'afFoiblifTent. 

Vdge  de  retour  s'étend  depuis  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans  jufqu'à  foixante  ou  foixante-cinq.  A  cet 
%e,   la   diminution  de   la  graiiTe  eil   la  caufe  des 
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rides  Cftu  commencent  à  paroître  fut  le  viibge  & 
fur  d'autres  parties  du  corps  :  la  peau  n'étant  plus 
jbutenue  par  la  même  quantité  de  graiffe ,  &  n'ayant 

}>lus  affez  d'élafticité  poUr  fe  refferrer  ,  elle  s'affaiffe  & 
é  pliffe.  Le  reiouK  de  Page  eft  encore  marqué  par 
iin  changement  dans  la  vifion.  Dan^  la  force  de  l'âge , 
le*  çriftalliq  de  l'oeil  ,  qui  a  la  forme  d'une  len-^ 
tille  »  étant  plus  épais  &  pliis  diaphane  que  les  humeurs 
àç  l^fl^il ,  permet  de  lirç  des  lettres  en  pf tit  carac-^ 
tere  à  huit  oii  idi^  pouces  de  la  diftance  de  l'œil; 
înais  au  mour  de  ^4g^  la  quantité  des  JiUmeurs  dq 
l'œil  diminue  ^  elles  perdent  Içur  limpidité  ,  la  cornée; 
tranfparente  eft  moins  convexe.  On  remédie  à  cet 
inconvénient  en  éloignant  à  une  plus  grande  diftance 
ce  qu'xjn  veut  lire;  ma^s  la  vifion*  n'en  eft  pas 
çieilleurft ,  parce  que  l'image  de  l'objet  eft  plus  petite 
&  plus  obfcùre.  L'inventeut  des  lunettes  a  fait  à  cette 
çccafion  un  trèsrutile  préfent  au  genre  humain.  Celles 
dont  il  s'agit ,  font  compoiées  de  deux  verres  con^ 
yexes  places  au-dçyant  des  yeux  ;  par  leur  moyen, 
la  vifion  des  petits  objets  eft  très-bonne  dans  Pdgi 
4t  raour ,  &'  même  d^ns  la  vieilUjfe  ;  mais  il  faut 
I^ien  prendre  garde  de  j!e  feryir  de  lunettes  qui  foient 
trop  fortes  pour  l'âge  où  l'on  fe  trouve.  Le  retoun 
4fi  Vdge,  eft  aufli  indiqué  par  l'afïbibliffem.ent  de  l'ef- 
iomaic  pour  la  plupart  des  gens  qui  ne  prennent  pas 
çifl^z  d'exercice  à  'proportion  de  la  quantité  &  de  la 
qualité  de  leurs  ahmens  :  ils  font  fujets  à  de  tth^z 
mauyaifes  digeftions. 

Pe  (fi  ffieillejfe  §r  de  {a  Ç^ucitil^ 

Les  figues  d\i  retour  de  l'âge  deviennent  de  plus 

nlvis  fenfîbles  ,  &  indiquent  la  vieilUjfe ,  à  foixante  , 
ixante'îtrois  où  foixante-çinq  ans.  Cet  âge  s'étend 
ç<;tm^upéiTient  jufqu'à  la  foixante  &  dixième  ,  quel- 
quefois à  1^  foixante  &  quinzième  ,  &  rarement  à 
fe  q^u^tre  •  vingtième  açnée  ^  la  vie.  Lorfque  le* 
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fSghes  de  la  vUilUJ/c  affoibliffent  le  corps  au  point 
dé  le  courber  &  de  Texténuer  ,  alors  le  vieillard 
eft  caduc  ;  ainfi  ,  la  caducité  n'eft  qu'une  vieilieffi 
infirrfu.  Les  yeux  &  Peftomac  s'afFoibliffent  de  plus 
eii  plus  ;  la  maigreur  augmente  les  rides  du  vifage  ; 
la  barbe  &  tous  les  cheveux  blanchiflent  ;  les  forces 
diminuent ,  Àc  la  mémoire  eft  fautive. 

D^  la   JQcçriphudfi. 

La  vie  de  Vhomnu  ,  après  la  f oixante  &  dixième  , 
pu  au  plus  tard,  après  la  qviatre-vingtieme  année ^ 
n'eft  plus  que  peine  &  douleur  ;  c*eft  ainfi  que  s*ex- 
primoit  D.çtyid^  il  y  a  près  de  trois  mille  ans.  Il 
y  a  des  hommes  heureufement  nés  ,  dont  la  fanté 
ôft  bonne ,  &  chez  qui  la  vieillefle  fe  foutient  plus 
long-temps  ,  fans  être  dccrépkc  ;  mais  ces  exemples 
ne  font  pas  fort  communs.  Les  infirmités  dé  la  dl^ 
ciépitudc  vont  toujours  en  einpirant ,  &  la  fin  de  ce 
dernier  âge  eft  la  mprt.  Ge  terme  fatjil  eft  incertain; 
on  ne  peut  avoir  ,  relativement  à  1^  diuée  de  la 
yie ,  qiie  les  réfultats  des  observations  qui  ont  été 
faites  fur  un  grfind  nom^)re  ^hommts  nés  au  même 
temps ,  &  morts  à  difFérçn$  ?ges,  ^ous  en  ferons 
ipention  dans  la  fuite. 

Les  fignes  dç  la  ^cripitu^  prouvent  la  foiblefle 
aâuelle ,  &  annoncent  la  deftruâion  prochaine  du 
corps  humain  :  la  i^émoire  manque  abfolum,ent  ;  les 
lierfs  font  ^moufles  &  endurcis  ;  pn  devient  fourd 
&  aveugle  ;  on  perd  les  fens  de  Podorat ,  du  toucher 
éf  du  goût  ;  l'appétit  manque  ;  on  ne  fent  que  le 
befoin  de  manger ,  &  plus  communément  celui  de 
boire  :  après  que  les  dents  font  tombées  ,  la  médi- 
cation elt  imparfaite ,  &  les  digeftions  mauvaifes  ; 
les  Içvres  rentrent  en  dedans  ;  les  bords  des  mâ- 
choires étant  ufés ,  elles  ne  peuvent  plus  s'approcher 
f  une  de  Tautre  ;  les  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure 
deviennent  fi  foibles ,  qu'Us  ^nt  de  yainç  efforts  pow 
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la  relever  &  la  retenir  :  le  corps  s'affaîiTe  ;  il  perd 
de  fa  hauteur  ;  la  colonne  vertébrale  fe  courbe  en 
avant ,  &  les  vertèbres  fe  fondent  les  unes  avec  les 
autres  par  leur  partie  antérieure  :  la  maigreur  devient 
«xtrême  ;  les  forces  manquent  ;  le  malheureux  <//- 
crépie  ne  peut  plus  fe  foutenir  ;  il  eft  obligé  de  refter 
alfis  fur  un  fiége  ,  ou  étendu  dans  fon  lit  :  la  veffie 
devient  paralytique  ;  les  inteftins  n'ont  plus  de  reffort  ; 
la  circulation  du  fang  fe  ralentit  ;  les  battemens  du 
pouls  ne  font  plus  au  nombre  de  quatre-vingts  par 
minute  ,  comme  dans  la  force  de  l'âge  ;  ils  fe  ré- 
duifent  jufqu'à  vingt-quatre  ,  &  même  moins  ;  ils 
deviennent  intermittens  :  la  refpiration  eft  plus  lente  ; 
le  corps  perd  de  fa  chaleur ,  &  enfin  le  défaut  de 
circulation  caufe  la  mort ,  qui  eft  le  terme  du  fonge 
de  la  vie. 

Déncmbrement  des  Humains, 

M.  Bufching  dit,  d'après  M.  Sujfmich^  que  dans 
un  temps  donné  ,  le  nombre  de  ceux  qui  naiffent 
furpaffe  prefque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent. 
Il  paroît  aufli  démontré  par  les  calculs  de  M.  War- 
gentin  (  Mémoire  fur  Vétat  de  la  poputation  de  la 
Suéde  )  ,  que  par  Texcédarît  des  nalffances  fur  les  morts , 
la  Suéde  gagne  chaque  année  une  augmentation  de 
plus  de  vingt  mille  habitans  ;  par  'confequent  ,  le 
nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmentant  : 
c'eft  une  chofe  connue  ,  que  fans  les  fléaux  de  la 
guerre  ,  de  la  pefte  ,  de  la  famine  ,  du  célibat  ,  de 
la  petite  vérole  ,  &c  ,  &c.  notre  globe  feroit  infi* 
niment  plus  peuplé.  Mais  donnons  une  énumération 
des  habitans  des  quatre  parties  du  Monde  : 

En  Europe lop  millions. 

En  Afrique loo 

En  Afie 500 

En  Amérique. 300 

Total.  .  .  .  .  .  •  .  1000  millions. 
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Le  Leâeur  eft .  averti  que  ce  dénombrement  eft 
d'après  le  P.  Riccioli ,  Mathématicien  d'Italie ,  qui  a 
donné  ,  dans  fa  Géographie  réformée ,  un  Traité  fiur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  :  fon  calcul  paroît 
finon  exaft  ,  au  moins  méthodique  :  il  fuppute  le 
nombre  des  ,habitans  des  villes  ,  des  provinces ,  des 
royaumes  ,  de  chaque  partie  du  Monde  ,  &  du  Monde 
en  général  :  il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auf- 
traies  avec  ceux  de  l'Amérique  :  il  fait  obferver  que 
l'Afrique  eft  remplie  de  vaftes  déferts  ;  que  l'Afie  eft 
vafte  ,  &  la  contrée  la  plus*  peuplée  ;  que  l'Europe , 
qui  ne  lui  cède  guère  en  population  ,  eft  la  partie 
du  Monde  la  plus  petite.  Voici  comme  le  P.  Riccioli 
conclut  que  le  nombre  des  hommes  aûuellement  en 
Europe,  peut  aller  à  cent  millions  : 

En  Efpagne 8  millions. 

En  France 20 

L'Italie  &  Mes 11 

Angleterre ,  Ecofle  Se  Irlande j 

L'Allemagne ,  &  Hollande 24 

Dlyrie,  Dalmatie ,  Grèce,  Mes  ....  10 
Macédoine ,   Thrace  ,  Méfie  .......    6 

Etat  de  Pologne 6 

Danemarck  &  pays  Septentrionaux  .  .     8 

Total 100  millions. 

Durée   de  la   Vie  humaine. 

Ceft  à  tort  ,  dit  M.  de  TfalUr  {^  Phyfiologïe  )  ,  que 
Vhomme  fe  plaint  de  la  brièveté  de  la  vie  :  de  tous 
les  êtres  qui  refpirent  ,  il  en  eft  peu  qui  réunifient 
à  un  plus  haut  degré  toutes  les  caufes  internes  qui 
tendent  à  en  prolonger  les  différens  périodes.  Le 
temps  de  fa  geftatlon  eft  confidérable  ;  le  germe  de 
fes  dents  fe  développe  très-tard  ;  fon  entier  accroif- 
fement  eft  très-reculé  ;  il  ne  s*acheve  que  dans  TeA 
paçe  d'environ  vingt  ans  :  il  parvient  plus  tard  en- 
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çore  qu'aucun  animal ,  à  Tâge  de  puberté  :  enfin  ^ 
les  parties  de  fon  corps  étant  d'une  fubftance  plus 
molle  9  plus  flexible  que  dans  aucun  animal ,  elles 
fe  roidiflent ,  ou  s'endurciflent  moins ,  &  beaucoup  plus 
tard.  Vhommç  paroit  donc  apporter  en  naiflant  le 
germe  d'une  longue  vie ,  &  s*il  cft  enlevé  lonç^ 
temps  avant  ce  terme  reculé  que  la  Nature  fembloit 
lui  promettre ,  ce  ne  peut  être  que  par  des  cauies  acci- 
j^telles  qui  lui  font  con>me  étrangères.  Lorfqu'on  dit 
qu'il  a  ceflfé  ^ç  vivre,  c-eft  plutôt  qu'il  n'a  point  achevé. 

La  durée  totale  &  naturelle  de  la  vie  peut  fe  mefureip 
en  quelque  façon  paf  celle  du  temps  de  l'acçroiPî 
fement  :  un  arbre  ùu  un  a^^ÎRi^l  qui  prend  en  peu 
de  temps  tout  fon  accroiffement ,  périt  beaucoup 
plutôt  qu'un  autre  auquel  il  faut  plus  "de  temps  pour 
croître}  &ç  s'il  étoit  vrai  que  la  vie  éfis  ^nitpauxfût 
environ  huit  fois  auili  longue  que  le  temps  de  leur 
^ccroiiTem^nt ,  on  en  conclùroit  quç  les  dernières  li-Ji 
mites  de  la  vie  humaine  peuvent  être  recidées  jufqu'au? 
delà  d'un  fiecle  &c  denii  ;  on  en  yerra  plus  bas  des 
ejcemples. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  la  vie  humaine  s'abrège  à 
fnefure  que  la  durée  du  Monde  augmente.  Au  temps 
de  David ,  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  ne  paflbient 

J»as  foixante-dix  &(,  quatre-vingts  ans.  Aucun  Koi  de 
uda  n'a  paffé  cette  époque.  Cepenc^pt  ,  lorfquç 
l'Empereur  Ft/pa/îen  fit  le  dénombrement  des  RomainSj^ 
dans  un  fiecle  de  moUeffe  ,  il  fe  trouva  dans  l'Empire 
^ix  vieillards  de  cent  vingt  ans  &:  aurdelà.  Parmi 
les  Princes  modernes  ,  Jiouis  J^IIT  a  vécu  foixanten 
4ix-fept  ans.  Sfanifi^is  y  Roi  de  Pologne  &  Duc  de 
l^orraine  ,  l'a  furpaflé.  Clément  XII  a  été  jufqu'à 
quatre-vingt-huit  ans.  Nous  avons  reçueilU  avec  comT 
plaifance  divers  exemples  de  perfonnes  qm  ont  vécu 
cent  dix  ans  6<  au-delà. 

Saint  Antoim ,  l'Anachorète ,  eft  mort  à  cent  cinq  ans. 
ÇuilUimt  JLeççmtc  ^  Berger  de  pjrofefl^onj^  içprt  fuT». 
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ktement ,  en  1 776  ^  dans  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
ibandie ,  âgé  de  cent  dix  ans  :  c'étoit  encore  ^  oa 
en  quelque  iprte ,  un  jeune  homme ,  en  comparaifoh 
de  ceux  que  nous  citerons  ci-après.  Cramers  y  Mé* 
deciîi  impérial  ,  à  vu  à  Temefvar  ,  deux  frères  , 
Tun  de  cent  dix  ans,  l'autre  de  cent  douze  ans  ^  qui 
tous  deux  devinrent  pères  à  cet  âge.  ... 

Marie  Cocu  ^  eft  iliorte  eh  1776  j  à  Websborough 
en  Irlande  ,  à  Page, de  cent  douze  ans. 

Saint  Paul ,  hertm^  ,  eft  mort  âgé  de  cent  treize 
ans. 

Le  fîetir  Ifwan'-  Horwaths  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Saint-Louis ,  eft  mort  à  Sar  -  Albe  en  Lorraine  ^ 
en  1775 ,  âgé  de  près  de  cent  onze  ans  :  c*étoit  uni 
grand  chafleur  :  quelque  temps  avant  fa  mort ,  il  eiv^ 
treprit  un  ^voyage  très-long,  &  le  fit  à  cheval. 
Rofine  Iwiwaroîtska  ,  morte  à  Minsk  en  Lithuanië^- 
}ée  de  (jent  treize  ans. 

Fockjd  Johanncs  ,  morte  à   Oldeborn  en   Frife  ^ 
^ée  de  cent  treize  ans  feize  jours. 

.J$nnùk  veuve  Fans ,  en  Maghbargh  ,   morte  en 
1776 ,  à  l'âge  de  cent  treize  ans  ôclept  mois. 

Patrick  Meriton ,  Cordonnier  à  Dublin ,  paroiflbit  ^ 
^;icpre  foit  robufte  en   1773  »  quoicpi'il  fut  alors  âgé 
dé  cent  quatorze  ans  :  il  avoit  été  marié  onze  fois  , 
&.la  fenune  qu'il  avoit  étoit  âgée  de  foixante-dix-^ 
huit  àiis. 

Mar^utriu  Bon^aru  ,  morte  à  Wear  -  Gifïbrd  au 
domté  de  Devori ,  en  1774 ,  âgée  de  cent  quatorze  ans. 
ÈaJUmam  ,  Procureur ,  mort  à  Londres ,  en  1776  ^ 
à,  rage  de  cent  quinze  ans. 

Terencc  Gall^iar  f  mort  en  1776  ,  à  Killymon  eh. 
Irjismde  ,  âgé  de  cent  feize  ans  &  quelques  mois. 
.  David  Biou  ,  nîort  à  Tifmerane  en  Irlande  ,  à . 
Fâgç  de  c^nt  dix-fept  ans.    - , 

Marsk  Jcnas  ,   mort  à  Viljpjaç  eq   Hongrie  ,  e»* 
*775  f  %é  de,çe.isit  dlx-^jteuf  aps^  \ 
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Jean  Niethen  ,  de  Bakler  en  Zélande  ,  a  vécu  cent 
vingt  ans. 

EUonort  Spicer  ,  morte  en  1775  ,  à  Accomack 
dans  la  Virginie ,  âgée  de  cent  vingt-un  ans. 

Jean  Argus  ,  né  au  village  de  Laftua  en  Turquie, 
eft  mort  le  6  Mars  1 779 ,  âgé  de  cent  vingt  -  trois 
ans  ,  ayant  laiffé  fix  garçons  &  trois  filles  ,  qui  ont 
porté  la  defcendance  de  ce  vieillard  jufqu*à  la  cin- 
quième génération  ,  compofée  de  cent  foixante  per^ 
fonnes  ,  toutes  demeurant  dans  le  même  village  :  fon 
père  avoit  vécu  cent  vingt  ans. 

Le  nommé  Hildebcrghoff  moMXwt  d'une  chute  ,  %é 
de  cent  vingt-fept  ans. 

•  En  Décembre  1 777,  il  exiftoît  dans  le  Comté  deDevon 
un  fermier  nommé  Jean  Brookey  ,  âge  de  cent  trente- 
quatre  ans  :  ce  vieillard  a  été  marié  quinze  fois. 
'  Domitor  Rudufy  ^  né  à  Boyar  dans  le' Palatînat 
de  Maramaros,  eft  mort  en  i78i,à  Haromfzek,  tgé 
de  t:ent  qitarânte  ans. 

Les  TranfaSions  philofophiques-  font  mention  d'uBr 
vîéillard  de  cent  quarante  ans ,  d'un  Anglois  nomhié 
EccUJlon ,  qui  a  pouffé  fa  carrière  jufqu'à  cent  qûà-^ 
rante-trois  ans.  ' 

"  Un  autre  Anglois  nommé  Effinghdm  -,   eft  môrt  tti^ 
1757  ,'âgé  de  cent  quarante-qiiàtre  an^.  •     ; 

NielsJukens ,  deHammerfet  en  Danemarck  ,  'mbutuf  ; 
en  1764  ,  âgé  de  cent  quarante-fix  ans.  •"      '  •  *^ 

Chrétim  Jacob  Drakemberg'- ,  '  e&  morè  ëri^ff/ô  yk^ 
Aarhuïè  ,  dànsf  la   cent    quafante-fixieme    année  de-^' 
fon  âgé  :  ce  vi^llard  du  Nord  ^toit  né   à  Stavanger 
en  Norvège  ,  en  .1624,  &  s'étoit  marié  à  l'âge  de^ 
cent  treize  ans  à  une  veuve' âgée  de  foixante  ans.*^ 

Parmi  les  vieillards  de  Norvège,  dn  en  càm^ib* 
un  de  ceilt   clrtquànte  *^an^.         '  "  '  ',  . 

La  nommée.  John/on,^  mounit  à  AskéV,  lé^  i6  &c*^ 
tobVe  1777,  %ée  auffi  de  ctent  cinquante  ans. y**- ^* 

Thomas  Parrc^  Anglois  ,  dont  h  vie  avdi^  ^^tV 
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frugale  ,  monnit  d'indigeftion  le  14  Novembre  1635, 
âgé  de  cent  cinquante-deux  ans  :  les  enfans  de  ce 
vieillard  ont  porté  fa  defcendance  jufqu'à  quatre  gé- 
nérations ,  dont  les  durées  s'étendent  depuis  cent 
douze  jufqu*à  cent  vingt-quatre  ans. 

Un  vieillard  cité  dans  les  T ranf actions  philo fophiquts  ^ 
âgé  de  cent  foixante-cinq  ans. 

Henri  Jankins  ,  Anglois  ,  mourut  en  1670,  âgé 
de  cent  foixante-neuf  ans. 

Jean  Rovin  ,  né  à  Szatlova-Carants  -  Betcher  dans 
le  Bannat  de  Temefvar  ,  a  vécu  cent  foixante-douze 
ans  ,  &  fa  femme  cent  foixante-quatre  ans  ,  ayant 
été  mariés  enfemble  cent  quarante-fept  ans  :  le  cadeï 
de  leurs  fils  ,  quand  Rovin  mourut ,  avoit  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans. 

On  lit  dans  la  Galette  de  France  (18  Janvier  1780  ), 
qu'il  exiftoit  à  Cordoue  du  Tucuma  ,  dans  l'habi- 
tation d'Alta-Gracia  ,  dans  l'Amérique  Efpagnole , 
une  Négreffe  appelée  Louife  Trexo  ,  laquelle  ,  d'après 
le  témoignage  juridique  de  pluûeurs  centenaires  ,  & 
entre  autres  d'une  Négreffe  de  cent  vingt  ans  ,  fe 
trouvoit  alors  âgée  de  cent  foixante  &  quatorze  à 
cent  foixante  &  quinze  ans. 

Pierre  Zorten  ^  payfan  &  compatriote  de  Jean  Rovin  ^ 
cft  mort  en  1724  ,  âgé  de  cent  quatre-vingt-cinq  ans  : 
le  cadet  de  fes  fils  avoit  alors  quatre- vingt- dix-fept 
ans.  On  a  vu  à  Bruxelles  ,  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Charles  ^  l'hiftoire  &  les  portraits 
en  pied,,  de  Henri  Jankins  ^  de  Jean  Rovin  ,  &  de 
Pierre  Zorten. 

Hanovius  ,  Profeffeur  •  de  Dantzig  ,  fait  mention , 
dans  fa  nomenclature  ,  d'un  vieillard  mort  à  l'âge 
de  cent  quatre-vingt-quatre  ans  ,  &  d'un  autre  qui 
a  été  vu  encore  vivant  en  Valachie  ,  &  âgé  ,  félon 
cet  Auteur  ,  de  cent  quatre-vingt-dix  ans. 

Avant  d'srfSgnèr  les  caufes  les  plus  ordinaires  d'une 
longue  vie  >    il  convient  d'examiner  quel  a  été  le 
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Senre  de  vie  &  la  pofition  de  ceux  qui  ont  joui 
e  cet  avantage.  En  partant  de  ce  principe  ,  on  trouve 
que  les  hommes  les,  plus  vieux  font  ceux  dont  l'ac-i^ 
croifTemeAt  n'^  été  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avancé ,  ceux  dont  les  appétits  &  les  pailions  ont 
été  tranquilles  ;  en  Un.  mot  y  les  centèilaireâ  ont  été 
en  général ,  robuftes  ,  laborieux  ^  fobres  ^  &  ont  ob- 
fervé  un  régime  exaft  :  nés  fains ,  ils  ont  été  peii 
bii  point  maladifs  ;  ils  ont  même  joui  d'ùnfe  vîgou^ 
reufe  fanté  ,  &  ont  confervé  Tufage  des  fens  jufqu'au 
dernier  terme  de  ja  viç. 

Parmi  ceux  qui  fe  font  adonnés  h  la  vie  contem- 
plative ,  il  y  en  a  eu. beaucoup  qui  ont  atteint  tirt 
âge  très- avancé.  Les  longues  vies  font .  communes 
dans  les  Ordres  Religieux  ,  que  leur,  règle  réduit  à 
une  nourriture  modérée  ,  &  oblige  à  s'abftenir  dé 
vïn  &  de  viandes.  De  fameux  Anachorètes  bût  vécu 
long-temps ,  en  ne  fe  noul'riffant  que  des  racines 
&  des  fruits  fauvages  que  leur  fourniffoit  le  défert 
où  ils  s'étoient  retirés.  Le  Philofophe  Xinophile^ 
qiii  a  vécu  cent  fix  ans  ^.étoit  de  la  feâe  de  Pi- 
thagore.  On  fait  que  ces  Philofophes  ^  gui  fqutenoient 
la  tranfmigration  des  âmes  ,  s'interdifoient  Pufâge  des 
viandes,  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  tuer  un  animal^ 
ce  feroit  affafliner  un  autre  foi- même.  La  vie  cham* 
pêtre  a  fourni  une  multitude  de  vieillatd^  fains .  & 
vigoureux.  On  prétend  qu'on  parvient  plus  diffici- 
lement à  une  iieureufe  vieillefife  dans  les  villes  que 
dans  jes  campagnes  ;  cependant  ^  Hani-Sloahc ,  Dn^ 
nrnty  ,  FonuntlU ,  ont  couru  une  longue  carrière 
fen  vivant  dans  les  villes.  On  a  obfervé  que  lesin- 
fenfés  vivoient  long-temps  ,  ce  que  M.  dt  HalUr  at- 
tribue à  ce  qu'ils  font  exempts  de  ces  vives  inquié- 
tudes qu'il  regarde  comme  le  plus  mortel  de  tous' 
lés  poifons.  On  a  vu  des  perfonnes  ayant  un  affçr 
bon  fens  ,•  mais  exemptes  d'ambition  ,  pouffer  ,  loin- 
leur  carrière.  JDçs  hommes  fens.  prétention  i  Vihxes 
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îfteS  foîtts  qu^entraîiie  le  défirde  briller  pât  lestalèns  ^ 
Ou  de  parvenir  aux  dignités  ,  ordinairement  fana 
regrets  fur  le  paffé ,  peu  inquiets  portr  Tavenir ,  n'é- 
prouvent point  ces  tourmens  de  Pefprit  qui  minent  le 
corps  :  ils  joignent  à  cette  tranquillité  d'ame,  qui 
eft  une^  des  plus  belles  prérogatives  de  l'enfance  , 
celle  d'être  encore  long-temps  jeunes  par  le  phyfique ,  fut 
lequel  on  fait  que  le  moral  a  une  influence  marquée. 

Une  fageffe  précoce  ^  &  des  talens  trop  au-defTus 
de  l'âge  font  fouvent  plus  propres  à  infpirer  de  l'é- 
tonnement  que  des  eipérances  :  le  développement 
rapide  des  facultés  morales ,  en  abrégeait  la  jeUneiTe, 
ièmble  refferrer  à  proportion  l'efoace  entier  de  la  vie» 
Nous  avons  connu  une  demoi{elle  âgée  de  dix-fe^fc' 
ans  ,  qui  parloit  correftement  fept  langues  ;  elle  îi^ 
diiifoit  &  compofoit  en  latin  ,  en  grec  ^  en  italien,  en 
efoagaol,  en  anglois  ,  en  allemand  &  en  françois:  elle 
eu  morte  dans  fa  dix^huitieme  année.  Le  jeune  homme 
qui  l'avoit  demandée  en  mariage ,  ayant  appris  qu'il 
,  ne  pourroit  obtenir  fa  main  qu'après  s'être  rendu 
digne  d'elle  au  même  degré  de  talens  &  de  con-* 
noiiïancqi  ^  mourut  dans  la  même  année ,  Qc  au 
même  âge*  En  général  >  les  exercices  violens  abrègent? 
la  vie  ;  mais  il  y  a  des  familles  dans  lefquelies  h 
trame  de  la  vie  paroît  mieux  ourdie  que  dans  les 
autres ,  pour  aous  lervir  de  Texpreffion  de  M.  Je  HalUr  t 
telles  furent  celles  de  Thomas  Parrc  &  de  Jean  Argus  ^ 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

M.  de  HalUr  a  efTayé  de  déduire  des  obfervations  pré- 
cédentes ,  les  caufes  à  la  faveur  defqudles  un  petit 
nonabre  à^hommts  échappent  plus  long*-temps  que  les 
autres  à  là  loi  commune.  Les  ch-conftances  qui  les  con« 
trarient ,  font  indépendantes  de  notre  volonté  ;  telleg 
font  les  ravages  des  épidémies,  les  peines  &  les  inquié- 
tudes de  l'efprit  qu'excitent  en  nous  les  maux  du  corps, 
ou  les  tourmens  de  l'ambition.  Il  faut  vivre  dans 
uil  climat  falutair«  ,  rechercher  une  fortune  affez 
Jm$  Fil.  l 
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aifée  pour  donner  l'exclufion  à  ces  dé£irs  inquiets  qne 
fait  naître  le  fentiment  du  befoin  &  des  privations  i 
defcendre  de  parens  iains  &  bien  conftitues,  &  dans 
la  jeuneffe  éviter  le  vin  ,  boire  de  Teau  ,  manger 
peu  de  viande,  beaucoup  de  légumes  ,  s'abftenir  des 
plantes  crucifères  :  il  faut  être  lobre  dans  les  repas , 
modéré  dans  Tufage  de  fes  plaifirs,  dans  Tétude  &  dans 
Texercice  du  corps  ;  avoir  une  certaine  difpofition  à 
la  gaieté  ;  accorder  le  temps  néceffaire  au  repos,  au 
fommeil. 

Les  longues  vies  font  certainement  les  plus  rares  ; 
mais,  comme  nous  Pavons  déjà  remarqué  ,  il  faut 
^ien  difHnguer  ce  cjui  appartient  à  la  constitution  de 
Vhommcy  de  ce  qui  eft  ime  fuite  de  fa  condition. 
La  oremiere  tend  à  en  faire  un  être  vivace  ;  mais 
rinfluence  des  caufes  locales  ,  qu'il  eft  très-difficile 
d'éviter,  arrête  la  Nature  dans  la  courfe. 
.  Faifons  le  dénombrement  de  ces  différentes  &  prin-i 
(jipales  caufes ,  en  reprenant  la  vie  de  Vkomme  dès 
fa  naiffance.  Sur  mille  enfkns  ,  dont  M.  de  Halltrz  fait  . 
le  relevé  ,  d'après  les  regiftres  mortuaires  de  Londres  , 
vingt-trcns  étoient  morts  prefque  auffi-tôt  ajyès  avoir 
vu  la  lumière  ;  la  pouffe  des  dents  en  avoit  fait 
périr  cinquailte,  &  les  convulfîons  deux  cents  foixante- 
dix-fept:  il  en  étoit  niort  quatre-vingts  de  la  petite 
vérole  ;  fept  autres  avoient  eu  pour  caufe  de  mort 
la  rougeole ,  autre  maladie  également  récente  ,  & 
qu'on  croit  originaire  de  TArabie.  Parmi  les  femmes 
adultes,  huit  au  moins  étoient  mortes  des  fuites 
d'une  couche  malheureufe  ;  la  phthifie  &  l'afthme  , 
maladies  plus  communes  en  Angleterre  qu'en  France, 
en  avoient  enlevé  cent  quatre-vingt-onze  du  même 
fexe  ,  &  environ  la  cinquième  partie  des  hommes 
faits  ;  cent  cinquante  avoient  été  emportés  par  les 
fièvres  aiguës;  dans  un  âge  plus  avancé,  il  en  étoit 
mort  douze  d'apoplexie,  &  quarante-un  d'hydropifie, 
ikns  parlçr   de  ceux  pour  qui   des  maladies  moio} 
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gravés  en  elles  *  mêmes  étoient  devenues  mortelles  : 
il  n'eft  refté  que  foixante-dix-huit  hontmts  dont  on 
puifle  attribuer  la  mort  à  la  vieilleffe  ,  &  vingt- 
fept  fur  ce  nombre  ont  pouffé  leur  carrière  jufqu'à 
quatre-vingts  ans  &  au-delà.  Il  faut  en  convenir , 
des  différentes  maladies  dont  on  vient  de  voir  les 
effets  funeftes ,  (  elles  enlèvent  plus  des  neuf  dixièmes 
des  hommes  ) ,  il  n'en  eft  aucune  qui  foit  une  fuite 
de  la  conôitution  de  Vhomme.  En  général ,  les  Anglois 
font  peu  fujets  aux  maladies  >  fi  on  excepte  la  petite 
vérole  &  la  rougeole ,  &  il  y  en  a  beaucoup  parmi 
eux  qui  ]ouiffeût  d^une  fanté  confiante  jufqu'à  la 
vieilleffe. 

Quelles  font  les  maladies  régnantes  dans  les  autres 

ëiys>  &  ijui  abrègent  pareillement  la  vU  humaintè 
ans  les  chmats  Septentrionaux  ,  le  fcorbut ,  la  colique 
des  Lapons  ,  &  les  maladies  de  poitrine  ,  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  de  la  mort  Dans  les  régions 
tempérées  y  Thydroçifie  arrête  ime  multitude  à^hommes 
à  rentra  de  la  vieilleffe^  qui  eft  pour  la  plupart 
des  perfonnes  de  Tun  &  l'autre  fexe ,  le  terme  de 
la  vie  y  lorfqu^eUes  ont  échappé  aux  maladies  aiguës^ 
telles  que  la  fièvre  putride  ^  &c*  Les  régions  chaudes 
foM  le  féjour  des  maladies  les  plus  aiguës.  Il  y  â 
des  pays  oii  les  coups  de  foleil  font  fouvent  périr 
en  peu  d'heures  ceux  qui  font  expofés  aux  brûlafttei 
ardairs  derx:et  aftre.  L'air  de  l'Egypte  &  'de  l'Afiô 
mineute  engendre  la  pefte  ^  qui ,  dans  ces  '  pays  ^ 
emporte  la  moitié  des  habitans.  Entre  les  Tropiques  > 
les  fièvres  ardentes  r&  les  dyffenteries  moîffonnent 
beaucoup  d'Aoï/i^c^'^  Le  froid  de  la  nuit 'eft  encdre^ 
dans  les  régions  chaudes  >  la  caufe  de  pkifieurs  ma^ 
ladies  graves  ,  comme  la  paralyfie  ^  l'efquifiâncie  , 
l'enflure  de  la  tête ,  &c.  Les  lieux  humides  ou  ma- 
récageux donnent  n^iffànce  à  des  fièvres  de  dîfférens 
caraàeres ,  mais  toutes  très-fâcheufes.  Le  genre  de 
vie   que    meneât-les  marins  >  eft  leâl  capable   di 
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produire  le  fcorbiit.  Combien  de  profeffimts  fiineA 
tes  à  la  fanté ,  précipitent  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  vers  le  terme  où  la  Nature  l'eût  conduite 
lentement  &  par  degrés.  Ceux  qui  travaillent  à  l'ex- 
ploitation de  plufieurs  fortes  de  mines  ,  les  tailleurs 
de  grès  ,  les  perfonnes  qui  vident  les  foffes  d'ai- 
fance ,  les  doreurs  fur  métaux  ,  &c.  ont  des  maladies 
de  poitrine ,  deviennent  paralytiques  ;  d'autres  genres 
de  vie  entraînent  d'autres  accideijs  dont  le  détail  nous 
meneroit  trop  loin.  Ce  que  nous  en  avons  dit  fuffit 
pour  prouver  que  ce  font  les  dangers  dont  nous 
ibmmes  environnés,  qui  abrègent  la.  vie  humaine. 

Tahlt  dis  prohabilitcs  dt  la  durée  de  la  vie. 

Si  l'on  examine  la  lifte  des  centenaires  ,  on  recon- 
noîtra  qii^^Felpece  humaine  eft  plus  vivace  dans  les 
contrées  Septentrionales  que  dans  celles  du  Midi. 
On  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  vieillards  dans  le* 
lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  notre  globe. 
Mous  lejrépétons  encore  ,  il  réfiilte  cpi'à  toutes  chofes 
égales,  fi  rqn  compare  la  durée  de  la  vie. des  ha- 
bitans  des  climats  Nléridionaux  avec  la  durée  de  lat 
.vie  des  peuples  Septentrionaux  ,  l'on  conviendra  que 
ceux-ci  vivent  &  plus  long-temps  &  plus  iainement. 
te^  développement  &  la  croiuance  ayant  été  re- 
gardés par  la  rigueur  du  climat  ,  il  iwï.  bien  que 
la  ileftrwâiça  foit  auffi  plus  lente  ^  à  xaufe  de  la 
pr^^rtipn  qui  règne  eiitre  \t  développement  d'un 
anipaaV  &  la  longueur  de  fa,  vie*.;  De 'duc  centenaires, 
jil  y  ^n  a  huit  à  neuf  du  :Nardr 
^  Dans  la  trampagûe ,  les  liftes^  des  moets  font  voir  qu'il 
naî$  plus  de  gpiyçons  que  de  filles  :  c'eft  le  contraire 
à  la  ville;  bîi  le  nombre  des '  femmes  eft  ordinai- 
renientplus  grand.  Des  obfer^ations  faites  avec  foin 
prouvent  que  dans  la  plupart  des  contrées  il  exiftc 
inoins  iHhommes  vivans  que  de  femmes  ,  &  qu*il 
f^eurtp^i^  de  siâles ,  principalement  aux  premier  & 
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iâernîer  termes  de  la  vie.  Le  nombre  des  vivans  dans 
tout  le  royaume  de  Suéde,  coraprenoit ,  en  176}  ^ 
plus  de  femelles  que  de  mâles  dans  la  proportion 
de  dix  à  neuf;  il  contenoit  plus  de  vieilles  que  de 
vieillards  ,  de  quatre-vingts  ans  paffés  ,  dans  la 
.proportion  de  trente  -  trois  à  dix -neuf  ;  &  plus 
de  vieilles  que  de  vieillards  ,  de  quatre  -  vingt  -  dix 
ans  accomplis ,  dans  la  proportion  de  près  de  deux  à  im. 
M.  Richard  Price  ,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ,  a  fait  des  obfervations,  d'après  le  Docteur 
Percival ,  fur  la  différente  longévité  &  fur  la  durée  de  la 
vie  humaine  ,  dans  les  villes ,  les  paroiffes  de  cam- 
pagne &  les  villages  :  en  voici  le  réfultat.  Il  meurt 
proportionnellement  plus  d'habitans  dans  les  grandes 
villes  que  dans  les  petites  ,  &  plus  à  proportion 
dans  celles-ci  que  dans  les  villages  ;  &  la  cauie  de 
cette  différence ,  qui  eft  même  étonnante  ,  doit  d'abord 
être  le  luxe  &c  les  irrégularités  de  la  vie ,  qui  do- 
minent daas  les  villes  ,  fecondement  l'impureté  de 
Tair^  On  a  obfervé  qu'il  meurt  annuellement  dans 
la  ville  d«  Manchefter  -^  d'habitans ,  tandis  qu'il  n'en 
périt  chaque  année  qu'environ  ij  dans  la  campagne 
voîfme,  On  peut  établir  en  général  que  dans  les  grandes 
villes  le  nombre  des  morts  va  annuellement  depuis  i  fur 
19  ,  jufqu'à  I  ^ur  21  ou  23  ;  dans  les  villes  tnédiocres, 
depuis  I  fur  24  ,  jufqu'à  i  fur  28  ,  à^fis  les  pa- 
roiffes de  campagne  &  les  villages ,  rarement  au-delà 
de  I  fiir  40  ou  5Ô.  En  1 765 ,  les  fiiabitans  de  Stockholm 
étoient  ai*  nombre  de  72,979  ;  le  nombre  propor- 
tionnel des  morts ,  pour  les  fix  années  précédentes, 
avoit  été  de  3802  ;  c'eft  i  fur  19  annuellement  , 
tandis  qu'il  n'en  meurt  pas  plus  de  jf^-  dans  toute 
la  Suéde  ,  y  compris  les  villes  &  campagnes.  L'on 
peut  confulter  le  Mémoire  fur  l'état  de  la  population 
de  la  Suéde  ,  par  M.  JFargemin  ,  oh  Ton  trouve  dçs 
Tables  repréfentant  tordre  de  la  mortalité  humaine  à 
Siockholm  ^  dans  tout^  la  Suéde  ,  Mémoire  infçfé 
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dans  le  qmnzieme  volume  de  la  ColUSion  Académique  l 
imprimée  à  Paris  en  lyyz, 

A  Rome ,  on  fait  chaque  année  le  dénombrement 
des  habitans.  En  1771 ,  on  trouva  qu'il  y  en  avoit 
159,675  :  le  nombre  propprtionnel  des  morts  ,  pour 
dix  ans,  avoit  été  de  7367  ;  c'eft  annuellement  i  fiur 
II  -j,  A  Londres,  il  meurt  chaque  année  au  moins 
I  fur  20  I  des  habitans* 

M.  Daubemon  a  configné  dans  V Encyclopédie  az/- 
thodique  ,  une  Table  des  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie ,  conftruite  d'après  celle  qui  fe  trouve  dans  le 
feptieme  volume  des  Supplémens  à  VHifioire  Namnlki 
de  M.  de  Buffon  ;  en  voici  l'extrait  : 

De  13994  enfans  nés  à  la  même  heure,  il  eft  pro-^ 
table  qu'il  en  mourra  ,  ' 

En  un  an ;...•••  6454J 

Refte  f  ou  15996. 

En  huit  ans  ;  •  •  •  .,,;;•  ;  ;  ii979«' 
Refte  ~  ou  11 997. 

En  trente  -  huit  ans  /...:;;  .  15885; 
Refte  y  ou    7998, 

En  cinquante  ans  .  ..•...'..  17960^ 
Refte  i  ou     5998. 

En  foixante-un  ans  .••...  .  19861; 
Refte  j  bu     3999. 

En  foixante  -dix  ans  ;  i  î  ...  .  215895: 
Refte  7?  ou  2399. 

En  quatre-vingts  ans  .  .  .  ....  1333 !• 

Refte  ~5  ou     599, 

En  quatre-vingt-dix  ans.   .....  13909^ 

Refte  3^-  ou     79.    , 

En  cent  ans 2,3  99^. 

Refte  j—-^  ou   a. 
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Dt  la  Mort. 

On  volt  qu'il  n'y  a  qu'un  très  -  petit  nombre 
é^hommes  qui  parcourent  tous  les  âges  de  la  vie ,  & 
&  qui  ne  meurent  qu'au  terme  fixé  par  la  Nature.  Mille 
&  mille  caufes  accélèrent  la  mon.  Nous  avons  dit  que 
la  vie  de  Vhomme  confifte  dans  Paâivité  de  fes  or- 
ganes ;  ils  fe  fortifient  dans  l'enfance ,  l'adolefcence , 
la  jeuneffe.  Le  corps  de  Vhomme  n'eft  pas  plutôt 
arrivé  à  fon  point  de  jperfeâion  ,  qu'il  commence  à 
décheoir  :  le  dépériilement  eft  d'abord  infenfible  ; 
mais  avec  le  temps  les  membranes  deviennent  car- 
tilagineufes  ,  les  cartilages  deviennent  ofleux,  les  0$ 
deviennent  plus  folides ,  toutes  les  fibres  plus  dures  5 
prefque  toute  la  graiffe  fe  confume  ;  la  peau  fe  def- 
îeche,  devient  écailleufe  ;  les  rides  fe  forment  peu 
à  peu  ,  les  cheveux  blanchiiTent ,  les  dents  tombent , 
le  vifage  fe  déforme  ,  le  corps  fe  courbe ,  la  couleur 
&  la  coniiflance  du  criftallin  deviennent  plus  fen- 
fibles.  Les  premières  nuances  de  cet  état  de  dépé- 
riffement ,  fe  font  appercevoir  à  quarante  ans  ,  quel- 
quefois avant  ;  c'eft  Vage  de  retour  :  elles  augmentent 
par  degrés  afTez  lents  jufqu'à  foixante  ;  c'eft  l'âge 
de  là  vieillejfe  :  par  degrés  plus  rapides  jufqu'à  foixante- 
dix  ou  foixante  &  quinze  ;  la  caducité  commence  à 
cet  âge  ,  &  elle  va  toujours  en  augmentant  :  la 
décrépitude  fuit  ;  on  n'a  plus  de  mémoire ,  on  perd 
l'ufage  des  fens ,  les  forces  s'anéantiffent  abfolument, 
les  organes  font  ufés  ,  les  fondions  du  corps  font 
prefcjue  nulles,  il  refte  peu  à  perdre  ,  &  la  mon 
termme  ordinairement  avant  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ou  cent  ans  l'extrême  vieillejfe  &  la  vie. 

Le  corps  meurt  donc  peu  à  peu  &  par  parties  ;  fon 
mouvement  diminue  par  degrés;  la  vie  s'éteint  par 
nuances  fucceffives  ,  &  la  mon  n'eft  que  le  dernier 
terme  de  cette  fuite  de  degrés  qui  forment  la  dernière 
nuance  de  la  vie  ;  lorfque  le  mouvement  du  cœur ,  qui  eft 
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le  phis  durable ,  vient  à  ceffcr ,  Vhommt  a  déjà  renda 
fon  dernier  foiipir  :  il  a  paffé  de  la  vie  à  la  mon;  un 
fimple  fouffl»  avoit  à  fa  naiflance  ouvert  pour  lui  U 
carrière  de  la  vie ,  une  fimple  expiration  la  termine. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  &  com- 
jTtiine  à  tous  les  animaux  ^  &  même  aux  végétaux. 
On  peut  obferver  dans  le  chêne ,  que  c'eft  le  centre 
qui  fe  déforganife  le  premier,  &  tomJ>e  en  pouflîere; 
car  ces  parties  devenant  trop  con^)aâes  ne  peuvent 
plus  recevoir  de  nourriture.  Les  caufesde  notre  deftruc- 
tion  font  donc  auflS  néceffaires ,  que  la  mon  eft  inévi- 
table ;  il  ne  nous  eft  pas  plus  poflible  d'en  reculer  le 
terme  »  fur-tout  à  l'âge  d'une  extrême  vieilleffe ,  que 
de  changer  les  lois  de  la  Nature  ;  de  là  cet  axiome 
généralement  adopté  :  Contra  vim  morm^  nidlum  medi" 
camentum  in  kortis.  De  quelque  manière  que  la  mort 
doive  arriver  ,  on  n'en  connoit  ni  le  temps ,  ni  les 
circonftances  ;  cependant ,  on  imagine  qu'elle  eft  tou- 
joius  afFreufe  &  épouvantable  ,  &  Ion  n'y  fonge 
jamais  qu^avec  peine.il  faut  poiu^tant  s'en  occuper,  puis- 
que nous  y  fommes  deftinés  ;  &  combien  cette  idée 
ne  peut-elle  pas  nous  fervir  pour  la  retarder  ou  pour 
prévenir  les/uites  que  nous  avons  à  en  redouter  ,  par 
ime  conduite  qui  ne  laiffe  rien  à  reprocher. 

Comme  les  os ,  les  cartilages ,  les  mufcles  &  toutes 
les  parties  qui  compofent  le  corps ,  fopt  moins  folides 
&  plus  molles  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes ,  il 
faut^ufli  plus  de  temps  pour  que  ces  parties  prennent 
cette  folidité  qui  caufe  ]^  mort  ;  les  femmes  par  con- 
féquent  doivent  avoir  une  vieilleffe  plus  longue  que  les 
hommes  ;  c'eft  a\iffi  ce  qui  arrive  :  &  on  a  obfervé  , 
en  confultant  les  Tables  que  l'on  a  faites  fur  la  mor- 
talité du  genre  humain ,  que  quand  les  femmes  ont  paffé 
un  certain  âge ,  elles  vivent  enfuite  plus  long-temps 
que  les  hommes.  Ainfi  il  eft  d'expérience  que  la  jeu- 
neffe  des  femmes  eft  plus  courte  &c  plus  brillante  que 
celle  d^i  hmmy^  vf^m  quç  leur  viçillçffe  eft.  pius 
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fôcheufe  &  plus  longue  :  C'uiàs  pubefcunt  ^  cUmsfenef' 
cunt.  Voyez^ks  Tables  de  mortalité  que  lA.  de  Parcieuxf 
a  faites  à  ce  fujet. 

Danger  des  inhumations  précipitées  ;  dejlruclion   des 
cadavres  j  &c. 

Il  feroit  à  défirer  qu'il  exiftât  par- tout  des  lois  fages  & 
précifes  contre  Pinconvénierit  des  inhumations  précipi- 
tées. Il  y  a  trop  de  danger  à  porter  &  à  mettre  en  terre  les 
cadavres  ,  vingt-quatre  heures  après  la  mort  apparente. 
Il  y  a  mille  exemples  célèbres  de  perfonnes  qui  ont 
été  enterrées  vivantes.  On  ne  rappellera  point  ici  la  lifte 
de  ces  événemens ,  dont  le  fouvenir  fait  horreur  :  on 
fe  bornera  à  citer  quelques  traits ,  bien  propres  à  dé- 
montrer le  danger  &  Pabus  des  enféveliffemens  trop 
prompts.  On  lit  dans  les  Mémoires  hifioriques  ^Amelotdt 
la  Houjjayc  ,  que  le  Cardinal  EJpinofa ,  premier  Mi- 
niftre  de  Philippe  II ,  porta  la  main  au  ralbir  dont  on 
alloit  l'ouvrir  pour  Tembaumer.  Ce  Cardinal  étoit 
venu  au  monde  dans  TEglife  même  ,  au  moment 
qu'on  arrangeoit  fa  mère  dans  le.  caveau  ,  oîi  l'on 
venoit  de  la  defcendre  ,  f>arce  qu'on  la  croyoit  morte. 

Un  Chanoine  régulier,  (  M.  de  Bayon^  Prieur-Curé 
de-Boulaincoiurt ,  eft  mort ,  âgé  de  près  de  cent  ans, 
&  il  avoit  été  porté  en  terre  à  l'âge  de  fix  mois.  Une 
fœur  qui  l'aimoit  tendrement ,  voulut  lui  donner  un 
dernier  baifer ,  lorfqu'on  l'eut  mis  dans  la  foffe  :  l'en- 
fent  fourit  à  fa  fœur  ;  on  le  reporta  chez  fa  mère  , 
&  il  vécut  un  fiede ,  fans  être  jamais  malade.  En 
général ,  on  ri'eft  point  affez  en  garde  contre  l'incer- 
titude des  fignes  de  la  mort  Azm  beaucoup  de  fujets, 
que  l'on  condamne  à  être  enterrés  vîvans.  Quelle 
afFreufe  fituation  !  Quelle  effrayante  perplexité  !  Nos  lois 
n'ont  point  encore  trouvé  de  crimes  qui  duffent  en  être 
punis.  Les  Gouvernemens  devroient  renouveler  les 
ufages  ,  les  ftatuts  qui  ont  déjà  exifté  ,  pour  par- 
venir à  préferver  ks  humains  de  cet  horrible  tcaK 
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heur. ."  ".  '.  Journal  de  Paris ,  n.®  7 ,  année  1781.  Maîn- 
lenant  voyez  V article  Cadavre.  Confultez/tf  Vie  de 
/*Homme ,  refpeclée  &  défendue  dans  fes  derniers  mo^ 
mens ,  &c.  par  M.  Thiery  ;  Ouvrage  dédié  au  Roi  y 
Paris  ,  chez  Debïtre  Vaines 

Après  la  mort,  Porganifation  du  corps  de  Vhommt 
commence  à  ie  détruire  ;  toutes  fes  parties  fe  relâ- 
chent ,  s'altèrent  &  fe  défuniffent  :  cette  opération  fe 
fait  par  un  mouvement  inteftin  de  fermentation ,  qui 
caufe  la  putréfaôion  &  qui  réduit  les  cadavres  en  alkali 
volatil ,  en  huile  fétide  &  en  terre. 

La  chaleur  &  l'humidité  favorifent  la  putréfaâion  ; 
mais  les  cadavres  en  font  préfervés  par  la  grande  cha- 
leur feche  &  par  le  grand  froid  :  ils  fe  confervent 
lorfqu'ils  font  gelés ,  tant  qu'ils  reftent  dans  cet  état* 
^Foye[  à  t article  Froid.  Ceux  qiû  font  expofés  à  une 
grande  chaleur,  perdent  leurs  parties  fluides,  &  fe  def- 
iechent  avant  de  fe  corrompre.  Les  terres  abforbantes 
pompent  les  humeurs  des  cadavres  &  les  confervent  en 
les  deffechant.  Au  défaut  de  ces  circonftances  ,  on  a 
employé  d'autres  moyens  pour  empêcher  l'entière  def- 
truftion  des  cadavres ,  &  particulièrement  l'embaume- 
ment. yoye[  r article  MOMIE. 

Les  os  &  les  autres  parties  folides  des  cadavres ,  qui 
reftent  expofés  fur  la  terre  ou  enfouis  au  dedans  ^ 
perdent  leur  fubftance  charnue  ;  elle  fe  pourrit ,  fe 
deffeche,  &  fe  réduit  en  une  pouffiere,  qui  eft  entraînée 
par  Teau^:  il  nie  refte  que  la  partie  crétacée.  On  donne 
la  dénomination  Sojléolithes ,  aux  os  qui  font  dans  cet 
état  On  y  voit  encore  leur  ftruôure  ;  Voye^  les  articles 
Fossiles  &  Ostéolithes.  Enfin ,  lorfque  les  parties 
crétacées  fe  défuniffent  &  tombent  en  pouffiere ,  les 
os  n'exiftent  plus ,  ils  font  réduits  en  terre  ;  mais  fi 
un  fuc  lapidifique  vient  à  fe  répandre  fur  les  os  foffiles , 
les  pénètre  &  dépofe  fes  parties  pierreufes  dans  les 
cavités  que  leurs  fubflances  charnues  ont  laiffées  vides  ^ 
ces  cavités  fe  rempliffent  &  Tos  fe  pétrifie  ;  il  devient 
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tlus  pefant  fans  changer  de  forme.    Voyci  tarticU 
ÉTRIFICATION. 

Variétés  dans  Vtfptct  humaine  ,   &c. 

La  première  &  la  plus  remarquable  de  ces  variétés 
cft  celle  du  teint  &  de  la  couleur;  la  féconde  eft  celle 
de  la  forme ,  de  la  grandeur  ;  &  la  troifieme  eft  celle 
du  tempérament ,  du  naturel ,  du  génie  national  des 
différens  peuples  ;  ces  variétés  feront  toujours  aux 
yeux  de  la  philofophie  &  même  à  ceux  de  la  religion, 
un  objet  intéreffant. 

En  parcourant  la  furface  de  la  terre  pour  connoître 
les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes  de 
différens  climats  ,  &  en  commençant  par  le  Nord ,  on 
trouve  en  Laponie  &  fur  les  côtes  Septentrionales  de 
la  Tanaricy  une  race  à^hommcs  d'une  petite  ftature, 
d'une  figure  bizarre,  dont  la  phyfionomie  eft  auffi 
fauvage  que  les  njœurs.  Ces  hommes  qui  paroiflent 
avoir  d^énéré  de  Tefpece  hiunaine ,  ne  lai^bit  pas 
d'être  allez  nombreux  &*  d'occuper  de  vaftes  dWîtrees. 
Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat ,  élargi 
par  le  haut ,  rétréci  &  alongé  par  le  bas ,  le  nez  camus 
&  écrafé ,  de  petits  yeux ,  l'iris  de  l'œil  jaune,  brun 
&  tirant  fur  le  noir ,  les  paupières  alongées  &  retirées 
vers  les  tempes ,  les  joues  extrêmement  élevées  y  la 
bouche  très-grande ,  les  lèvres  grofles  &  élevées  ,  la 
voix  grêle ,  la  tête  d'une  groffeur  démefurée,  les  cheveux 
noirs  &  llffes,  la  peau  bafanée  ;  ils  font  trapus ,  quoique 
maigres  ;  la  plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur. 
Si  l'influence  d'un  froid  rigoureux  altère  moins  k  cou*^ 
leur  de  Vhomme ,  que  Taoïon  d'une  chaleur  exceffive  y 
elle  a  d'une  autre  part  des  effets  bien  plus  marqués  par 
rapport  aux  traits  du  vifage  ,  dont  elle  charge  la  dif^ 
formité  par  les  contraftes  les  plus  oppofés  à  la  belle 
Nature.  En  effet ,  chez  tous  ces  peuples  Lapons ,  les 
femmes  font  auffi  laides  que  les  hommes ,  &  leur  ref-^ 
femhlent  fi  fort ,  qu'on  ne  les  diftingue  pas  d'abord» 
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Celles  du  Groenland  font  de  fort  petite  taille  :  elles  onf 
rarement  le  corps  bien  proportionné  ;  leurs  mamelles 
font  molles  &  h  longues ,  qu'elles  donnent  à  teter  à 
leurs  enfans  par-deffus  Tépaule  ;  le  bout  de  ces  ma- 
melles eft  noir  comme  dû  charbon ,  &  la  peau  de  leur 
corps  eft  de  couleur  olivâtre  très-foncée.  Ces  peuples 
qui  fe  reffemblent  tous  à  l'extérieur ,  ont  auffi  tous  à  peu 
près  les  mêmes  inclinations  &  les  mêmes  mœurs;  ils 
font  tous  également  groffiers  &ftupides ,  «'occupant  peu 
dti  travail  ,&  indifFérens  fur  les  moyens  de  s'inftruire; 
^js  deviennent  naturellement  mélancoliques  ou  tombent 
dans  cet  excès  de  fenfibilité  puérile  qui  fait  le  malheur 
des  gens  oififs ,  &  qui  paffent  leur  vie  dans  une  molle 
&  tranquille  indolence.  Les  Lapons  &  les  Gro'énlandçis 
font  tous  dans  Tufage  de  plonger  les  enfans^  dans  l'ea» 
froide  au  moment  de  leur  aaiffance ,  (ce  qw^m  grand 
homme  appelle  Us  baigner  dans  le  Styx  )  pour  les 
rendre  impénétrables  aux  atteintes  des  maladies.  Cette 
coutumf  jfe  pratique  auffi  par  quelques  Anglois ,  &c. 
To«r  ces  habitans  du  fond'du  Nord  ont  un  penchant 
naturel  pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  miître  :  ce  fen- 
timent  eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.  Les 
Lapons ,  que  l*on  peut  regarder  comme  les  nains  de 
l'eipece  humaine ,  vivent  fous  terre  ou  dans  des  ca- 
banes prefque  entièrement  enterrées  &  couvertes  d'é- 
corces  d'arbre  ou  d'os  de  poiflbn.  Une  nuit  de  plu* 
fleurs  mois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans 
ce  féjour  glacé  :  ils  ne  laiffentpas  defe  plaire  dans  cette 
folitude  affreufe.  L'été  ils  font  obligés  de  vivre  dans  une 
épaiffe  fumée  pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  mou- 
cherons. Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  &  fî 
trifte ,  ils  ne  font  prefque  jamais  malades  ,  &  ils  par- 
viennent tous  à  une  extrême  vieilleffe,  verte  &vigou- 
reufe.  La  feule  incommodité  à  laquelle  les  vieillards 
font  fujets  ,  eft  la  cécité  ;  cette  incommodité  eft  occa- 
iionnée  par  l'éclat  continuel  de  la  neige  pendant  Thiver , 
l'automne  &  le  printemps ,  &  par  la  fumée  dont  ila 
font  aveuglés  pendant  Tété. 
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Ibàns  la  Laponle  Danoifi ,  la  plupart  des  habitant 
ont  un  gros  chat  noir  qu'ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche.   Ils  fe  bai- 
gnent nus ,  filles  &  garçons  enfemble.  Leur  pain  efl 
fouvent  fait  avec  la  farine  d'os  de  poîffon  î  plufieurs 
boivent  de  l'huile  de  baleine.  Les  produâions  naturelles 
du  pays  ,  &  le  poiffon  qu'ils  prennent  à  la  pêche  ^    ^ 
fuffifent  pour  fuftenter  une  vie  oifive  &  par  confé- 
quent  frugale  ,  pour  fe  défendre  des  in/ures  du  tempS' 
&  des  horreurs  de  la  faim  &  travailler  à  fe  repro-» 
duire  ;  tels  font  les  feuls  befoins  qui  tirent  de  TinaâioA) 
ces  hommes  (impies  qui  n'écoutent  que  la  voix  de 
la  Nature  :  ceux  de  cette  contrée ,  qui  ont  reçu  la 
vifite  des  hommes  policés  &  communiqué  avec  eux  ^ 
ont  changé  leur  condition  ,  &  ne  s'attribuent  pîusi 
rimportant  privilège  de  fauver  &  damner  fans  appel. 
Dans  le  Nord  de  l'Europe ,  les  femmes  font  fort 
fécondes  ;  on  dit  qu'en  Suéde  elles  ont  jufqu'à  vingt- 
Jiuit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  les  femmes 
ne  fuppofe  pas  qu  elles  aient  plus  de  penchant  à  l'amour, 
puifque  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus  chaftes 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds  ;  mai$ 
les  individus  ne  s'y  épuifent  point  par  de  fréquente^ 
&  ftériles  jouiflances.   Tout  le  monde  fait  que  ks 
nations  du  Nord  ont  toujours  été  fi  fécondes ,  qu'il 
en  eft  forti  d'immenfes  peuplades  qui  ont  inondé  toute 
l'Europe  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Hiftorien$ 
{k  Goth-A?ma/2^e{)  qiie  le  Nord  étoit  la  pépinière 
des  hommes  ,  Officina  gentiurn. 

Le  fang  Tartare  a  pénétré  d'un  côté  chez  les  Chi- 
nois ^  &  de  l'autre  chez  les  Ruffes  Orientaux ,  &  ce 
mélange  n'a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  dç 
cette  race ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcovites  beaucoup 
de  vtf^es  Tartares  ;  ^  quoique  en  général  cette  natiea 
foit  du  même  fiuig  que  les  autres  nations  Européennes  » 
on  y. trouve  cependant  beaucoup  d'individus  qui  ont 
jU  torme  du  corps,  c^urée  |  les  çuxfles  gro&s  &  \^^ 
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jambes  courtes  comme  les  Tartares.  Les  CatmUqiiès  ] 
(  Calmoucks ,  )  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  la 
mer  Cafpienne,  entre  les  Mofcovites  &  les  grands 
Tartares ,  font  des  hommes  robuftes ,  mais  les  plus 
laids  &  les  plus  difformes  qui  foient  fous  le  Ciel  ;  en 
eflFet ,  ils  femblent  offrir  les  traits  les  plus  chargés  d^un 
profil  lugubre  &  ef&ayant  :  ils  ont  le  vîfage  fi  plat  & 
fi  large ,  que  d'un  œil  à  Tautre  il  y  a  l'efpace  de  cinc| 
ou  fix  doigts  ;  leurs  yeux  font  extraordinairement  pe- 
tits ,  &  le  peu  qu'ils  ont  de  nez ,  eft  fi  plat ,  qu'on 
n*y  voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines  ;  ils  ont 
les  genoux  tournés  en  dehors  &:  les  pieds  en  dedans* 
A  mefure  qu'on  avance  vers  l'Orient  dans  la  Tartarie 
indépendante,  les  traits  des  Tartares  fe  radouciflènt 
un  peu.  Ces  peuples  font  Idolâtres  ,  mais  bons  guer- 
riers ,  &  mangent  de  la  chair  de  cheval ,  qu'ils  préfèrent 
à  toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
auffi  difFérens  des  Tartares  que  le  lontles  Mofcovites: 
il  n'eft  pas  même  fur  qu'ils  foient  d'une  autre  race. 
Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par  les 
traits ,  on  y  trouvera  des  carafteres  d'une  reffemblance 
non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  général  le  vifage 
large  &  rond  ,  les  yeux  petits  &  ovales ,  les  fourcils 
grands ,  les  paupières  élevées  ,  le  nez  petit  &  écrafé  , 
&  prefque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  aflez 
feniblables  aux  Chinois  ;  ils  font  feulement  plus  jaunes 
&  plus  bruns  ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plui» 
Méridional  :  ces  peuples  ont  à  peu  près  le  même  na-^ 
turel ,  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutumes  que 
les  Chinois.  L'une  des  plus  bizarres ,  &  qui  eft  corn- 
mupe  à  ces  deux  nations ,  eft  de  ferrer  les  pieds  des 
filins  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence ,  qu'on 
les  empêche  de  croître.  C'eft  ainfi  qu'on  immole  la 
liberté  à  la  jaloufie.  Une  jolie  fenune  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  aflez  petit  pour  trouver  trop  aifée  la 
pantoufle  d'un  enfant  de  îix  ans.  Les  Japonois ,  ainfii 
que  leurs  femmes  ^  vont  toujours  la  tête  nue ,  & 
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mettent  le  pied  hors  de  leur  chauffurc  pour  faluer. 
Ils  font  confifter  la  beauté  de  leurs  dents  à  être  fort 
noires.  Les  Chinois  aiment  les  Sciences  &  les  Arts 
utiles  ;  chez  eux  Pobfcurité  déplaît  à  refprit  comme 
aux  yeux  ;  ils  récompenfent  celui  qui  fait  une  décou- 
verte dont  le  but  eft  d'éclairer  ou  de  fervir  fon  fem- 
blable ,  &  ils  connoiflent  cette  maxime ,  ce  précepte  , 
que  V homme  devient  meilleur  ^  en  fi  rendant  plus  heureuxm 

Les  Siamois ,  les  Péguans ,  les  habitans  àiAracan  , 
de  Laos  &  autres  contrées  voifines  ,  ont  les  traits 
affez  femblables  à  ceux  des  Chihoisi  ils  ne  différent 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont*,  ainfi  que  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  du  goût 
pour  les  longues  oreilles  :  pour  parvenir  à  cette  diffor- 
mité artificielle ,  les  uns  tirent  leurs  oreilles  pour  les 
alpnger ,  mais  fans  les  percer  ;  d'autres ,  comme  au 
pays  de  Laos,  en  agrandiflent  le  tour  fi  prodigieu- 
fement  ,  qu'on  pourroit  prefque  y  paffer  le  poing  ^ 
en  forte  que  leurs  oreilles  defcendent  jufque  fur  leurs 
épaules.  Les  Siamois  ont  aufli  la  coutume  de  fe  noircir 
les  dents  ;  cette  habitude  leur  vient  de  l'idée  qu'ils 
ont  que  les  hommes  ne  doivent  point  avoir  les  dents 
blanches  comme  les  animaux  :  ils  le  les  noirciffent  avec 
ime  efpece  de  vernis  qu'il  faut  renouveler  de  temps  en 
temps.  Quand  ils  appliquent  ce  vernis ,  ils  font  obligés 
de  le  paffer  de  manger  pendant  quelques  jours ,  pour 
donner  le  temps  à  cette  drogue  de  s'attacher.  Par  une 
autre  efpece  de  préjugé  ,  les  jeunes  Chinoifes  fe  tirent 
continuellement  les  paupières,  pour  fe  faire  paroître 
les  yeux  encore  plus  petits  qu'elles  ne  devroient  les 
avoir.  Cette  coutume  d'enchérir  fur  les  défauts  natu- 
rels ,  eft  prefque  générale  chez  les  peuples  étrangers  ,- 
qui  prennent  pour  la  perfeâion  l'un  ou  l'autre  des 
extrêmes  entre  lefquels  elle  fe  trouve  placée. 

Les  habitans  du  vafte  Archipel  Indien ,  connu  fous 
le  nom  à^IJles  Manilles  &  des  autres  IJUs  Philippines , 
font  peul-etre  les  peuplçs  Içs  plus  mêles  de  l'Univers^ 
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par  les  alliances  qu'ont  faites  ensemble  I^s  càlôûB 
Efpagnols  ,  les  Indiens ,  les  Chinois  ,  les  Malabares  &t 
les  Noirs.  Les  Noirs  qui  vivent  dans  les  rochers  &C 
les  bols  de  ces  Mes  ,  différent  entièrement  des  autres 
habitans  :  quelques-iins  ont  les  cheveux  crépus  comme 
les  Nègres  d'Angola ,  les  autres  les  ont  longs  ;  on  en 
a  vu ,  dit*on ,  plufieurs  parmi  eux  qui  avoient  au 
croupion  des  queues  longues  de  quatre  à  cinq  pouces. 
On  voit  aufli ,  au  rapport  de  quelques  Voyageurs  , 
dans  le  Royaume  de  Lambri ,  de  ces  hommes  qui  ont 
d«s  queues  de  la  longueur  de  la  main  ,  &  qui  ne 
vivent  que  dans  les  montagnes.  Quelques-uns  difent 
auflî  que  Ton  volt  de  ces  hommes  à  queue  ,  Homimt 
taudati  ,  dans  Tlfle  Formofe  ;  (  ces  queues  ne  font 
qu'iui  prolongement  du  coccyx.  On  a  vu  à  Paris  un 
garçon  Sellier  qui  avolt  cette  excroiffance;  elle  étoit 
longue  de  trois  à  quatre  pouces ,  &  elle  le  fatiguoit 
beaucoup ,  car  il  avoit  bien  de  la  peine  à  la  ranger  ^ 
çuarîd  il  vouloit  s'aifeoir  ou  s'habiller  ).  Voici  un  autre 
<ait  qui  eft  également  extraordinaire ,  c'eft  que  dans 
cette  Ifle  il  n'eft  pas  permis  aux  femmes  d'accoucher 
avant  trente-cinq  ans ,  quoiqxi'il  leur  foit  libre  de  fe 
inarier  long-temps  avant  cet  âge.  Lorfqu'elles  font 
groffes ,  les  Jabufcs  ou  Prêtreffes  vont  leur  fouler  le 
ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire  avorter  ;  ce  feroit 
chez  eux  non-feulement  une  honte  de  devenir  mère , 
mais  même  un  crime ,  que  de  laiffer  venir  un  enfant 
avant  l'âge  prefcrit  par  la  loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  :  ils  ne 

ibrtent  point  fans  leur  poignard ,  qu'ils  nomment  crit , 

&  l'induftrie  de  la  nation  s'eft  furpaffée  dans  la  fâ-* 

•trication  de  cet  inflrument  deftruâeur,  Voyt;^  P article 

Armes. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  noirs  ;  ils 

.  0nt  le  vifage  rond  &  large  avec  un  gros  nez  plat  : 

cependant  leur  phylionomie  ne  feroit  pas  abfolument 

défagréable  f  s'ils  ne  fe  défigurojent  pas  le  vifage  par 

im^ 
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\iiié  efpecé  de  cheville  de  la  gtofleur  du  doigt  ôt  longue 
de  quatre  pouces ,  dont  ils  i^  traverfent  les  deux  nari- 
nes. Ils  ont  auffi  de  grands  trous  aux  oreilles  ^  oii  ili 
inetteiit  des  chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femnies  ont 
de  longues  mamelles  qui  leur  pendent  fur  le  nombril } 
le  v€intre  extrêmement  gros  ^  les  jambes  fort  menues  ^ 
les  bras  de  même. 

Les  habitans  de  la  Nàuvttlc'^IloUandc  font  noirs! 
comme  les  Nègres  ^  grands ,  droits  ,  menus;  ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à  denii-fermées  ,  pour  garàntii' 
fcurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent  t 
ceux-ci  font  peut-être  les  gens  dû  monde  les  plu$ 
miférables^  &  ceux  dé  tous  les  himiains  qui  appro- 
chent le  plus  des  brutes  ;  ils  demeurent  en  troupes  de 
vingt  où  tréilte  ^  hommes  &  femmes  ,  pêle-mêle  ;  ils 
n'ont  point  d'habitation  $  ni  d'autre  lit  que  la  terre  ; 
ils  n'ont  pour  habit  qu'un  morceau  d'écorce  d'arbre 
attaché  au. milieu  du  corps  en  fomie  de  ceinture  ;  il^ 
n'ont  ni  pain,  ni  grains,  ni  légumes  ;  lévir  unique  noiuri- 
ture  confifte  en  de  petits  poiffons  qu'ils  prennent  en  fai--' 
faut  des  iréfervoirs  de  pierre  dans  la  mer. 

Les  Mogols  &  les  autres  peuples  dé  la  Préfqu'iflé 
des  Indes  ,  reflemblent  affez  aiix  Eurqpéens  par  \à 
taille  &  par  les.  traits  ;  iftais  ils  en  différent  par  la 
couleur  :  les  Mogols ,  hommes  &  femmes  ^  font  x)livâ-» 
très;  les  femmes  ont  les  jambes  &  les  cuifies  fort 
longues  ,  &  le  corps  affez  court  ;  ce  qui  eft  le  eon-i 
.traire  des  femmes  Européennes,  T^t^m/V  rapporte  que 
lorfqu'on  a  paffé  Lahor  &  le  Royaume  de  Cachemire  4 
toutes  les  femmes  du  Môg'ol  n'ont  point  de  poils  à 
aucune  partie  du  corps  ,  &  que  les  hpmmes  ont  peii 
de  barbe;  On  dit  qii  au  Royaume  de  Décan  on  marie 
les  enfans  extrêmement  jeunes  ^  les  garçons  à  dix  ans^ 
&  le«  filles  à  huit  ;  ôcil  s'en  trouve  qui  ont  des  ènfans 
à,  cet  âge  :  mais  ées  femmes  ceffent  auffi  ordinairement 
(d'eÉi  âv6ir  avantPâge  de  trente  ans.  Il  y  a  des  femmes  qui 
le  font  découper  la  peau  en  fleurs  ,  &.la  pëgnent  do^ 
Tomi  ni.  G 
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divcrfès  couleiirs  avec  des  jus  de  racines  de  leur  pays,; 
de  manière  que  leur  peau  paroit  comme  une  étoffe  à 
fleurs.  On  trouve  parmi  les  habitans  du  Mogol  &  de 
Surau ,  beaucoup  d'individus  réputés  hermaphrodites , 
qui  avec  des  habits  de  femme ,  portent  le  tiuban  pour 
le  diftingucr ,  &  afin  d'apprendre  à  tout  le  monde  qu'ils 
ont  deux  fexes.  Voye^  Hermaphrodite. 

Les  Bchgaiois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  :  on 

i)rétend  que  leurs  femmes  font  ck  toutes  celles  de 
*Inde  les  plus  lafcives.  On  feit  à  Bengale  un  grand 
commerce  d'EfclaVes  mâles  &  femelles  ;  on  y  fmt 
auffi  beaucoup  d'Eunuques  ,  folt  de  ceux  auxquels 
on  n'ôte  que  les  tefticules  ,  foit  de  ceux  auxquels 
on  fait  l'amputation  totale. 

Les  habitans  de  la  Côte  de  Corcmandel.^  ainfi  que 
ceux  de  Malabar  j  font  très- noirs.  Les  coutumes  de 
ces  diflFérens  peuples  de  l'Inde ,  font  toutes  fingulieres 
&  bizarres.  L^s  ^^^mi  croient  à  la  ijjétempTycofe; 
c'efl  une  feôe  d'Indiens  Commerçans  &  Idolâtres , 
chez  lefquels  Pythagore  vint  puifer  fa  doârine.  Ils 
font  difperfés  dans  l'Orient ,  comme  les  Juifs  parmi 
nous.  On  les  charge  de  toutes  fortes  de  commiflîons, 
&  il  n'y  a  guère  de  perfonnes  dans  les  Indes  qui 
n'aient  leur  Banian.  Il  n'y  a  point  d'Indiens  olus 
doux ,  plus  propres ,  plus  tendres  ,  plus  modeftes  , 
plus  civils  &  de  meilleure  foi  envers  les  étrangers  : 
ils  font  ii^nieux ,  habiles  &  même  favaris.  Ils  font 
leiu-s  marchés  fans  parler,  en  faifant  feulement  des 
lignes  de  la  main.  Ils  ne  fe  font  ^int  rafer  la  tête 
comme  les  Mahométans  :  leurs  femmes  ne  fe  couvrent 
poipt  le  vilage  ;  elles  ont  le  tour  du  vHage  bien  fait , 
&  beaucoup  d'agrémens  :  elles  aiment  à  parer  leurs 
têtes  de  pendans  &  de  colliers  ;  leurs  cheveu^  noirs 
ou  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière 
du  cou  &  lont  attachés  dun  nœud  de  ruban-;  elles 
ont  des  anneaux  plus  ou  moins  précieux ,  paiTés  dans 
le  nez^aux  dogts  ^  aux  bras  ^^  aux  jambes  6c  aut 
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Cïteils.  Ils  s*affeyent  comme  les  Maures,  c*eft-à-dire, 
î#s  jambes  croilées  fous  eux.  Leurs  enfans,  de  l'un 
&  l'autre  fexe  ,  vont  nus  jufqu'à  Page  de  quatre  ou 
cinq  ans.  L'ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l'âge  de  quatre 
fins ,  &  de  les  marier  à  neuf  &  à  dix  ans  :  on  les  laiffe 
à  cet  âge  fuivre  le  penchant  de  la  Nature.  Ces  peuples 
ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie  :  ils  s'abftien- 
nent  de  chair  &  de  poiffon  :  ils  ont  des  hôpitaux 
poiu"  les  bettiaux  :  ils  craignent  de  tuer  le  moindre 
mfeâe,  même  ceux  qui  leur  font  le  plus  nuifibles; 
auflî  les  plus  dévots  d'entre  ôux  font -ils  difficulté 
d'allumer,  pendant  la  nuit ,  du  feu  ou  de  la  chandelle, 
de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  né  sV 
viennent  brûler.  Cet  excès  de  fupermtion  (donne  a 
cette  fefte  d'Idolâtres ,  de  Thorreur  pour  la  guerre , 
&  poiu-  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l  efFufion  du  fang. 
Leur  culte  s'étend  auffi  envers  les  vaches  ,  &  fouvent 
ils  adorent  la  première  chofe  qui  fe  préfente  le  matin 
devant  eux. 

A  Baly ,  lïle  de  Tlnde  ,  les  hommes  ont  chacun 
plufieurs  femmes,  ce  qui  contribue  à  la  population 
extraordinaire  de  cette  Ifle.  On  y  brûle,  fiu:  les 
bûchers  des  maris  qui  viennent  de  mourir ,  celles  de 
leurs  femmes  qu'ils  ont  le  plus  aimées  pendant  leur 
vie  :  il  y  a  de  ces  infortunées  qui  courent  à  ce  fup- 
plice  en  fautant,  en  danfant ,  au  fon  des  inftrumens, 
parées  de  leurs  plus  riches  habits  &  de  c6  qu'elles 
ont  de  plus  précieux  ;  &  ce  ftupide  dévouement ,  de 
la  part  de  la  femme,  paffe,  dit-on,  chez  ces  peuples,' 
pour  un  afte  de  vertu  &  d'amour  conjugal.  Mais 
feft-ce  bien  là  le  motif,  la  condition  ?  On  affure  que , 
dans  cette  contrée  ,  cette  loi  efl  un  fingulier  trait  de 
t)olitique  ,  &  qu'elle  a  été  promulguée  pour  que  les 
femmes  de  ce  pays  n'empoifonnent  point  à  l'avenir 
leurs  maris  ;  elle  eft  en  vigueur ,  comme  fi  tous  les 
maris  de  cette  contrée  ne  mouroient  qu'empoifonnés 
par  les   matins  de  leurs  femmes.  O    Balienncs  ,   ^ 
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Malataroifts  qiii  voulez  vous  marier  ^  împlôfei  là 
Dieu  vengeur,  qu'il  ordonne  à  vos  Sénateurs  la 
réforme  d'une  loi  auffi  atroce ,  ou  que  l'Auteur  de 
la  Nature  faffe  furvivre  les  hommes  aux  femmes  !  autre* 
ment ,  toutes  les  veuves  innocentes  expieront  dans  lés 
tourmens  de  la  mort  la  plus  affreufe  ^  le  forfait  de 
quelques  mains  criminelles. 

Les  habitans  du  CalUut  font  olivâtres,  &  ne  peu- 
vent prendre  qu'une  femme ,  tandis  que  la  Reine  &t 
les  Dames  nobles  de  fa  fuite,  peuvent  prendre  autant 
de  maris  quHl  leur  plaît;  &  ces  arrangemens  ne 
produifent  aucune  méfintelligeiice  entre  m$  époux* 
ijts  mères  proftituent  leurs  filles  le  plUs  jeunes  qu'elles 

ruvent.  C'eft  ainfi.  que  les  chofes  le  paffent  à  Pàtancy 
Bantan  ou  Bantatu  ,  &  dans  les  petits  Royaumes 
de  Guinée.  Quand  les  femmes  ,  dit  M.  Smith ,  y  Ren- 
contrent un  homme  ,  elles  le  faififfent  &  le  menacent 
de  le  dénoncer  à  leur  mari  ,  s'il  les  méprife.  Dans 
ces  pays ,  le  phyfique  de  l'amour  a  prefque  une  force 
invincible ,  l'attaque  y  eft  fûre  &  la  réfiftance  nulle* 
Il  y  a  ,  parmi  les  Calicutiens ,  des  familles  qui  ont 
les  jambes  auffi  grofles  qtie  le  corps  d'un  autre  homme.* 
la  peau  en  eft  dure  &  rude  comme  une  verrue  ; 
avec  cela ,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  fort  difpos.  Cette 
race  d'hommes  à  greffes  jambes ,  s'eft  plus  multipliée 
parmi  les  Nains  de  Calicut ,  que  dans  aiicun  autre 
peuple  des  Indes  :  on  en  trouve  Cependant  quelques- 
uns  ailleurs  ,  &  fur-tout  à  Ceylan. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Ceyian  font  Un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  Côte  de  Malabar  ;  mais  il  y 
a ,  dans  cette  même  Me ,  des  efjpeces  de  Sauvages  ^ 
que  l'on  nomme  Bédas ,  &  qui  font  d'un  blanc  pâle 
comme  quelques  Eiu-opéenij  :  leurs  cheveux  font  rouxj 
ils  ne  vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  ,  au 
Î^ord-Ëft  de  l'Ifle  ,  &  ils  s'y  tiennent  fi  cachés ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  découvrir  :  il  y  a  lieu  de  penfer 
gue  ces  Bédas  de  Ceylan ,  alnfi  que  les.  Kacrelas  00 
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Chacrelas  de  Java ,  &  les  Alhinçs  du  Midi  de  TAfrique, 
(^jEthiope$  Albicantcs^  &c  fiiMout  lesDondos  deLoango , 
pourroient  être  de  race  Européenne.  Il  eft  très-pof- 
fiblç  que  quelques  hommes  &  quelques  femmes  de 
l'Europe ,  aient  été  abandonnés  autrefois  dans  ces 
Ifles ,  oîi  qu'ils  y  aient  abordé  dans  un  naufrage  ;  & 
que ,  dans  la  crainte  d'être  maltraités  des  Naturels  du 
pays  ,  ils  foient  demeurés  ,  eux  &  leurs  defcendans  J 
dans  les  lieux  les  plus  déferts  de  cette  Ifle,  oîi  ils  ne 
fortent  que  le  foit ,  ne  pouvant  fouffrir  la  liuniere ,  & 
oh  ils  continuent  à  mener  la  vie  des  Sauvages ,  qui  peut- 
être  a  fes  douceurs  lorfgu'on  y  eft  accoutumé.  (  Les 
Dariens^  habitans  de  PIfthme  de  Panama,  ne  peuvent 
auflî  guère  ouvrir  les  yeux  que  dans  Tobfcurité  de 
la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le  genre  des  hommes^ 
ce  que  font  parmi  les  oifeaux  les  chats-huans ,  & 
parmi  les  quadrupèdes ,  les  chauve-fouris ,  qui  ne 
ibrtent  du  fommeil  que  quand  TAftre  du  jour  a  dif- 
paru  &  a  laiffé  la  Natiure  dans  le  deuil  &  dans  le 
filençe.  Les  Voyageurs  atteftent  que  les  Nègres  on 
Naturels  du  pays ,  déteftent  les  Nègres  blancs^  &  font 
perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  les  combat^ 
tent  en  plein  jour^  croyant  avoir  à  faire  aux  Diables 
des  bois  ;  mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche  pen- 
dant la  nuit,  fous  le  nom  de  Mokiffos.  Les  vrais 
Nègres  blancs  ont  les  cheveux  blancs^  les  yeux  rouges, 
la  vue  foible  :  on  les  a  auffi  nommés  hommes  noUumts. 
Ces  Nègres  blancs  ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
des  variétés  fpécifiques ,  mais  individuelles.  ) 

Les  Maldivois  font  bien  formés  &  bien  propor- 
tionnés :  il  y  a  peu  de  différence  entre  eux  &  les 
Européens ,  à  Texception  qu'ils  font  de  couleur  oli- 
vâtre, ainfi  gue  les  femmes  ;  cependant,  comme  c'eft 
im  peuple  mefé  de  toutes  les  Nations ,  on  y  voit  auffi 
des  femmes  trçs-bknchcs.  Les  Maldlvoifes  font  extrê- 
mement débauchées  ,  &  mettent  leur  gloire  à  être 
infidçlles  jk  indifcretes ,  &  à  citer  leurs  bonnes  foF* 
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tunes.  Les  takns  &  les  vertus  de  ces  femmes  confif- 
tent  à  jouir  à  chaque  inftant  ;  &  pour  s'y  exciter  & 
mieux  féconder  la  Nature ,  elles  mangent  à  tout  moment 
du  bétel  &  beaucoup  d'épices^  à  leurs  repas.  Pour  les 
hommes ,  quoique  très-incontinens ,  ils  font  beaucoup 
moins  vigoureux  qu'il  ne  conviendroit  à  leurs  femmes. 
On  peut  dire  que  la  pudeur  n'eft  pas  plus  connue 
chez  ces  peuples ,  que  chez  la  plupart  des  Caraïbes  : 
ces  nations  n'ont  pas  même  de  termes  pour  l'ex- 
primer. On  peut  les  peindre ,  hommes  &  femmes  , 
comme  on  peint  les  amours ,  nus ,  armés  de  flèches 
&  d'un  carquois  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer  le  ban- 
deau :  ce  vêtement  léger  &  peu  embarraffant  auquel 
ils  font  habitués ,  annonce  ,  par  l'épargne  qu'ils  y 
mettent ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  que  par  complaifance 
&  pour  tromper  légèrement  fur  leur  fexe.  Chez  eujp 
&  ailleurs ,  cette  Ceinture  paffe  pour  ornement.  Ce 
feroit  une  erreur  que  de  croire  qu'on  puifle  être 
homme  &  fans  vice.  Celui-là  eft  le  plus  parfait ,  qui 
a  le  moins  dé  défauts. 

Goa ,  qui  eft  le  principal  établiffement  des  Portu- 
gais dans  les  Indes ,  ell  le  pays  du  monde  où  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d'Efclaves  :  on  y  trouvoit  à 
acheter  des  filles  &  des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Jndçs  ;  ces  Efçlaves  favent  pour  la  plupart  jouer  des 
Jnftrumens  ,  coudre  &  brodçr  en  perfeâion  :  il  y  en  a 
de  blanches  ,  d'olivâtres,  de  bafanées ,  de  toutes 
couleiirs;  c^Ueç  dont  les  Indiens  font  les  plus  amou- 
reux ,  font  les  filles  Caffres  de  Mofambique ,  qui  font 
toutes  noires.  Il  eft  à  remarquer  que  la  fueur  de  tous 
ces  peuples  Indiens  ,  tant  mâles  «que  femelles ,  n'a 
point  de  mauvaife  odeur  ;  au  lieu  que  celle  .  àts 
Neg.'es  d! Afrique  ,  eft  des  plus  défagréables.,  lorf qu'ils 
ioïiX  éç)^uffés  :  elle  a ,  dit-on ,  l'odeur  des  poireaux 
verts.  14%  femmes  Indiennes  aiment  beaucoup  les 
:licmiïies  blancs  d'Europe,  elle^  les,  préfèrent  aux  blancs 
4t4  Indes  6c  à.  tous  les  autres  indiens. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Béajous^  (  c*efl  le  nom 
que  l'on  donne  aux  habitans  Idolâtres  de  Tlfle  de 
Bornéo  )  ;  ils  font  bafanés ,  de  belle  taille ,  &  natu- 
rellement robuftes.  L'ufage ,  plutôt  qu'auame  loi ,  les 
affujettit  à  n'époufer  qu'une  feule  femme  ;  ils  font 
modêttcs  ,  &  regardent  comme  un  crime  odieux  , 
^infidélité  dans  le  mariage  ;  ils  font  ennemis  du  vol 
&  de  la  fraude ,  &  paroiiTent  fenfibles  aux  bienfaits* 
Ils  ont  de  la  noblefle  dans  leiu-s  plaifirs.  On  ne  voit 
guère  les  Béajous  préoccupés  par  les  inquiétudes  de 
Famour,  par  les  foins  de  l'ambition ,  par  les  toiu^mens 
de  la  crainte ,  pat  les  fupplices  de  la  jaloufie  ;  le  calme 
des  paflîons  entretient  chez  eux  la  paix  de  l'ame  & 
le  repos  de  l'efprlt.  Leurs  armes  font  des  poignards , 
peu  différens  du  cangiar  des  Maures  ,  &  des  far* 
bacanes  de  huit  pieds  de  Jong  ,  avec  lefquelles  ils 
ibufflent  fur  leurs  ennemis  de  petites  flèches  armées 
d'une  pointe  de  fer  ,  foijvent  cmpoifonnée  d'un  fuc 
mortel. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mogols  ;  auflî  les  ha- 
bitans de  plufieurs  provinces  de  Perfe ,  ne  différent 
guère  des  Indiens ,  fur-tout  ceux  des  provinces  Méri- 
dionales ;  mais  dans  le  refte  du  Royaume  ,  le  fang 
Perfan  efl  préfentement  devenu  fort  beau ,  par  le 
mélange  du  fang  Géorgien  &  Circaffien.  Ce  font  les 
deux  nations  du  Monde ,  oii  la  Nature  forme  les 
plus  belles  perfonnes  ;  aufïî  il  n'y  a  prefque  aucun 
homme  de  qualité  en  Perfe  ,  qui  ne  foit  né  d'une 
mère  Géorgienne  ou  Circafîienne.  Comme  il  y  a  un 

fand  nombre  d'années  que  ce  mélange  a  commencé 
fe  faire ,  le  fexe  féminin  s'efl  embelli  comme  l'autre, 
&  les  Perfanes  font  devenues  fort  belles  &  bien 
iàites  ,  quoique  fans  avoir  atteint  la  beauté  des 
Géorgiennes.  Sans  ce  mélange  ,  les  gens  de  quar 
lité  de  Perfe ,  feroient  les  plus  laids  hommes  du 
Monde  ,  puifgu'ils  font  originaires  de  la  Tartarie, 
4ont  les  oabi&ns  font  remarquables  par  leur  laideur. 
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On  volt  en  Pcrfc  une  grande  Cfuantîté  àt  bettei; 
femmes  de  toutes  couleurs,  qui  y  font  amenées  de 
tous  les  côtés  par  les  Marchands.  Les  blanches  vienr 
fient  de  Pologne  j  de  Mofcçvic^  de  drcaffîcj  de  GeorgU 
§f  des  frontières  de  la  Grande  TartarU  .•  leS  bafanées 
jfont  originaires  des  Terres  du  Grand  Mogol ,  &  de 
celles  du  Roi  de  Gohconde  &  du  Roî  de  Fifapour  i 
les  noires  viennent  de  la  Cpte  de  MiUndc  &  de 
celles  de  la  M^r  Rouge, 

Les  peuples  de  la  Perfe^  de  k  Turquie  ,  de  V Arabie^ 
^  V Egypte  &c  de  toute  la  Barbarie ,  peuvent  être 
regardés  comme  une  même  Nation,  qui  ,  dans  le 
temps  de  Mahomet  &  de  fes  fucceffeurs ,  s'eft  extrê- 
mement étendue,  a  envahi  des  terrains  immenfes,  & 
s'^û  prodigieufement  mêlée  avec  les  peuples  de  ces 
pays.  Les  Princeffes  &  les  Dames  Arabes,  qui  ne 
font  point  expofées  au  foleil  ,  font  fort  blanches  , 
telles  &  bien  faites  :  les  femipes  du  commun  font 
brunes  &  bafanées  ;  elles  fe  peignent  auffi  la  peau. 

Leîi  égyptiens  ,  quoique  voifins  des  Arabes ,  & 
fournis  comme  eux  à  la  domination  des  Turcs ,  ont 
cependant  des  coutumes  fort  différentes  des  Arabes^ 
Par  exemple ,  dans  toutes  les  Villes  &  Villages ,  le 
long  du  Nil,  on  trouve  des  filles  deftinées  aux  plaifirs 
^s  Voyageurs,  fans  qu'ils  foiçnt  obligés  de  les  payer  x 
les  gens  riches  de  ces  contrées ,  fe  font ,  en  moiu-ant, 
un  devoir  de  piété  de  fonder  des  Maifons  d'hofpitalitéj^ 
&  de  les  peupler  de  jeunfes  &  belles  filles  ,  qu'ils  font 
açhetçr  daps  ces  vues  charitables  ;  des  Meffagers  de 
galanterie  ,  conduifent  les  Voyageurs  au  temple  oà 
ks  jeimes  Prêtreffes  font  fi  volontairement  leurs 
ftations ,  conformément  aux  vues  du  Teftateur  :  on 
n'y  admet  que  les  plus  enjouées  ;  celles  qui  paroiffent 
<^tre  l^s  mieux  vouées  au  myftere  ;  celles  qui  refpi- 
rent  la  volupté  la  plus  féduifante  ;  celles  dont  la 
taille  eft  dégagée  &:  terminée  par  les  plus  belles 
i^çbes  ^  les  plus  belles  chutes  de  reins  c|u'il  foit 
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soffible  de  vcSr....  N'en  dlfons  pas  davantage;  la 
pudeur  pourroit  en  être  alaripée ....  Jaloufes  les  unes 
des  autres  fur  la  préférence  ,  il  y  a  peu  d'union  entre 
elles  :  elles  n'en  veulent  point  à  la  bpurfe  du  Voya-t 
geur  ;  leur  intention  eft  de  l'attendrir ,  de  le  rendre 
fenfible  à  leurs  charmes ,  en  un  mot ,  de  lui  procurer 
&  de  partager  les  avantages  de  la  joiûffançe.  Tel 
^û  le  double  intérêt  d'un  fervice  important  &C, 
public  ;  mais  il  faut  s'en  méfier  à  bien  des  égards  : 
filles  à^Eve  ,  plus  curieufes  que  foibles  d'efprit ,  ellesi 
veulent  fe  perdre  comme  elle  ,  pour  tout  favoir.  Lesî 
égyptiennes  font  fort  brunes  ;  elles  ont  les  yeux  vifsj 
les  hommes  font  de  couleur  olivâtre.  Quoique  les 
Egyptiens  foient  aujourd'hui  ignorans  &  poltrons ,  il 
y  a  encore  parmi  eux  ;,  des  individus  qui  confervent 
quelques  étincelles  de  ce  feu  Oriental ,  qui  préfentoit 
la  vérité  fous  le  voile  de  l^Uégorie, 
'  En  lifant  l'hiftoire  des  peuples  à^ Afrique ,  on  nç 
peut  apprendre  fans  étonnement ,  que  ceux  qui  habi- 
tent les  hautes  montagnes  de  la  Barbarie ,  font  blancs  ; 
au  lieu  que  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  &  des 
plaines ,  font  bafanés  &  très-bruns.  Cette  petite  élé- 
vation au-deffus  de  la  furface  de  la  terre ,  produit  le 
même  effet  que  plufieurs  degrés  de  latitude  fur  ùk 
furface. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième , 
le  trentième  &  le  trente-cinquième  degrés  de  lati- 
tude du  Nord  de  l'ancien  Continent ,  ne  font  pas 
fort  différens  les  uns  des  autres,  fi  on  excepte  les 
variétés,  particulières  ,  occafionnées  par  le  mélange 
d'autres  peuples  plus  •  Septentrionaux.  Us  font  tous 
en  général ,  bruns ,  bafanes ,  mais  affez  beaux  &  afiez 
bien  feits.  Ceux  qui  vivent  dans  un  climat  plus  ténv- 
péré ,  tels  que  les  habftaris  des  provinces  Septentrio- 
nales du  Mogol  &  de  la  Perfe  ,  les  Arméniens ,  les 
Turcs  ,  les  Géorgiens  ^  les  Mingréliens  ^  les  Circajiens  ^ 
ks  <?Wi  &  tous  les  peuples  dé  l^Surope ,  font  Içs. 
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hommes  les  plus  beaux ,  les  plus  blancs  &  les  mieux 
faits  de  toute  la  terre. 

Le  fang  dt  GcorgU  eft  encore  plus  beau  crue  celui 
de  Cachemire  :  on  ne  trouve  pas  un  vifage  laid  dans 
ce  pays,  &  la  Natims  y  a  répandu,  fur  la  plupart 
des  femmes ,  la  plus  belle  couleur  du  vifage  ,  les 
traits  les  plus  réguliers  ,  &  des  grâces  que  Ton  ne 
voit  point  ailleurs  :  elles  font  grandes ,  bien  faites  ^ 
extrêmement  déliées  à  la  ceinture  ;  la  plupart  ont 
deux  fourcils  peints  par  Tamour  ,  cjui  couronnent 
deux  grands  yeux  ,  aoh  il  lance  tous  fes  traits  ; 
elles  joignent  à  leur  extrême  beauté,  un  air  de  déli- 
catefle  &c  un  regard  qui  charme  &  enchante  tous  ceux 
qui  les  envifagent  :  il  faut ,  pour  les  juger  ,  les  avoir 
admirées.  Les  hommes  font  auffi  fort  beaux  &  grands; 
ils  ont  naturellement  de  Tefprit  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
pays  dans  le  monde  oh  le  libertinage  &  l'ivrognerie 
îbient  à  un  fi  haut  point  qu'en  Géorgie.  C'eft  particu- 
lièrement parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation , 
que  les  Rois  &  les  Seigneiu-s  de  Perfe ,  choififlent  ce 
erand  nombre  de  concubines  ,  dont  les  Orientaux  fe 
font  honneiu.  Il  y  a  même  des  défenfes  très-exprefles 
d'en  trafiauer  ailleurs  qu'en  Perfe ,  les  filles  Géorgiennes 
étant ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  regardées  comme  une 
marchandife  de  contrebande ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
faire  fortir  hors  du  pays  :  il  a  été  cependant  ftipulé , 
entre  le  Grand  Seigneur  &  le  Sophi  de  Perfe ,  ^ue  le 
férail  Ottoman  feroit  rempli ,  par  choix  &  à  volonté  , 
de  jeunes  Géorgiennes.  Quoique  les  mœurs  &  les 
coutumes  ^es  Géorgiens  foient  un  mélange  de  celles 
de  la  plupart  des  peuples  qui  les  environnent,  ils 
ont  en  particulier  cet  étrange  ufage ,  que  les  gens 
de  qualité  y  exercent  l'emploi  de  Boiureau  ;  bien  loin 
qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géorgie^  comme  dans  le 
refte  du  Monde ,  c'eft  un  titre  auffi  glorieux  poitr  les 
familles  de  ce  pays ,  que  l'impudicité  de  leurs  filles. 
£n  effet  9  elles  éprouvent  de  bonne  heure  le  fentiment 
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(que  les  deux  i^xes  s'inrpirent  mutuellement,  &  dans 
cet  état  de  Nature ,  leurs  befoins  phyfiques  ne  foufFrent 
point  de  retard. 

Les  femmes  de  CîrcaJJie  font  fort  belles  &  fort 
blanches  :  elles  ont  fi  peu  de  fourcils ,  qu'on  diroit 
oue  ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recourbe  :  elles  en 
(ont  fâchées  ,  mais  elles  ont  tort  ;  elles  feroient  trop 
belles  fi  elles  n'avoient  pas  ce  léger  défaut  ;  on  trouve 
en  elles  les  proportions  exaûes  de  cet  enfemble 
régulier  ,  qui  forme  le  modèle  de  la  beauté.  L'été , 
les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu'une  chemife ,  qui 
eft  ordinairement  bleue ,  jaune  ou  rouge  ;  &  cette 
chemife  eft  ouverte  jufqu'à  mi-corps  :  elles  ont  le  fein 
parfaitement  bien  fait  :  elles  font  libtes  avec  les  étran- 
gers ,  mais  cependant  fidelles  à  leurs  maris ,  qui  n'en 
font  point  jaloux. 

Les  MingrélUm  font  aufli  beaux  que  les  Géorgiens 
&  les  Circajjiens  ;  &  il  femble  que  ces  trois  peuples  , 
fi  célèbres  par  les  agrémens  de  leur  figure ,  ne  fafTent 
qu'une  feule  &  même  race  d'hommes.  La  beauté  régu- 
lière ,  qui  ne  fe  montre  que  par  intervalles  dans  d'autres 
pays ,  femble  être  chez  eux  un  avantage  héréditaire 
dans  chaque  famille.  Il  y  a  en  Mingrélie ,  dit  Chardin , 
des  femmes  merveiUeufement  bien  faites  ,  d'un  air 
majeftueux ,  de  vifage  &  de  taille  admirables  ;  elles 
ont  fiutant  d'embonpoint  gu'il  en  faut;  des  cheveux 
bien  plantés ,  relèvent  la  beauté  de  leur  front  ;  elles 
ont ,  outre  cela ,  un  regard  engageant ,  qui  careffe 
tous  ceux  qui  les  confiderent ,  &  elles  tâchent  d'inf* 
pirer  de  l'amour,  fans  cacher  celui  qu'elles  fentent. 
Leur  ame  a  un  degré  particulier  de  fenfibilité  &  de 
courage.  Les  habitans  époufent  leurs  nièces  ,  &; 
les  maris  font  très -peu  jaloux  :  quand  un  homme 
prend  fa  femme  fur  le  fait  avec  un  galant ,  il  a  droit 
de  le  contraindre  à  payer  un  cochon  ;  &  d'ordinaire 
il  ne  prend  pas  d*autre  vengeance  :  le  cochon  fe  mange 
entre  eux  trois.  Us  prétendent  que  c'eft  une  très-bonnç 
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&  très-louable  coutume ,  d'avoir  plufieurs  femmes  8e 
concubines  ,  parce  qu'on  engendre  beaucoup  d'enfans  j 
que  l'on  vend  argent  comptant  ,  ou  qu'on  échange 
pour  des  bardes  $ç  pour  de$  vivres  ;  fouvent  ils  tuent 
ceux  mû  font  défigurés ,  mal-faits*  ou  infirmes  :  voilà 
toute  leur  politique  &  toute  leur  morale.  Au  refte , 
ces  Efclaves  ne  font  pas  fort  chers  ;  les  hommes , 
âgés  depuiîf  vingt-cinq  jufqu'à  quarante  ans ,  ne  coû- 
tent que  quinze  éç\is  ;  $c  les  belles  filles  ,  d'entre 
treize  &  duc-huit  ans ,  vingt  écus. 

Les  Turcs ,  qui  achètent  beaucoup  de  tous  ces  Ef- 
claves ,  font  un  peuple  çompofé  de  plufieurs  autres 
peuples.  En  général  les  Turcs  font  robuftes  &  affez 
pien  proportionnés  ;  leurs  femmes  font  belles ,  blan* 
ches  &  bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs  ,  hommes 
^  femmes  ,  ne  portent  point  de  poil  en  aucime  par- 
tie du  corps  ,  excepté  les  cheveux  $c  la  barbe  :  ils  fe 
fervent  du  ru/ma  pour  l'ôter.  f^oye^  ç^  mot. 

Les  feoimes  Grccaues  font  encore   plus  belles  8ç 

{)lus  vives  que  les  Turques  i  on  obferve  chez  elles 
es  caraâeres  généraux  de  la  iîgure  la  plus  parfaite  j 
elles  ont  le  vilage  d'un  ovale  charmant ,  le  deffous 
de  leur  menton ,  leur  poitrine  ,  leur  gorge  forment 
des  contours  fi  délicats  &  fi  beaux ,  que  la  volupté 
feule  peut  en  avoir  tracé  le  defiSii  &  Tavoir  fuivi. 
Elles  ont  de  plus  que  les  Turques  l'avantage  d'unç 
beaucoup  plus  grande  liberté:  &  par  une  illufion 
douce  &  confolante,  la  Nature  les  invite  à  mettre 
fouvent  enaâe  leplaifir  momentanée  quiexpofe  quel- 
quefois la  femme  cl  perdre  la  vie  poiu:  1^  donner  à 
un  nouvel  individu. 

Les  Grecs ,  les  NapolUalns ,  les  Siciliens ,  les  ha- 
î)itans  de  Corfe ,  de  Sardaigne ,  les  Efpagnols  &  le^. 
Portugais  ét^nt  fitués  à  peu  près  fous  le  même  pa- 
rallèle ,  font  aïTez  femblables  pour  le  teint  ;  tous  ces 
peuples  Idnt  plus  bafanés  que  les  François ,  les  An^ 
Çlôis  &  les  autres  peuples  moins  Méridionauxt  Lorl^ 
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<tii*on  f*alt  le  voyage  d'Efpagne  ,  on  commente 
s'appercevoir ,  Aè$  Bayonm  ,  de  }a  différence  de  çou-» 
leur  :  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  bnm  : 
elles  ont  auffi  les  yeux  plus  brillans.  Les  EfpagnoÙ 
font  maigres  ,  affei  petits  ;  ils  ont  la  taille  fine ,  \à 
tête  belle.  Les  Voyageurs  difent  unanimement  que  la 
délicatefTe  de  Pôrgariifâtion  fait  de  l'ame  des  François 
ime  glace  qui  i'eçôit  tous  les  objets  ^  &  les  rend  vi-f 
Vement.  Totit  ^  â  la  Vérité  ^  parle  en  eux  t  la  vivacité, 
la  gaieté,  la  gériérofité ,  la  bralvoure &  la  fmcérité  for- 
ment lèuJ:  caraâere.  EnfOut  ils  donnent  reffot&réher-^ 
gie  à  là  Natute*  J'efi  appelle  au  témoignage  de  toiités  les 
nations'  là  France  eu  lé  temple  du  goût,  du  génie 
&  du  fentiment.  Oh  dit  encore  que  de  toutes  les 
paflions ,  Tamour  eft  celle  qiii  lied  le  niieiDt  aux  fem-- 
ines ,  &  fur-tout  aux  Françoifes  ;  il  efï  du  moins 
Vfai  ^l'elles  portent  ce  fentiment,  qui  efl  le  plus 
tendre  cafaâere  de  l'humanité,  à  un  degré  de  déli- 
catefTe  &  de  vivacité  ,  oîi  il  y  a  peu  de  femmes  d'au- 
tres nations  qid  puiffént  atteindre.  Leur  ame  femblef 
ti'avoif  été  faite  que  pour  ferttir  ;  elles  prétei^idenf 
h'avoif  été  formées  que  pour  le  doux  emploi  d'ai^^ 
tiier  &  d'être  aimées.  Senfibles  ailx  hommages  ^  elles^ 
doivent  cédet,  àux  tranfports  de  1?  reconnùiffahce  ^ 
&  qtii  petit  mieux  qu'elles  aCcJititter  la  dette  du  cœur  l 
Peut-être  léùf  àftiour  eft-il  plus  éphémère  que  chez 
les  femmes  dé  nos  Voifins.  Les  Fnznçois  ne  font  pas? 
moins  favorifés  de  la  Nature  ;  rien  ne  s'oppofe  à  leur 
bonheur  ;  leur  éducation  coUcouft  à  leur  faire  con- 
hoître  ^  au  terme"^  préfcrlt  ,  les  défîrs  qm  mettent' 
quelque  prix  à  la  jouiffanèe.  Leur  taille  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  des  Jnglois  ;  mais  céux-ci  paffenf 
pour  être  moins  enjoués  ,~  même  mélancoliques  &: 
plus  philofophes  ,  moins  fougueux  dans  leurs  paffions.' 
Les  femmes  dé  l'une  &  l'autre  nation  ont  de  beaux 
èheVeux ,  le§  yeux  grands.  En  général  les  Françoifes 
^nt  la  gorgé  fort  belle,  là  bouche  petite,  les  dent? 
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blanehes  ic  bien  rangées ,  les  lèvres  d'un  incarnat 
vif.  Pair  gracieux  &  tendre  du  fourire;  le  bras  bien 
arrondi ,  bien  fait  &  la  main  fort  belle  j  la  taille 
noble  &  dégagée  ;  le  pied  fort  mignon  ^  &  la  peau 
fine  &  blanche. 

On  voit  fouvent  en  Angleterre  des  hommes  vivre 
plus  d'un  fiecle ,  ou  acquérir  un  embonpoint  extraor- 
dinaire ,  témoin  le  fieur  Brigh  de  la  province  ÔlEJJcx, 
qui  à  rage  de  ii  ans  pefoit  184  livres  ,  à  20  ans 
336,  à  19  ans  584,  &  à  30  ans  616  livres  :  cet 
homme  avoît  5  pieds  9  pouces  &  demi  de  haut. 
Dans,  ia  même  année  (  1754  )  mourut  à  Londres  le 
nommé  Powel ,  Boucher ,  natif  de  la  province  SEJfcx  ; 
il.étoit  âgé  de  37  ans ,  &  il  pefoit  650  livres  :  il 
avoit  environ  1 5  pieds  d'Angleterre  de  circonférence. 
La  Gazette  Angloife  du  24  Juin  1775,  fait  mention 
d'un  homme  mort  cette  même  année  dans  la  pro- 
vince de  JFarwick.  Cet  homme  s'appeloit  M  Spoxer; 
un  mois  avant  fa  mort ,  il  pefoit  649  livres  :  il  étoit 
âgé  de  57  ans ,  &  n'avoit  pu  fe  promener  à  pied 
depuis  plufieurs  années.  Mefuré  après  fa  mort ,  la 
largeur  d'une  épaule  à  l'autre  étoit  de  plus  de  quatre 
pieds.  On  a  vu  en  Angleterre  une  race  d^ homme  porc-' 
épie.  Voyez  cet  arûcU.  U  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
en  Siiifle^  nation  d'un  caraâere  fincere  &  bell  queux, 
des  hommes  &  femmes  ventriloques  &  afféûés  de 
goitres. 

.  En  revenant  à  V Afrique ,  &  examinant  les  hommes 
5mi  font  au-delà  du  Tropique ,  depuis  la  Mèr  Rouge 
jufqu'à  l'Océan  ,  on  retrouve  des  efpeces  de  Maures, 
mais  fi  bafanés ,  qu'ils  paroiffent  prefque  tout  noirs  : 
on  y  trouve  auffi  dés  Nègres.  En  raffemblant  les 
témoignages  des  Voyageurs  ,  il  paroît  qu'il  y  a  autant 
de  variété  dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle  des 
Blancs.  Ceux  àt  Guinée  font  extrêmement  laids,  & 
ont  une  odeur  infupportable  :  ceux  de  Soffala  &  djî 
Mofambiqut  font   beaux   &  n'ont  aucune   mauvaife 
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bdeiir.  On  retrouve  parmi  ks  -A/irg^m  toutes  les  nuances 
du  brun  au  noir,  comme  nous  avons  trouvé  dans 
les  races  blanches  toutes  les  nuances  du  brun  aii 
blanc. 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  au  Nord  du  fleuve 
du  Sénégal  :  ils  ne  font  que  bafanés  ;  ks  Ne^es  font 
au  Midi ,  &  font  abfoiument  noirs  ,    fur-tout  ceux 
qui  hîîbitent  la  Zone  torride  ;  car  plus  on  s'éloigne 
dé,  l'Equateiu- ,  &  plus  la  couleur  des  peuples  s'éclaircit 
par  nuances-  C'eft  aux  extrémités  des  Zones  tempé- 
rées qu'on  trouve  les  peuples  les  plus    blancs.   Les 
Mes  du  Cap 'Vert  font  toutes  peuplées  de  Mulâtres^ 
venus  des  premiers  Portugais  qui  s'y  établirent ,  &  des 
Kegres  qu'ils  y  trouvèrent  :  on  les  appelle  Nègres  cou- 
leur de  cuivre ,  parce  que ,  quoiqu'ils  reffemblent  aux 
Nègres  par  ks  traits  ,  ils  font  jaunâtres.  Les  Nègres 
du  Sénégal  ,  près  de  la  rivière  de  Gambie  ,  que  l'on 
nomme  Jalofes  ,  font  tous  fort  noirs  &  bien  propor- 
tionnés: ce  font  les  jplus   beaux  &  les   mieux   faits 
de  tous  les  Nègres:  Ils  ont  les  mêmes  idées  que  nous 
de  la  beauté  :  il  n'y  -à  que  fur  le  fond  du  tableau 
qu'ils  penfent  différemment.  Il  y  a  parmi  eux  d'aufli 
belles  femmes ,  à  la  couleur  près ,  que  dans  aucun 
autre  pays  du  Monde  :  «lies  ont  beaucoup  de  goût 
pour  les  Blancs  :  leurs .  maris  tiennent  à  honneur  le 
choix  que  leurs  femmes ,  leiu^  foèurs,  leurs  filles  font 
des  Blancs  ^  le  refus  des  hommes  de  leur  îiation. 
Au  refte  ,  ces  femmes  t>nt  toujours  la  pipe  à  la  bou- 
che ,  &  leur  peau   contraâe  une  odeur  défagréable, 
lorfqu'clle  eft  échauffée.   Elles   aiment  beaucoup  à 
fauter  &  à  danfer  au  bruit  d'une  calebaffe    ou  d\m 
chaudron  ;  tous  les  moirvemens  de  leurs  danfes  font 
autant   de  poftures  lafcives   &  de    geffes  indécens. 
D'ailleurs  les  Jalofes  font  d'une  ignorance  incroyable. 
On  a  vu  des  Européens  introduits  dans   les   affem- 
blées  de  ces  peuples  Jalofes\  pérorer  &  tourner  en 
lîfikiile  Ici^  uâtges]^  le  4îicours  n'étoit  pas    plutôt 
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commencé  que  l'un  jetoit  im  rire,  méprifant  éi  aè 

Înûé ,  très-familier  aux  femmes  ;  l*autre  interrompoit 
'Orateur  par  un  bâillement  énorme^  fîgne  nonécjui- 
voqUfe  de  Pcnnuî  que  lui  eaufoit  la  morale  modeiriiè  : 
im  autre  fe  touchoit  par  terre  ^  étendbit  les  bras  &é 
s'endormoit;  enfin,  il  yen  avbit  qui  feretiroient,  & 
d'autres  qui  s'écrioiçnt  :  Nous  aimons  nos  chimères  &C 
n'envions  pas  les  vôtres, .  ;  "^ 

Il  femble  que  les  Jalofes  rie  connoiflent  point  çp 
qui  dégrade  Vhommc ,  ni  ce  qui  peut  te  rendre  meîl* 
leur;  ils  vivent  fans  lois.  Un  jour,  viendra  qu'ils  fe" 
verront  condamnés  pat  l'opinion  publique  ^  cette  maî- 
freffe  du  Monde  qui  juge  les  hommes  de  quelque 
nation  &  de  quelque  rang  qu'ils  foient ,  &  dont  les 
Jugemens  font  irréfragables  i  \    » 

Les  Nègres  de  l'Iile  de  Croric  &C  de  la  côte  du  Cap*- 
Vert  ^  font  bien  faits  ^  comme  ceux  du  Sénégal  i  ils 
font  un  fi  grand  cas  de  leur  couleur ,  qui  eft  en  effet 
d un  noir  d'ébene  profond  &  éclatant,  qu'ils  mé- 
prifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs  ^ 
comme  les  Bl(mcs  méprifent  les  bafanés.  Ces  Negrts 
aillent  pafiionnénient  l'eau-de-vie  ^  dont  ils  s'eni-^ 
vrerit  fôuvent  :  ils  vendent  leurs  enfans ,  leurs  pa- 
fens ,  &  quelquefois  ils  fe  Vendent  eux-mêmes  ppur 
en  avoir.  ,     ^  .  •  ^ 

Quoique  les  kegres  de  Guinée  fçaent  d'urte  fantô 
ferme  .&  très-bonne  ,  rarement  arrivent-ils  à  une 
certaine  vieilleffç  :  ils  paroi&nt  vieux   dès  l'âge  de 

Quarante  ans.  L'ufage  prématuré  des  femmes  eft  peut- 
tre  caufe  de  là  brièveté  de  leur  vie;  Rien  n'pft  fif 
rare  que  de  trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui 
puiffe  fe  foùyenir  dii  tenips  auquel  elle  a  ceffé  d'être 
vierge ,  &  elles  fe  font  iine  honte  de  pouffer  le 
ihoindre  cri  en  accouchant.  Leur  caraftefe  eft  affez 
conftant.  Cette  natioa  eft  ignorante  ,  &  .  cepend^ni 
pleine  de  fentiment ,  fur-tout  dans  fart  d'aimer.  Onf 
doit  même  être  :furpris  que  des  am0$  fi  incultes  puif-*; 
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îeht  produire  quelques  vertus ,  &  que  îés  "ncès  n'y 
foient  pas  plus  communs  î  au  refïe  les  Nègres  des  Wes 
d'J/rique  font  en  général  parleurs,  menteurs ,  &  tou- 
jours prêts  à  tromper. 

■  On  dit  qu'au  royaume  de  Bénin  fur  le  Golfe  de 
Giiinée,  le  Souverain,  qui  eft  affez  puiffant  pour  pou- 
voir mettre  en  peu  de  temps  une  armée  de  cent  mille 
hommes  fur  pied ,  ne  fe  montre  guère  en  public  qu'une 
fois  l'année,  &  fouvent  on  honore  fa  préfence  en 
égorgeant  quinze  ou  feize  efclaves:  on  dit  auffi  que 
quand  il  meurt ,  plufieurs  Princes  de  fa  Cour  fe  vouent 
à  la  mort  pour  l'accompagner  au  tombeau;  mais  com- 
munément cet  honneur  eft  décerné  à  quelques  per- 
fonnes  qu'on  faifit  parmi  le  peuple  qui  accourt  en 
foule  pour  voir  cette  cérémonie;  on  enterre  encore 
avec  le  Monarque  fes  habits  &  fes  meubles.  LesBé- 
mnuns  (ont  affez  doux,  civils  &  d'un  fort  bon  na- 
turel; ils  ont  du  courage  &  de  la  générofité;  ce- 
pendant ils  font  tous  efclaves  ,  &  portent  une  inci- 
fion  fur  le  corps,  en  figne  de  fervitude.  Les  hommes 
nofent  porter  d'habit  qu'ils  ne  l'aient  reçu  du  Roi; 
les  filles  ne  fe  vetiffent  que  quand  elles  font  mariées 
ceft  leur  époux  qui  leur  donné  le  premier  habit  ;& 
les  rues  font  pleines  de  perfonnes  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  ftxe,  toutes  nues.  Aùffi  les  Béniniens  font-ils 
deredes  dans  leurs  mœurs,  &  les  hommes  peuvent 
epoufer  autant  de  femmes  qu'ils  veulent ,  &  entre- 
temr  encore  des  concubines.  Livrés  à  tous  les  excès 
de  l'incoiîtinence ,  ils  attribuent  eux-mêmes  ce  nen- 
chant  à  leur  vin  de  palmier  &  à  la  nature  de  leurs 
ahmens.  La  jaloufie  eft  fort  vive  entre  eux  ;  mais  ils 
accordeur  aux  Européens  toutes  fortes  de  libertés  au- 
près de  léurè  femmes,  quoique  ce  foi't'un  crime  à 
un  Nègre  d^approcher  de  la  femme  d'autr^.  lîaâultére 
ett  puni  parlà'bâftonnade  parmi  le  peuple,  &  par  la 
mort  .^^r'mi:.lè5  grands';  loi  qui  eft  à  pgxi  mescoiù. 
tràir^'rceirés'de^outes  les  autres  hati<ïir^-   -■^' 
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On  préfère,  dans  nos  Ifles,  Us  Nègres  (PJngoUK 
ceux  du  Cap- Vert  pour  la  force  du  corps  ;  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu*ils  font  échauffés  ,  que  Taîr 
des  endroits  par  oh  ils  ont  paffé  ,  en  eft  infeôé  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'heure*  Ceux  de  Guinée  font 
auffi  très-bons  pour  le  travail  de  la  terre  &  pour 
les  autres  gros  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font 
pas  fi  forts ,  mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fer- 
vice  domeftique ,  &  plus  capables  d'apprendre  des 
métiers.  Les  Nègres  ont  en  général  le  nombril  fort 
gros,  &  multiplient  beaucoup  ;  ils  ont  communé- 
ment les  yeux  grands  ,  le  nez  éçaté ,  les  lèvres  grofles , 
le  bord  intérieur  des  lèvres  ainfi  que  le  dedans  de 
la  bouche,  d'un  beau  rouge  de  corail  ,  &  les  che- 
veux femblables  à  de  la  laine  frifée»  On  obferve  que 
prefque  tous  les  ^/^/ïw  ,  notamment  le  peuple  Cw/f, 
oAt  pour  les  Nègres  efclaves ,  dans  nos  colonies ,  la 
confiance  la  plus  humiliante.  Plufieurs  de  ces  efclaves 
ont  là  réputation  d'être  Médecins ,  &  de  pofléder  des 
fecrets  ^  qui  paflent  dans  lé  gros  des  efprits  des  co- 
lons de  la  Guiane ,  pour  un  don  qui  tient  du  for- 
tolége.  Ceci  prouve  que  d'un  pôle  à  l'autre ,  par-tout 
le  peuple  eft  peuple  :  il  paroit  confiant  qu'il  y  a  de 
ces  charlatans  noirs  qui  fotit  parvenus  à  connoitre  les 
vertus  de  quelques  plantes  venimeufes ,  &  qu'ils  ont 
l'art  d'en  tirer  des  poifons  tantôt  fubtils,  tantôt 
lents ,  dont  ils  fe  fervent  contre  ceux  qu'ils  haïflent , 
ou  contre  leurs  ennemis,  &  on  n'en  voit  que  trop  fou- 
vent  de  triftes  efiets. 

Si  les  Nègres  ont  peu  d'efprit ,  ils  ne  laîfiSent  pas 
d'avoir,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  quelques  (en- 
timens  :  ils  font  gais  ou  mélancoliques,  labc^euxou 
fainéans ,  amis  ou  ennemis ,  félon  la  manière  dont 
on  les  traite.  Lorfqu'on  les  nourrit  bien ,  &  qu'on  ne 
les  maltraite  pas,  ils  font  contens,  joyeux,  prêts  à 
tout  faite ,  &  la  fatisfaftion  de  leur  ame  efi  peinte 
lur  ]eur-vifaçe;  m^  qu^d  gn  le$  traite  mal,^  il9 
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ptmtittit  le  ctiâgrin  à  cœur ,  &  périment  (î^elqlléfoii 
4e  mélancolie.  Ils  portent  une  haine  mortelle  àceiisè 
qui  les  ont  maltraités  :  lorfqu'au  contraire  ils  s^affep* 
tionnent  à  un  maître ,  il  n*y  a  rien  qu^ils  ne  foient 
capables  de  £aire  pour  lui  marquer  leur  zele  &  leur 
dévouemi^nt.  Quand  les  ^fg^cs^  font  expatriés  ,  ils 
paroiffent  naturellement  compatiflans  ^  &  même  ten- 
dres pour  leurs  enfans ,  pour  leurs  amis ,  pour  leurs 
cpmpatriotes  ;  ils  partagent  volontiers  le  jpeu  qu'ils. 
ont  .avec.. ceux  au'ils  voient  dans  le  beloin  ,  fans 
même  les  connoitre  autrement  que  par  leur  indigence.' 
Ils  ont  donc^  comme  on  le  voit,  le  cœur  excellent  ; 
ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus,.  Je  ne  puis  écrifô( 
1cm:  hiflodrc ,  (  &  je  ïe,dis  avec  M.  de  £uffbn  )  fans, 
«l'attendrir  fur  leur  état;.. ne  font-ils  pas  affe,?^  mal- 
heureux d'être  réduits  à  la  fervitude  ,  d'être  obligés 
de  travailler  toujours  fans  pouvoir  rien  acquérir  ? 
feut-il  encore  les  excéder  ,  les  frapper  ,  6c  les  traiter, 
comme  des  animaux?  L'humanité  fe  révolte  contre 
ces  traitemens  odieux  \  que  l'avidité  du  gain  ^  jmis 
en  ufage.  On  les  excède  de  travail,  on  leur  épargne 
la  nourriture ,  même  U  plus  commune.  Ils  (uppor- 
tent,  dit-on,  aifément  la  faim:  pour  vivre  trpis 
joiu-s ,  il  ne  leur  faut  que  la  portion  d'un  Européen 
pour  un  repas  ;  quelque  peu  qu*ils  mangent  &  qu'ils 
dorment,  ils  font  également  durs  &  forts  a^i  trayail. 
Comment  des. hommes  à. qui  il  refte  qiielque  ienti- 
ment  d'humamté  ,  peuvent-rils  adopter  ces  maximes  , 
«n  faire  un  préjugé,  6c  chercher  à  légitimer  par  ces 
rafons  les  excès  que  la  foif  de  l'or  leur  fait  com- 
mettre? 

Il  naît  quelquefois  parmi  les  Negns  ,,.des  tiancs  de 
pore  &  de.mere  ;2oir5  :  chez  les  Indiens  couleur  de 
suivre  jaun^^  des  individus  couleur  àt  hlam  de  laU; 
nais  il  n'arrive  jamais  chez  les  ilancs  qu'il  liaiiTe  des 
individus  noir^  Les  peuples  des  Indes  Qrieataïesyde 
l^'Afrfque  6ç  de  l'Amérique  oti  l'on  troi^yjB  ces' hom* 
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mes  hUinçs^  &  les  Albinos  dont  nous  avions  parfé^; 
font  tôiis  fous  la  même  ligne  ou  à  peu  près.  Le  blanc 
paroît  donc  être  la  couleur  primitive  de  la  Nature  4 
que  le  climat,  la  nourriture  &  les  mœurs  altèrent 
&  changent,  &  qui  reparoît  dans  certaines  circon*> 
fiances ,  mais  avec  une  fi  grande  altération ,  qu'il  ne 
reffémble  point  au  blanc  primitif.  ^«>yf:[/tfmV/e  Nègre. 

En  tout ,  lés  deux  extrémités  fe  rapprochent  pref- 
que  toujours:  la  Nature,  auffi  parfaite  qu'elle  peut 
rêtre ,  a  fait  les  hommes  blancs  ;  &  la  Nature ,  dans 
fon  dernier  degré  d'altération,  les  rend  tntort  blancs. 
Mais  le  Marie  riaturel  ou  blanc  de  Pefpece ,  eft  fort 
différent  du  bland' iniffvîduér  ou  accidentel.  On  enf 
Voit  des  exemples  dans  les  pilantes,  auffi  bien  que 
dans  les  hommes  &  les  animaux  :  la  f<rfé  blanche  y 
la  giroflée  blanche ,  font  bien  différentes ,  même  pour 
le  blanc ,  des  rofes  ou  des  giroflées  rouges  ',  qui 
dans  l'autonwe  deviennent  blanches ,  lorfqu'elles  ont 
fouffert  le  frord  des  nuits  &  les  petites  gelées  de 
iîette  fmfon.  Autre  fingularité ,  les  nommes  d'iiw  blond 
hlanc  ont  les  yeux  foibles,  &  fouvent  l'of eille  dure/ 
On  prétend  que  les  chiens  blancs  fans  aucunfe^  tache 
font  fouirds^  &  en  effet  il  y  en  a  des  exemples. 

On  he  connoit  guère  les  peuples  qui  habitent  les^ 
côtes  &  Kntérieur  de  l'AfiSgue,  depuis  le  Cap-Negrt 
)ufqu'au  Cap  du  Voltïsi  mai?  les  Houmtms ,  qui  font 
au  Cap  de  Bonne^Efpér^ce ,  font  fort  connus.  Les' 
Hùttentots  xtt  font  pas.de  vrais  îic%ns  ,  mais.  ^t% 
hommes  bafainés  qm  ,.dans  ta  race  des  Ifoïrs ,  cpm* 
mencent  à  fe  Rapprocher  dit  blanc ,  comme  les  Maures 
dans  la  race  blanche  commencent  à  fe  rapprocher  du" 
noir/ Lès  Ittoteentots  vivent  lert^ns;  leur  lahgage  feft 
quelquefois  étrài^e:  ife  dôiiftent  ctfmirrie  des  cbq$' 
tfinde;  leurs  cheveux  reffemblent  à  là  toîfon  d*uit 
mouton  noîri<émpli  dé  crotte,  &  font  delà  plus af^; 
fi^e  maî-pri/piteté.  Ce  font  des  efpecès  de  Saùvagei 
^ort  éxtï'àordmaires:  ils  font  nlaigres  U  ont  d'aiUeur»- 
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Us  traits  des  Ntgres^  mais  chargés   en  .laideur:  les 
femmes  fur-tout>  qui  font  beaucoup  plusVpetîfes  que 


les  hommes^  regardent  le  nez  proémin^ï  comme 
tuie  difformité;  auffi  Taplatiffent -  elles ^  ^|ews  en- 
fans,  ÉUçsMeur  prelïent  auffi  Iç^^fevres  pour  lesren- 


fier;  c'eft  ainfi  .^u'dles  açheyent  de  défigurer  la Nar 
Jure,  ea  sUmfiginant  rembellir.  Elles  pareiitMeius 
cheveux ,  avec  dés  coquilles.  Quelques,.  ïiommes  de 
leur  cote  fpnjt  à  demi-eunyq^çs,  parc^  .qii'à  l'âge 
Ôe  huit  a^;  on  leur  enlevé  un  teÔicule,.  dans  la  per- 
fuafion  cjLiè  cel^.  les  .rend  plus  Jégers  à.  la  courfe. 
X)'ailleurs  ils  (ont  braves.,  jaloux  de  . leuf  '  liberté  , 
agiles ,  hardis.  \  robuftes  ,  grands  ;  leur  cpr ps,  ç(ï  bien  . 
proportionne,  riiais  leurs  jambes  font  greffes  ;  les 
e^^ercices  de  la  guerre  font  leur  unique  ociçuparion; 
:t«  '^^  /Vv^*  r.  -^-^onnés  qu'ils  traitent  av'^'^  ^'^  — 
yx  s'obliçer  à  les  défend 
irique,  £.1*0»  peut  parle 
j  Dans .  Ip  pays  jies  Eotunms ,  il  fe  trouve  des  Saur 
vagçs  p?ir  excelleMè.,  c*eftià-dire,  des  hommes  dans 
|!état  de  pure  Nature _&  dont  far, (^fféren 
gvec  ceiftoîm  ïmgeS;j^  infenfible^ta  ^ête  eu 

couveite^de  çhèyeux  hériffés  pu'  d'une  lâiné!^  crépue  ; 
la  face  éft  yoiïée  par  une  .longue  harbe  furniontée  de 
^eux  croî^flHn^  d^. poils  encore  plus  groffiers ,  qui, 
par  leur  laageiuOSç  leur  faillie  ,  raccourciffetit  le  front 
&  lui  font  perdre  fon  car^^lerç  auguftè  ,  &  nbn- 
îeuiement  mettent  les  yeux  dans  l'iwnbre  ,  rtais  les 
pnlbncefitî&  Jbsiai!r0ndiirent  comme  ceuf  (tes  ^doEnaux  : 
its  ont  les*  léyrcs^épaiffes  &  avancées  ^  le.  ne^- ajdati, 
J.e  r(;gar4^"ft^ut>idey&  farouche;  les  oreille?.,  le  corps 
^  les  membres  velus  ;  la  peau  dufe  comme,  im  cuir  , 
noire  oU  tannée;  les  ongles  longs^ ,  épais  &  crochus  ; 
line  lei[?xë]J;e/Càlleufe  en  forme  de  corne  fous  la  plante^ 
ides  pieds,  &  pour  attributs  du  fexe ,  des  mamelles 
fort  longues  &  très-molles  ;  la  peau  du  ventre  pen- 
dante, £t  -Ko/*^,  prefque  jufqu^aux  genoux;  on  dir 
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roit  d'une  èfpece  de  /^M^r  qu'elles  décoiiyrent  à  ceiné 
quî  ont  aflei  de  curiolït^  pour  examiner  cette  monf- 
trueufe  difFôrmité  :  leurs  enfans  le  vautrent  dans  l'or- 
dufre  &  fe  traînent  comme  à  guatre  pattes  t  le  père 
&  la  tnere  fe  tiennent  aflîs  lur  leurs  talons;  tous 
Tiideux  ,*tôus  couverts  d'une  craffe  empeftée.     ' 

A  rÉlï  du  Congo  font  les  Ani^icos ,  race  d'antliropo- 
phages.  Des  Voyagetirs  attestent  gue  leurs,  boucheries 
l'ont  quelquefois  garnies  de  la  chair' de  îétirs  isfclaves^. 
même  de  leurs  parejns  i&:  de  leurs  amis.  Au  moiildre 
dégoût  de  la  vie ,  '  îf s  ont  recours  aiî  ^  Boucher. .  Les 
'Jln(icôs  oiit  la  taille  bien  prife  ,  lïne ,  contenance 
agréable":  leur  marche  éft  vive  &  légère.  Lés  Cafres 
yoifiris  dés  Hottentots  ,.fpnt  d'un  noir' peu  éclatant  : 
ilS' "regardent  comme  un  devoir  de  tuer  les  vieillard^ 
iilfînTres,  comme  fi  la  Natiu-e  n'a  voit  pas  dû  feule 
àrnîeHli  iftâïn  du  temps  de  fa  faux  meurtrière.  ; 

Il  feiâble'que  l'on  peut ' admettre  ttoiscàufes,  qui 
concourent  ^  produire  Jes'  variétés  pombreufes  qu© 
l'on  remarque  dans  les  difFérens  peuples  de  la  Terre,» 
La  première  èft  l'influence  du  climat;  la  féconde. quî^ 
tient  beaticoup  à  la  première  ,  eft  la  nourriture  ;  oc  là 
troîfienie,  qui  tient  peut-être  encore  plus  à  la  première 
&  à  la  féconde,  font  les  mœurs.  On  peut  regarder  le 
climat  y  notamment  ce  qu'on  doit  appeler  climat  local  oit 
eâmàtp^ptBif.,  à  cataTe  de  la  différence  des  tempéra-i 
tîirei  (aj)  ,'commiç- la  c^tifè  première  &'pî-€fqueuni-f 

(«)  0»te>tempé'ratur«  ibcale  varié  félon  la  latitude  4l'utie^  comr^r; 
4DU  fâr  4i{biiÇ]e  à  lëquatcur, -,'  fcloà  rélévî»^9n,.<m,  Ij^  déjM-effi«»ft  ih| 
terrain';  félon  fa  plus  grande  ou  petite  didance  ,aMX  différentes  mers  \ 
félon  ia  fîiuation  du  pays  par  Rapport  aux  vents*;^&  fU^tôut  au  vent 
d'£ft  |k>ur  les  hàbitans  de  la  Zone  tprride ,  &  au  véiit  dà  Sud  pour  ceux 
4ie  notre  Zone  tempérées  félon  la  féchereffe  pu  i'.lwwidiié  de  l'air  \ 
itelon  jla  quantité  des  eaux  (laenantes  &  fluviatilés  infcrites.  ^  renCerméer 
dans  cette  contrée  ;  félon  l'étendue  des  terres  qui  Y  font  eh  friche  \ 
ieloh  i'e^ce  occupé  pat  de  vaûes  forêts  i  fclon  leîVDtfinagç  ,  M 
ba^itevr  ^,  la  chaîne  &  la  iiuiation  relative  de&  montagnes.  Toutes  ces 
cirçoriftances  locales  »  ainfi  que  l'obferve  judicieufenacnt  M.  l'Abbe 
Fm^Htt  toncouKnt  à  former  la  température  dt^  chai^ué  xXmax.  refpcûM 
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^e  dé  ia  couleur  deis  hommes  ;  11  eft  certain  que  dans 
la  même  Zo/ie,  les  hommes  ji'ont  pas  la  même  cou- 
leur ,  puifque ,  fous  là  même  latitude  équînoxiale ,  o» 
trouve  des  noirs-negres ,  des  noirs-câfres  ^  des  hommes 
à  peau  ou  rougt ,  ou  bronzée  ,  ou  brune  ,  bafanit  , 
grife  &  même  blanche.  On  voit  aufli ,  à  la  même  dif- 
tgnce  de  l'éqiiateur,  fous  les  mêmes  parallèles ,  diffé* 
rentes  couleurs ,  ou  plufieurs  nuances  de  la  couleur 
dominante  ;  mais  la  nourriture  ,  qui  fait  à  la  couleur 
beaucoup  moins  que  le  climat,  fait  beaucoup  à  lar 
forme.  Des  nourritures  groffieres  ,  mal-faines ,  peu- 
vent faire  dégénérer  Tefpece  humaine  ;  chez  nous 
les  gens  de  la  campagne  même  font  moins  beaux 
que  ceux  des  villes  ;  &  on  peut  remarquer  que  danar 
les  villages  oh.  la  pauvreté  eft  moins  grande  que  dany 
les  villages  voifins ,  les  hommes  font  mieux  faits  ôT 
les  vifages  moins  laids.  Les  traits  du  vifage  de  difFé- 
rens  peuples  dépendent  beaucoup  de  l'ufage  oh  ils* 
font  de  s*écrafer  le  nez  ,  de  fe  tirer  les  paupières  , 
de  s'alonger  les  oreilles,  de  fe  grofîir  les  lèvres,  de 
s'aplatir  le  vifage,  &c.  Vhomme  dans  l'état  de  Na- 
ture eft  mieux  tait  ;  par-tout  on  obferve  que  dans 
rétat  de  fociété ,  des  habitudes ,  des  geftes  bizarres 
altèrent  fa  conformation.  Voilà  ce  qu'on  appelle  quel-, 
quefois  avoir  de  la  grâce. 

En  AnUriqut  on  trouve  auffi  des  peuples  qui  défi- 
gurent de  ditfifa'entes  manières  le  crâne  de  laws  en- 
tans  dès  le  moment  de  leur  naiftance.  Les  Omaguas  i 
ail  rapport  de  M.  dt  ta,  Cendanûne^  (  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences ,  ly^  ,  pag.  418  )  ont  la  bî-^ 
zarre  coutume  de  p^efler  entre  deux  planches  le  front 
des  enfans  qui  viennent  de  naître ,  &  de  leur  pro- 
curer Pétrange  figure  qui  en  réfulte ,  pour  les  foire 
mieux  reffembler,  difent-ils,  à  la  pleine  lune.  C*efl 
ainfi  qu'aux  Indes  on  pétrit  la  tête  de  Tenfantdeffiné 
è  être  Boni^  :  on  lui  donné  la  forme  d\m  pain  de 
iucrei  ^Ile  denent  un  autel  fur  lequel  le  S&nie  ù^ 
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brûler  des  feiot.  On.préfume  bien  que  toute  Torgânî- 
l*ation  du  cerveau  eft  dérangée  par  une  pareille  opéra- 
tion :  auffi  ces  Miniftres  ne  jouirent-ils  pas  ordinai- 
rement d'un  çénie  bien  fupérieur.   Les  Cruch  ^   na-» 
tion  de  TAmerique  Septentrionale ,  vont  tout  nus  , 
font  fort  belliqueux,  &   même, féroces  ;  ils  fe  pei- 
gnent des  lézards ,  des  ferpens  ,  des  crapauds  ,   &c. 
ûir  le  vifage  pour  paroître  plus  redoutables,  ht^  Sou- 
vages  du  Détroit  de  Davis  font,  très-grands  ,  très-ro- 
buftes  &  fort  laids  ;  ils  vivent    communément    plus 
de  cent  ans  ;  leurs  femmes  fe  font  des  coupiues  au 
vifage  &  les  rempllffent  de  couleur  noire  pour  s'em- 
bellir ,  &  pour  s'attirer  du  refpeft.  Le  fang  des  ani-» 
maux  eft  une  boiifon  agréable   à  ces  peuples  bar- 
bares, errans  &  carnivores.  On    trouve    à    Vaniclc 
Pierre  a  fard  ,  ce  que  les  différens  peuples  mettent 
en  ufage  pour  s'embellir  ou  pour  fe  parer  la  peau, 
.  Les  Brajiliens  occupent  une  vafte  contrée  dans  le 
nouveau  Continent  ;  dans  le  nombre  de  ces  peuples  , 
dont  le  pays  eft  divifé  en  quinze  Capitaineries  par 
les  Portugais,  il  en  eft  quelques-uns  de  policés  ;  leurs 
mœurs  font  douces  ;  mais  il  eft  dangereux   de  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  des  terres,  où  font  des  na- 
tions féroces  &  barbares ,  des  fociétés  fauvages  qui 
ont  le   goût  le  plus  décidé  pour   la  chair  humaine* 
Ces  peuples  cruels,  pour  venger,  difent-ils  ,  Poutrage 
fait  a  leurs  ancêtres ,  lors  de  la   conquête    de   leur 
pays ,  épient  toujours  l'occafion    de   furprendre  les 
Européens   &  fur-tout  les   Portugais.   Ces  ennemis 
dangereux  i&  irréconciliables    font   erran? ,  fè   tien- 
nent dans  les  rochers ,  dans  les  forêts  ,  dans  les  mon- 
tagnesj,  c'eft  là  le  fiége  de  leur   indépendance.  ;  .ils 
portet>t  par-tout  le  fer  ,  la  flamme  ,   dévorent    dans 
leur§   boiribles  feftins  ceux  qu'ils   ont  faits  prifon- 
niers,  &:  qu'ils  ont  eu  foin  d'engraifler.  Lorfqu'un 
captif , eft  maigre,  on  lui  donne,  pour  le  fervir,  une 
fille  jeune  U  jolie ,  "qiù  eft  auifi  fa  ma^trefie  ,  dont 
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il  a  de$  tnhns ,  &  qui  auffi-tôt  qu'elle  a  réiiffi  à  lui 
fournir  Tembonpoint  au*on  défire,  affifte  elle-même 
au  barbare  &  horrible  feftin  qu'on  a  préparé.  Le  jour 
fixé  pour  la  cérémonie ,  toute  la  fociété  anthropophage 
eft  invitée  à  la  fête  y  on  le   divertit  à   boire  &  à 
danfer  ;  chacun  parle  fièrement  de  fes  exploits  ,  des 
ennemis  qu'il  a  rôtis  &  mangés  ;  on  a  foin  de  laver 
rhpnune  tué ,  avant  de  le  faire  cuirô.    Ces  hordes 
vont  le  corps  tout  nu  &  fe  parent  feulement  de  plumes 
qu'ils  attachent  à  la  tête  &  aux  joues. 
.   Les  habitans  de  la  Floridt  font  aflez   bien  f^ts  ; 
leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge; 
à  çaufe  d'une  huile  de  roucou  dont  ils  fe  frottent  i 
Us  vopt  prefque  nus  ,  font  braves  ,  &  immolent  au 
foleil ,  leur  grande  divinité ,  les  hommes  qu'ils  prennent 
^  la  guerre  ,  &  qu'ils  mangent  enfuite.  Leiu-^  Chefs  ^ 
nommés  ParaouJUs^  &  leurs  Prêtres  cm  Médecins  ,* 
Bommés  Jonas  ,  Semblables  aux  Jongleurs  du  Canada  ^ 
ont  un  grand  pouvoir  fur  le  peuple.  Les  Natche[ , 
l'une  des  Nations  fauvages    de  k  Louifiane  ^    foiif 
grands  &  gros  ;  leur  nez  eft  fort  long ,  &  le  mento» 
un  peu  arqué.  Quwd  une  femme -cheif,  c'eft  à-dircJ 
noblç   ou   de  la  race  du  folâl,  meurt,  on  ^ariglcT 
dou2^  petits  enfans  &  quatorze    grandes^  perfonhes  ^ 
pour, être  enterrés  javec  elle.  On  mçt  dans  leur  foflS^ 
conunune  des   xiftenfiles  de  cuifine  ^  des  armes  de 
guerre  .&  tout  Fattiràil  il*une  tcùktte  ;  &  '  pour  ho- 
^rer  la  mémoire  :  de  la  défiime^  on  exéaite  plufieurs^ 
dânfe^  de  triftefie;.lcS'fonmes  &  les  filles  le^  pW 
diftingiiées  y  font  invitées»    Les  Çannihalts   ou  Ca^ 
raïtes,^  peuple  dé  Vijlc  de  Sami^Fincent  ^  ont,  ainfi 
que  lès  Omaguas  y  ia  Uzarre  Si  mbnârueufe  habitude 
d'écraier  &  de  pétrir  la  tête  de  l'enfant  qui  naît  j^ 
afin  de.  le  i^ndreplus  difforme:  auffi  leur    intelli-^ 
gence  eft-elle  fort  bornée.  Ils  ne  doivent  peut  -  être 
leur  couleiu:  rougeâtre   qu^au  roucou   dont  ils  pei-^' 
gneot  leur  corps. avec  Thuile.  Leurs  cheveux  noirs, 
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^ni  ne  font  jamais  crépus  ni  frifés  ,  ne  defcendent 
Cju'aux  épaules  :  ils  n'ont  point  de  barbe  ,  &  ne 
lont  velus  ni  aux  jambes  ,  ni  aux  bras ,  ni  à  la  poitrine. 
Leurs  yeux  font  noirs ,  gros ,  faillans  ;  Torgane  de 
la  vue,  où  fe  peignent  communément  avec  tant  d'éner- 
gie les  divers  mouvemens  de  Tame ,  dont  il  eft  l'inter- 
prète fi  marqué  ,  paroît  être  abfolument  muet  chez  les 
Caraïbes  ;  un  regard  fixe  &  ftupide  annonce  dans  eux 
la  déplorable  indolence  où  Ton  alîure  que  leur  raifon 
refte  plongée  du  matin  au  foir  ;  ils  joignent  à  la  cré-' 
dulité  d'un  enfant  les  délires  d'un  vieillard.  Ils  met- 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  jambes  au  moule ,  en 
les  liant  par  le  haut  &  par  le  bas  dés  leur  enfance  : 
ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  fe  don- 
ner die  la  grâce.  Leur  odeur  eft  ii  défagréable ,  qu'elle 
a  pafle  en  proverbe.  Ils  ne  fe  font  baptlfer,  une  ou 
plufieurs  fois  ^  c^w^  pour  avoir  les  préiens  qu'on  leur 
feyt  à  cette  occafioh*  Les  femmes  ne  mangent  point 
9vec  leurs  maris  ^  ils  s'en  croiroient  déshonorés.  L'a- 
mbur  eft  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim-  Enfin 
ils  ont  im  ufàge  qui  étonne  toujours  :  lorfque  la 
f^mme  eft  accouchée,  elle  fe  levé  auflî-tôt,  ;elle 
vaque  à  tous, les  befoins  du  ménage,  &  le  mari  fe 
couche;  il  refte  au  lit  pour  elle  pendant  un  mois 
entier,  fan5i  itiango*  ni  boire  pendant  les  fix  premiers 
jours.  Au  bout  dbi:  mois ,  les  parens  &  amis  vien- 
nent voircç  prétcttdu  malade^,  lui  font  des  iacifions 
tir  la  chair ,  &  le  baignent  de>  toutes  parts  fans  qu'il 
ofe  s'en  plaindre:  il  n'ofe  pas  encore  dans  les  fix 
premiers  mois  manger  des  oifeaux  ni  des  poifTons , 
de  peur  quç  ie  nôiJveaiu  né  ne  participât  des  défeut^ 
naturels  de  ces  animaux.  Voilà  de  ces  préjugés  guî 
font  honte  à  Tefprit  humain;  m^s  ce  ne  font  pas  les 
/eules  nations  que  l'ignorance  ou  l'erreur ,  le  préjugé 
ou  la  fuperftitiqri.fédwfcnt.  Les  habitans  àeMaduri^ 
daçs  le$  Indes  ,.;fÊ'jCToient  defcendre  en  ligne  direôe 
de  la  race  des  ânes,  ^oyei  à  ranick  ^  Ane.  Au*delà 
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du  cercle  boréal ,  la  peuplade  des  Eskimaux  ou  des 
Innuits ,  quoique  de  race  Américaine  ,  ne  comprend: 
que  des  fujets  fort  petits  ;  Tafition  extrême  du  froid^ 
s'y  oppofe  àù  développement  îles  membres  ,  &  il  eiï- 
eft  à  peu  près  de  même  dans  le  Groenland ,  qu'o* 
dit  avoir  été  primitivement  peuplé  par  des  hordes  de- 
race  Américaine  ;  &  il  ne  doit  y  avoir  aucun  doute* 
à  CQt  égard,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  a  le  plus  parfait ac* 
cord  du  langage  des  Groenlandois  ,  aVec  celui  des 
£skimatx,  ' 

• .  II  n'y  a,  pout  ainfi  dire ,  dans  le  nouveau  Con-^ 
toent  qu'une  feule  race  di  hommes ,  qui  tous  font  plus- 
ou  moins  bafanés.  A  ^exception  :du  Nord  de  VÀmé^ 
riquej  où  il  (é  trouve  des  hommes  fetoblables  aux* 
Lapons \  &  auflS  quelques  hommes^  cheveux  blonds, 
femblables  aux  Européens  du  Nord  ,  tout  le  refte  de 
cette  vafte  partie  du  Monde  ne  contient  que  des 
hommes  parmi  lefquels  il  n'y  a  prefque  aucune  di*» 
verfité  ;  au  lieu  que  dans  Pancim  Continent  on  trouve 
«né  prodîgieufe  variété  dans  &s  difFérens  peuples.  VL 
paroit  à  M.  de  Buffon^  ainfi  qu'à  nous  ,  que  la  raifoii 
de  cette  uniformité  dans  les  ùmmisiê Amérique ,  vient 
de  ce  ùu'lb'vîveftt  tous  de  la  même  manière.  Tous 
les  ^/72mVtf/>rihâfei4ïel|  étéiefit  ^  font  encore  fauvages 
ôa  prefque  fauVla^e^  i  les  Mexi(fuaiifis  &  les  Péruviens 
étoiènt  fi  nouvéltetaent  policés,  qu'ils  ne  doivent  pas  faire 
une  exception,  (^uelk  que  foit  donc  Forigine  de  ces  nk-- 
ûôns  fauvager,  elle  paroît  leur  être  commune  à  toutes: 
tôils  les  Américains  fortîent  d'une  même  fouche  ; 
comme  nous  ils  habitent  la  même  planète^  ^lejjpêmo 
vaififeau ,  éont  il^riennent  la  proue  &  nous  la  poupe; 
mais  ils  ont  côïifc^  jufqiiîà  préfent  les  caraôerés 
de  leur  race-  *ftàs  ^ande  variation  ^  parce  qu'ils  font 
tous  demeiu^s  fàuif'ages  ^  &'  qu'ils  ont  vécu  à  peu 
près  de  la  même  façon  ;  que  feur  climat  rfeft.pas  à 
beaucoup  i»ès  ^iffi  inégal  pour  le  froid  &  pour  Id 
ihatid  que  ^celiu  de  4'ancien  Continent }  èc  qu'était 
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nouvellement  établis  ^dailslçur  pays '»  les  caufes  qiû 
produHent  des  variétés  n'ont  pu  agir  aflez  long-temps 
pour  opérer  des  eflfets  bien,  fenûbks.  tes  Américains 
ont  en  général  le  vifage  large  ,  le  front  très-petit  > 
&  couvert  de  cheveux  aux  extrémités  ^^^^^^  ^^? 
k  milieu  des  fourcils ,  ce  qui  paroît  être  un  de  leut§ 
oraâeres  (Kftins^s.  Us  ont  les  yeux  nQ^rs  &  petits, 
ouoique  la  portée  de  leur  vue,  s'étende  fort  loin,  fl 
Mut  cependant  en  excepter  prefque  tout  un  çeuplq 
ilanc ,  qui ,  félon  Wafftr^  fe  trouve  dans  VIJihau  dV?w^ 
fiquij  leurs  fourcils  &  cheyéux.^t  lar  couleur  blanche 
de  la  peau  ,  &  leurs  fourcils  Jpriçent  une  forte  jcfcç 
croiflknt  (jui  a  la  pointe  en  bas,  Ce  peuple  Darurt 
qui  appartient  peut'-être  À  des  Indiens  couleur  de  cuiyn 
jaune  y  ou  à  des  CW4^^x,  voit  clair  pendant  U  nuit^ 
moment  oîi  ils  fprtent  comme  des  tebous  &  courent 
ibrt  ieôement  dans -les  bois.  Lôf  autres  Indiens  les 
appelleot  rem:rJc-lune.  Ç^tte  <îouleur  peut  dépendre 
auili  de  k  même  caufe  qui  fait  l^^  4(ki^^  ^^h)^ 
Midi  de  l'Afrique ,  ainfi  au^I  eft  di^  plus  h^t,  ^ 
l?iiri»x  .ne  mangent  riii^  poivcinf^yw  Jlçiit?  ^mmes^ 
celles-ci  fe  tieoneirt  ddhîout  &  fe^V^n^  Jews  maris 
qiii  exigent  d'elles  la  plus  grajpydç  foumUIion.  Au  fefte 
ces  nïaris  ont  pour  ews  la  plus  gfaijyde.tendrejÛfe.  Ç<^r 
Jhkti  \es  Rccb^rckes^  phHQfopfù^H^  {t^  Us  Améric<^i^ 
'.M.  VPàkéNmtàu:.^  .çonfigp^^  àd^s  le  Journal  ^ 
JPhyJiqut  ,  Sepumht^.t^Srj  un  £jfèi  fur.laçaufe  phy^ 
fique  de  la  couleur  des  diffinns  Jkahiians  de  (4  ./«^ 
il-établit  quatcethéorêmçs  pourréfoudre  lé  problême  ^ 
Cfoérpréfente  le  iablmàMcs  -variitU  ,ie  l^^J^ce  hurnaine^ 
II. rétablit  dans  Je  |)remier ,  .qu^::fr'>  t^vqu^t  ^fpfcf 
éÂommes;  dans  le  iècond  ,  ç^t .  la  4'^érent^  fiOMr. 
ieur  de  leur.  tein{  &de  leur  peau  Àépmd  des  diffh 
mues  ^températures  locales  i  dan$  W  ttoifieme ,  que  ce$ 
ftariétés.  dans  la  xouleur ,  fe  fofU,  remaxquef,  dans-l^ 
liqueurs  eJJentielUs  du:\  corps  i  humain,  y  &  fur  -  tout 
ikns  la  membrane  rétiçulairA  y  qiâ  Jfe  JU'ftilVç  entre  J[> 
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peau  &  Pépîderme  ;  dans  le  quatrième  »  qiïe  ces  dif* 
fitenus  nuances  dépendent  immédiatement  d^un  prin^ 
clpe  huileux  qui  eft  commun  à  toutes  les  humeurs,  à 
tous  les  fluides  contenus  dans  les  divers  folides  de  ce 
corps  organifé,  &  dont  cette  membratne  circulaire eft 
îiAbibéé;  &  que  ce  principe  huileux  colore  plus  oa 
moiiis  ces  liqueurs  &  ce  réfeau ,  felbn  les  degrés  de 
la  chaleur  lOcalè/IKaprè^  ces  principes,  &  notamment 
ceux  du  fécond  théofême,  M.  TAbbé  Nauion  refume 
qu*à  mefure  que  la  latitude  augmentera,  &  que  les 
circottïlances  îocate ,  qui  concourent  à  augmenter  la 
dialeur  de  Pàtmoiphere ,  feront  en  plus  petit  nom* 
bre,  on  doit  voir  le  teint  s*éclaircir,  les  traits  s'adou» 
cir.  Aufli,  ne  trouve-t-on  de  Vrais  Nègres  que  dan$ 
les.  contrées  de  là  Zone  torfide^  oîi  l'excès  de  la  cha-* 
leur  eft  le  plus  grand ,  au  Sénégal- ,  dans  la  Guinée ,  dans 
la  Nubie. 

Les  Maures  font  très-fenfiblèment  moins  noirs  que 
les  Nègres  y  &  lès  Foules  font  la  nuance  entre  le» 
premiers  &  les  féconds.  Les  habitam  de  toute  la 
Barbarie  y  les  Egyptiens  ^  les  Arabes^  les  Turcs  ^  les' 
Perfans^  font  plus  ou  moins  brims  ou  olivâtres,  à 
proportion  de  leur  diftance  de  Téquateur  &  du  con-^ 
cburs  des  autres  circortftances  locales -dont  nous  avons* 
fait  mention  plus  haut.  En  Europe  ,  les  Portugais  ^ 
les  Efpagnols ,  les  Napolitains ,  font  encore  foible^*^ 
ment  bafanés;  Au-delà  des  Pyrénées  &i  dés  Alpes  ^  te 
teint. eft  blanc.  En  Ajie^  dans  les  différentes  Ifles  de 
TArchipel  Indien,  les  hommes  font  noirâtres  ,  ou  d'un 
rôuge  plus  ou  moins  foncé ,  ou  d'une  couleur  de  cuivre 
jaune.  Les  habitans  de  la  Prefqu'ifle  de  Malaca  font 
encore  noirâtres.  Léj  Siamois^  les  Péguans^  les  habi- 
tans SAratan  ,  de  Laos ,  &c.  ont  le  teint  d'un  bniii 
mêlé  de  rottge ,  oii  d'un  gris^cendré.  Les  Cochinchinois 
font  moins  bruns  ,  mais  très-bafanés.  Les  Japoneis 
font  encore  bruns  ou  jaunes  :  les  Chinois  le  font  moins  J 
&  ceux  quihabïtfent  lesjprovinces  Septentrionales  de  la 
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Chine  ^  font  moins  bruns  &  d'un  teint  môîns  bafané  qu« 
ceux  des  provinces  Méridionales.  Ceux  du  milieu  dé 
V Empire  Chinois ,  font  aufli  blancs  que  les  Allemands* 
Les  Infulaires  de  C^ylan  &  les.  habitans  de  la  Côte  du 
Malabar^  qui  oût  affez- de  traits  de  reffemblance  ^ font 
plus  noirs  que.  ceux  .de  la  Côte  de  CoromandeL  Les 
Bengahis  font  jaunes;  les  Mogçl^,^  olivâtres;  les 
habitans  de  Camhak  ,  ont  le  teint  gris.  En  général, 
tous  les  peuples ,  fitués  entre  lé  vingtième,  le  tren- 
tième ou  le  cinquantième  degré  de  latitude ,  depuis  le 
Gange  ]^x/[cfci2^xx  côtes  Occidentales  de  Maroc  ^  font  plus 
ou  moms  bruns  &  bafanés.  Ceux  qui  habitent  un  cli-, 
mat  plus  tempéré ,  comme  les  habitans  des  provinces 
Septentrionales  du  Mogol  &  de  la  Perfe ,  les  Arml^ 
niens ,  les  Turcs ,  les  Géorgiens ,  les  Mingriliens ,  les 
Circajfiens ,  les  Grecs ,  &c.  font  les  plus  blancs ,  les 

Çlus  beaux  ,  les  mieux  proportionnes  de  la  Terre, 
'ous  les  Tartares  ont  le  teint  bafané  ou  olivâtre.  Lts 
Koriaques  ,  les  KanufchatkaUs ,  les  Samoîedcs  ,  les  Bo^  ^ 
randïcns ,  les  Lapons^  chez  qui  règne  un  froid  extrême, 
ont  tous  la  peau  plus  ou  moins  baianée»  D'après  ce 
fimple  détail ,  il  paroît  évident  que  la  couleur  des  dif- 
férens  peuples  pafle  du  noir  au  bnm,  de  celui-ci  au 
rouge,  au  jaune,  au  bafané,  &  enfin  au  blanc,  à 
proportion  qu'augmente  la  latitude  &  que  diminue  la 
chaleur  du  climat  local;  chaleur  qui  dépend  &  de 
la  diftance  de  l'équateur  &  des  circonftances  refpec- 
tives  dont  on  a  expofé  les  influences. 

Dans  le  nouveau  Continent,  dit  encore  M.  l'Abbé 
Sauton ,  on  n'a  point  découvert  des  hommes  vérita- 
blement noirs ,  parmi  les  Nations  fituées  entre  les 
Tropiques  :  cela  doit  être  ainfi ,  parce  que  le  terroir 
y  eft  beaucoup  pUis  élevé  que  dans  Tancien  Continent 
D'ailleurs,  il  y  a  beaucoup  plus  de  rivières,  de  grands 
fleuves,  une  quantité  immenfe  d'eaux  ibgnantes,  les 
plus  grandes  forêts  du  globe  ;  il  y  a  infiniment  moins  de 
terrain  fabloçueux  :  les  plaines  y  font  huit  fois  plu^ 
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tonfidérables  qu'en  Afrique  \  on  y  trouve  les  plus 
hautes  montagnes  du  globe  ;  la  Zone  torride  y  eft  tem- 
^rée  de  plus  de  douze  degrés  de  latitude ,  que  dans  les 
contrées  correfpondantes  de  VAJu  &  de  VAfriqiu. 
Le  teint  des  Américains  ne  doit  donc  être  noir  ni  dans 
le  Bréfil ,  ni  dans  la  Guiane  ,  ni  dans  la  Terre- ferme  , 
ni  au  Pérou ,  ni  dans  Vljlhme  Darien ,  ni  aux  Anrilles. 
On  fait  aujourd'hui  que  les  Arras  de  la  Guiane  ne 
font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  Nature ,  &  noir- 
cis par  des  drogues,  félon  l'empire  de  la  coutume  & 
la  néceflîté  du  pays.  On  n'y  trouve  entre  les  Tropi- 
ques que  deshommes  couleur  de  cuivre  rouge  &  jaune,, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  clair ,  ou  bafanés  ;  ils  font 
blancs  fur  les  lieux  les  plus  élevés.  Les  habitans  du 
Paraguay  font  olivâtres  ;  les  Indiens  du  Chily  font 
4'une  teinte  de  cuivre  rouge  ;  les  Patagons ,  nation 
gigantefque ,  font  bafanés ,  mais  moins  vers  le  pôle  du 
Sud.  Du  côté  du  Nord ,  les  naturels  du  Mexique  font 
bruns  ou  olivâtres;  les  Caraïbes  font  ou  olivâtres  ou 
rouges.  Les  naturels  des  Mes  Lucaïes  font  moins  bafanés 
que  ceux  àt  Saint-Domingue  ^  de  la  Jamaïque  &c  de 
Cuba.  Les  Indiens  de  la  F  bride  y  de  MifJiJJîpi^  &  des 
autres  parties  Méridionales  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  ceffam  d'être  bruns  y  ne  font  que  bafanés  ;  mais 
ils  le  font  plus  que  ceux  du  Canada.  Les  Apalachites 
ont  le  teint  olivâtre.  Au  Nord  de  V Amérique ,  on  voit 
des  hommes  qui  reffemblent  aux  Lapons  ai  Europe  & 
aux  Samoïedes  à^Afîe.  Les  Nègres  que  la  Parère  & 
qudques  autres  Auteurs  y  oot  placés ,  dit  M.  P*  * , 
K)nt  des  êtres  aulli  fabuleux  que  les  Acéphales  &c  les 
fyclopes. 

Ainfi,  on  peut  avancer,  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  ^hommes.  Que 
les  diffemblances  parmi  les  individus  des  Zones ,  ou 
torrides  ou  tempérées ,  ou  glacées ,  ne  font  qu'exté- 
rieures ;  que  les  altérations  de  leurs  traits  ne  font  que 
iugerftcieUes;  que  le  type  dç  lai<Mine  intérieure  eft 
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général  &  conftamment  le  même;  m^  la  fubfbnce  dvL 
germe  conferve  fon  identité  originelle;  que  les  individus 
Variés  ou  non  Variés  peuvent  propager  d'autres  indi* 
vidus  qui  fe  reproduiroient ,  &  perpétueroient  eux 
feuls  Teipece  humaine  ;  que  c*eft  du  climat ,  de  la  tem- 
pérature locale  9  que  dépendent  les  différences  des  peu» 
pies ,  prifes  de  la  complexion  générale  ou  dominante 
de  chacun ,  de  fa  taille  ^  de  fa  vigueur ,  de  la  couleur 
de  fa  peau  (  ou  blanche  ou  jaunâtre ,  ou  bafanée  oa 
noire )  &  de  fes  cheveux,  de  la  durée  de  fa  vie,  de 
fa  précocité  plus   ou    moins  grande  relativement  à 
Taptitude  de  la  génération ,  de  fa  vieilleiTe  plus  ou 
moins  retardée ,  &c  enfin  de  ks  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  faiut>it  contefler  l'influence  du  cli- 
mat fur  lephyiique  des  paffions ,  des  goûts ,  des  mœurs. 
Les  plus  anciens  Médecins  avoient  obfervé  cette  in<- 
fluence ,  &  il  femble  que  les  lois ,  les  ufages,  le  genre 
de  gouvernement  de  chaque  peuple ,  ont  un  rapport 
néceifaire  avec  fes  paillons ,  fes  goûts  &:  fes  mœurs.  Mais 
en  nous  attachant  principalement  aux  afFeâions  coipo- 
relies  de  chaque  nation ,  relativement  au  climat  tous 
lequel  elle  vit ,  les  principales  queftions  de  Médecine 
qui  fe  préfentent  fur  cette  matière ,  fe  réduifent  à 
celles-ci  :  Quels  font  les  tempéramtns  ,  la  taille ,  la  vigueur 
&  les  autres  qualités  corporelles  particulières   à    chaque 
climat  >  Une  réponfe  détaillée  appartient  proprement 
à  VHifioire  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a  cependant 
aflez  généralement  obfervé  que  les  habitans  des  cli- 
mats chauds,  étoient  plus  petits ,  plus  fecs ,  plus  vifs , 
plus  gais,  communément  plus  fpintuels,  moins  labo« 
rieux,  moins. vigoureux;  qu'ils  avoient  la  peau  moins 
blanche  ;  qu'ils  étoient  plus  précoces  ;  '  qu'ils  vieillif- 
foient  plutôt ,  &  quils  vivoient  beaucoup  moins  que  lés 
habitans  des  climats  froids  ;  que  les  femmes  des  i^y% 
chauds  étoient  moins   fécondes  que  celles  des  pays 
froids;  que  les  premières  étoient  plus  jolies, mais  moins 
belles  que  les   deraieires  ;   qu'une  blonde  étoit. un 
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bbjçt  rare  dans  les  climats  chauds,  comèie  ùiie  briirii 
dians  les  pays  du  Nord^  &ç*;  que  dans  les  climats 
très  -  chauds  Pamour  étoit  ckns  les  deux,  fexes  un 
défir  aveugle  &  impétueiix ,  une  fpnûion  cdJrpôreÙe  j 
iin  appétit  ^'  tm  cri.de  la  Nature ,  in  furias  ighefque  ruuht  ; 


dans  les  climats  glacés  ^  Û  étoit  le  fentiment  tranquille 
tfun  befoin  peu  preffant.  Quant  à  la  précocité  corpo- 
i^lle  y  c'eft  une  rérité  d'expérience  qu'elle  eft  due  à 
l'exercice  préthaturé  des  facultés  intelleôuelles.  Termi- 
nons ce  paragraphe  j  eh  difant ,  avec  Mi  Fehd^  que  les 
hommes  nouvellement  trànfplantés  font  plus  expofés 
aux  incommodités  qui  dépendent  du  climat  ^  que  les 
naturels  du  pays  :.  c'eft  encore  imè  obfervation  con-^ 
fiante  &  connue  généralement  ^  que  les  habitans  des 
pays  chauds  peuvent  pafler  avec  moins  d'inconvéniens 
dans  des  régions  froides^  que  les  habitans  de  celles-ci  né 
peuvent  s'habituer  dans  lès  climats  chauds ,  quoique 
Vhommé  puiflfe  ftipportet  un  très-grand  degré  de  cha^. 
leur.  Fayei  ratticU  CUAVBi 

Des  Sens; 

Seîdri  i'obferVafioh  de  M.  le  Cai^  dans  foii  fraid 
des  Sens^  les  machines  particulières  que  la  Nature  a 
difpofées  dans  toute  Téteiidue  de  l'économie  animale , 
pour  procurer  à  notre  ame  les  fenfations  qu'elle  reçoit, 
étoient  abfolttment  néceflkires  &  pour  notre  être  &c 
pour  notre*bien*être.  Les  y^/2i  font  autant  de  fentinelles 
qui  nous  ayertiffent  de  nos  befoins,  &  qui  veillent 
à  notre  cônfervation  au  milieu  des  corps  utiles  ou  nui- 
fibles  qui  nous  environnent  :  ce  font  autant  de  portes 
qui  nous  font  ouvertes  potir  communiquer  avec  les 
autres  êtres ,  &  pour  jouir  du  Monde  où  nous  fommes 
placés.  Ce  font  ces  organes  qiii  établiffent  la  communi- 
^  cation  qui  eft  entre  nous  &  pref<pe  tous  les  êtres  de 
Tom€  yih  I 
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la  Nature*  Il  y  a,  en  effet,  entre  tous  les  fcnsu,  ime 
correfpohdance  fecrefte^  qui  paroît  établie  pour  les 
faire ,  û  Voh  peut  s'expririier  ainfi ,  concourir  à  une 
unitë  de  fenfation,  C'eft  à  ces  principes  de  nos  con- 
noiffances.  &  de  nos  raifonnemens  qvte  nous  devons 
notre  principal  mérite ,  &  ce  àiérite  êft  proportionné 
à  leur  nomore  &  à  leur  perfeâion  :  \in  phis  grand 
nombre  de  fins  ou  des  fins  plus  parfaits ,  nous  euf- 
ferlt  montre  d'autres  êtres  qui.  nous  font  inconnus  ^  & 
d'autres  modifications  dans  ceux  mêmes  que  nous  con- 
noifîbns.  Nous  acquérons  donc,  avec  la  perfcûion  de 
nos  fins  ^  les  moyens  d'en  diftinguer  les  befoins;  par 
eux ,  les  démonffrations  du  plaifir ,  &  notamment  celles 
de  la  douleur  locale,  ne  font  point  équivoques;  ils 
femblent  même  fe  liguer  pour  en  épier  le  fiége, 
rétendue  &  Taftion;  ils  s^efforcent  de  la  dépeindre 
chacun  à  leur  manière'  aux  yeux  d'autmi  ;  ils  expri- 
ment de  concert  TafTeûion  de  Tame  qui  fouffre. 

Le  corps  animal,  dit  M.  de  Bujffm^  eft  compofé 
de  plufieurs  matières  différentes ,  dont  les  unes , 
comme  les  os ,  la  graijfe^  l^f^g^  la  lympht^  &c..font 
înfenfibles ,  &  dont  les  autresr ,  comme  les  mmbrams 
&  les  mrfi ,  paroifTent  être  des  matières  aftives,  d'où 
dépendent  le  jeu  de  toutes  les  parties  &  l'aftion  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l'organe  immédiat 
du  fentlment  :  toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos 
fenfatiôns,  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand, 
&  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  mrfi; 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  de  ces /i/ïi  peuvent  être 
affedés  par  de  petites  particules  de  matière  quicénianent 
des  corps  ,  comme  I'cb/V,  V oreille  &  le  ne^  :  les  autres , 
par  des  parties  plus  groffes  qui  fe  détachent  des  corps  , 
au  moyen  du  contadï,  comme  le  goût;  &  les  autres, 

f)ar  les^corps ,  ou  même  par  les  émanations  des  corps, 
orfqu'elles  font  affez  réunies  &  affez  abpadantes^pour 
former  une  efpece  de  màife  foUde,  comme  le  CQucher^ 
cui  nous  donne  les  feniations  de  la  folidité^  de  la 
fluidité  &  de  la  chaleur  des  çorps^        "'   -. 
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Le^oacA^/'-.eftla  fenfation  la  plus  générale  :  c'eft  un 
fms  qui  occupe  toute  l'habitude  du  corps.  Nous  pou- 
vions bien  ne  voir  &  n'entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps  ;  mais  il  falloit  que  le  fentî- 
ment  en  animât  toutes  les  parties  ,  pour  n'être  pas  des 
automates  qu'on  auroit  montés  &  detruiS^  fans  que  nous 
enflions  pu  nous  en  appercevoir.  La  Nature  y  a  pourvu  : 
par-tout  oïl  il  y  a  des  nerfs  &  de  la  vie ,  il  y  a  auflî  da 
fentiment,  I.e  toucher  eft  comme  la  bafe  de  toutes  les 
autres  fenfatîons;  c'eft  le  genre  dont  elles. font  des 
efpeces  plus  parfaite^  ;  car  toutes  les  autres,  fenfations 
né  font  véritablement  que  des  efpeces  de  toucher.  C'eft 
par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir  des  con- 
.  noiflances  complètes  &  réelles  ;  c'eft  ce  fens  qui  rec- 
tifie, tous  les-  a\itres  fens ,  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions .  fi  celui-ci  ne  nous  apprenoit  à  juger  : 
car  lorfque  l'on  voit  pour  la  première  fois ,  tous  les 
objets  paroiffent  être  dans  les  yeux  ;  ils  s'y  peignent 
renverfés  :  on  ne  peut  en  reconnoître  la,  grandeur  , 
la  diftapce,,la  pofition  ,  la  forme,  la  folidité,  que 
par  le  toucher  :  aufîi  voit-on  que  les  enfans  cherchent 
toujours  à  touchef  tout  ce  q\i'ils  vçient.  Àinfi,  le 
toucher  nous  apprend  à  juger  horis  de  nous  ,  l'objet 
dbnt  la  fenfation  eft  dans  notre  œil.  M.  Chefelden  apprît 
toutes  ces  vérités  d'un  jeune  homme  de  treize  ans^  à 
qui  il  eut  le  bonheur  de  rendre  l'ufage  des  yeux  ^  ea 
lui  faifant  Topération  de  la  catarafte. 

La  peau  qui  eft  l'organe  du  toucher ,  eft  un  tiffu 
de  fibres,  de  nerfs  &  de  vaîfleaux,  dont. l'entrela- 
cement en  tous  fens  forme  une  étoffe  à  6eii  près  de 
la  riiature  de  celle  d'un  chapeau.  Cette  tifliu-e  fîbreufe 
eft  vifible  dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  "de  la 
peau  eft  garnie  de  mamelons  nerveux  :  ces  mamelons 
font  ranges  fur  une  même  ligne ,  &  -dans  un  certain 
ordre  ;  &  c'eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que 
Ton  obferve  à  la  furpeau  ;  ce  font  ces  mamelons  ner- 
veitx  qui,  réunis  étroitement  &  expofés  à  l'air,  de* 
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viennent  à  l^extrëmité  des  doigts  des  corps  foîîcies  qtiê 
nous  appelons  les  ongUs.Woytz  ce  mot  &  VarticU  Peau< 

Le  toucher  réfide  dans  la  main  ,  d'une  manière  plus 
Variée  &  plus  parfeite  que  dans  le  refte  du  corps^ 
Cette  partie  étant  féparée  en  plufieurs  doigts  ^  dont 
Textrémité  eft  foutenue  par  l'ongle  comme  par  un 
point  d'appui ,  elle  a  la  faculté  de  faifir  les  objets  ^ 
de  les  parcourir  en  les  palpant ,  de  s'appliquer  exaâe-^ 
ment,  &  de  fe  mouler ,  pour  ainfi  dire ,  fur  leur  fur-^ 
face.  A  l'aide  de  cette  ftnifture  admirable  de  la  main , 
nous  apprenons  à  juger,  avec  certitude,  de  la  forme 
des  objets  extérieurs ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 
concerne  leurs  difFérens  états  fenfibles. 

La  fenfâtion  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
'V homme ,  qu'on  l*a  vu ,  pour  ainfi  dire ,  quelquefois 
faire  la  foûâion  des  yeux,  &  dédommager,  en  quel- 
que façon,  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue-  Auflî^ 
les  aveugles  exercent-ils  l'organe  du  toucher  plus  fré* 
quemment  que  ceiix  qui  jouiffent  de  la  vue. 
^  Le  céle5re  Saunderfon  avoit  perdu  la  vue  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ;  on  dit  qu'il  n*avoit  befoin  que  de 
parcourir  avec  fes  mains  une  fuite  de  médailles., 
pour  difceriier  les  fauffes ,  même  lorfqu'elles  étoient 
affez  bien  contrefaites  pour  tromper  les  yeux  d'un 
Connoiffeur.  11  eft  parlé  d'un  Organifte  de  Hollande, 
qui  diftîhguoit  les  couleurs  des  cartes  par  la  fineffe  du 
toucher^  ce  qui  le  rendoit  un  joueur  redoutable  :  car 
en  maniant  les  cartes, il  connoiflbit  celles  qu'il  don- 
noit  aux  autres ,  comme  celles  gii^il  avoit'  lui-même^ 
Il  fuffifoit  au  Sculpteur  Ganibajius  de  Volterre ,  qui 
étcnt  devenu  aveugle ,  de  toucher  une  figure  pour  en 
faire  enfuite  en  argile  une  copie  parfaitement  reflem- 
blante.  Quelle  adreffe  ,  quelle  fouplefle  dans  les 
doigts  !  La  facilité  avec  laquelle  ils  exécutent  toutes  for- 
tes de  mouvemens,  donrite  à  la  main  cette  aptitude  poiur 
la  peinture ,  la  broderie ,  &c.  Combien  ne  déploient-ils 
pas  de  préftefie  &  d'agilité  pour  pincer  un  luth^  unt 
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harpe ,  pour  toucher  de  Torgue,  du  clavecin  ,  &  pour 
jouer  de  tous  les  inftrumens  à  corde  &  à  vent  ! 

Les  organes  des  autres  yJ/f 5  ont  été  circonfcrits  dans 
de  petits  efpaces ,  par  l'Auteur  de  la  Nature ,  qui  les  ^ 
difpofés  en  même  temps  de  la  manière  la  plus  avan-' 
tageufe ,  èc  dans  la  partie  ta  plus  noble  &c  la  plus 
élevée  du  coips  humain. 

Le  goue  n'eft  qu'une  efpece  de  toucher ,  qui  n'a  pas 
pour  objet  les  corps  folides ,  mais  feulement  les  fucs 
ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus,,  ou  qui 
en  ont  été  extraits.  Le  goût  (Guftus)eû  ce  ^/î5  admi- 
rable ,  fitué  intérieurement  auprès  du  paflage  des  ali-* 
mens ,  dont  il  eft  deftiné  à  faire  Peffai.  C'eft  par  lui 
qu'on  difçeme  les  faveurs,  &  la  langue  en  eft  le  prin^ 
cipal  organe.  On  peut  dire  que  la  bouche ,  le  gofier 
&  l'eftomac ,  ayant  beaucoup  de  fympathie  entre  eux, 
ne  font  proprement  qu'un  organe  continu  du  goût  5 
&  il  paroit  que  la  faim,  la  ^Dif ,  la  faveur  ou  le 
goût ,  font  trois  effets  du  même  organe ,  prefquç 
toujours  au  même  degré  dans  les  mêmes  hommes. 

V odorat  paroît  moins  un  fins  partiailier  qu'une 
partie  ou  un  fupplément  de  celui  du  goût.  Vodorat 
eft  en  quelque  forte  le  goût  des^odeiurs,  &  V avant- 
goût  des  faveurs.  C'eft  lur  la  membrane  pituitaire  jj. 
qui  tapiffe  les  cavités  du  nez ,  que  fe  fait  la  fenfatioa 
des  odeurs.  Les  animaux  ont  [odorat  d'autant  plus  par^ 
fait,  que. les  cornets  du  nez  font  plus  grands,  &c  par 
conféquent  tapiiTés  dHine  plus  grande  membrane. 

Les  hommes  ont,  pour  l'or^naire,  Vodorat  bien 
moins  bon  que  celui  des  animaux  ,  par  la  raifon 
que  nous  venons  de  dîre.^  Cependant  la  règle  n'eft 
pas  abfolument  générale ,  l(i  nous  fuppofons  les  faits 
fidvans  dignes  de  la  créance  d'un  Phyficien.  Dans  les 
Antilles  y  il  y  a  des  Nègres  qui ,  comme  les  chiens, 
fuivent  les  hommes  à  la  pifte ,  &  diflinguent ,  avec  le 
nez ,  la  pifte  d'un  Nègre  d'avec  celle  dim  Européen. 
Au  rapport  du  Chevalier  Digby^  un  garçon,  que  fes 
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parens  avoîent  ckvç  dans  une  forêt  où  ils  s'étoîent 
retirés  pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre ,  &  qui 
n'y  vivoit  que  de  racines  ,  avoit  Vodorat  fi  fin ,  qu'il 
difKnguoit  par  ctfens  l'approche  des  ennemis,  &  en 
avertiffoit  fes  parens.  Depuis ,  il  changea  de  façon  de 
vivre,  &  perdit,  à  la  longue,  cette  grande  finefl^e  de 
Vodorat^  Il  en  conferva  néanmoins  une  partie  ;  car 
étant  marié ,  il  diftinguoit  fort  bien ,  en  flairant ,  fa 
femme  d'avec  une  autre ,  &  il  pouvoit  même  la  retrou- 
ver à  la  pifte.  Un  tel  n^ari,  en  Italie,  dit  M.  U  Cat^ 
feroit  un  Argus  plus  terrible  que  celui  de  la  Fable. 
X-e  Religieux  de  Prague,  dont  parle  le  Journal  des 
Savans  de  1684^  enchérit  encore  fur  les  obfervatioïis 

f)récédentes.  Non- feulement,  celui-ci  connoiflbit,  par 
^odorat ,  les  différentes  perfonnes  ;  mais  ce  qui  eft  bien 
plus  fingulier ,  il  diftinguoit  une  fille  ou  une  femme 
cbafte,  d'avec  celle  qui  ne  l'étoit  point.  Ce  Religieux 
avoit  commencé  un  Traité  nouveau  des  Odeurs  ^  lors- 
qu'il moiuiit,  &  les  Journaliftes  en  regrettèrent  la 
perte.  Pour  moi,  dit  encore  M.  le  Catj  je  ne  fais  ù 
un  homme j  fi  favant  dans  ce  genre,  n'auroit  pas  été 
dangereux  dans  la  fociété. 

11  femble  donc  que  la  perfeâion  de  l'organe  de 
Vodorat  des  animaux,  dépende  non- feulement  de  l'or- 
gane ,  mais  encore  du  genre  de  vie  ,  &  entre  autres , 
de  la  privation  des  odeurs  fortes,  dont  les  hommes 
font  fans  ceflTe  entourés ,  &  dont  leur  organe  eft  comme 
ufé;  en  forte  que  les  odeurs,  auflî  K>ibles  &  aufiî 
fubtiles  que  celles  dont  on  vient  de  parler ,  ne  peu- 
vent y  faire  impreflîon.  Maniai  l'a  dit ,  Non  benh  olet 
qui  femper  olet, 

Vouîe  (^Juditusy)  eft  une /acuité  qui  devient  aftive 
par  l'organe  de  la  parole;  c'eft  en  effet  par  ce  fens 
que  nous  vivons  en  fociété,  que  nous  recevons  la 
penfée  des  autres ,  &  que  nous  pouvons  leur  com- 
muniquer la  nôtre  :  les  organes  de  la  voix  feroient 
des  inftriunens  inutiles,  s'ils  n'étoient  mis  en  mou- 
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Veinent  par  et  fens  :  un  fourd  de  naîflance'eft  né- 
ceffairement  muet.  (  Confulte^  cependant  le  cinquième 
volume  des  Savans  Etrangers ,  où  l'on  trouve  les  prin- 
cipes de  Tart  de  faire  parler  ceux  des  fourds  &  muets, 
qui  n'ont  1q  mutifme ,  c*eft-à~dire ,  qui  ne  font  muets , 
que  parce  que  leur  furdité  les  a  privés  de  toute  idée 
de  fon  &  d  articulation.  )  Nous  citerons  ,  en  parlant 
de  Véconomie  animale  ,  en  ce  qui  regarde  la  langue  & 
la  voix,  ceux  des  Inftituteufs  en  ce  genre  qui  fe 
font  acquis  le  plus  dé  réputation. 

L'organe  de^  Vouîe  concourt  avec  celui  de^la  vue , 
à  nous  mettre  en  relation  avec  les  objets  éloignés; 
fouvent  même  Taftion  de  Vouk  précède  &  fait  naître 
celle  de  la  vue ,  lorfqu'à  l'occafion  du  bruit  que  fait 
entendre  un  objet ,  nous  fonunes  avertis  de  tourner 
vers  lui  nos  regards,  &  que  nous  jugeons  du  rap- 
port qu'il  peut  avoir  avec  nôtre  bien-être ,  &  des  mo- 
tifs que  nous  avons  de  le  rechercher  ou  de  le  fiiir. 

La  Nature  dévoile  à  tout  le  monde  le  fecret  d'ou- 
vrir la  bouche  &  de  retenir  fon  haleine  pour  mieux 
entendre;  mais  c'eft  en  vain  que  l'air,  remué  par  les 
corps  bruyans  ou  fonores,  ou  agité  par  le  mouvement 
de  celui  qui  parle ,  nous  frapperoit  de  toutes  parts  , 
fi  la  ftruaure  de  l'oreille  ne  la  rendoit  pas  propre  à 
recevoir  ces  fênfations. 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccinâement  les  princi- 
pales parties  que  la  Nature  emploie  pour  faire  fentir 
les  fons.  Ç'eft  dans  l'excellent  Traité  des  fins  de  M.  ie 
Cat ,  qu'il  faut  voir  la  defcription  anatomique  & 
complète  de  cet  organe. 

Quelle  organifation  merveilleufe  dans  ce  fens  ! 
Quelle  harmonie  dans  la  conftrudion  de  cette  admi- 
rable machine!  La  partie  extérieure  de  V oreille  fe 
nomme  la  conqtu  :  fa  forme  eft  dèftinée  à  recevoir 
les  rayons  fonores  en  plus  grande  quantité.  Le  canal 
creux  fe  nomme  le  conduit  auditif,  &c  aboutit  au  tjrm-* 
pauy  qui  eft  une  membrane  mince,  un  peu  concave 
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4u  côté  du  conduit  auditif.  Immédiatemetlt  après  la  meii)« 
brane  du  tympan  ,  font  quatre  offelets  qu'on  appelle,  à 
çaufe  de  leur  figure ,  l'un,  os  orbiçulain  ;  l'autre , 
Yétrier;  le  troifieme,  V enclume;  &  le  quatrième,  le 
pii^rt^u^  Une  partie  de  celuirci ,  qu'on  a  nommé  le 
ptancht^  aboutit  au  centre  du  tympan  y  &  fert  à  le 
tendre  plus  ou  moins.  Lorfque  cette  membrane  du 
fympan  eft  lâche ,  les  fqns  foibles  s'y  ^mortiffent  &  ne 
.paffent  pas  outre  ;  ou  bien  s'ils  paflent ,  leur  impreffion 
^ft  fi  peu  ftnfible  que  Tame  n'y  feit  point  d'attention; 
^ais  u  le  tympan  eft  bien  tendu,  comme  il  arrivç 
quand  on  écoute  ^veç  attention,  le  moindre  fon  fe 
communique  par  cette  même  membrane  ^  la  maffe 
d'air  qui  eft  derrière ,  dans  une  cavité  que  l'on  nom-r 
nie  1^  çaijfe  du  tambour  ^  cette  cavité  eft  pleine  d'air  , 
$>c  communique^  avec  la  bouche  par  un  canal  qu'on 
appelle  la  trompe  d^EuJiaçhe^  Il  fiiit  de  cette  ftruâure , 
que  l'air  du  tambour  ,  communiquant  toujours 
?yeç  Tair  extérieur,  fait  équilibre  à  celui  qui  rem-» 
plit  le  conduit  auditif.  A  la  caifli  du  tambour  répond 
une  autre  partie  de  l'oreille  qiie  l'on  nomme  le  laby^ 
rinth^  ou  conduit  tortueux ^^  caufe  de  fes  détours;  il 
çft  compofé  du  vefiibule ,  des  trois  canaux  femi-cit'. 
çula,ires  &  du  limaçon.  Lorfque  le  fon  ou  l'air  agité 
par  la  parole,  vient  donc  ^  émouvoir  la  membrane 
élaftique  du  tympan ,  l'air  qui  eft  dans  la  caiffe  du 
tambour  fe  trouve  agité  ,  &  communique  fon  mou-^ 
vement  %  celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe ,  dont  toutes 
les  parties  font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf 
auditif  y  ç'eft  principalement  dans  1^  partie  du  laby-» 
rinthe  que  l'on  nomme  le  limaçon ,  &  qui  a  vraiment 
la  figure  de  la  coquille  d'un  limaçon ,  m?ûs  qui  eft  divifée 
par  une  cloifon  ou  lame  membraneufe ,  que  fç  fait  la 
îenfation  des  fons,  Par  quelle  fageffe  admirable  les, 
çjfelets  de  l'oreille  8c  ceux  qui  compofent  le  laby'--. 
xinthe ,  fontrils  de  la  même  groffeur  dans  les  enfan$ 
§{  dans  les  adultes  ?  Si  les  mftrumens  de  Xom  Y?» 
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noient  à  changer ,  la  voix  des  parens  &  les  autres  fons 
connus  de  l'enfant  deviendroient  pour  lui  inapprécia- 
bles, étrangers  &  fauvages ...  Ce  que  nous  difons  ici  pour 
Vouïe^  doit  s'applicjuer  à  la  plupart  des  autres  animaux. 
On  entend  un  chien  crier,  on  le  voit  pleurer,  pour 
ainfi  dire,  à  un  air  joué  fur  une  flûte;  on  le  voit 
s'animer  à  la  chafle  au  fon  du  cor  j  on  voit  le  cheval 
plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trompette,  malgré  les 
matelas  mufcideux  qui  environnent  en  lui  l'organe  de 
Vouïe  ,  fans  le  limaçon  qu'ont  ces  animaux,  on  ne  leur 
verroit  pas  cette  fenfibilité  à  l'harmonie  ;  on  les  ver*^ 
roit  ftupides  en  ce  genre,  comme  lé$  poiflbns  qui 
manquent  de  limaçon  auflî-bien  que  les  oifeaux ,  mais 
qui  n'ont  pas ,  comme  ces  derniçrs ,  l'avantage  d'avoir 
une  tête  affez  dégagée ,  affez  fonore  pour  fuppléer  à  ce 
défaut.  Un  trop  grand  bruit  fatigue  l'oreille,  &  va  quel- 
quefois jufqu'à  rendre  fourdes  pour  un  temps,  &  même 
pour  toujours ,  les  perfonneç  qui  s'y  font  expofées ,  ainfi 
qu'on  l'obferve  dans  les  Canpnniers  &  les  Artificiers* 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil* 
lefle ,  eft  la  furditl  II  y  a  lieu  de  penfer  qu'elle  eft 
occafionnée,  parce  que  la  lame  membraneufe  du  limaçon 
augmente  en  furdité  à  mçfure  que  l'on  avance  en  âge, 
ce  qui  rend  Vouîc  dure,  Lorfque  cette  lame  s'ofSne  , 
on  devient  entièrement  fourd. 

Un  moyen  de  reconnoître  fi  \^  furdité  eft  occafion- 
née par  Pinfenfibilité  de  la  lame  fpirale  du  limaçon, 
eft  de  mettre  une  petite  montre  à  répétition  dans 
la  bouche  du  fourd ,  de  Ja  lui  faire  ferrer  entre  les 
dents ,  &  de  la  faire  fonner  ;  s'il  entend  ce  fon  qui  fe 
communique ,  dit-on ,  par  la  trompa  d^EuJlache ,  fa 
furditi  fera  certainement  caufée  par  un  embarras  exté- 
rieur (  la  matière  cérumineufe  )  dans  le  conduit  audirt 
tif^  auquel  il  eft  poffible  de.  remédier  en  partie  (û), 

(a)  M.  Vtrolh  dit  que  dans  cette  expérieDce  de  la  montre  entre  le^ 
4ent^  ,  la  fenfation  ne  s'opère ,  pour  ainiî  dire ,  que  par  le  toucher  y 
les  dents  qui  font  des  corps  folides  &  élafHques ,  tranûnettent  le  Ton 
Jufqu'à  Torgane  auditif;  il  prétend  que  le  fon  ne  peut  fe  pro|^ger 
par  la  rrewpc  d'Euftaçhcn 
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Comme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les 
mêmes  lois  que  celle  de  la  lumière  ,  on  a  cherché  à 
raffembler  les  rayons  fonores  ou  phoniques  ,  par  le 
ihoyen  d'un  infiniment  acoufiique  (  cornet  de  figure 
ordinairement  parabolique ,  )  propre  pour  fe  faire 
entendre  de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifme  de  la  vijîon  n  eft  pas  moins  admirable 

le  celui  àtVouît.  La  vue  eft  peut-être  ,  de  tous  les 
75 ,  le  plus  utile  &  le  plus  néceffaire  :  cet  organe 
qui  nous  fait  jouir  du  fpeôacle  de  la  Nature ,  a  excité 
Tadmiration  des  Phyficiens.  Difons  d*abord  que  les 
yeux  font  placés  dans  un  endroit  élevé,  pour  êtte 
comme  à  la  découverte  ,  &  appercevoir  pliifieurs 
objets  en  même  temps.  L'ûw/n'eft  que  Pépanouiffement 
du  nerf  optique  :  fon  globe  eft  compofé  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  placées  les  unes  fur  les  autres ,' 
fortes  quoique  minces ,  tirant  leur  origine  d'un  nerf 
qui  vient  du  cerveau  &  qui  porte  le  nom  de  nerf 
t>pnque  ;  Tintérieur  eft  rempli  par  trois  humeurs  de 
différfînte  confiftance ,  dont  Tufage  eft  de  donner  lieu 
à  la  réfraâion  des  rayons  de  lumière ,  par  le  moyen 
defquels  nous  voyons  l«s  objets. 

Le  nerf  optique  y  ainfi  que  les  autres ,  a  trois  tuniques 
principales  ;  favoir ,  la  dure-mere ,  qui  l'enveloppe  exté* 
rieurement;  la  pie  mère  ^  qui  eft  comme  une  féconde 
enveloppe  ;  &  enfin  là  moéUe ,  qui  eft  une  fubftance 
plus  molle  :  ces  trois  tuniques  forment  par  leur  expan- 
fion  le  globe  de  l'œil ,  &  portent  alors  difFérens  noms. 

La  première ,  qui  eft  une  expanfion  de  la  dure-mere  , 
fe  nomme  fcUrotique  ou  cornée  opaque  ;  elle  enveloppe 
l'œil  entier  &  y  forme  à  la  partie  antérieure  une  faillie 
fphérique  ;  là  elle  acquiert  la  tranfparence  de  la  corne , 
ce  qui  l'a  fait  nommer  cornée  tranfparente.  Cette  partie 
de  l'œil ,  à  çaufe  de  la  feilJie  qu'elle  a  ,  procure  à  la 
vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cornée  tranfparente 
étoit  plane  &  à  fleur  de  l'orbite ,  l'animal  ne  verroit 
que  les  objets  qui  font  devant  lui ,  à  moins  qu'il  ne 
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tournât  la  tête  à  toilt  inftant  ;  au  lieu  qu'étant  arrondie 
&  faillante  ,  elle  fait  voir  diôinftement  ce   qui   eft 
devant  Toeil,  &  appercevoir  au  moins-confulément' 
ce  qui  eft  fur  les  cotés,  jufqu'à  une  certaine  diftance. 

Viris  eft -ce  cercle  coloré  que  Ton  apperçoît  fous  la 
cornée,  tranfpàrente  ,  &  au  milieu  duquel  il  y  a  un 
trou  rond ,  qu^on  nomme  la  prunelle  ou  la  pupille. 
Viris  eft  formé  par  l'épanouiffement  de  la  pie-mere^ 
cet  iris  varie  de  couleur  dans  les  difFérens  individus , 
&  eft  compofé  de  fibres  mufculaires ,  qui  font  ou 
en  cercles  concentriques  ou  en  rayons  :  leur  ufage 
eft  de  dilater  oii  de  rétrécir  Pouverture  de  \à  prunelle , 
afin  de  n'y  laiffer  entrer  que  la  quantité  de  rayons 
convenable  ,  &  que  Pimpreffion  ne  foit  pas  trop  vive 
&  ne  fatigue  pas  Torgane.  Auffi  lorfque  nous  paflbns 
d'un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé.,  l'ouverture  de 
la  pupille  fe  rétrécit ,  mais  plus  <m  moins  ,  fuivant  la 
fenfibilité  des  yeux  :  au  contraire ,  elle  s'élargit  lorf-, 
que  nous  paflbns  du  grand  jour  à  Tobfcurité.  Ce  phé- 
nomène s'obferve  d'une  manière  bien  fenfible  dans  les 
chats  ,  dont  la  pupille  eft  étroite ,  de  forme  ovale 
dans  le  jour  ,  &  ronde  &  très-ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire  ,  qui  n'eft  elle-même  qu'une^ 
partie  de  l'épanouiflement  de  la  pie-mere ,  tient  fuf- 
pendu  vis-à*vis  h  prunelle  un  corps  tranfparent ,  d'une 
figure  lenticulaire  ,  que  l'on  nomme  le  criJlalUn. 

La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s'épanouit  auffi 
&  produit  une  troifieme  membrane  ,  très  •  fine  & 
baveufe ,  qui  tapifle  tout  l'intérieur  de  l'œil ,  en  fe 
terminant  à  la  couronne  ciliaire  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  rétine  ,  partie  de  l'œil  fur  ^laquelle  fe  fait  vraiment 
la  fenfation  des  objets. 


partagent 

première  renferme  une  liq.v 

qu'on    nomme   V humeur' aqueufe.    Derrière    Wfiumcur 

aqueufe  eft  le  crifiallin ,  qui  çft  enchâflé  dans  la  cou^ 
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ronne  cîliain ,  &  fe  trouve  fufpendu  vîs^â-vîs  de  U 
prunelle.  Derrière  le  criflallin  eft  la  dernière  chambre  ^ 
qui  contient  une  fubftance  très-limpide,  d'une  confif»- 
tance  affez  femblable  à  celle  de  la  gelée  de  viande ,  8c 
qu'on  appelle  humeur  vîtrce. 

Telle  eft  la  ftrufture  merveilleufe  de  Toeil  ,  qui 
Àablit  un  rapport  continuel  entre  cet  organe  mobile 
&  l'océan  de  lumière  qui  nous  environne.  La  lumière 
réfléchie  par  les  objets ,  pafle  pat  l'ouverture  de  la 
prunelle  ,  &  elle  fubit  au  travers  de  la  çornie  tranf^ 
parente  de  Vhumeur  aqiuufc  ,  du  crijlallin  &  de  Vhumeur 
vitrée ,  les  réfraôions  néceffaires  pour  que  les  objets 
viennent  fe  peindre  (  dans  une  fituation  renverfée)furla 
rétine  plufieurs  enfemble  par  faifceaifx ,  tous  fans  fe 
confondre  avec  leurs  couleurs  natiirelles.  Sans  cet 
organe,  toutes  les  merveilles  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
qui  viennent ,  pour  ainfi  dire  ,  nous  toucher  nous- 
mêmes  ,  n'exHleroient  plus  pour  nous  :  fans  cet  organe 
nous  ne  connoîtrions  l'approche  des  corps  que  lonque 
nous  ferions  frappés  ou  terrafles  par  eux.  Nous  ne 
connoiflbns  parfaitement  le  prix  de  la  lumière ,  que 
quand  nous  fommes  privés  de  la  faculté  de  la  voir, 
Perfonne  n'a  goûté  un  plaifir  plus  vif  que  cet  Anglois , 
aveugle  né  ,  lorfqu'il  parvint ,  par  le  fecours  des  Ocu» 
liftes ,  à  jouir  des  premiers  rayons  du  jour  :  l'afpeâ  des 
corps  qui  l'environnoient,  fut  pour  lui  un  fpeâacle  fi 
nouveau  &  fi  inopiné,  qu'il  le  jeta  dans  unraviffement 
de  joie  &  de  fiuprife.  En  effet,  comment  ne  pas  s'é^ 
tonner  que  fur  un  champ  de  fept  lignes  d'étendue  , 
l'image  d'un  efpace  de  fept  lieues  vienne  fe  peindre 
comme  dans  une  chambre  obfcure ,  lorfque  du  haut  d'une 
montagne  on  promené  (ts  regards  dans  un  beau  jour 
d'été,  fur  un  grand  horizon  :  les  villes ,  les  vaftes  plaines , 
les  rians  payfages  ,  les  forêts ,  tout  s'y  peint  diflinc- 
tement, rapidement  ,&  produit  fur  nousimeimpreflîon 
plus  ou  moins  forte.  Si  l'on  chargé  fes  yeux  d'une 
^ande  quantité  de  lumière,  en  fixant  pendant  quelque 
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tefitps  &  fans  interruption ,  un  corps  lumineux  ,  on 
Verra  dan  îles  ténèbres  ^  en  portant  fes  regards  fur  Un 
même  point  &  fans  cligner  Pœil  ;  on  verra,  dis* 
je ,  des  fpeâres  rétrogradans  ou  fuyans ,  des  images 
mobiles  &  agitées ,  ♦de  différentes  groffeurs  &  cou- 
leurs ;  &  les  fantômes  ou  illufions  ne  feront  que  les 
images  des  objets  brillans  ou  lumineux  qu'on  avoît 
fixés.  Ce  phénomène ,  dit  M.  le  Doâeur  de  Godard^ 
eft  dû  à  Peffet  de  la  violence  qu'a  fupporté  la  rétine  ^ 
ou  de  fon  imtatioa  qui  entretient  dans  les  fibres*  le 
mouvement  imprimé  par  la  préfence  de  l'objet ,  lequel 
continue  à  repréfenter  celui-ci  à  l'ame  :  l'ambulance 
ou  le  mouvement  apparent  provient  du  vacillement 
des  yeux  ,  qui  change  de  place  les  axes  optiques  (  ^  ). 
Il  eft  mille  chofes  encore  plus  admirables  l^s  unes  que 
les  autres  fur  la  vifion  ,  mais  qu'il  ferôit  trop  long  de 
rapporter  ici.  Que  de  lois  merveilleufes  réunies  fe 
combinent  enfemble ,  pour  tendre  toutes  au  m^me  but  ! 
Si  ime  feule  de  ces  lois  venoit  à  fufpendre  fonaâion^ 
tous  les  êtres  animés  feroient  plongés  dans  des  ténè- 
bres éternelles.  Tout  dans  la  Nature  porte  l'empreinte 
de  la  main  diyine  dont  elle  eft  l'oiivrage.      ' 

Contentons  -  nous  d'ajouter  qtfVfl  diftingue  or- 
dinairement quatre  fortes  de  vues  ;  favoir  ,  i;^  Là 
yuc  courte  oufçru  :  2.*^,  La  vue  iofigue  oxxfoihU  :  3  .^  La 
bonntym  o\x parfaite':  4.^  £e  régird  louche.  Ceux  qui 
ont  la  vue  courte  ^iont  myopes  ;  iis;*péuvent  voir  fort 
nettement  les  objets  qui  font  fort  proches,  &  ne 
font  qu'entrevoir  ceux  qui  font  éloignés  î  au  contraire  \ 
ceux  qui  ont  là  vue  longue,  &  que  l'on  appelle /rç/^ 
bytes  ,  voient  mieux  les  objets  éloignés  que  ceux  qui 
font  proches,  qu'ils  ne  fauroient  diftingi^er  ;  (  l'on  pré- 
tend que  c'eft  la  configuration  particulière  du  crlftallin 
qui   feit  qu'une  perfonne  eft  myope  ou  presbyte:  ) 

ftf)  On  atppelle  axt  optique ,  la  ligne  qUi  venant  du  fond  de  Toeil , 
paffe  par  les  centres  du  çriflalUn  &  de  la  cçrnét.fran/parânte  ,  &  f« 
prolonge  juC^u'à  l'objet.  M.  lUhhé  NolUt,  Tom.  F.  pa^.  49S. 
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.  enfiiî ,  jceux  qui  ont  la  viie  bonne  &  qui  tiennent  U 
milieu  entre  les  myopes  &  les  presbytes ,  voient  foit 
^bien  les  objets  qui  font  dans  une  médiocre  diftance. 
C'efl  cette  forte  de  vue  que  l'on  peut  confidérer  comme 
1?  plus  parfaite ,  comme  la  plus  propre  à  diftinguer  &  à 
i:éconnoitre  les  formes ,  les  couleurs  &  les  diftances.  L'on 
dît  ordinairement  que  telle  perfonne  eûjirabite ,  quand 
elle  a  le  regard  de  travers  ,  en  im  mot ,  qu*elle  louche, 
fôit  volontairement  ou  accidentellement ,  ou  foit  invo- 
lontairement! Il  y  ^  dpncle  Jirabi/me  ptTm^nçnt  on 
confiant ,  ceux  qui  louchent  tantôt  d'un  œil ,  taniqt 
de  l'autre  ;  &  le  Jlrabifme  volontaire,  ou  accidentel , 
ou  par  intervalle.,  ou  par  fimple  habitude.  Le  véri- 
table Jlrabitc  dirige  Vaxe-  optique  d'un  œil  vers  un 
^objét  ,  tandis  que  Vaxe  optique  de  l'autre  oeil  s'en 
écarte  &  fe  fixe  fenfiblement  dans  une  autre  direftion. 
(  Le  regard  fixe ,  proprement  dit ,  ne-  provient  xiue  de 
la  réunion  A^$' %ux  axes  optiqutsiwr  v^n  objet.)  0|i 
aflîgae  pour  une  des  principales  caufes  du  firakifme  , 
l'inégale  portée  des  deux  yeux ,  occafionnée  par  up 
défaut  de  correfpondance  ou  d'équilibre  dans  les  muf- 
cles  moteurs  de  l'œil  ;  l'image  cpnfufe  apperçue  par 
l'oeil  foible ,'  ne  nuit  que  peu  ou  point  à  la  clarté  de 
l'Image  vue  par  le  bon  œil  que  \ejirabite  détourne  au 
fait  agir  le  premier  ;  maiç  \t  firabiu  eft  quelquefois 
Idans  fe  cas  de  voir  deiix  objets  à  la  fois  ,  ou.  4^  voir 
^CHible  le  même  objfét.  Il  parpît  que  la  caufe  de  ces 
deux  fenfetions  doit  être  f apportée  ,  ou  à  difFérens 
temps,  ou  à  différons  points»  de  l'étendue  y  felorij  es 
dlîFérences  dans  lès  deux  organes  furlefquek  agiflfnt 
lès  objet;s  extérieurs.  Les  jîr^^ifôs  ne  peuvent  nombrer 
doubles  les  objets ,  qu'en  nombrant  les  fenfations  dont 
ils  font  affeaés  ;  ^Q  un  mot ,  les  (Irabius  ne  voient^ 
les  .objets  que  d'un  œil^  &  que  du  J^on  œil  ;^  l'peil' 
foîble  ne  peut  appefcevou"  dans  le  même  inftant  qiie 
cpnfufément -les  mêmes  objets.  Pour  s'en  convabcre  , 
il  fufîit  de  fermer  lebopœil  kwnjirabice  au  moment 
qu'il  fiye  un  ob)Qt/   ' 
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D^prè^  ce  que  nous  avons  c^pofé  fur  le  mécanifme 
de  lœil ,  il  eft  certain  que  cet  organe ,  dit  M.  Robincau^j 
change  intérieurement  de  forme ,  félon  la  plus  grande 
ou  la  plus  petite  diftance  des  objets  qu'il  fixe  ou  veut 
détailkr.  Ces  changemens  ,  quels  qu'ils  foient ,  ne  fe 
font  jamais  ,  qu'après  que  l'objet  eft  fixé;  l'oeil  comr 
mence  par  fe  diriger  vers  l'objet ,  &  enf^ite  fait  effort 
fur  lui-même  pour  s'accommoder  à  la  plus  grande  o\i 
plus  petite  diftance  j  ce  font  même  ces  eiForts  réitéra  • 
qui  rendent  myope  à  la  longue  un  Peintre  ei)  mi- 
niature ,,;  tandis  que  dans  un  Marin.,  que  l'habituel^ 
accoutume  à  confidérér  les  objets  de  loin ,  les  yeux 
deviennent /?/^^5^j'/^;y,. par  l'habitude  des  efforts  con- 
traires. Il  y  a  des  perjbnn^g  qui  paroiffent ,  en  fibtaijt 
un  objet ,  rapprocher  ou  écarter  leurs  yeux  ,  plus 
que  le  commun  des  hommes  ;  ij  y  en  a  d'autres^, 
dont  le  regîw:drn$  paroît  pasivarier,  en  cpniidérant 
fucceffivement  un  4>bjet  voifin  &  un  objet  éloigné. 
Les  Peintres  j,  aceoutupiés  à  faifir  ceS/iîuances  dans  le 
regard  5  Hdiftnt  Çj^i^t'ulU  pfirfognc  à  ujp.faux  trait  dans 
Ms  yeux^,  Cpnfylj^  ks  deux  ]^ctjn§['fufja  ^Xi^^pqr 
M.  rÀbbé  Robioeau.,.  /o/j^r/?.  de  f^hyfy-^  ^(^^  i77^Ay 
&Mars  lySo.  Difm.  fur  Ifi,  Strabifme  ,  par  M.  de 
Buffon,  MéoK  di  P^Acad.  des  Sciences^.  sy,43.^      .#  .  » 

'      '    Z?e  VÈconomïe  àjilhidté.  '\  '       * 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
,V économie  animaie  du  corps  humain  &  Celle  des  autres 
-animaux  ,   nous  ont  déterminés  à  préfentf r  ici,  -une 
légère  efquiffe  des  principaux  phériomenes  de -cette 
Jidmirable  machine  du  corps  humain ,  qîi  l'on  recon*- 
^noît  d'une  manière  fi  frappante  la  main  de  la  Divi- 
nité. Le^  merveilles  qu'or}  aura  entrevues  ,  d'après  ce 
court  expofé  ,  feront  biçp  prQpr^s  à/aigiiiner  la  cufip- 
,  fiîé ,  &  ù  exciter,  le  défir  de   les  étudier  dans  leurs 
détails.  La  connoiffance  du  corps  Inunain  &  de  fes 
différentes  fon^çnç,  dit  M.  /aJ^J^fjJ^^  la  plus  Jinté- 
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Méfiante  de  celles  qui  font  Pobjet  des  recherches  dd 

iPhyficien  ;  non-feulement  parce  qu'elle  nous  éclairé 

fur  la  natlire  de  notre  conftitution  &  fur  le  mécanifme 

de  notre  exifténcfe  ;  mais  parce  que^  cette  portion  dé 

tnatiere  organifée  qui  forme  notre  être ,  Renferme  les 

plus  grandes  merveiUes.de  la  Nature  ,  dont  elle  eft  lé 

chef-d'œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au  dehors  qu'une 

décoration  fimple  &^magnifique  ,  qui  réunit  l'élégance 

des  contours  à  llriârmonie  des  proportions  ;  le  Philo- 

fophe  admire  au^  dedans  les  refforts  furprenans  d'une 

ihécànique  vivante   qui  >  quoique  foumife  aux  loi^  de 

%  matière ,  eft  douée  d'un  principe  aÔif  j  &  obéit  à.  uii 

agent  fecret  qui  lui  eft  uni  &  en  même  temps  inconnu. 

L'empire  réciproque  de  ces  deux  fubftârices ,  eft  là  vie  i 

noiis  verrons  que  le  mouvement  du  coeur  éft  le  liert 

fragile  qui  tient  ces^dêux  fûbftànces  réunies^         , 

Kous  avonsJécrit  les^/25^,  par  te  moyen  defquéls 
Vhomme  communique  àVec  l'Univers  éritier ,  &  aVec 
fes  femblabks.'  Qiielie  foule  cfe'  merveilles^  lorfqU'on 
vient  à 'examiner  fon  économie  intérieure  !  tout  y  an- 
nonce îmefiropliHté  admirable  ^  en  même  témpî? 
^uneçooipofition  diffièileà  débrouîlleîé  ,    ' 

La  machiné  animale  dk  èomme  lé  -cercle  ^    ^tiî  n'ai 

ni  commencement  ni  fin  ;  un  féfforl  prête  fon  aftion 

à  l'autre   qui  lui  dpit  fon  mouvei^ent  ;  leur  union 

confpire  à  former  d'autres  machines  qui  deviennent! 

leut  mobile  ;*  enfin  ^  tous  les  réfloHs^  réuniffent  leuf 

mouvement ^âaiis  ^chaque  ^effort:^  &^chaque  reffort 

partage  aux  autres  fon  aftion  &  l'effet  qui  en   re- 

fulte.  Ainfi  te  arve^u  n'agît  que  par  l'rnipttlfion  du 

céùr  qui  féroit  iftitnoHile  fens  le  ^arveau  ;  des  dèite 

x)rfeanés  réûniffént  leur  mécahifmé  ;  pour  former   la 

refpiratlon  qui  foùtient  leur  adion,  ou  la  détruit;  les* 

■  fluides  qui  traverfent  nos  vaiffekux  font  préparés  par 

ces  trois  forces  mouvantes  ,  &  les  parties  de  ces  fluides 

préparés  animent  le  cerveau  ,  donnent  au  cœur  tous  fes^ 

nioxmmm.^^oxiin^ixhrefpiratim,  • 
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Si  nous  confidérorts  pré(€ntement  la  charpente  hw 
hiainc  ,  qu'on  peut  regarder  comme  machine  fiatiquc  , 
on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie 
dans  les  os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertè- 
bres !  que  de  cavités ,  de  trous  fans  nombre  &  prefque 
imperceptibles  ^  ménagés  dans  tous  ces  os  poiu*  donner 
paflkge  aux  vaifleaux  qui  portent  la  nourriture  par- 
tout ,  &  aux  nerfs  qui  diftribueilt  par-tout  le  fentimentC 
Voye[  VarùcU  Os. 

La  ptau  (  Pdlïs  )  ,  recouvre  toute  k  machine  anî*- 
itiale  ;  c'eft  elle  qui  embellit  notre  corps  à   Texte*- 
rieur  ,  ou  par  fa  blanchi^ur ,  ou  par  fa  nneffe  &  par 
ion  poli ,  &  qui  défend  les  parties  qu'elle  environne. 
Voyt\  [articU  Peau*  Elle  eft  Torgane  du  toucher  ^ 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  elle  efti  toute 
parfemée  de  pores  par   où  fe  fait  la   tranfpiratioa 
mfenfible.  Les  conduits  excrétoires ,    pneumato-cuta- 
nées  ,  c'eft-à-dire  les  pores  de  la  tranfpiration  ,  "  font , 
fuivant  Lmwmhouk  ,  fi  nombreux  &  h  petits  ,  qu'il  y 
en  a  cent  vingt-cinq  mille  fur  Tefpace  qu'occuperoit 
UQ  grain  de  fable.  Il  fort  par  ces  pores  des  vapeurs 
continuelles,  compofées  de  liquide  &  d'air;  fuivant 
les  expériences  de  SanHùrius  ,  un  homme  qui  mange 
&  qui  boit  la  quantité  de  huit  livres  ,  en  perd  cinq 
par  la  tranfpiration  infenfible  ,  &  trois  par  les  éva- 
cuations fenfibles.  (  On  prétend  que  dans  les  plantes 
k  tranfpiration  eft  égale  à  un  tiers  de   leur  poids.  ) 
Sera-t-on    après  cela    étonné  d'apprendre  que  cette 
tranfpiration  arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  plupart 
des  maladies  ,  fur-tout  à  la  rate*  L'exiftence  de  l'infenr 
fible  tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  &  par  les 
poumons,  eft  donc  une  de  ces  vérités  qu'irn'eft  pas 
même   permis   de   mettre'  en    doute.    Si  Ton  refpire 
contre  un  miroir,  on  rarfiaffera  des  gouttes  d'eau  ftir 
la  glace;  fi  l'on  paffe  un  doigt  fur  de  l'ét<Hrivftit  dés 
glaces,  fur  des  pierreries ,- on  y    laiflera lime  trace 
d'hunîiditéj  „fi  après,  avw.  îécbauffé  fônnhgras^  cmib 
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met  nu  dam  un  matras  ou  une  bouteille  de  vétte^tM 
remarque  àPinilant  qu^il  fe  ramaflfe  des  gouttes  fenfi^ 
blés  ou  des  traces  d'humidité  dans  ce  matras.  On  voit 
en  hiver  les  vapeurs  qui  fortent  des  poumons  de  la 
plupart  des  animaux ,  ie  condenfef  au  moment  de  l'ex- 
piratîon^  Si  l*on  fe  met  pour  un  inftant  tête  nue 
près  d'une  muraille  expofée  à  la  chaleur  du  foleil ,  on 
remarquera  vifibkment  Pombre  d^s  vapeurs  qui  s'élè- 
vent des  pores  de  la  tête.  Mais  cette  évaporation  , 
<ïui  n'eft  pas  toujours  la  même ,  varie  félon  les  cli- 
mats, les  tempéramens  fie  les  occupations  ;  difons  auffi  ^ 
•&  fuivam  Icîs  paffions  dont  on  eft  afFeôé.  On  fait  que 
la  crainte  &  là  trifteffe  ,  qui  arrêtent  ou  diminuent  le 
inouvement  du  cœuii,  doivent  auffi  diminuer  ia  trauf-' 
piratioa,  ainfî  qu'il  arrive  prefque  toujours:  la  joie 
&  tes  exercices  modérés  augmentant  le  ntouvement  du 
-cœur  y  les  fluides  feront  pouffes  avec  plus  de  force  , , 
ce  qui  augmentera  la  tranfpiration.  Une  obfervatiort 
fimpleparoît  démontrer  que  la  peau  (les  pores  cutanées) 
cû  aufli  l'organe,  par  lequel  fe  fait  en  partie  Fexcrétioit 
de  l'air  fee;  fi  par  un  temps  chaud  on  plonge  lamainp 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  fi-àîche ,  &  qu'on  l'y  tienne 
quelque  temps,  on  voit  à  la  furface  de  la  peau  fe 
^rmer  de  petites  bulles  d'^r  qui  groffiffent  fans  fe 
joindiFe  ,  Ô£  qui  ont  une  adhérence  fi  forte  avec  l'épi- 
derme  ,  au'elies  ne  s'en  féparent  que  par  le  frottement. 
Confidtei  ta  nouvelle  édition  latine  de  la  Médecine  fia-^ 
tîqu$  de  Sanftorius ,  commentée  par  M.  Lorry. 

Les  mufcUs  (  Mufeuli  ) ,  qui  font  dîftribués  dans 
toute  notre  machine  &c  qui  ont  leur  attache  aux  os  y 
ont  une  force  qui  étonne.  Suivant  le  calcul  du  fameux: 
Borètliy  qui  a  fait  un  Ouvrage  ftu*  le  mouvement  des 
animaux  y  lorfqu'un  homme  du  poids  de  cent  cinquante 
livres  s'élève  en  fautant  à  la  hauteur  de  detix  pieds  ^ 
fes  mufçtes  aglffent  dans  ce  mortient  avec  deux  mille 
fois  plus  de  forcé ,  c'eft-à-dire,  avec  une  force  équiy;^ 
fiente  ^  un  poids  de  trois  cents  miUe  livres  ou  environ^^ 
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L'è  Mur^  qiiï  n'eft  qu'un  mulble  creux ,  à  ciaque  batte* 
ment  ou  contraôion  par  laquelle  il  .pouflè  le  fang 
dans  \ç$  ait-teres ,  &  des  artères  danS-  ksr  vdnes  ,  où  il 
)fubit  des  frottemens  immenfes  ,  agit  avec  luie  force 
équivalente  à  plus  de  cent  mille  livres  pefant,  : 

'     Le  cerveau  (  Ccrehrum  )  ,  que  Ton  regarde  ^  avec  raiî- 
fon,  comme  la  partie  principale  du  corps  hiunain  ^ 
efi  contenu  dans  le  crâne  y  &c  divifë  en  deux  parties  ; 
i'une  fupérieure  ^  que  l'on  nomfïie  le  granj  cerveau  ;  & 
l'autre  inférieiu-e  ,*que  ?ojj  nomme  le  çfiryelu  •*  Voyez 
ie  mot  Cerveau.  On  reconnoît  ce^  parties  pour  être 
l'origine  d'oii  part  tout  le  geni-e  norveux  >  fôurce  de 
la  vie  ^  de  la  forcîe  ,  du  plaifir  &  de  là  douleur  de  l'ani- 
maULe  cerveau  eft  le  laboratoire  jdesefprits  vitauxî 
Mais  pat  le  fecours  de  quelje  partie  du  cerveau   tous 
ces  grands  effets  s'operent-ils  ?  Sa  nature  meryeilleufé 
is'eft  toujours  dérobée  .aux  jrecherches  des  plus  grandi 
homiùes  ^  &  peut-être  leur  éçhappera-t-^Uà toujours.* 
Au  refte  voici  des  expériences  qui. prouvent  que  lé 
fentiment  &  le  mouvement  ont  kur  principe  dans  là 
fubftance  médullaire;  i.^  hotiq^ela  mûilU  du  cervèaà 
çft  comprimée  .p^r  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  ^ 
par  le  lang  j  par  ï'^platifij^metît  mécanique  deis.bs  du 
crâne ,  par  la  eontufion  ou  par  la  conunotion  ^on  tombe» 
en  apoplexie;  i.®  hàlTioeÛe  d»  c^rye^  .piqvéè^  déchi^ 
tée^  doiiiie  des  convulfiôn^  horribles;  j.^  Cette  même 
moelle  ,  §c  fur-tout  les.  grandes. colonnes  dit  verveuu^ 
le  pont  &  en  général  la  partie,  i^j/érieuiré  de  lamoë/le^ 
qui  appuie  fur  le  crând  ,  celle  de  Tépirte ,   bleflees  ^ 
coupées  où  ;  comprimées ,  produifent  la*  paralyfie  diss. 
parties  qui  leur  font  inférieures  ;  heureufement  que  la 
moelle  du  cerveau  a  pour  rempart  le  cf  âne  ;  celle  dé 
l'épine  tirovive  le  fien  dans  le  ca»al  des  vertèbres.  4.^  Si 
1  on  coflipi^imç  le  cerveau ,  ou  xJLi^on  le  coupe  jiri'qu'à 
îa  fubftance  médullaire  ^  l'aflion  Volontaire  des  mufcles 
eft  interromgvié  ,  la  mémoire  &  le  fentiment  s'ctei-» 
gnent  ;  mais  la  refpiration  &  le  mouvement  du  cœiur 
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fubfiftent.  5.^  Quant  au  cervelet ,  fi  Ton  fait  la  mômé 
chofe  ,  les  convulfions  font  plus  vidlentes  que  dans  les 
irritations  du  cerveau  ;  la  relpiration  &  le  mouvement 
du  cœur  ceffent  :  de  là  il  s'enfuit  que  les  nerfs  deftinés 
au  mouvement  volontaire ,  partent  du  cerveau  ,  &  que 
les  nerfs  d'où  dépendent  les  mouvemens  fpontanées, 
fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  robiufte ,  eu  égard  à  la 
quantité  du  cervelet  ?  Cela  eft  vraifemblable.  L'expé- 
nence  nous  manque  cependant  ici.  Difons  un  mot  " 
de  la  dure-mere  &  de  la  pie- mère» 

La  dure-mere  &  la  pie-mere  font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moeltt 
alongée.  La  dure-mere  eft  affez  épaiffe ,  d'un  tiffu  ferré: 
elle  tapiffe  la  furface  interne  du  crâne ,  s  y  attache 
très-exaâement  :  elle  eft  compofée  de  deux  lames  , 
dont  les  fibres  fc  croifent  obliquement  ;  on  y  obferve 
fes  prolongemens,  fes  replis,  fes  vaifieaux,  fes  finus. 
Son  ufage eft  de  fervir  de  periofie  au  crâne,  de  défendre 
k  cerceau  y  d'empêcher  ,  par  fes  alongemens,  que  le 
cerveau  &  le  cervelet  ne  foient  comprimés  ,  &  de 
donner  de  la  chaleur  au  cerveau  ,  par  le  moyen  des 
finus.  La  pie-mere  ^d  \me  membrane  très-fine  &  très- 
déliée  :  elle  revêt  immédiatement  le  cerveau ,  le  cer^ 
yeUt  &  la  moelle  almgie  ;  elle  fournit  une  gaine 
particulière  à  tous  les  filets  qui  compofent  chaque 
nerf ,  &  eft  étroitement  unie  au  cerveau  ,  par  une 
multitude  de  vaifleaux  fanguins.  Son  ufage  eft  d'en- 
velopper le  cerveau  ,  de  foutenir  fes  vaifleaux  ,  afin 
qu'ils  fe  diftribuent  avec  plus  de  fureté  par  les  plis 
&  les  diverfes  anfiraâuofites  de  leurs  marches ,  pour, 
filtrer  le  fliiide  fubtil  du  cerveau  ou  l'efprit  animal. 

Les  nerfs  (  Nervi  )  ,  font  des  corps  longs  ,  ronds 
&  blancs ,  au*milieu  defquels  fe  trouve  un  conduit 
deftiné  à  recevoir  les  efprits  vitaux.  La  plupart  des 
Médecins  conviennent  que  les  caufes  du  plus  grand 
nombre  des  maladies  dépendent  de  Tafteâion  des 
U^rfs.  l\  eft  donc  néceflaire  de  connoiUc  Porigine, 
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la  ftmâure,  les  connexions  &  les  propriétés  des  nerfs  ^ 
avant  cte  chercher  les   caufes    des  maladies  qui   en 
dépendent  ,  &  les  éloigner  ;  mais  malheureulement 
c'eft  fur  cet  objet  particulièrement  que  nos  connoiffances 
font  le  plus   imparfaites.    Examinons  quelques-uns 
des  principaux  nerfs  que  le  fcalpel  place  fous  nos  yeux  : 
prenons  -  les    au    moment  oti   ils   partent    de  leur 
origine ,  couverts  d'une  forte  tunique  membraneufe  , 
&  où  ils  fe  diftribuent  fur  différentes  parties  du  corps  ^ 
foit  pour  exercer  leurs  mouvemens ,  foit  pour  préfider 
à  leurs  fenfations  ,  ou  pour  s'acquitter  de  ces  deux  fonc- 
tions. L'incifion  tranifverfale  de  ces  nerfs ,  nous  démontre 
qu'ils  ne  font  autre  chofe  que  des  faifceaux  de  fibres 
parallèles ,  réunies  entre  elles  par  le   njoyen  du  tiffu 
cellulaire.  Il  y  a  dans  le  corps  humain  quarante  paires 
de  nerfs;   dix  fortent  du  cerveau,  &    trente  de  la 
moelle  de  l'épine.  La  troifieme  paire  Ae.  nerfs  qui  vient 
de  la  moelle  de  l'épine ,  qui  provient  elle  r  même 
du   cerveau  y   obéit  entièrement    à  notre  volonté  , 
dans  les  mouvemens  qu'elle  fait  faire,  au  bras  ;  c'efî 
à  notre  gré  qu'elle  les  fait  agir  ou  qu'elle  interrompt 
leur  a£lion.  Mais  \ts  nerfs  qui  tirent  leur  origine  du  cer- 
velet, meuvent ,  continuellement  &  indépendamment 
de  notre  volontés,  les  organes  d'où  dépend  notre  vie  : 
nous  n'avons  aucun  pouvoir  fur  leur  aûion  d'où  dé- 
pend   notre    exiflence  :   tels    font  les  nerfs   quivfe 
rendent  au  coeur. 

Le  diaphragme  (  Diaphragma  ) ,  eflt  une  partie  ample 
8ç  mufculeufe  ,  qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d'avec 
celle  de  l'abdomen.  Il  eft  convexe  du  côté  de  la 
poitrine ,  &  on  peut  le  regarder  commç  le  principal 
organe  de  la  refpiration  ,  puifque  ,  en  s'abaifTant  ^  il 
dilate  ,  &  qu'en  le  relevant ,  il  rétrécit  la  cavité  dé  la 
poitrine.  Les  mouvemeos  du  diaphragme  font  foumis 
à  notre  volonté  dai\s  les  grandes  infpirations  ;  par 
exemple  ,  lorfque  l^on  chante  ou  lorf qu'on  parle: 
il  n'en   eft  pas  de  même  pouf  l'aftion  du  hoquet 


Digitized  by  CjjOO^I^ 


ijo  tl   O    M 

(  yirguttus  )  ,  .qui  eft  l'efïet  d'une  conviilfion  du  ^ûW 
fhragme.  Le  diaphrhgmt  reçoit  deux  nerfs  qui  fortent 
de  la  moelle  de  l'épine ,  &  '  qui  appartiennent ,  par 
conféquent,  à  ceux  qui  dépendent  de  notre  volonté. 
Mais  Comme'  ib  eft  néceffairè  que  la  refpiration  con- 
tinue pendant  le  fothmeîl  ,  &  que  la  plus  grande* 
peine  qui'  pût  nous  arriver,  feroit  d'être  attentif  à 
chaque  inftant  à  notre  refpiration ,  il  fe  rend  au  diu'-^ 
nhragnrt'à^'nérïsc^xx  naiffent  du  nerf  intercoftal  &  vien-» 
nent  du  cervelet ,  &  qui  en  continuent  le  mouvement  ^ 
indépendamment  de  notre  volonté  (a).  Ceci  fuppofe 
qiie  la"  refpiration  eft  en  général  une  aûion  plutôt 
mécanique*  que  volontaire.  Cependant ,  on  a  vu  des 
hommes  fe  donnçr  volontairement  la  mort ,  en  faifant 
un  effort  viol^rtt  pour  retenir  l'air  dans  leurs  poumons^ 
Valtù  Maxîn^\  LiV;  IX ,  Ch.  XIT  ,  parle  d'un  fameux 
éhef  de  Brigands ,  nommé  Coma  ^  qpi,  ayant  été.  pris 
^  conduit^-  Gt)nfuî;/î£f/7f/iz/i,  s^étouffa  au  milieu 
dé  fes  gaifdèsv'en  arrêtant  fa  refpiration.  On  dit  que 
dés  Efclayé^^^cfAngola  ont  recours  à  cet  affreux  arti-s 
éce ,  pour  s'arrather  Une  vie  que  là  çruaiité  de  leuri 
M&ître's  leur  'ont  rendue  odieufe.  Nous  pouvons  auflî 
donner  Un  jeu  très-éteridu  à  la  refpiration ,  &  întrcH 
ditire^dans  hOs  pôlimoris  ,  uiie  grande  quantité  tfair  ^ 
pdur  favorifet  le  développement  &  la  tenue  de  là 
véix  dans  le  chant.    Nou^  pouvons  augmentëf  l'tnA 

S 'ration  ;  lorfqu'un  exercice  pénible  nous  ^fait  haleter., 
ous  fommes  libres  encore  de  nous  procurer  une 
expiration  trës-abondànle ,  lorfque  nous  voulons  "jeter 
un  cri;  Nous -pouvons  enfin  demeurer  pendant'  un 
certain  temps  fens  refpiitr;  la  héçeffité  même  d'intro-. 
^uire  de  noUyer  air  dari$>  Içs  poumons ,  diminue  par 

{a)  M.,  âfi  HuiUr  i^rétead  que  toute  cette  diéoiie ,  qui  êftf  tirée  de 
JÇT'V/ii  »  eft  arbitraire.  Lçs  ntrfs  fupéricurs  du  diaphragme  &  les  mrfs 
•inférieurs  de  cet  organe  viennent ,  dit-il ,  également  de  la  moelle  de. 
-;l'épine  i  tu,  il  n'eft  pas  probable  que  d'une  fource  commune  il  iiaiiTe^ 
.d>^s  nerfs,  ^ont,  \t%  uns  foient  (oumis  à.  la  volonté  ,  .&  Usi  autj^^ 
*m'en  rcçonnoiiTent  pas  l^^ouvôir.  .   .     ^ 
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BhabUude.  C*eû  ainfî  qiie  les  plongeurs  parviennent , 
par  l'exercice ,  à  refter  long  -  temps  fous  Peau.  La 
refpiration  eft  plus  lente  que  te  pouls  ;  ordinairement 
il  le  pafle  quatre  battemens  de  pouls ,  pendant  une 
infpiration  luïvie  de  rexpitation  :  mais  ce  rapport  du 
battement  du  pouls  au  mouvement  de  la  refpiration  ^ 
aînfi  que  Jçur  xlurée  refpeôivè,  varient  félon  les  individus 
&  les  circorillances.  On  a  vu  un  joueur  de  flûte  qui  faifoit 
des  paflàgesde  deux  minutes  fans  reprendre  haleine ,  & 
-dont  le  pouls  battoit  cetnumihément  dix  fois  pendant 
wne  feule  refpiration./..  Continuons  d'expofer ,  d'après- 
M.  I}mibenton  ,  quelques  aâions  qui  ont  du  rapport 
avec  la  refpiration. 

Le  foupir  (  Sufpirium  )  ,  confifte*  dans  une  infpira- 
tion lente  &  prolongée  ,  qui  dilate  également  toute 
la  capacité  de  la  poitrine,  &  y  fait  entrer  une  grande 
quantité  d^air.  C'efl:  ordinairement  Peffet  d'une  impref* 
iion  de  trifteffe.;  &  il  femble,  en  ce  moment,  qu'il  y 
a  fur  la  poitrine  un  poids  qui  Toppreffe.  On  yî>a/ir<? 
auffi  après  un  grand  effort  &  après  que  Ton  a 
couru  ou  qu'on  s'efl  livré  à  un  exercice  fatigant.  Oh  a 
écrit,  mais  à  tort,  que  les  foupirs  occafionnés  par 
l'affliâion ,  pouvoient  avoir  des  fuites  pour  la  fanté  ; 
ce  font  au  contraire  des  efforts  falutaires  de  la  Nature, 
qui  tend  à  foulager  par  l'expreffioa  même  du  fenti- 
ment  .dont  elle  eft  afFeûée. 

Le  bâillement  (  Ofcitatio  ) ,  a  du  rapport  avec  le 
foupir ,  par  la  manière  ck  Tinfpiration  :  mais  dans  le 
baillemmt^  la  mâchoire  inforieure.  defcend  lentement 
&  très-bas ,  en  forte  que  l'ouve^^ture  de  la  bouche 
acquiert  la  plus  grande  étendue  poflible  ;  l'irifpiratk)n 
^  même  plus  longue  &  plus  forte  que  dans  le  foupir; 
enfin,  elle  eft  fuivie  d'une  grande  expiration,  qui  fe 
fait  en  même  temps  que  les  mâchoires  tendent  à  fe 
réunir ,  &  eft  accompagnée  d'une  émiffion  de  la  voix, 
I^e  befoin  du  fommeil',  ôc^  lorfqii'on  n'eft  encore  «qu'à 
d^mi  éveillé  j  la  i^tigue  vdu  iXorps ,  l'ennui ,  la  vue 
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d'un  autre  homme  qiii  bâille  i  ^rodiiifent  ou  excitent' 
en  nous  le  bdilUment.  »    - 

L'aôion  de  haltur  (  Atûiilatio  )  ,  eonfifte  dans  une 
fucceffion  rapide  d'inlpirations  &  d'expirations  ;  ce 
qui  arrive  loîfque  nous  courons  ou  que  nous  faifons 
des  mouvemen/i  violens* 

L^fuccion  (Sudus)^  efl  encore  une  efpece  d'inf' 
piration ,  quoiqu'elle  ait  un  autre  but. 

Uécemumem  (  Sumutammtum  )  ,  commence  par 
ime  très- grande  in/piration,  pendant  laquelle  la  tête 
&  le  cou  le  jettent  en  arrière.  Vient  enfui  te  une 
expiration ,  qui  efl  la  plus  violente  dont  nous  foyons' 
capables  ^  au  point  qu'il  n'eft  aucun  membre  qui  puiffe 
en  ce  moihent  conferver  une  affiette  ferme.  En  même 
temps,  la  tête  &  le  cou  fe  courbent  en  avant,  la 
poitrine  s'abaifl'e ,  les  genoux  s'élèvent  &  les  cuiffes 
le  plient  contre  le  tronc  ;  tant  que  la  caufe  ftimulante 
a  lieu  ,  Vktmununt  fe  réitère  ,  ce  qui  peut  arriver  mk 
très-grand  nombre  de  fois.  On  a  vu  quelques  per-^ 
fonnes  qui  avoient  la  faculté  àiéurnucr  à  leur  gré. 

Le  ris  (  Rifus  ) ,  en  tant  qu'il  appartient  à  k  refpU 
ration ,  s'annonce  par  une  infpiration  qui  eft  fuivie  de 
plufieurs  expirations  plus  foibles  &  entre- coupées* 
Lorfque  le  ris  fe  prolonge  &  va  jufqu'à  l'éclat ,  de 
y^uvelles  infpirations  fuccedent  à  la  première ,  &  cha-* 
cune  fe  termine  par  une  fuite  d'expirations  impar- 
tîtes :  alors  te  ris  eft  accompagné  d^unfon  très»  mar- 
qué ,  qui  renferme  ordinairement  l'expreffion  de  VA 
ou  de  rO  pour  les  hommes  ,  &  celui  de  1'/  ou  de  1'^ 
pour  les  femmes. 

•  La  refpiràtion  (^  Rejpiratio)  ,  offre  auffi,  dans  les 
deux  états  du  ris  &  des  pleurs,  plufieurs  effets  fem- 
blables  ;  mais  les  pleurs  commencent  par  une  infpi« 
ration  plus  profonde ,  i  laquelle  fuccedent  des  expi* 
rations  fréquentes  &  entre-coupées.  Elles  font  terminées 
par  une  dernière  expiration  ,  plus  forte  &  bniyante  , 
qui  efl  9uffi-tôt  fuivie  d'une  profonde  infpiration  ou 
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ffùn  foupîr.  En  général ,  tous  les  ittouvemens  font  plus 
tempérés  dans  les  pleurs  que  dans  le  ris.  On  allège , 
même  en  pleurant,  ce  poids  qui  s'appefantit  fur  la 
poitrine ,  &  qui  rend  la  refpiration  pénible.  M.  de  HalUr 
dit  qu'il  n'a  vu  nulle  part  que  les  pleurs  aient  produit 
.  fubitement  des  effets  auffi  itméltes  ,  que  ceux  qui  ré- 
fultent  quelquefois  d'un  ris  immodéré. 

\jtfanglot  (  Singultus  vocis  )  ,  f e  fait  entendre  affez 
fouvent  à  la  fuite  des  pleurs.  Il  commence  par  une  forte 
&  fubite  înfpiratien.  L'air  eft  chafle  du  gofier  en  même 
temps  que  la  glotte  fe  refferre;  enfuit^  ce  fluide  en 
quelque  forte  repompé  par  le  jeu  de  la  refpiration  , 
ftappe  contre  la  glotte  contraâée,  &  produit  ce  fon 
lugubre  ,  fi  ordinaire  dans  le  fanglot  ;  cette  vive 
çxpreffion  de  la  douleur  fe  termine  par  une  expiration. 

Le  ronficmcnt  (  Ronchus  )  ,  qui  efl  plus  ou  moins 
bruyant ,  s'annonce  dans  le  fommeil  par  de  fortes  & 
longues  infpirations.  Nous  parlerons  ci-après  du  méca- 
nifme  de  la  voix. 

,  On  ne  peut  nier  que  les  grandes  paffions  de  Tame 
ne  produiient  de  grands  changemens  dans  Véconomie 
animale.  Perfonne  n'ignore  les  fiineftes  effets  que  la 
tfo/er^,  cette  tourte  fureur,  produit  fur  le  corps  humain: 
ils  fe  peignent  tous^  fur  le  vifage  de  la  perfonne  qui 
les  éprouve;  fes  yeux  étincellent  ,  fon  vifage  s'en- 
flamme ,  fes  lèvres^  tremblent ,  fes  mâchoires  fe  ref- 
ferrent ,  (ts  cheveux  fe  hérifTent,  its  veines  s'enflent , 
fe  refpiration  s'âccélere ,  fa  voix  s'éteint,  &  toute 
l'habitude  du.  corp«  éprouve^  la  même  altération. 
Une  umûr  fubite  produit  aulfi  '  beaucoup  ^t  maux  ; 
ceux  qui  en  font  frappés  ,  pâlifTent,  ftiffonnent,  trem* 
hknt  ;  tous  leurs  membres  font  en  contrââion  ;  leurs 
poumons  font  oppreffés  ;  ils  pouffent  des  foupirs  ;  lé 
laiig  abandonne  les  extrémités.  (  Ciciron  a  très-élé- 
gamment appelé  la  peur  ,  la  fuite  h  la  retraite  précipitée 
de  Vame.  )  La  trifiejfe ,  quoique  fes  progrès  foient 
beaucoup  plus  lents ,  produit  aufli  des  effets  très-dw* 
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gereux.  Ceux  qu*occafionne  la  perte  cPun  ob|et  chérî'i. 
un  mouvement  de  jaloufie,oule  reffentiment  d'une  in^ 
fuite  dont  on  ne  pyeut  tirer  vengeance ,  rendent  inquiet  ^ 
foible,  chancelant.  Blanchi  a  vtxaàrqné  dans  une  femme 
jaloufe  des  palpitations  utérines  fe  terminer  par  une 
explofion  flatulente  de  k  yulve.  A/imc  a  obfervé  une 
femme  qui ,  dans  certaines  pofitions  ,  rendoit  par  la 
vulve  des  vents  fonores.  Zacutus  Lujitanus  a  vu  un 
homme ,  qui  dans  le  congrès ,  au  lieu  de  liqueur  fémi-^ 
nale ,  ne  répandoit  que  de  Tair.  Frédéric  Hoffman  rap* 
porte  rhiftoire  d'un  homme  qui ,  dans  les  mêmes  con-r 
jonâures ,  lançoit  cette  liqueur  avec  explofion  d'air, 
1^  célèbre  Navigateur  Munck  mourut  fuffoqué  par  des 
flat\4ofités  ,  peu  de  jours  après  avoir  été  maltraité  par 
le  Roi  de  Danemarck  qui  le  repouffa  avec  fon  bâton, 
parce  que  le  Marin  parla  trop  vivement  au  Monarque , 
de  qui  il  prenoit  congé  pour  retourner  à  la  Bdê 
d'Hudfpn.  : 

ht  fuc  nerveux ,  ce  fluide  fubtil  qu'on  nomme  efprits 
animaux ,  dont  la  nature  efl  inconnue  ,  contribue  , 
m£i  que  le  fàng  artériel ,  aux  mouvemens  des  mufcUsi 
JLa  preuve  en.eâ ,  que  fi  on  lie  l'artère  où  s'infère  un 
ntulfcle ,  le  fang  ne  pouvant  plus  y  entrei*,  ce  mufcle 
devient  paralytique.  H  en  eft  de  même  quand  on  lie 
Us 'nerfs  qui  y  aboutiffent  :  fans  l'effet  de  ces  deuîi 
fluides,  nous  n'aurions  aucun  mouvement.  M,  de  H  aller 
obferve  encore  ici  que  ce  n'efl:  qu'au  bout  d'un  certairt 
temps  que  la  ligature  de  iWtere  ètt  Ife  mouveiTjent  à 
Mne  partie  ;  celle  d'un  ntrfVoie  ,  ^it^il,  fur  le  cbampi 

La  larigue  (^Li^gm)y  qui  in'eft  cômpofçe  que.*dé 
fibres  charnues,'  eft  un  organe  qui  furprend  par  la 
variété  prodigieufe  é^  fes  mouvemens  &  de  fes.eâeisi 
Elle  eft  le  fiége  principal'  du  gom  ;  placée  dansr  l? 
bouche  par  oii  pafle  le  ion  en  venant  de  la  trachée^ 
artère  ,  elle  le  modifie,  &  fait  naître  ou  contribueiau 
développement  volontau-e  qui  fornie  la  parok^\p^ 
iaiijueUe  un  hconme  peut  communiquer  à  tm  ami^e!  les 
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penfées  de  (on  ame  (  ^  ).  Nous  compreftdrons  ici  tout 
ce  qui  concerne  les  organes  de  la  voix  ^  &  les  différentes 
parties  du  larynx.  Tous,  les  différens  tons  ou  accens 
dépendent  uniquement  de  Pouvetture  plus  ou  moins 

{a)  On  avoit  cru  que  toutes  les  perfdnnes  privées  de  la  lanffAt  ^ 
ne  pouvoient  plus  parler  ;  il  paroit  certain  que  diifîércns  fujets 
fiuxquels  on  a  mutilé  la  moitié  de  cet  organe,  ne  peuvent  que  pouffé^ 
pu  rendre  des  fons  fans  aucune  articulatM>n  diftinâe  ;  ceci  peut  dé'^ 
pendre  de  la  configuration  qu'of&è  la  langm  étalât  coupée  *,  nous 
avons  vu  une  fiDe  qui  chantoit  affei  agréablement  quoique  pa- 
roifTam  ne  point  avoir  de  languo  ;  deux.  Médecins  de  la  ville  d^ 
Grenade  (  Don  Jofcph  GullUn ,  &  Don  Jofeph  Cayaano  (kl  CaftUlo ,  ) 
ont  attefté  publiquement ,  il  y  a  quelque  temps ,  qu'un  enfant  de  fept 
à  huit  ans  qu'ils  avoint  praité  d'une  petite  vérole  très- maligne ,  à  la  fuit'o 
^c  laquelle  ia  langue  s'étoit  gangrenée  au  peim  qu'il  a  entièrement  perdA 
cet  organe ,  ne  laifTe  pas  »  malgré  cela  ,  de  fe  faire  très-hien  entendre*, 
&  de  parler  fort  diftinûement>  Ces  Médecins  «ajoutent  qu'il  articule 
inêihe  les  (yilabes  les  plus  difficiles  à  prononcer ,  &  pour  Jefqtielles 
Vuiage  de  la  langue  femble  le  plus  néçeffaire.  On  pourroit  encore 
(iter  plufieurs  exemples  femblables  dii  même  fait,  ': 

Lorfque  la  langue  ne  peut  faire  aucun  mouvement  latéral  ,  il  e^ 
féfulte  Wn  défaut  de  prononciation.  Une  langue  trop  grande  fait  bégayer  ^ 
çlle  eft  cauie.  auifi  que  l'on  prononce  le  K  comme  le  T ,  &  qu'oa 
ne  peut  rendre  le  fon  de  YR,  Si  la  lan^  eft  rcflferrée  par  trop  et 
contraâipn  dans  le  frein  ou  filet  ,  elle  fait  entendre  imparfaitement 
^  &  X  ,  elle  fait  haliutUr,  Cffdt  qui  ont  \z  luutt  {Uva  lingiu^)  trop 
|;rande ,  ou  qui  l'ont  double  «  font  entendre  une  voix  défagréabl^ 
jOn  dit  alors  qu'un  homme  parle  du  nez  ,  quoiquHl  foit  certain  que 
la,  voix  ne  vient  que  de  la  bouche.  L'obôruûion  des  narines  caufe 
ui\  défaut  Semblable  ,  &  .empêche  de  bien  articuler  les  lettreis  nafales^, 
çovmp  M  6i  N,  Le  défant  de  dents  empêche  les  vieillards  d'sortieuiér 
1*5 ,  VF  &  1'/.  I>es  dents  trop  ferrées  ocçafionnent  le  même  vice  de 
|urononçiation.  Divers  genres  d'açcideas  q\\  de  maladies ,  telles  qu'une 
affe£Uon  générale  des  n^s,  le  mal  caduc,. un  chatouillement  occeifi^, 
>|e  contaû  dç  la  foudre ,  &^ ,  peuvent  rendre  Aibitement  muet.  Oti 
çi  vu  auffi  des  personnes  recouvrer  tout  à  coup  la  .faculté  de  parler\ 
par  une  contention  violente  des  facultés  de  l'ame  &  des  organes  du 
corps, .  On  dit  que  le  6U.  de  ^rtfus  ,  qui  étoit  muet ,  voyant  au  ûége 
de  S^des,  un  foldat  prêt  apercer  fon  peré,  fit  un  û  grand  ^ort-, 
que  >les  liens  qui  retenoient  fa  langue  comme  captive ,  venant  tout  à 
coup,  à  fe  rompre,  il  proféra  ces  paroles  :  Soldat ,  ne  me-  point  Çrifûi^ 
O^  a  encore«pluiieurs  exemples  de  perfonnes  à  qui  une  frayeur  fûbi^ 
^  j:eQdu  l'Hfage  de  la, /y^ro/r.  > 

^  Le  don  de  la  pawle  (  Verbum  liapi*)  nous  vient  par  l'imitation  *,  & 
f  exemple  aidé  du  befoin,  a  été  notre  premier  maître  en  ce 'genre.    -. 

Depuis  long-temps  la  fenfibiliié  &  l'humanité  ont  cherche  à  reild^ 
f^  zQall^eHr^ux  quq  ta  ^turç  avQÎ^  i^âltraités  en  nai^ant^  une^artî^ 
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grande  de  la  glotu.  Tel  homme  dont  la  voix  eft  déplaî-î 
fante  ,  a  le  chant  très-agréable  ;  mais  fi  nous  n'avons 
pas  entendu  chanter  quelqu'im  ,  quelque  connoiffancè 
que  nous  ayons  de  fa  voix  &  de  fa  parole ,  nous  ne 
le  reotnnoîtrons  pas  à  fa  voix  de  chant ,  parce  qu'il 
y.  a  dans  celle-ci  de  plus  que  dans  l'autre,  un  mouve- 
ment de  tout  le  larynx.  La  différence  entre  les  deux 
voix  vient  doQC  de  celle  qu'il  y  a  entre  le  larynx  affis 
^  en  repos  fiir  fes  attaches  dans  la  parole ,  &  ce 
même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches ,  mis  en  aÔion  & 
mu  par  un  balancement  de  haut  en  bas  &  de  bas  en 
haut ,  ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant  une  efpece 
d'ondulation  cadencée  ,  ou  roulée ,  ou  foutenue,  qui 
n'exifte  pas  dans  la  fimple  parole  ,  quoique  la  voix 
du  difcours  marché  continuelkment  dans  des  inter-, 
yalles  incommenfurables  :  ainfi  la  voix ,  fôit  du  chant , 
foit  de  \a  parole ,  foit  du  fimple  cri ,  vient  toute  entière 
de  la  glotte  pour  le  fon  ôc  pour  le  ton.  Nous  devons 

éts  avantages  qu'elle  lair  avoit  refiifés.  Faire  parler  un  fburd  &  mUet 
^e  naiflânce,  lier  une  converfaâon  fui  vie  avec  un  être  privé  des  or* 
^nes  û  nécefîaires  à  là  fociété,  étoit  un  problême  dont  la  folution 
:^mbioitimpoffible.  Dans  le  fiecle  dernier,  Jean  TFàllU ,  célèbre  Mathéma- 
ticien Anglais ,  Jean-Conmrd  Amman  né  à  Schafouze  »  Médecin  à  Âmfter- 
«lam  ,  Geor^t  Raphcl ,  ont  cherché  une  méthode  pour  rendre  \i  parole  aux 
muets i  ils  l'ont  trouvée,  &  l'ont  pratiquée  avec  un  fuccès*admirable. 
Mmwumuêl  Ramîrei^^ ,-  de  Carrion ,  6c  Pierre  Capro  ,  Ëfp^gnol ,  ayotent 
.donné  avant  eux  des  traités  fur  cette  matière  importante.  Mais  il 
paroit  qu'il  faut  fixer  l'époque  de  ces  efîars  au  P.  Pontîus^  Bénédiâitt 
Efpagnol  ,  mort  en  15S4.  Le  temps  ou  peut-être  le  filence  de  cet 
:AmtQiir,  nous  ont  fût  ignorer  fa' méthode  «  &  c'eft  à  leur  génie feui 
jque  MM.  ÏTallU ,  Amman ,  Pendre ,  de  V^Epée ,  doivent  la  leur.  Lés 
fîicc^  brillans  ,  même  étonnans  ,  de  ce  dernier  Indituteur  ,  dont 
flous  avons  été  pluiieurs  fois  témoiiM  ,  font  une  récompenfe  bien 
Hattéufe  de  fou  zèle  ,  de  (es  peines  &  de  fes  travaux.  Etre  utile  à 
l'humanité,  fur-tout  à  l'humanité  malheureufe ,  eft  un  titre  précieux 
qui  donne  des  droits  à  la  reconnoiifance  de  toutes  les  âmes  honnêtes 
Û  fenâbles  -,  &le  ficelé  préfent  ne  renvoie  pas  à  la  poftérité  le  foin  d'ac< 
quiter  celle  qui  eft  due  à  cet  Inftituteur  fi  juftement  célèbre  ;  on  fort  de  chez 
C^ .généreux  &  courageux  citoyen,  également  attendri  &  étonné  de  q» 
qu'il  fait  en  faveur  d'une  îeuneile  internante ,  qui  maltraitée  par  la  nature» 
••ût  été  ravie  fans  retour  au  commerce  de  la  fociété«  Confultez  tînfiimloii 


Digitized  by 


Google 


il 


H    O    M  IJ7 

1  M.  Farolc  &  à  M.  Dodard  ces  obfervatîons  fur 
l'organe  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  comparé  cet 
organe  à  une  flûte  ou  au  tuyau  d'un  orgue  ,  &  ont 
trouvé  dans  le  larynx  &  la  trachée  -  arure  la  même 
configuration  que  dans  ces  inftnimens  de  Mufique, 
Mais  la  découverte  que  M.  Ftrrùn  a  faite  depuis 
des  effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de  la 
^htH  dans  la  produôion  du  fon  &  des  tons  ,  fait 
voir  qu'il  refte  des  chofes  à  trouver  fur  les  fujets  qui 
femblent  épuifés.  Sans  fortir  de  la  queftion  prçfente  , 
y  a-t-il  «n  fait  pltis  fenfible ,  &  dont  le  principe  foit 
moins  connu ,  que  la  différence  de  la  voix  d'un  homme 
&  de  celle  d'un  autre  ;  différence  fi  frappante  ,  qu'if 
efl  aufli  facile  de  les  diitinguer  que  les  phyfionomies  t 
L'on  pourroit  même  étendre  cette  diœrence  aux 
voix  bizarres  &  faâices  des  Eunuques  qu*une  pratique 
barbare  a  données  pour  rivales  aux  voix  des  femmes  ^ 
fi  bien  faites  pour  porter  l'émotion  jufqu  au  fond  de 
nos  cœurs. . . .  Mais  revenons  à  notre  fujet.  M.  Thomasi^ 
Okes  dit ,  en  parlant  de  l'organe  de  la  voix  :  Quelle 
juflefFe  dans  ces  efpeces  de  cordes  vocales  qui  forment 
les  différens  tons  graves  ou  aigus  ;  dans  ces  ventricules 
campaniformes  qui ,  placés  à  la  face  interne  du  car« 
tilage  tyroîdien  ,  dont  l'accord  parfait  avec  les  autres 
parties ,  produit  cette  charmante  faculté  qui  fait  le 
principal  agrément  de  la  vie  !..  •  Mais  une  paralyfie 
fubite  s'empare-t-elle  du  nerf  :  toutes  les  douceurs  de 
la  mui||ue  vocale  difparoifTent.  . .  •  Par  cette  même 
caufe ,  les  cris  qui  fe  font  entendre  avec  plus  ou  moins 
de  force  pour  exprimer  le  ralentifTement  ou  l'accélération 
de  la  douleur  ,  ne  font  plus  les  mêmes  ;  &  l'on  fait 
que  ce  figne  e(l  celui  cjui  intéreffe  le  plus ,  &  qui  porte 
^ns  l'ame  de  ceux  qui  l'entendent ,  cette  pitié  qui  fait 
voler  au  fecours  de  celui  qui  foufFre  :  le  m  eft  la  mefure 
&  le  dernier  effort  que  la  Nature  fait  poiu*  exprimer  fes 
foufirances  ;  c'eft  celui  qui  émeut  le  plus  notre  fenfi- 
>ilité.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyjîq^.  Suppl.  iy8%  , 
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lom.  XXI  y  un  Mémoire  fur  la  naijfance  &  ta  fdrmà^ 
lion  des  voyelles ,  par  M.  Kratienfîeinins  ,  Ouvragé 
Couronné  par  V Académie  des  Sciences  de  Saint-Péterf^ 
bourg. 

A  la  naiffance  de  la  langue  s'ouvrent  deu^  canaut 
couchés  Tun  fur  Tautre  j  &  qu'on  nomme  Vœfophage&c 
ia  trachée-àrtere.  Le  premier  conduit  reçoit  les  boiflbns 
&  les  nourritures  pouf  les  porter  dans  Teftomac  ;  l'autre 
plus  intérieur  &  placé  fous  Vtxfdphap  vers  la  poitrine^ 
porte  Tair  aux  poumons  >  &  donne  iffue  à  celui  qui 
fort  de  cette  machine  pneumatique    (^).  Dès  qu'il 
entre  quelqu'aùtre  matière  que  de  l'air  dans  la  tr athée  ^ 
ide  la  mie  de  pain  ^  par  exemple  >  on  reffent  à  Pinftaht 
Une  toux  conVulfive*  Des  perfonnes  ont  péri  étouffées  ^ 
parce  que  des  pois  ou  des  fèves  s'étoient  introduits 
dans  là  trachée-arteré.  Il  y  a  du  danger  à  faire  rire  aveé 
éclat  ceux  qui  boivent.  On  a  peine  à  concevoir  que 
taalgté  le  danger  qu'il  y  a  de  laifTer  toiiiber  le  moindre 
corps  dans  la  trachée  ^  c'eft  cependant  àu-deffus  de  l'ori- 
fice de  ce  canal ,  que  le  Créateur  a  préparé  à  tous 
nos  alimens  la  route  qu'ils  doivent    prendre  pour* 
enfiler  Vœjopkàge  &  Vejlomac.    Mais  par  un  artifice 
dont  la  hardlefTe  eft  digne  de  l'Auteut*  de  toute  meca-^ 
hique  ,  il  fe  trouve  au  haut  de  la  trachée  un  petit  pont- 
levis  qui  fe  hauffe  pour  le  paffage  de  l'air ,  foit  qu'il 
entre  par  l'ihfpiration,  {xnt  qu'il  forte  par  l'expiration } 
&  qui  s'abaifTe  de  manière  a  fermer*  exaûemea^  l'ou- 
Verture  du  canal  ^  dès  que  îa  plus  petite  paiTOle  de 

{a)  Les  Obfervations  du  célèbre  Âaatomlfte  Malplghl  ,  lious  oné 
appris  quQÏc  poumon  (Pulmo)  ,ell  un  amas  de  véûcules  placées  '  les  unes 
fur  les  autres ,  &  formant  divers  replis  ;  chaque  véiici\le  a  deux  ori- 
fices i  dont  l'un  s'ouvre  dans  la  trachée-artere  ,  &  l'autre  dans  la 
véficule  Voifine  ♦  &  par  ce  moyen  'elles  communiquent  toutes  cntrfi 
elles  ;  enfin  „  elles  aboutifîent  toutes  à  la  membrane  commune  dii 
poumvn.  Le  même  Savant  à  découvert ,  à  l'aide  du  mierofcope  ,  un 
réCeau  merveilleux  «Jui  réunit  &  lie  enfemble  toutes  ces  véficules.  Ce 
tefeau  eft  formé  des  petites  ramifications  des  vaifleaux  Tanguins ,  arté- 
riels le  veineux  i  ces  vaifTeaux  portent  le  fang ,  au  moyec^  de  ces  pc^ 
canaux  tortutux ,  dans  toutes  les  parties  de  ce  vifcere* 
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fôlidé  ôU  de  liquide  fe  préfente  pour  Vû^Jbphagt,  La 
grande  beauté  de  cette  mécanique  confifte  en  ce  que 
la  moindre  portion  de  nourriture  foule  dans  fa  defcente 
les  nerfs  du  bas  de  la  langue ,  dont  Paftion  eft  toujours 
fuivie  de  rabaiffement  du  pont  fur  la  trachée ,  avant 
que  la  nourritiu-e  ou  la  boiflbri  y  arrive. 

Ces  merveilles  qu'on  ne  peut  entî-evoir  fans  étonne* 
ment ,  fe  retrouvent  dans  tout  le  corps  humain  en  auflî 
grand  nombre  que  celui  des  organes  innombrables  dont 
il  eft  compofé.  L^Anatomie  les  obferve  attentivement  \ 
elle  leur  afligne  un  nom ,  elle  connoît  Pafition  des  plus 
fenfibles  ,  elle  difpute  fur  l\ifage  des  autres  ,  &  con-* 
feffe  que  la  ftruâure  de  tous ,  quand  on  veut  Tappro* 
fondir  >  eft  un  abyme  où  la  vue  &  la  raifon  fef 
perdent. 

Jetons  un  coup  d*œil  fur  la  manière  dont  la  vie 
s^entretient  &  fe  renouvelle  par  le  changement  mer- 
veilleux qui  fe  fait  des  alimens  en  notre  propre 
fubftance. 

Les  alimms  (  Alimenta  )  ,  après  avoir  été  coupes 
&  broyés  dans  la  bouche  ,  &  avoir  été  humeâés  paf 
la  falive  ,  font  portés  par  le  canal  de  Vafophage  dans 
Vejlomàc,  XJejlomac  (  Stomachus  )  ,  eft  donc  l'organe 
deftiné  à  recevoir  les  alimens  &  à  les  digérer.  C'efI 
le  lalx)ratoire  vivant  où  s'opère  le  grand  œuvre  de 
la  vie  humaine  {a)  ,  la  tranfmutatlon  continuelle 
4*autres  fubftances    en    celle    qui    nous   eft  propre* 

-  [a)  M.  At  Hailer  dit  dvolf  ôbCefvé  pendant  lôog-temps  ,  ûyr  les  autres 
Se  fur  lui-même  ,  que  la  confervation  de  la  lanté  &  la  bonne  di- 
geilion ,  dépendoient  moins  du  choix  des  alimens  ,  que  du  foin  de 
fe  borner  à  la  jufte  mcfure  qui  convient  à  1  état  aàuel  de  Teftomac , 
&  que  ce  vifdefê  digéroit  facilement  de  mauvaifes  nourritures ,  pourvu 
^ue  Ton  n'en  prit  qu'en  petite  quantité.  Cell  pat  ce  principe  que  Tofl 
^eut  ejcpliquer  comment  des  hommes  preffés  par  la  faim ,  &  manquant 
ées.  reffources  liéceffaires  pour  l'appaifer ,  ont  pu  fe  conferver  la  vie 
en  niangeant  du  cuir  ,  &  d'autres  alimens  extrêmement  difficiles  à 
digérer.  Selon  les  expériences  de  SanHarîus^  la  plus  grande  quantité  « 
tant  de  nourriture  folîtle  que  de  boifîbn  ,  qu'un  homme  fain  puifl^ 
|irtndre  Yans  s'incommoder  «  âe  va  pas  au-delà  du  poids  de  huit 
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Ce  vifcere  cft  compofé  de  plufieurs  tunîgues.  Li 
première  eft  membraneufe  ;  la  féconde ,  mulculeufe , 
compofée  d'un  double  rang  de  fibres  ;  la  troifieme  eft 
nerveufe ,  fon  intérieur  eft  velouté.  Des  glandes  fituées 
entre  ces  membranes  filtrent  la  liqueur  néceflaire  pout 
faciliter  la  digeftion  &c  la  fermentation.  Les  alimens 
defcendiis  dans  Vc/iomac  ,  y  font  triturés  ,  divifés  & 
atténués  auffi  à  l'aide  du  fuc  gaftrique.  Toutes  ces 
fubftances  aqueufes  ^  falines ,  huileufes  ,  font  combi- 
nées enfemble.  A  l'aide  de  ces  fùcs  &  de  la  falive  , 
ils  forment  le  chyle  (  Chylus  ,  )  cette  fubftance  fi  pré- 
cieufe ,  qui  renouvelle  le  fang  ,  porte  la  vie  &  la  nour- 
riture dans  toute  la  machine  animale  ;  mais  ceci  de-* 
mande  un  plus  ample  détail.  Nous  avons  dit  que  c'eft 
dans  la  poche  appelée  ejlomac  que  les  alimens  féjour- 
nent  quelque  temps  ,  &  qu'ils  le  changent  en  une  ef- 
pece  de  bouillie  ,  à  l'aide  des  fucs  que  fourniflent  des^ 
glandes  particulières  ,  les  artères  &  les  nerfs  ,  dont 

le 

livres ,  &  ta  plupart  même  des  hommes  ne  Te  permettroîent  pas  im- 
punément cette  raeAire.  On  peut  Te  conferver  la  vie  en  reilanc 
beaucoup au-deâbus  delà  mefure  précédente.  Le  célèbre Comaro  qui  pro« 
longea  fa  vie  pendant  un  grand  nombre  d'années  ,  vécut  plus  de 
cent  ans  en  Ce  réduifant,  pour  chaque  jour  «  à  vingt-fix  onces,  tant 
de  pain,  jaunes  d'œufs,  foupe  &  viande  ,  que  de  vin.  Cette  grande 
e^^aûitude  dans  le  rég^e  «  a.  été  prefcrite  par  plufieurs  Auteurs. 
Cependani  M.  de  Ha/ler  s'eft  aflîiré  par  fa  propre  expérience  qu'une 
nourriture  fobre,  &  fur- tout  une  extrême  modération  dans  lufage  des 
viandes ,  procure  un  fommeil  paifible ,  favorife  les  travaux  de  l'efprit , 
entretient  le  bon  appétit ,  &  nous  met  en  état  de  bien  remplir  toutes 
nos  fon£Hons.  11  faut  convenir  que  ceux  qui  ont  de  grandes  fatigues 
du  corps  à  fupporter ,  &  ceux  qui  veulent  acquérir  de  l'embonpoint  , 
doivent  fe  permettre  une  nourriture  plus  abondante.  On  augmente 
d'un  quart  celle  des  oifeaux  que  l'on  engraiiTe.  L'on  doit  accorde» 
plus  d'alimens  aux  jeunes  gens  ,  &  moins  aux  vieillards.  On  a 
obfervé  que  la  plupart  des  animaux  étoient  plus  voraces  que  Vhommcm 
Les  chenilles  &  d'autres  infe^les  dévorent  en  un  jour  le  double  du 
poids  de  leur  corps.  U  eft  plus  falutaire  de  partager  fa  nourriture  en 
plufieUrs  repas  ,  que  de  fe  borner  à'  un  feul.  Il  faut  prendre  de, 
l'exercice  avant  le  repas ,  auquel  on  doit  faire  Succéder  le  repos  v  il  faut 
.  manger  moins  au  fouper  qu'au  dîner.  On  a  vu,  6c  il  exifte  aujourdhui 
des  hommes  ^e  le  befoin  déréglé  de  nourriture  prefTe  à  manger  en  grande 
t[uantité ,  &  des  alimens  d'un  aifortimcnt  bizarre.  Martin  Schurî^ius^  a 
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ie  nombre  efl  prodigieux  dans  Peftomac.  Ces  aUihehs  l 
ainfi  élaborés ,  paffent  dans  de  grands  canaux  mem** 
l)raneux  apipelés  intejlins  ^  dont  la  longueur  égale  fi» 
à  huit  fois  la  hauteur  de  V homme  ;  longueur  riiénagéè 
par  la  Nature  ,  pour  que  le  chyte  ait  le  temps  dans 
cette  longue  route  ,  d'être  féparé  des  matières  inutiles; 
Toute  la  lôngiieùr  des  inteftins  repliés  avec  l'art  le 
plus  merveilleux ,  fe  trouve  attachée  au  méfenuroy  qui 
fell  une  membrane  plate  &  pliflee  en  fraife. 

Tandis  que  les  fucs  nourriciers  fe  fépiarent  des  allmenSf. 
&  paffent  {jar  les  ouvertures  des  veines  laâées  qui  s'ap- 
pliquent aux  inteftiris  par  une  multitude  d^emboùchu- 
tes  ,  les  glandes  des  inteftins  humeâent  les  alimcni 
defféchés ,  &  les  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours 
éontinuer  leur  toute,  jufqu'à  ce  que  tout  le  chyU 
étant  poriipé ,  ils  foient  portés  à  Pextrémité  de^  intef- 
tins pour  être  évacués.  Comme  les  inteftins  varient 
fen  groffeur  &  en  fituatiori ,  ils  portent  dans  leurs  diflPé-i 
tentes  longueurs  divers  noms  ^  quoiqu'ils  ne  forment 

hÉiemblé  à  ce  (u)et  une  mulâtùde  de  éralts.  lJ*otdiiiàîte  ^e  l^Empèreu^ 

Maximlh  ,  fuccefl'éur  ^AUxàndre  Scvere  ,  étoit  comporé  de  quarante 

lîvres  de  viande  ,  &  d'une  amphore  de  vin  (  Vingt- huit  à  trente-fix 

pintes.  )  L'Empereur  Tibère  ne  rougifToit  point  d'excitet  fes  fujets ,  par 

l'appât  des  récompenfes ,  â  dés  exploits  bachiques.  !. 

On  a  des  exemples  de  perfonnes  qui  ont  paâe  un  temps  confidé» 

table  fans  prendre  de  nourriture.   Un  oppofé  auffi  extrême  à  l'ufagé 

exceffif  des  aliinens ,  femble  avoir  quelque  chofe  de  plus  merveilleux 

encore.  Cet  appétit  fi  défirable ,  lorfqu'il  eft  réglé ,  ce  befoîn  impérieu± 

paroit  amorti  ou  même  éteint  en  quelques  individus.  11  eft  mention 

dans    le  Journal  de  Pkyfique  ,    OHobre   ly-jS  ,   d'un  phénomène  en  ce 

genre  beaucoup  plus  étonnant  que   celui  dont  il  eft  parlé  dans  les 

Mémoires   dé  V Académie  des  Sciences,  11   s'agit  ««   d'une  perfonne  qu2 

»»  depuis  quatre  aiis  prefque  révolus  ,    ne  prend  abfolumeiït   aucune 

M  nourriture  folide ,  &  qui ,  fi  l'on  en  excepte  quelque  temps  pendant 

n  lequel  elle  à'  un  peu  ufé  de  vin  ,  ne  vit  que  d'eau  pure ,    encore' 

**  avec  des  drconfiaûicés  fingulierés.  Cette  perfonne  eft  Lômfe  Guffie  , 

M  habitante  très-pauvre  de  la  paroiffe  d'Angl^fort  en  Bugey ,  boiteufe ,' 

H  mais  aiïe2  robufte,  célibataire»  travaillant  comme  its  frères  &  fe^ 

^  fœurs  pour  vivre.  Elle  ne  va  jamais  à  la  felle  ;  elle  urine ,  &  cette 

»»  évacuation  eft  aulfi  claire  &  prefque  en  aufii  grande  quanùté  que 

*  l'eau  qu^ellé  a  bue  m.  ConfuIu\  maintenant  l'Ouvrage  de  Schurigjhu  y 

^  a  pour  titre  :  Chylolo^la ,  &c.  wa--^^.  Drefdtt^  tjzj. 
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toujours  que  le  même  canal.  Il  faut  obferver  que  des 
conduits ,  qui  fortent  de  la  véficule  du  fiel  &  du  foicy 
introduifent  continuellement  dans  la  partie  des  inteftins, 
que  l'on  nomme  duodénum ,  la  bile  qui  fe  mêle  dans 
cet  inteftin  avec  les  alimcns  que  Peftomac  y  envoie. 
C'eft  là  que  ces  fucs ,  ainfi  que  ceux  du  pancréas ,  pro- 
duifent  des  effets  fur  lefqueîs  on  n'eft  point  d'accord, 
mais  qui  font  néceffaires ,  fans  doute ,  foit  pour  faci- 
liter la  féparation  du  chyU  d'avec  les  parties  plus 
groflîeres ,  foit  pour  le  préferver  de  corruption  par 
ramertume.  (  On  trouve ,  à  VarticU  Oiseau  ,  un  ex- 
trait concernant  la  digefiion  comparée  des  divers 
ordres  d'animaux ,  d'après  M.  Spallan[ani.  )  Mais  par- 
lons plus  amplement  àvifoie. 

Le  foie  (  Jecur  am  Hepar^ ,  eft  un  organe  admirable- 
ment conftruit  :  c'eft  un  fécond  cœur,  dans  lequel  le  fang 
reçoit  un  mouvement  fingulier.  A  fon  retour  du  cœur , 
il  fe  raffeçible  dans  cette  partie ,  &  en  fort  par  quatre 
ou  cinq  ramifications.  La  fubftance  du  foU  eft  com- 
pofée  de  Paffemblage  d'une  multitude  prodigieufe  de 
vaifleaux  de  difFérens  genres  ,  qui  fe  diftribuent  à  une 
infinité  de  petits  corps  affez  femblables  à  des  véficule* 
veloutées  intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains 
pulpeux  fourniffent  chacun  un  vaiffeau,  qui  eft  le 
conduit  excrétoire  de  chacune  de  ces  véficules. 
Tous  ces  conduits  communiquent  les  vms  aux  autres 
^ns  la  fubftance  du  foie  :  on  les  nomme  pores  biliai- 
res ia)n  La  Sile  qui  fe  fépare  alnfi  du  fang  dans  le  foie , 
cette  efpece  de  glande  conglomérée ,  eft  portée  dans 
les  inteftins  &  dans  la  véficule  du  fiel  \  petite  poche 
en  forme  de  poire  :  elle  eft  compofée  de  plufieurs 
membranes  ou  tumques  comme  Teftomac.  On  obferve 
dans  fou  intérieur  à&  petites^xrellules  ,  comme  dans  les 

(«)  M.  Bonnu  dit  que  les  couleurs  précèdent  les  faveurs.  La  hlU  eft 
verte  avaiit  d'être  amere.  Les  fibres  de  la  vut  ont  plus  de  feniibilité 
i[ue  celles  du  %oûl  »  ou  les  particules  qui  affed^ent  le  goék  difiFerent  de 
celles  qui  aâieît^m  1%  ruc^  k  £9  développent  plus  ud:cU 
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Î[âteaux  de  cire  des  mouches  à  miel.  G*eft  là  que  s'af* 
emble  la  hik^Bilis);  cette  liqueur  précieuie  y  eft 
retenue  pendant  un  certain  temps,  sf^y  perfediohné, 
eft  verfée  dans  les  inteftins ,  &  fubtilife  le  chyle. 
Comme  la  Me  eft  de  nature  favonneufe  ,  elle  mêle  les 
huiles  avec  le  flegme  y  diffout  les  alimens  ,  excite 
Tappétit,  &  nettoie  lesinteftins;  (la  nature  favon- 
neufe de  la  tile  eft  fi  certaine  >  qu'on  l'emploie  avec 
fuccès  pour  enlever  fur  les  habits  les  taches  les  plus 
anciennes  ).  Il  fe  forme  quelquefois  des  concrétions 
dans  la  véficule  du  ^/,  par  répaiffiffement  &  le  def- 
féchement  de  la  hik.  Ces  concrétions  font  inflamma- 
bles, ont  la  couleur  &  le  goût  de  la  ii/e^  preuve 
certaine  de  leur  origine.  On  les  rend  quelquefois  par 
les  felles.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  de 
ces  concrétions  zppelées  pierres  biliaires  ;  elle  eft  de  la 
grofleur  d'une  noifette  franche. 

Le  i:kyle  entre  par  la  contraftion  des  inteftins 
dans  les  veines  laûées  ou  vaifleaux  blancs  qui  por- 
tent cette  liqueur  dans  le  réfervôir  de  Pecqueu  Ce  réfer- 
voir ,  dans  l'homme ,  eft  compofé  de  trois  grandes- 
cavités  ,  formées  par  une  peau  très  -  fine  (  4  ).  Le 
chyU  monte  par  le  canal  thorachique  ^  le  long  de  l'épine 
du  dos  ;  mais  avant  de  monter ,  il  fe  mêle  avec  la 
lymphe  apportée  par  les  vaifieaux  lymphatiques  qui 
viennent  aboutir  à  ce  réfervôir.  Ces  liqueurs ,  ainfi 
vnies ,  montent  donc  le  long  du  canaUhorachique ,  &: 
fe  déchargent  dans  la  veine  fous-clavîere  gauche  ;  elles 
s'uniffent  au  fang  qui  coule  dans  la  même  veine ,  & 
vont  fe  rendre  au  cœur,  par  la  veine  cave  y  dans  le 
ventricule  droit  :  le  tout  reflbrt  du  cœur  pour  être 

.(«)  Suivant  tA.tUHalltr^  ce  réfcryoîr  n'eft  que  la  réunion  de  quelques 
gros  vaifleaux  lymphatiques ,  nés  du  mélange  des  vaifTeauxJaé^ées  avec 
les  lymphatiques  inférieurs  &  les  lymphatiques  hépatiques.  Ces  vaiiTeaux 
Ibnt  ordinairement  plus  gros  à  l'endroit  de  la  féconde  vertèbre  des 
lombes ,  &  ce  renflement  eft  continué  prefijue  Jufque  dans  la  poitrine. 
II  eft  rare  que  ce  gonflement  reftemble  à  une  veflîe  ovale ,  ce  qui  ej^ 
ridée  de  Ptcfutt. 
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porté  dans  tout  le  corps  »  y  circulei-  &  luî*  fervîr  de 
noivriture*  Le  ckyle  préfente  un  phénomène  digne  d  ad-^ 
miration  en  s'élevant  contre  lés  lois  de  la  pefanteur  dans 
le  canal  thoJ-achiqiie ,  dont  la  membrane  eft  trop  foible 
pour  pouvoir  fe  contraôer.  Cette  liqueur  y  eft  élevée 

f)ar  les  battemens  de  Tartere  defcendante  ,  qui  preffe 
e  canal  thorachique ,    &  oblige  ainfi  la  liqueur  de 
monter.  Quand  une  fois  elle  eft  élevée  ,  elle  ne  peut 
retomber ,  parée  qu'elle  fe  trouve  arrêtée  par  un  grand 
nombre  de  valvules   à  peu  de  diftance  les  unes  des 
autres  :  ces  valvules  s'ouvrent  pour  laiffer  monter 
la  liqueur,  qui,  par  fon  poids,  fait  baiffer  enfuite  ces 
mêmes  valvules ,  &  fe  ferme  ainfi  le  paffage  à  elle- 
même,  lorfqu'elle  veut  redefcendre.  Les  veines  ladées  & 
lymphatiques  font  auffi  remplies  de  ces  merveilleufes 
valvules.  Il  fe  trouve  de  même  à  l'endroit  où  le  ehyle 
entre  dans  la  veine  fous-claviere  i  une  valvule  qui  em- 
pêche le  fahg  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal 
du  chyle.  On  voit  auffi  dans  la  furface  intérieure  des 
gros  inteftins ,  des  vaiffeaux  laâées  &  abforbans  ;  ce 
qui  explique  comment  il  eft  poffible  de  nourrir  pen- 
dant pliifieurs  jours    un  malade  avec  des  lavemehs^ 
nourriffans.  A  l'égard  de  la  vej/ze^  Voyez  ce  mof^a^ 
Le  cœur  (  Cor  ) ,  qui  ,  dans  V homme  ,  pefe  ordinal-* 
rement   dix  onces  ^   eft  un  mufcle  ferme  &  folide  , 
placé  au  milieu  de  la  poitrine  ,  là  bafe  en  haut  &  la 
pointe  en  bas.  Il  eft  enveloppé  d'une  efpece  de  fac 
membraneux ,  que  l'on  nomme  le  péricarde ,  &  dont 
Tufage  eft  de  filtrer  ime  liqueur  qui  himiede  le  cœur 
&c  en  facilite  les  mouvemens    qui    demandent  une 
grande  liberté  :  il  fert  auffi  à  foutenir  le  cœur^  qui  eft, 
pour  ainfi  dire ,  fufpendu  ,  &  à  le  défendre  contre  le 
Iroid  de  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  au  milifea 

(ê)  M.  Hewfott  vient  de  découvrir  le  ryfiême  lymphatique  dans  let 
oifeaux»  dans  les  amphibies  &  les  poifîbns.  Cette  découverte  eft  re- 
gardée comme  très  -  importante  en  Phyfîologie.  Confulu^  le  humai 
étHifinkc  NatufUlÇf  ^C^  m^U  d'Q^bn  6t  de  JNovcmhrc  l'/pty 
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defquels  U  cft  placé,  &  qui  pourroit  peut-être  Toffenfer, 

C'eft  du  cœur  que  partent  de  gros  vaiffeaux  que  Ton 
nomme  artères ,  dont  Tufage  eft  de  porter  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  &  jufqu'aux  extrémités.  Ces 
vaiffeaux  (e  div^fent ,  fe  fubdivifent ,  &  fe  ramifient  d'une 
inaniere  prodigieufe  ;  toutes  ces  ramifications  infiniment 
déliées  abouchent  à  autant  d'autres  vaiffeaux  qu'on 
nomme  veines  ^  qui  rapportent  le  fang  z\\  cœur. 

Celui-^ci  a  deux  cavités  féparées  l'une  de  l'autre  par 
ime  cloifbn  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  à  ces  cavités 
le  noni  de  ventricules.  Chaque  ventricule  eft  muni  d'une 
oreillette ,  autre  efpeçe  de  cavité ,  dont  l'uiage  eft  de 
recevoir  le  fang  &  de  le  décharger  dans  le  ventricuU 
qui  çorrefpond  à  chacune  de  ces  cavités. 

Le  cœur  a  deux  mouvemens  ;  l'un ,  par  lequel  il 
fe  dilate  ,  &  qu*on  nomme  diajlole  ;  l'autre ,  par  le-* 
quel  il  fe  contraûe ,  la  pointe  fe  rapprochant  de  la 
bafe,  &  qu'on  nomme  fyfioh.  Les  oreillettes  ont 
aufli  leurs  mouvemens  de  dilatation  &  de  contrac? 
tion ,  mais  dans  un  temps  différent  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
font  dilatées  lorfque  le  cœur  eft  contraâé  ,  ôc  qu'elles 
font  en  contraôion  lorfque  le  cœur  eft  en  dilatation, 

A  l'inftantoîi  le  cof^ur  fe  contraôe,  le  ventricule  droit 
chaffelefang  dans  l'artère  pulmonaire,  qui  le  porte  aux 
poumons ,  où  il  fe  rafraîchit  par  le  moyen  de  la  refpi- 
ration  ;  le  ventricule  gauche  chaffe  le  fang  dans  l'artère 
nommée  a^rte^  qui  le  diftribue  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  aufli  ce  ventricule  a-t-il  des  parois  plus 
fortes  que  le  ventriaile  droit;  après  la  contraftion,  il 
fe  forme  une  cavité  dans  les  ventricules  du  cœur  par 
la  dilatation  ;  à  l'inftant ,  le  fang  ramaffé  dans  les 
oreillettes  entre  dans  les  ventricules,  leca?^rfe  contrade 
de  nouveau  pour  pouffer  le  fang;  &  c'eft  ce  mouve-» 
ment  continuel  de  diafioU  &  à&  fy fiole  «qui  forme 
le  battement  des  artères. 

Le  fang,  qui  a  été  porté  aux  poumons  pafr  l'arter» 
pulmonaire ,  doit  revenir  au  cmur\  il  eft  rapporté  p^t 
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les  difFérentes  ramifications  des  veines ,  à  une  gfofTe 
veine  qu'on  nomme  la  vtmt pulmonaire ,  qui  fe  décharge 
dans  rpreillette  gauche  du  cœur;  &  à  l'aide  de  la  con- 
traâion,  il  eft  pouffé  par  le  ventricule  gauche  dans 
raorte,qui  lediuribue  jufqu'aux  extrémités  du  corps, 
oîi  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines  qui  fe 
réuniffent  toutes  en  une  branche  principale ,  que  l'on 
nomme  la  vànc  cave  ,  &  qui  le  rapporte  dans  l'oreil- 
lette droite  du  cœur,  pour  repaffer  de  nouveau  dans 
les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
contenir  environ  deux  onces  de  fang  :  ainfi  à  chaque 
contradion  le  cœur  pouffe  deux  onces  de  fang  dans 
l'aorte,  qui  en  fe  gonflant  produit  le  battement.  C'eft 
l'opinion  commune ,  qu'un  hopime  a  rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  fang,  &:  moins  de  quinze  :  dans 
la  fuppofition  de  vingt-cinq  livres ,  toute  la  maffe  du 
fang  paffe  dans  le  cœur  vingt-^iatre  fois  par  heure  ; 
c'eft-à-dire ,  cinq  cents  foixante-feize  fois  durant  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  le  lïiécanifme  du  cœur^  plus  on 
l'admire.  Il  y  a  dans  cet  organe  onze  valvules  ,  dont 
cinq  font  deftinées  à  y  laiffer  entrer  le  fang ,  &  à  Tem- 

J>êcher  d'en  fortir  par  le  même  endroit  où  il  eft  entré  ; 
es  fix  autres  laiffent  fortir  le  fang  du  cœur ,  &  em- 
pêche qu'il  n'y  revienne  par  la  même  voie.  Ces  val- 
vules ont  des  formes  différentes  &  appropriées  à  leur 
ufage;  elles  font  placées  dans  les  ventricules  &  dans 
les  oreillettes  ;  en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré  dans 
les  oreillettes  ne  peut  reffortir  que  par  les  ventri- 
cules ,  &  que  ee  même  fang  ,  une  fois  dans  les  ven- 
tricules ,  ne  peut  plus  rentrer  dans  les  oreillettes  :  celui 
du  ventricule  droit  eft  obligé  de  fortir  par  l'artère  pul- 
monaire, &  celui  du  ventricule  gauche  par  l'aorte.  Il 
y  a  de  femblables  valvules  dans  les  groffes  veines  , 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder,  pendant  qu'il  eft 
rapporté  d^  extrémités  vers  le  cœur  ;  mais  il  ne  s'en 
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trouve  point  dans  les  artères ,  où  elles  ferolent  pré- 
judiciables. 

Tel  eft  le  mouvement  admirable  du  cœur ,  dont  la 
force ,  à  chaque  battement ,  pour  diftribuer  le  fang 
dans  toute  l'économie  animale ,  eft  égale  à  une  force 
de  plufieurs  milliers  de  livres  pefant.  Ce  battement 
fe  fait  environ  deux  mille  fois  par  heure  ,  fans  jamais 
ceffer ,  foit  que  nous  veillions ,  foit  que  nous  dormions, 
pendant  toute  notre  vie.  Les  autres  mufcles  fe  laffent 
&  s'afFoibliffent  après  des  efforts  beaucoup  Anoindres, 
qui  ne  durent  fouvent  qu'un  jour  ;  mais  les  mufcles  du 
cœur  ne  s'affoibliffent  pas  dans  une  longue  fuite  d'an- 
nées, A  l'égard  dix  fang  y  de  la  rau  &  des  reins ,  Voyez 
ces  mots. 

Il  ne  nous  refte ,  pour  avoir  parcouru  l'économie 
animale  ,  que  de  jeter  un  coup  d'oeil  fur  les  glandes 
(  Glandidœ  )  fecrétoires  &  excrétoires.  On  ne  peut 
voir ,  fans  étonnement ,  cette  diftribution  &  cette 
diverfité  de  glandes  qui  féparent  du  fang ,  qui  eft  en 
quelque  manière  infipide,  des  humeurs  qui  prennent 
tant  de  faveurs  oppofées ,  &  dont  IWage  eft  fi  diffé- 
rent dans  notre  économie.  V urine  eft  falée,  ainfi  que 
les  larmes  &  la  futur  ;  la  falive  eft  douce ,  la  bile  eft 
amere;  elle  paroit  n'être  autre  chofe  que  la  partie 
faline  du  fang  intimement  mêlée  avec  .des  parties  hui- 
leufes  &  du  flegme;  ce  qui  la  rend  un  corps  favonneux, 
dont  lufage  eu  de  fubtilifer  le  chyle ,  &  de  contribuer 
à  la  combinaifon  des  parties  huileufes  &  aqueufes. 
D'autres  glandes, ^  telles  que  celles  des  mamelles ,  ex- 
traient le  lait  des  artères:  ce  lait^  boiflbn  fi  douce, 
qui  préfente  une  nourriture  fi  appropriée  à  Penfant  , 
n'eft  autre  que  du  chyle,  qui  ne  s'eft  point  encore  mêlé 
avec  le  fang  ;  car  il  faut  plufieurs  heures  poiu:  qu'il 
puiffe  fe  combiner  entièrement  avec  lui. 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  dePhiftoire  de  V homme  y 
de  fon  exiftence ,  de  fa  deftination  >  de  fon  domaine  y 
de  fon  gouvernement,  de  fes  facultés  phyfiques,  de 
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f^  prééminence,  &c.  La  nature  de  cet  cuwage 
pxigeoit  que  nous  miiHons  des  bornes  à  nos  defcript 
fions  :  nous  l'avons  fait  particulièrement  fur  le  fyf- 
tême  de  la  généjration  ;  nous  n'avons  pas  même  dif- 
cuté ,  dans  cet  article  ,  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
Tefpece  humaine  ovipare ,  tandis  que  d'autres  la  pré-. 
Rendent  vivipare.  CoT\fukei  la  favante  Thefe  de  M, 
Geoffroy  (Si  Phomme  a  commencé  par  être  yer  ) ,  qui  piqua 
tellement  la  curiofité  des  Dames  du  plus  haut  rang  ^ 
qu'il  fallut  la  traduire  ,  pour  les  initier  dans  des  myf- 
teres  dont  elles  n'avoient  pas  la  théorie,  ^oye^  auflî 
les  articles  GÉNÉRATION,  Ovipare  &  Semence  ,  de 
ce  Diftionnaire.  Nous  en  avons  fait  de  même  à  l'égard 
du  fiége  de  Vame  (  Anima  ) ,  que  M.  de  la  Peyronié 
place  dans  le  corps  calleux  :  ce  petit  corps  blanc ,  un 
peu  ferme  &  oblong ,  qui  eft  comme  détaché  de  la 
maffe  du  cerveau ,  &  que  l'on  découvre  quand  on 
éloigne  les  deu5^  hémifpheres  l'un  de  Pautre.  D'autres , 
avant  lui,  en  avoient  affigné  le  fiége. dans  la  glande 
^iniale  ;  d'autres  ,  dans   la  moelle  alon^k. 

A  l'égard  de  la  nature  &  de  la  quantité  des  os  qui 
çompofent  la  charpente  humaine,  nous  avons  cru  dévoie 
en  parler  à  V article  Squelette,  inféré  à  la  fuite  de 
V article  Os  :  l'oftéologie  de  Vhomme  mérite  bien  qu'on 
en  parle  féparément.  Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  la 
i>arbe ,  des  cheveux ,  &c.  dont .  on  fera  mention  à 
V article  PoiL.  Quant  aux  différentes  efpeces  de  peaux  , 
furpeau  ou  cuticule  ,  leurs  préparations  &  leiu-s  ufages 
dans  les  arts ,  Voye^^  le  mot  Peau.  Nous  expoferons  à 
V article  MOMiE ,  les  préparations  que  la  Pharmacie  en 
fait.  Voy^i  auffi  Varticle  Pièces  anatomiques  in- 
jectées. Pour  ce  qui  concerne  Ugraiffe  humaine^  dont 
on  fe  fert  en  Médecine ,  f^oye{  au  mot  GRAISSE.  La 
Médecine  tire  encore  quelques  autres  remèdes  des  dif-r 
férentes  parties  de  Vhomme  ;  le  crâne  ,  le  cerveau  ku" 
main  donnent  un  fel  &  une  eau  antiépileptiques  ^ 
fiinfi.quç,  les  çluveux  &  hjangj  mais  tous  ces  remedesi 
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font  aujourd'hui  prefque  entièrement  abandonnés.  On 
tire  de  Vurine  le  fameux  ;phofphore ,  connu  fous  le 
nom  de  phofphorc  d'Angleterre  ou  de  Kunckcl.  Les  on-j 
gles  font  très-vomitifs  ;  le  lau  des  femmes  eft  reftau- 
rant ,  &c.  f^oyçi  tous  ces  mots ,  &  confului  ce  qu'en 
ont  dit  les  Ouvrages  des  Chimiftes  modernes. 

Homme  des  bois.  Foyei  Homme  Sauvage  ,  & 
VarticU  Singe. 

Homme  marin  ,  Homo  marmiis.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  à^ hommes  marins ,  auxquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  tritons^  de  né/éides ,  àejîrenes , 
de  poijfons  femmes  ou  ambiies  ;  tous  s'accordent  à 
dire  que  ce  font  des  monftres  marins ,  fort  femblables 
aux  hommes  ,  du  moins  depuis  la  tiete  jufqu'à  1^ 
ceinture. 

On  lit  dans  les  Délices  de  la  Hollande ,  qu'en  1430  j^ 
^près  une  fiirieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
de  Weftfrife ,  on  trouva  dans  les  prairies  une  femmç 
marine  dans  la  boue  :  on  l'emmena  à  Harlem,  on 
rhabilla  &  on  lui  apprit  à  filer  ;  elle  ufa  de  nos  alimens , 
^  vécut  quelques  années ,  fans  pouvoir  apprendre  à 

{)arler,  &  ayant  toujours  cpnfervé  un  inftinft  qui 
a  conduifoit  verS/  l'eau  ;  fon  cri  imitoit  affez  les  ac- 
cents d'une  perfonne  mourante.  \IHifioire  générale  des. 
Voyages  dit,  qu'en  1560,  des  pêcheurs  de  Tlfle  de 
Ceylan ,  prirent ,  d'un  coup  de  filet ,  fept  hommts 
marins  &  neu{  femmes  marines.  Dimas  Bofques^  de 
Valence,  Médecin  du  Roi  de  Goa,  qui  les  examina  ^ 
&  qui  en  fit  l'anatomie  en  préfence  de  plufieurs 
Miflionnaires  Jéfuites ,  trouva  toutes  leurs  parties  intér 
rieures  très-conformes  f^  celles  de  Vhcmme  terrcftre. 

Toutes  les  defcriptions  de  ces  monftres  marins  leur 
donnent  la  taille  ordinaire  d'un  homme  :  mêmes  configura 
ration  &  proportions  jufqu'à  la  ceinture  ;  la  tête  ar- 
rondie, les  yeux  un  peu  gros,  le  vifage  large  &  plein, 
les  joues  plates ,  le  nez  fort  camus  ,  des  dents  très- 
bl^chesj  des  chçveux  grisâtres  ^  quelcjuefois  bleiis^ 
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plats  &  flottans  fur  les  épaules  ;  une  batbe  grife  & 
pendante  (iir  l'eAomac  c|ui  eu  auili  garni  de  poils 
gris  comme  dans  les  vieillards  ;  la  peau  blanche  &c 
affez  délicate.  Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  fexe  de 
l'homme  &  de  la  fenune  :  on  appelle  tritons  les  mâles  ,'& 
firt:nes  les  femelles  :  celles-ci  ont  des'  mamelles  fermes 
&  arrondies,  comme  les  ont  les  vierges;  les  bras  font 
affez  larges,  courts  &  fans  coudes  fenfibles;  les  doigts 
font  â  moitié  palmés,  &  leur  fervent  de  nageoires; 
mais  la  partie  inférieure  ,  à  prendre  du  nombril ,  eft 
femblafele  à  celle  d'un  dauphin  ,  &  elle  fe  ter- 
mine en  queue  large  &  fourchue.  Nous  doutons  fort 
de  tous  ces  faits.  On  trouve  Phiftoire  de  femblables 
hommes  marins  dans  le  cinquième  voliune  des  Mélanges 
d!Hijloire  naturelle^  &  on  laiffe  conjefturer  que  les 
hommes  marins ,  dont  on  a  donné  en  différens  temps 
plufieurs  relations,,  pourroient  bien  provenir  d'une 
race  particulière  ,  dont  le  premier  père  &  la  première 
mère  étoient  de  véritables  humains ,  qui  fe  font  ha- 
bitués à  la  mer.  Quand  cela  ferpit ,  quelles  difficultés 
naîtroient  encore  fur  l'œuvre  de  la  génération ,  celle 
de  l'accouchement  &  la  nourriture  des  nouveaux  nés  ? 
Ces  individus  aquatiques  fe  retireroient-ils  exprès  fur 
les  Ifles  &  les  Côtes  inhabitées?  Enfin,  pourquoi  n'y 
auroit-il  chez  ces  prétendus  humains  du  monde  marin 
que  les  extrémités  inférieures  du  corps  qui  auroient 
pris  la  reffemblance  de  celles  des  poiiTons  ? 

Homme  porg-épic.  M,  le  Doâeur  Afianius  ^  lu 
à  la  Société  Royale  de  Londres ,  la  defcription  ^Hm 
homme  venu  au  monde  bien  conftitué ,  &  ne  de  parens 
fains  &  bien  conformés,  mais  qui ,  fix  femaines  après 
fa  naiffance,  eut  tout  le  corps,  excepté  le  vifage, 
le  dedans  des  mains  ,  le  bout  des  doigts  &  le  def- 
fous  des  pieds  ,  chargé  d'une  infinité  de  petites  excroif- 
fances ,  lefquelles  fe  changèrent  peu  à  peu  en  efpeces 
de  foies  brunâtres ,  à  demi-tranfparentes ,  qui  avoient 
la  confiftance  de  corne,  roides  &  élaftiques,  &  dont 
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rîen  ne  put  arrêter  le  progrès.  Ces  foies  avoîent  fix 
lignes  de  longueur  &  deux  ou  trois  de  groffeur,  elles 
ctoient  implantées  perpendiculairement  dans  la  peau, 
comme  dans  les  hériffons.  La  barbe  de  cet  homme 
étoit  noire  ,  ainfi  que  fes  cheveux ,  &  fa  figure  étok 
intéreffante.  Mais  voici  un  phénomène  bien  fingulier  : 
ces  foies  tomboient,  chaque  année,  en  automne  ,  & 
renaifloient  après.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  fut  attaqué 
d'une  petite  vérole  confluente  qui  lui  procura  une 
mue  générale  fur  le  corps.  Les  foies  repoufferent 
auflî-tôt.  Cfoiroit-on  que  cette  efpece  èi  homme  fau- 
vage  (  Edward.  Lambert ,  de  SufFolk  en  Angleterre  ) 
eft  devenu  amoureux  d'une  jeune  fille  qu'il  a  rendue 
fenfîble ,  &  dont  il  a  eu  fix  enfans ,  tant  filles  que 
garçons ,  tous  conftitués  comme  lui ,  &  également 
couverts  de  foies.  Il  ne  refle  aujourd'hui  plus  qu'un 
garçon  de  cette  race  Hhommts  ,  que  les  Anglois  ap- 
pèlent  tht  porcupineman.  Si  cet  homme  fe  marie ,  il 
pourra  perpétuer  fa  race  ; ,  car  la  Nature  offre  quan- 
tité d'exemples  qui  démontrent  qu'une  variation,  fur- 
tout  du  côté  du  père,  peut  fubfifter  dans  plufieurs 
générations.  On  a  envoyé  de  Lisbonne ,  aux  Auteurs 
du  Journal  étranger ^  l'hiftoire  d'une  fille  qui ,  à  l'âge 
de  fept  ans,  étoit  d'une  taille  robufte  &  gigantefque. 
Son  vifage  &  tout  fon  corps  font  couverts  de  grands 
poils  de  diverfes  couleurs  &  longueurs,  crépure  & 
confiftance.  Ses  cheveux  n'ont  rien  d'extraordinaire. 

On  a  vu,  en  Ntors  1774^  à  la  Foire  Saint-Ger- 
main à  Paris  ,  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans ,  d'une 
affez  jolie  figure,  mais  dont  le  corps  étoit  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  &  bruns  :  elle 
avoit  dans  plufieurs  parties  de  fon  corps  ,  fur-tout 
dans  la  région  du  dos ,  des  excroiffances  de  chair  qui 
formoient  comme  des  efpeces  de  petites  poches  ;  on 
a  coupé  une  de  ces  poches  qu'elle  avoit  au  fein , 
parce  qu'elle  la  gênoit  beaucoup ,  &  on  a  trouvé  cette 
excroiflance  abfolument  vide  :  cette  petite  fille  paroif- 
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foit  néanmoins  Jouir  d'une  bonne  fanté;  elle  étoîf 
vive ,  gaie  &  douce. 

Homme  Sauvage,  Homo fylvejins.  Ceft  encore 
une  efpece  de  montre  ,  au  rapport  d'un  grand  nom*^ 
bre  de  Voyageurs.  Il  vit,  ditent-ils,  daj^s  le  milieu 
des  bois  ;  il  reffemble  affez  en  grandeut*  &  en  figure 
à  certains  Barbares  d'Afriaiie  ;  w  force  eft  extraordi^ 
mire  ;  il  marche  toujours  droit  &  fur  deux  pieds,  qu'il 
plie  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  danfer;  il 
eft  fort  adroit  &  léger  à  la  courfe  ;  les  Seigneurs  des 
pays  oîi  il  fe  trouve  de  ces  hommes  fauvages^  leur 
font  la  çhaffe ,  comme  on  fait  ici  celle  du  cerf.  Il  ai 
la  peau  fort  velue ,  les  yeux  enfoncés ,  Pair  féroce, 
le  vifage  brûlé  &  aplati ,  &  tous  fes  traits  font 
affez  réguliers ,  quoique  rudes  &  groffis  par  le  foleil  : 
il  fe  fert ,  comme  nous ,  de  fes  deux  bras  :  tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  laine  blanche,  grife  ou  noire; 
il  crie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau-^ 
vages  font ,  dit  •  on  ,  d'un  naturel  fort  tendre ,  & 
témoignent  vivement  leur  affeôion  &  leurs  tranfports 
par  des  èmbraffeméns  ;  ils  trépignent  auffi  de  joie  ou 
de  dépit  quand  on  leur  reflife  ce  qu'ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (  Janvier  & 
Février  lyoi  )  l'extrait  d'une  Lettre  écrite  des  Indes  le  lo 
Janvier  1700,  oti  l'Auteur  dit  qu'étant,  le  19  Mai  1699, 
à  la  rade  de  Batavia  ,  il  vit  fur  le  London  ,  firégate 
Angloife  qui  revenoit  de  Bornéo  ,  l'enfant  d'un  de 
ces  hommes  fauvages  (ou  orangs-outangs^  qui  n'a  voit 
que  trois  mois;  il  étoit  haut  de  deux  pieds  &  tout 
couvert  d'un  poil  fort  court  ;  il  étoit  fort  camus ,  6ç 
avoit  déjà  autant  de  force  qu'un  enfant  de  fept  ans  :  il 
en  jugea  par  la  réfiftance  extraordinaire  qu'il  fentit 
çn  le  tirant  par  la  main;  il  ne  fortoit  de  fa  loge 
qu^avec  peine  &  chagrin.  Ses  aftions  fembloient  être 
d'un  humain;  quand  il  fe  couchoit,  c'étoit  fur  le 
côté ,  appuyé  fur  une  de  fes  mains  ;  le  pouls  du  bras» 
lui  battoit  çomnie  ^  nous. 
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XJkàfhmt  fauvagc  y  dont  on  vient  de  parler,  eff 
V homme  brute  des  bois  ^  c'eft-à-dire,  le  barris  des 
Auteurs  >  Vorang-outang  des  pays  chauds  de  TAfie* 
Il  fe  trouve  auffi  en  Afrique  ,  fous  les  noms  de  ponga 
&  de  jocko  :  fous  ce  dernier  nom ,  on  défigne  la  petite 
efpece  di  orang-outang.  Le  vtdcifatyre  ,  U  faune  &  IVgi- 
pan ,  ne  font  que  des  variétés  de  ce  même  animale 

On  verra  à  Yarticle  Orang  -  Oùtang  ,  que  ce 
quadrumane  devient  auffi  grand  que  V homme;  qu'il 
eft  prefque  femblable  à  lui  pair  la  forme ,  par  Pen- 
femble,  par  fa  démarche  &  par  fes  mouvemens ,  & 
qu'il  en  diffère  encore  moins  par  Porganifation  inté-^ 
rieure.  En  effet ,  même  diipontioii  dans  la  ftruâure 
animale ,  même  conformation  ;  fa  langue  mobile  auroit 
la  faculté  d'articuler ,  fi  comme  Vhomme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  ;  mais  il  a  le  langage  de  Pinftinâ  ,  8c 
cela  doit  lui  fuffire.  V orang-outang  livré  à  lui-même, 
libre ^  indépendant  j  vit  dans  les  bois  ,  de  fruits,  de 
racines,  ne  mange  point  de  chair,  dort  quelquefois 
fur  les  arbres,  fe  conftruit  fouvent  une  petite  cabane 
de  branches  entrelacées ,  pour  fe  mettre  à  Pabri  de  la 
pluie  &  de  Pardeur  du  foleil.  Les  orangs  -  outangs 
font  forts  ,  robufles  ^  agiles  &  hardis  ,  vont  de  compa- 
gnie, fe  défendent  avec  des  bâtons,  attaquent  Télé- 
phant,  le  chafTent  des  bois  qu'ils  habitent.  On  dit  qu'un 
leul  tiendroît  tête  à  dix  hommes.  D'un  tempérament 
lubrique,  ils  cherchent  à  fe  fatisfaire  à  chaque  inf- 
tant;  &  à  défaut  de  leur  efpece  ,  ils  attaquent  les^ 
individus  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  eux  ;  ils^ 
Éiettent  tout  en  ufage  pour  en  faire  la  conquête. 
Les  mâles  font  les.plus  entreprenans  :  paffionnés  pour 
!es  femmes  &  les  mies,  ils  tachent  de  les  furprendre, 
les  enlèvent,  les  portent  dans  leur  retraite  ,  les  gar- 
dent avec  eux ,  les  nourriffent  très  -  bien ,  ont  pour 
elles  de  petits  foins ,  de  petites  attentions.  Pleins  d'ar- 
deur, ils  les  excédent  par  leur  galanterie.  M.  de  la 
Brojje^  dans  fon  Voyage  k  la  Cote  iP Angola  y  dit  avoir 
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connu  à  Lovango  ^  une  Négreffe  enlevée  pat*  U§ 
orangs-outangs^  qui  étoit  reftée  trois  ans  avec  eux, 
&  en  avoit  toujours  été  très-bien  traitée.  Les  Nègres 
croient  que  c'eft  une  nation  étrangère ,  qui  eft  J^^nue 
s'établir  chez  eux,  &  que  sHls  ne  parlent  pas,  c'eft 
dans  la  crainte  qu'on  ne  les  faffe  travailler.  Le  befoin 
les  rend  induihieux.  Lorfque  les  fruits  leur  manquent 
dans  les  forêts ,  ils  defcendent  fur  le  rivage ,  croquent 
les  crabes,  les  homards,  les  coquillages.  Ils  font 
principalement  friands  d'une  efpece  d'huître  très- 
groffe  &  à  écaille  très-épaifle  :  apperçoivent  -  ils  ces 
huîtres  ouvertes,  ils  ramaflent  une  pierre,  s'avancent, 
la  jettent  dans  la  coquille  ;  Thuître  ne  peut  pas  fe  fer- 
mer ,  notre  gourmand  ne  craint  plus  d*avoir  la  main 
prife;  il  retire  adroitement  la  chair  de  l'animal  &C 
la  mange. 

On  prend  ces  animaulc.  dans  des  filets;  ils  s'accou- 
tument à  la  vie  domeftique,  font  fufceptibles  d'édu- 
cation ,  deviennent  doux  ,  paifibles ,  familiers  ,  & 
même  honnêtes  &  polis  ;  mais  à  leur  vivacité  natu- 
relle ,  flétrie  par  l'efclavage ,  fuccede  une  efpece  de 
trifteffe ,  de  mélancolie ,  qui  femble  annoncer  le  regret 
de  la  liberté.  On  a  vu  de  ces  animaux  réduits  à  la  fer- 
vitude  ,  rendre  à  leur  maître  tous  les  devoirs  d'un 
laquais  adroit ,  officieux  &  intelligent  ;  rincer  des 
verres ,  verfer  à  boire ,  tourner  la  broche ,  piler  dans 
des  mortiers  ,  aller  chercher  de  l'eau  à  la  rivière  voi- 
fine,  dans  de  petites  cruches  qu'ils  rapportent  pleines 
fur  leur  tête  ;  (  il  feut  leur  prendre  ces  cniches  dès. 
qu'il  font  arrivés  à  la  porte  de  la  maifon ,  car  ils 
les  laiffent  tomber;  &  voyant  la  cruche  verfée  & 
caffée ,  ils  fe  mettent  à  crier  &  à  pleurer  ;)  en  un  mot, 
ils  fatisfont  à  tous  les  autres  petits  emplois  du  mé- 
nage. Si  on  leur  donne  une  éducation  un  peu  plus  dis- 
tinguée, ils  fe  préfentent  avec  décence ,  le  promènent 
en  compagnie  avec  im  air  de  circonfpeûion ,  s'affeyent 
&C  mangent  à  la  table  du  maître  avec  propreté  ;  ils 
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font  ufage  de  la  ferviette,  du  ébuteau,  de  la  cuillet- 
&  de  ]a  fourchette ,  comme  les  convives  ;  trinquent 
quand  ils  y  font  invités  ;  ils  boivent  peu  de  vin ,  wn  peu 
plus  de  thé&  préfèrent  le  lait  ;  ils  donnent  la  main  aux 
Dames  par  politeffe,  &  font  leur  lit;  On  affure  que 
les  femelles  de  V  orang-outang  ont  de  la  pudeur,  &  que 
quand  on  les  regarde,  elles  ont  grand  foin  de  cacher 
les  parties  que  la  modeftie  empêche  de  montrer  ;  au 
refte,  elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  &  la 
femelle  vivent  enfemble  dans  la  plus  grande  intelli- 
gence :  de  leiu"  conformation  pareille  à  celle  de 
Vhomme ,  réfulte  la  fimilitude  des  mouvemens.  Vorang^ 
outang  copie  fi  parfaitement  les  aâions  de  Vhomme^ 
que  les  Indiens  lont ,  en  quelque  forte,  excufables,  de 
Pavoir  affocié  à  Tefpece  humaine  par  le  nom  à^omng-' 
outang  (  homme  fauvage  )  quHls  lui  ont  donné.  L'inftinft 
eft  fi  voifin  du  fentiment  dans  cette  efpece  d'animal ,  qu'il 
femble  connoître  fon  mal  &  le  remède.  M.  dt  la  Brojfc 
dit  qu'on  en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade  ;  il 
fit  fon  lit ,  s'y  coucha  ,  la  tête  fur  un  oreiller  ,  &  fe 
couvrit  de  couvertures  ;  il  fe  fit  foigner  comme  une 
perfonne  ;  on  le  faigna  même  deux  fois  au  bras  droit; 
il  en  fut  foulage.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  trouva  depuis 
incommodé ,  il  préfentoit  le  bras  ;  &  par  le  gelle 
pantomime  de  l'autre  bras ,  des  yeux ,  &  des  accens 
plaintifs ,  il  demandoit  une  faignee.  Voyt^^  maintenant 
les  artkUs  Pongo  &  Orang-Outang. 

M.  de,  la  Martiniere ,  dans  fon  DiSionnairc  de  Géo- 
graphie ,  rapporte  qti'on  prit  un  homme  fauvage  dans 
les  bois  d'Hanovre,  &  qu'on  le  porta  en  Angleterre, 
où  George  I  le  donna  en  garde  à  un  particulier  ;  mais 
cet  homme  fauvage ,  qui  étoit  réellement  un  humain , 
mourut  bientôt. 

En  1661  ,  quelques  chaffeurs  découvrirent,  dans 
une  forêt  de  Lithuanie,  au  milieu  d  une  troupe  (Tours , 
deux  enfans,  qui  pnroiffoient  avoir  environ  neuf  ans, 
81  dont  les  tr^ts  &  I4  peau  les  firent  reconnoître  pour 
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être  de  nature  humaine.  Les  chaffeurs,  après  àvôîî 
tais  en  fiiite  les  ours  ,  ne  purent  fe  faifir  que  d*un  dé 
ces  enfans ,  qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  les  ônglei 
&  les  dents  :  ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Pologne; 
Cet  individu  étoit  bien  proportionné;  il  avoit  la 
peau  blanche ,  les  cheveux  blonds ,  la  phyfionomié 
agréable  &c  belké  On  lé  baptifa;  la  Reine  fut  fa 
inarraine  ,  &  PAmbaffadeur  de  France  ,  fon  parrain  : 
on  lui  donna  pour  nom  de  baptême  celui  de  Jofeph  ; 
&  pour  nom  de  famille,  Urjtn^y^j:  allufion  à  la  façon 
dont  on  prétend  qu'il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque 
foin  que  l'on  prit  pour  fon  éducation ,  on  ne  put  Tap-? 
privoifer  entièrement ,  ni  lui  apprendre  à  parler.  Il  né 
put  jamais  fouflFrir  ni  habits  ni  fouliefs;  toutes  fes 
inclinations ,  fes  habitudes  étcwent  fauvages ,  relative-^^ 
ment  à  fa  conduite  &  à  la  manière  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France  ,  (  Décembre  ly^  i  )  fait  auffi 
mention  d'une  jeune  fille  fauvage ,  trouvée  j  en  Sep- 
tembre 173 1 ,  dans  les  bois  de  Sogny,  près  de  Châlons 
en  Champagne.  Qn  en  a  donné  une  hîftoire  plus  détœllée 
en  175  5<  On  voit^  dans  cette  hlftoire,  le  caraâeré 
&  les  refîburces  de  l'honime  fortant  des  mains  de  la 
Nature.  Cette  petite  fille,  qui  n'avoit  que  neuf  à  dix 
ans,  preflTée  par  la  fôif,  entra  dans  le  village;  elle 
ti'avoh  à  fa  main  qu^un  bâton  court  &  gros  par  lé 
bout  comme  une  maffe  :  comme  elle  étoit  prefque  nue  ,^ 
&  qu'elle  avoit  les  mains  noires,  ainfi  que  le  vifage, 
les  payfans  qui  la  prirent  pour  le  Jiable ,  lâchèrent 
contre  elle  un  dogue  dont  le  collier  étoit  armé  de 
pointes,  de  fer  ;  elle  f  attendit  fans  crainte ,  &  d'un 
coup  de  bâton,  elle  l'étendit  inort  fur  la  place;  elle 
regagna  la  campagne  &  fe  fauva  fur  un  arbre  où  elle 
grimpa  avec  la  légèreté  des  écureuils  :  on  la  prit  par 
l'ordre  du  Seigneur ,  on  l'emmena  au  château  ,  oii  on 
lui  donna  un  lapin  en  poil ,  qu'elle  écorcha  &  mangear 
tout  cru.  On  eut  enfuite  le  plaifir  de  lui  voir  prendre 
ées  lièvres  à  là  courfe,  &>  de  la  voir  plonger  dans 
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la  rivîerç  oh  elle  alloit  chercher  le  poiffon  qu'elle 
mangeoit  tout  cru.  On  apprit  d*elle,  par  la  fuite, 
qu'elle  avoit  eu  autrefois  une  compagne  ;  mais 
qu'étant  dans  les  terres,  elle  apperçut  un  chapfelet 
qu'elle  voulut  ramaffer  pour  en  faire  un  bracelet,  & 

3ue  fa  camarade ,  qui  défiroit  auffi  l'avoir ,  lui  avoit 
onné  un  coup  de  mafTe  fur  la  main  ;  mais  que  celle- 
ci  lui  avoit  donné  à  l'inftant  un  pareil  coup  de  mafle 
au  front  &  l'a  voit   renverfée  noyée  dans  fort  fang; 
fuivant  fon  expreffion  (  dit  la  fit  rouge  ).  Touchée  de 
compaffion ,  elle  courut  chercher  des  grenouilles ,  en 
écorcha  une ,  lui  colla  la  peau  fur  le  front  &  banda 
la  plaie  avec  une  lanière  d'écorce  d'arbre  qu'elle  avoit 
arrachée  avec  fes  ongles  ;  la  bleffée  prit  le  chemin  dé 
la  rivière,  &  difparut  fens  qu*on  ait  fu  depuis  ce  qu^elle 
left  devenue.  On  conje6hire  que  cette  jeune  fille  étoit 
ivenue  des  Terres  arâiques,  &  qu'elle  étoit  de  la  nation 
'des    Eskimaux.    Quelques  queftions  que  je   lui   aie 
faites,  (c'étoit  en  1765;  cette  femme  vivoit  àParis, 
fous  le  nom  de  Mademoifelle  Leblanc ,  &  elle  fe  ren- 
doit  affez  fouvent  chez  M.  de  la   Condamine^  )  je 
n'ai  pu  apprendre  d'elle  quels  étoient  fes  parens  ;  elle 
m'a  feulement  répondu  qu'ils  cultivoîent  la  terre.  Se 
qu'elle  alloit  fouvent  ramaffer  des  herbes  fur  le  bord 
de  la  mer,  pour  encraiffer  leurs  terrains.  Elle  pouffoit 
à  volonté  un  cri  infiniment  aigu  &  des  plus  emayans; 
On  cite  plufieurs  autres  exemples  femblables  S  hommes 
te  ^rnmes  fauvages  des  bois  ,  qui  prouvent  qu'on  ^ 
en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  fauvages ,  que 
des  événemens  particuliers  avoient  éloignés  de  leurs 
retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le 
véritable  homme  fauvage  avec  de  grands  iinges  ,  ou 
d*autres  animaux  brutes  qui  ont  quelque  reffemblance 
extérieure  avec  l'homme  par  la  forme ,  par  les  geftes, 
par  les  façons  d'agir,  &c.  Ce  qui   diftingue  effen-^, 
tiellement  V homme  d'ayec  la  brute ,  aux  yeux  du  Na- 
turaliftè ,  c'eft  l'organe  de  la  parole  &  la  çerfeâib^ité,! 
;rome'  VH^  M    " 
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HOMONCULE.  On  a  défigné  pair  ce  mot ,  tantôt 
rhomme  de  taille  avortée ,  &  tantôt  le  pithêquc.  Voyez 

NaïN  &  PlTHÊQUE. 

HONGRE  ,  Canurius;  c*eft  un  cheval  châtré-  Foyc^ 
à  VarticU  Cheval. 

HONORÉ.  Voyt:^  OnorÉ- 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturaliftes  défîgnoîent  par 
ce  nom  des  pierres  pyriteufes  &  polies. 

HORIZON  ,  Voyci  à  lUrticU  Globe. 

HORLOGE  DE  LA  MORT.  Voy€ikCartlcU'9o\3 

PULSATEUR   &  VrILLETTÈ. 

HORNBERG.  La  plupart  des  Minéralogiftes  difeni 
que  c'eft  la  pitrrt  d$  corne  ;  Voyez  ce  mot.  On  l'ap- 
pelle auffi  hornjlein.  Ces  mots  font  ufités  chez  les 
Mineurs  Allemands  &  Suédois. 

HOUATTE  ou  Houette.  Voye:^  Apôcin. 

HOUBARA  ou  petite  Outarde  huppée  ,  d'A- 
frique ,  Otis  Âf ricana.  Cette  petite  efbece  ^oiuarde , 
qui  n'eft  pas  rare  dans  les  plaines  lablonneufes  de 
r^mas  9  efl  de  la  groffeur  de  la  canneptture  ;  elle 
en  a  la  forme  &  le  plumage  j  mais  elle  en  diflFere 

Ear  une  huppe  renverfée  en  arrière  &  comme  tom- 
ante;  elle  a  une  fraife  formée  par  de  longues 
plumes  qui  naiffent  du  cou  ,  qui  fe  relèvent  un  peu 
&  fe  renflent ,  comme  il  arrive  à  notre  coq  domef- 
tique,  lorfqu'il  eft  en  colère.  Lorfque  cette  autarâc 
eft  menacée  pai*  un  oifêau  de  proie  ^  il  eft  fort  cu- 
rieux de  voir  par  combien  d*allées  &  de  venues  ,  de 
tours  &  de  detoiu-s  ,  de  marches  &  de  contre-mar- 
cHes ,  en  un  mot  ^  par  combien  de  rufes  &  de  fbu- 
pleffes  elle  cherche  à  échapper  à  fon  ennemi.  On 
prétend  que  fon  fiel  ,  ainfi  qu'une  certaine  ma- 
tière qui  fe  trouve  dans  fon  eftomac  ,  eft  un  excel- 
lent remède  contre  le  mal  des  yeux.  Foye[  mainte- 
nant VarticU  RhaAD. 

HOUBLON  ou  Vigne  pu  Nord  ,  Lupulusfcandens  ; 
JSumiits  lupulus ,  tînn,  1457.  Plante  grimpant^,  trèj- 
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ptecîeufe  ^  &  qui  eft  connue  dfe  tout  ïe  inonde  i 
fes  racines  font  vivaces ,  menues  ,  &  s'entortillent 
les  unes  avec  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges  foibles  , 
mais  dures  ,  très-longues ,  anguleufes,  velues  &  rudes  j 
elles  embraffent  étroitement  les  perches  &  les  plante^ 
fur  lefquelles  elles  grimpent  en  ferpentant  ;  fes  feuilles^ 
qui  font  ameres ,  fortent  des  nœuds  deux  à  deux , 
oppofées ,  rudes  ,  cordiformes  ,  dentées  en  fcie  , 
communément  découpées  en  trois  ou  cinq  parties,  ' 
portées  fur  des  pétioles  affez  longs.  L'efpece  qiiî 
porte  les  fleurs  ^  Lupulus  mas ,  n'a  point  de  gtaines  ; 
K  celle  qui  porte  des  graines  ,  Lupulus  fœmîna  , 
ii'a  point  d^étamines.  Les  fleurs  ,  dahs  le  mâle  , 
naiflent  de  l'aiflelle  des  feuilles  ;  elles  font  en  grappes 
comme  celles  du  chanvre  j  pâles  ,  fans  pétales  ,  com- 
pofées  de  plufieurs  étammes  &  d'un  calièe  à  cinq  • 
feuilles  ;  elles  font  ftétiles*  L^elpece  femelle  ^  qiii  eft 
un  individu  différent,  porte  des  truits  qui  font  comme 
des  pommes  de  pin,  compofés  de  plufieurs  écailles 
tnembraneufes  ,  pâles  ,  jaunâtres  ,  attachées  fur  un 
pivot  commun ,  a  raiffelle  defquels  naiflent  de  petites 
graines  aplaties ,  rouflfes ,  d*une  odeur  d*ail ,  ameres 
&  enveloppées  dans  une  coiffe  membraneufe» 

Cette  plante  efl:  très-commune  dans  différens  pays  ^ 
&  croît  dans  les  haies  &  dans  les  prés.  En  An- 
gleterre ,  en  Allemagne ,  en  Flandres  ,  on  feme  6i 
on  cultive  le  houblon  avec  grand  foin  &  beaucoup 
de  dépenfe  ;  on  le  fait  foutenir  par  de  grands  échalas 
à  la  manière  des  vignes  i  &  comme  il  monte  prefque 
auffi  haut  que  les  lianes  d'Amérique  ,  on  pourroit, 
ftn  le  fôutenant  avec  de  longues  perches  ,  en  former 
d'élégans  portiques  ,  des  obélilques  dé  cinquante 
pieds  de  haut  dans  le  centre  d'une  étoile  de  petits 
{arbrîfl!eau3t  ,  des  berceaux  de  verdure  ,  des  ton- 
nelles ,  &c. 

Le  houblon  fe  multiplie  par  quantité  de  racines 
iju'il  produit ,  à  la  manière  dés  afperges  ;  il  fe  plaît 
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dans  un  terrain  humide  ,  peu  pierreux  ^  maïs-gras^ 
&  bien  fumé  :  on  doit  le  labourer  à.  l'entrée  de 
l'hiver  ,  &  à  la  fin  de  cette  faifon  ,  c*eft-à-dire  , 
à  la  fortie  des  froids  ,  faire  dans  le  plant  des  trous 
d'environ  un  pied  en  tout  fens ,  &  à  quatre  pieds 
de  diflance  ;  vers  la  fin  de  Mars  ,  on  met  dans  ces 
trous  du  fumier  ;  celui  de  pourceau  y  eft  très-bon  , 
mais  celui  des  bêtes  à  corne  efl  préférable.  L'année 
fuivante,  lorfque  le  houblon  a  pouffe  à  la  hauteiu: 
d'un  pied  ,  on  fiche  en  terre  de  petites  perches  , 
comme  povur  ramer  des  haricots  ,  enfuite  on  jette 
de  nouvelle  terre  autour  de  chaque  plante  ;  au  mois 
de  Mai ,  on  donne  un  troifieme  labour  :  vers  le 
mois  de  Décembre  ,  on  met  un  demi-pied  de  fiimier 
fur  chaque  motte  de  houblon  ;  on  bêche  la  terre ,' 
&  on  renfouit  le  fumier  :  en  Mars ,  on  bêche  en- 
core ,  &  à  la  fin  du  mois  on  le  taille  ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  coupe  tout  le  vieux  bois  à  niveau  du  cœur  de 
la  plante  :  en  Avril ,  on  plante  à  côté  de  chaque 
motte  de  houblon  de  groffes  perches  de  bois  blanc, 
&  on  y  lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  :  en  Sep- 
tembre, &  dès  qu'il  quitte  fa  couleur  de  citron 
vert ,  pour  en  prendre  une  d'un  jaune  -  brun ,  ce 
qui  en  marque  la  maturité  ^  on  coupe  avec  la  faucille 
les  farmens  à  environ  deux  pieds  de  terre ,  enfuite 
on  enlevé  les  perches  avec  les  tiges ,  que  l'on  fépare 
en  faifant  gliffer  la  perche,  puis  on  détache  les. 
fruits  ;  mais  ce  n'efl  guère  qu'à  la  troifieme  année 
qu'on  peut  efpérer  beaucoup  de  rapport  de  cette 
plante. 

Le  houblon ,  dans  le  temps  oîi  il  t&  en  fleiu^  J 
efl  fujet  à  une  maladie  caufée  ,  dit  -  on ,  par  une 
rofée  mielleufe  qui  tombe  en  été  au  lever  du  foleit; 
la  tranfpiration  de  la  plante  en  e^  arrêtée  ;  elle  fait 
fécher  &  périr  les  feuilles  ,  &  ruine  quelquefois  la 
récolte.  Pour  remédier  à  ces  mauvais  effets  &  les  pré- 
venir^ on  doit  aufii-tôt  arracher  les  feuilles  i  il  en  poufi^e 
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Àe  nouvelles  ;   par  cfe  moyen  on  fauve  quelquefois 
les  deux  tiers  de  la  récolte  ordinaire. 

Toute  cette  phnte  devient  beaucoup  plus  belle  par 
la  culture  ;  fes  épis  font  chargés  de  fleurs  ;  fes  écailles 
&  fa  graine  font  plus  grandes  ;  fes  épis ,  ^ue  nous 
avons  comparés  à  des  pommes  de  pin  ^  &  que  Ton 
appelle  fouvent ,  mais  improprement  fieurs  ,  fe  re- 
cueillent au  mois  d'Août  &  de  Septembre  :  on  les 
■feche  dans  un  four  préparé  pour  cela  ;  on  les  ren* 
ferme  enfuite  dans  des  facs  ;  on  les  vend  en  cet 
état ,  &  on  les  garde  dans  un  lieu  fec  pour  faire 
la  bière.  On  mange  les  jeûnes  poufles  du  houblon , 
qui  paroiffent  au  commencement  du  printemps  :  on 
les  fait  cuire  dans  de  Teau  comme  les  afperges  ,  & 
on  les  mange  affaifonnées  à  la  même  lauce  :  elles 
font  de  bon  goût  &  piurifient  la  mafle  du  fang. 
Ses  feuilles  &  fes  racines  font  auflî  dWage  en  Mé- 
decine ;  les  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable ,  & 
contiennent  une  matière  graifleufe,  réfmeufe  ,  aro- 
matique ,  qui  paroît  être  le  principe  de  leur  odeur 
&  de  leur  amertume. 

Tout  le  monde  fait  Tufage  que  Ton  fait  des  fruits 
du  houblon  poiu:  aflaifonner  la  bière  ,  afin  qu'elle 
ne  s'aigrifle  &  ne  fe  gâte  pas  ;  ils  empêchent  par 
leur  fel  volatil  &  par  leur  huile  aromatique ,  qu'elle 
ne  prenne  un  goût  de  chaux  ;  ils  atténuent  la  vif- 
cofité  ,  ôç  la  font  couler  par  la  voie  des  urines  ; 
ils  lui  communiquent  une  très  -  grande  amertume  , 
mais  qui  difparoît  peu  à  peu  ,  &  la  bière  en  devient 
plus  forte  &  plus  vineufe. 

On  regarde  la  bien  (  Ccrvifia  )  ,  faîte  avec  le 
houblon ,  comme  plus  falutaire  &  de  meilleur  goût  ; 
elle  eft  plus  apéritive ,  plus  amie  de  Teftomac  ,  & 
plus  propre  à  la  digeftion  ;  cependant  elle  porte  plus 
a  la  tête ,  elle  enivre,  elle  jette  dans  l'aflbupifTement 
&  produit  même  le  cauchemar.  Ces  efFetS'^ont  d'autant 
plus  marqués  ,  qu'il  y  a   plus  àQ  houblon  dans   la 
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bière  ,  &  qu'elle  eft  plus  amere  :  au  refte  ,  la  nature 
rfu  houblon  y  fait  auffi  beaucoup  ,  puifque  celui  qui 
vient  dlfenach  dans  la  Thuringe ,  eft  d'une  amertume 
mordicante  ,  au  lieu  que  celui  de  Brunfvick  eft  plus 
doux  :  on  prétend  que  la  bière  faite  avec  le  houblon 
augmente  les  paroxifmes  de  ceux  qui  ont  le  calcul  ; 
au  lieu  que  VaiU  ,  efpece  de  bière  où  il  n'entre 
point  de  houblon  ,  les  adoucit  :  c*eft  aux  nations  qui 
font  ufage  de  la  bière  au  houblon  à  décider  la  queftion. 

Les  feuilles ,  les  fruits  &  les  jeunes  pouffes  du 
houblon  ,  font  apéritife  ,  très  -  propres  à  lever  les 
obftruâions  de  la  rate  ,  &  à  lâcher  le  ventre  ;  ces 
remèdes  conviennent  auflî  dans  le  fcorbut ,  &  pour 
les  vices  de  la  peau  ;  appliqués  extérieurement ,  ils 
font  excellens  dans  les  luxations  ,  les  tumeurs  œdé- 
mateufes  ,  les  contuiions  ,  &  dans  les  accès  de  la 
goutte.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de 
Suéde  ,  année  lySo  ,  que  les  tiges  du  houblon ,  ma- 
cérées ou  rouies ,  donnent  une  filaffe  auflî  bonne 
que  celle  de  l'ortie ,  &  plus  longue  que  celle  du 
chanvre*  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de 
Jemteland  &  de  celle  de  Médelpadie  ,  qui  en  pré- 
parent la  toile. 

Quelques-uns  donnent  le  nom  de  houblon  de  mon^ 
tagne  à  Vornhhogale  des 'Pyrénées.    Voye^  Ornitho- 

GALE. 

HOUHOU  d'Egypte.  C'eft  le  nom  que  les  Arabes 
ont  donné  à  un  coucou  dont  le  cri  exprime  ces  deux 
monofyllabes ,  &  que  l'oifeau  répète  plufieurs  fois 
de  fuite*  fur  un  ton  grave.  Le  mâle  &  la  femelle 
vont  toujours  de  compagnie  ;  ils  ne  fe  perchent  que 
fur  les  buiffons  ,  à  portée  dé  quelque  eau  cou- 
rante; leur  principale  nourriture  confifte  en  faute- 
relles;  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  & 
le  cou  font  épaiffes  &  dures  ;  celles  du  ventre  ôc' 
du  croupion  font  douces  &  effilées  ;  l'ongle  du 
doigt  poftérieur   interne  eft  long   &  droit  comme 
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éeluî  âe  potre  alouette.  Ces  notions  font  dues  à  M.  de 
MontbcilUrd.  Le  plumage  fupérieur  eft  d*un  roux-ver- 
dâtre  avec  des  reflets  d*acier  poli  ;  Pinférîeur  eft  d'un 
blanc  tanné  ;  Tiris  d'un  rouge  vif  ;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  font  noirâtres. 

M.  de  Montbeillard  dit  que  le  kouhou  a  beaucoup 
de  rapport ,  fur-tout  par  les  deux  carafteres  indiques 
ci-deffus ,  avec  les  trois  coucous  fuivans  ;  i.^  Le 
toucou  des  Philippines  y  pi.  enl.  814,  dont  tout  le 
plumage  eft  d'un  noir  luftré  ,  à  l'exception  des  ailes  , 
qui  font  roufles  :  1.^  Le  coucou  vert  aAntigiu ,  dont 
M.  Sonmfat  (  Voyages  à  la  Nouvelle  Guinée  ^  &c.  ) 
feit  mention  ;  les  ailes  font  d'un  rouge  -  brun  ,  la 
queue  noire  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert 
obfcur ,  foncé  ,  &  tirant  fur  le  noir  :  3.^  Le  coucou 
appelé  toulou  à  Madagafcar  ,  pi.  enl.  195  ,  fig.  i  ; 
c'eft  le  coucou  de  Madagafcar  de  M.  Briffon  ;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  noir  luftré ,  excepté  les  ailes  ^ 
qui  font  d'un  marron  foncé  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs, 

HOUILLE,  Les  habitans  du  pays  de  Liège  &  du 
Comté  de  Namur  donnent  ce  nom  au  charbon  mi-^ 
niral.  Pour  ménager ,  les  pauvres  gens ,  après  Pavoir 
réduit  en  poudre  grofliere  ,  le  mêlent  avec  de  la 
terre  glaife  ;  ils  en  forment  des  boules  qu'ils  laiffent 
fécher;  on  brûle  ces  boules  avec  du  cliarbon  de  terre 
ordinaire  ,  &  quand  elles  font  rougies  ,  elles  donnent 
fort  long- temps  une  chaleur  douce  &  moins  âpre 
que  le  charbon  de  terre  tout  feul.*Un  citoyen  très- 
recommandable  par  fes  connoiflances ,  a  voulu  établir 
à  Paris  Tufage  de  ce  chauffage  économique  ;  malheu- 
reufement  le  fuceès  n'a  pas  répondu  à  fes  vœux. 
Voyei  Charbon  de  terre  ou  de  pierre.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  cendre  de  houille  avec  la 
cendre  de  mer  qu'on  vend  en  Hollande  pour  en- 
graiffer  les  terres  de  Flandres  :  la  cendre  de  mer  eft: 
la  cendre  de  tourbe  \  mais  la  cendre  de  hoidlle  fe  fait 

M4 


Digiti 


zedbyGoOgte 


184  MOU 

avec  de  '  la  terre  de  hotâllc  :  elle  eft  noirâtre ,  în^ 
flammabte  &  faline  ,  &  fe  trouve  depuis  la  fuper- 
fîcie  du  terrain  jufqu'à  quarante  pieds  de  profondeur. 
Les  cendres  de  terre  de  houUU  fertilifent  les  terres 
femées  en  grains  de  fourrage  :  on  l'emploie  auffi 
comme  elle  fort  de  la  mine ,  fans  avoir  été  brûlée 
ni  calcinée  9  mais  écrafée  :  enfin  ^  les  cendres  de 
cette  terre  conviennent  pour  tous  les  végétaux ,  pour  les 
prairies ,  &  elles  font  périr  les  infeâes  nuifibles.  La 
terre  de  houilit  eft  dans  le  genre  des  pierres  noirês  à 
crayon  :  on  y  trouve  du  vitriol;  on  en  tire  auifi 
de  Talun  :  elle  s'échauffe  en  tas  ,  ôcyaUimie  d'elle- 
même  en  donnant  une  odeur  de  foufré* 

HOUPEROU  Poiffon  de  PAmériaue  qui  eft  fort 
dangereux  poiu:  l'homme.  Thtvu  mt  qu'il  dévore 
aum  tous  les  autres  poifTons,  excepté  un  feul*,  qui 
eft  petit  &  qui  le  fuit  toujours  ,  foît  par  fympathie  , 
foit  pour  fe  mettre  fous  fa  proteâibn.  Le  houpcrou 
paroît  être  un  goulu  de  mer  ,  &  le  petit  poiflbn 
un  remore.  Voyez  ces  mots^ 

HOUPETTE,  C'eft  le  tangara  noir  huppi  de 
Cayenne  ,  de  M.  Briffon  ,  pi.  enl.  301  ,  fig.  2  :  c'eft 
un  tangara  de  la  première  grandeur  ;  le  deffus  de 
la  tête  offre  des  plumes  noires  ;  l'occiput  offre  une 
touffe  de  plumes  orangées  ;  les  unes  &  les  autres 
font  longues  ,  effilées ,  &  forment  une  belle  huppe 
que  l'oifeau  redrefTe  à  fa  volonté  ;  la  gorge ,  le  nas 
du  dos ,  le  croupion  &  le  deffus  de  la  queue  font 
d'un  fauve  clair  ;  le  refte  eft  d'un  noir  terne  ;  il  y 
a  une  tache  blanche  au  dernier  pli  de  l'aile.  Ce 
tangara ,  le  feul  qui  foit  huppé ,'  vit  dans  les  plan- 
tations à  Cayenne;  fon  cri  reffemble  à  celui  du 
pinfon  ;  Ofi  a  repréfenté ,  pi.  enl.  7  ,  fig.  2  ,  une 
variété  de  ce  tangara  huppé  de  Cayenne. 

HOUQUE  ou  HôTJLQVE ,  Holcus  ,  Linn.  Nom 
donné  à  un  genre  >de  plantes  de  l'ordre  des  Gra- 
minées  :  les  fleurs  font  en  panicule  lâche  ;  les  balles 
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ïjuî  fervent  de  calice ,  font  de  deux  ou  trois  fleurs , 
dont  une  ftérUe.  On  diftingue  :  i.®  La  houlqut  molle , 
Holcus  mollis  y  Linn.  1485  ;  elle  croît  en  Hollande; 
fon  chaume  eft  haut  d'un  pied  &  demi ,  coudé  aux 
articulations  inférieures  9  garni  à  chaque  articulation 
d'un  paquet  de  poils  ;  les  balles  ,  qui  fervent  de 
calice  ,  lont  prefque  glabres  ;  les  barbes  font  auffî 
longues  que  les   écaille^* 

2.^  La  houlqut  laïmuft,  Holcus  lanatus ,  Linn.  1485; 
elle  croît  dans  les  prés  ;  fa  racine  eft  vivace  ;  fes 
feuilles  font  molles  ,  velues  ;  les  balles  font  laineufes  ; 
les  barbes  crochues  &  à  peine  apparentes. 

Le  Holcus  forghum  eft  le  grand  nùllct  noir  ,  ou 
forgo  d'Afrique.   Foyc[  à  tartich  MiLLET. 

HOURITE.  C'eft  un  poiffon  des  lues  de  l'Afrique, 
dont  parle  Dappcr ,  &  dont  on  fait  une  grande  con- 
fommation  à  Madagafcar.  Le  poifTon  hourite  que  nous 
avons  vu  chez  u»  Curieux  en  Zélande ,  reflemble 
beaucoup  à  un  iptrlan  qui  auroit  des  taches  bleues, 

HOURVAN  (  terme  &  cri  de  çhaffe  ).  Voyeç^  à  la 
fuite  de  VarticU  Cerf. 

HOUTARDE  de  Bdon.  Voyez  Outarde. 

HOUTOU.  Voyci  MOMOT  du  Bréfil. 

HOUX ,  Aquifolium  ^Jîve  Agrifolium  vulgb  ,  J.  B.  I  J 
^14;  Aquifolium  fpinofum  ;  Ilex  aquifolium  ,  Linn, 
181.  Eft  un  arbrîffeau  toujours  vert ,  qi\i  croît  na- 
turellement aux  Ueux  incultes  ,  ombrageux ,  dans  les 
forêts ,  fur  les  pentes  des  montagnes ,  dans  les  gorges 
ferrées  &  expofées  au  Nord  ;  il  fe  plaît  fur-tout  à 
l'ombre  des  autres  arbres ,  &  dans  le  voifinage  des 
petites  fources  qui  fuintent  à  travers  les  terres  ;  il 
i'y  élevé  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  cultivé.  Le  tronc  &  les  branches  ,  qui 
font  liffes  &  pliantes ,  font  l'un  &  l'autre  couverts  de 
deux  écorces  ;  l'écorce  extérieure  des  branches  eft  verte, 
celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  ;  l'inté- 
Itieure  eft  pâle  :  l'une  &  l'autre  répandent  une  odeur 
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dcfagr^able  &  puanjte  lorfqu'on  les  enlevé:  on  faît;^ 
avec  ces  brancnes  flexibles  ,  des  hoiiffines  &  des 
manches  de  fouet.  Le  boi$  eft  dur ,  folide  ^  blan- 
châtre ,  mais  noirâtre  dans  le  centre  ,  fi  pefant ,  qu'il 
refte  au  fond  de  l'eau  comme  le  bids  &  le  gayac.  Sqs 
feuilles  font  pétiolëes ,  ovales ,  d*un  beau  vert ,  très-lifles, 
coriaces  ,  ondulées ,  c*eft-à-dire  ,  garnies  tout  autour 
d'échancrures  finueufes,  &  hériffées  de  pointes  longues 
&  roides ,  dont  le  nombre  diminue  dans  la  vieil- 
lefle  de  Tarbrifleau.  Le  houx  donne  ,  au  mois  de 
Mai  ,  des  fleurs  axillahres ,  blanches ,  petites  ,  nom- 
breuses ,  d'une  feule  feuille  ,  &  en  rofette  ,  dé- 
coupées en  quatre  quartiers  ;  le  piftil  fe  change  en 
une  petite  baie  molle  &  ronde  ,  creufée  ,  rouge  , 
douceâtre  ,  d'un  goiit  défagrëable  ,  remplie  de  quatre 
()etits  oflelets  blancs ,  triangulaires  &  oblongs.  Ces 
fruits  font  mûrs  en  Septembre ,  &  reftent  fur  Par- 
briffeau  pendant  prefque  tout  Thiver. 

M.  Martin  ,  Profefleur  de  Botanique  à  Cambridge, 
a  donné  à  la  Société  de  Londres  fes  obfervations  fur 
le  fexe  du  houx  ;  ce  Doâeur  détruit  l'ancienne 
opinion  qui  por|oit  à  croire  que  le  houx  étoit  une 
plante  hermaphrodite.  Le  célèbre  Linnœus  le  place 
parmi  les  plaintes  qui  ont  quatre  organes  réciproques 
ftir  k  même  fleur  ;  mais  M,  Martin  ,  en  examinant 
les  fleurs  de  fix  plants  de  houx  ,  difpofés  deux  à 
deiix  dans  fon  jardin,  remarqua  que  chaque  paire 
offroit  une  plante  mâle  &  ime  femelle.  Les  fleurs 
inâles  ont  quatre  étamines  jaunes  ,  chargées  de  pout 
fiere;  les  fleurs  femelles  font  caraftérifées  par  un 
ovaire  &  par  quatre  petits  filamens  que  quelques 
Botaniftes  avoient  pris  pour  des  étamines,  M.  JFatfon, 
qui  a  voulu  s'aflurer  par  lui-même  de  Pexaâîtude 
de  l'obfervation  précédente  ,  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
efFeâivement  beaucoup  de  houx  ,  dont  les  uns  étoient 
mâles  &  les  autres  femelles  ;  mais  qu'il  y  en  avoit 
dont  les  flçurs  fembloient  réunir   les  deux  fexes  ; 
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il  dît  encore  que  les  houx  ont ,  comme  le  mûrier , 
plufieiirs  manières  de  fe  multiplier,  en  femant  les  graines, 
en  couchant  les  branches  ,  &  au  moyen  de  la  greffe. 

On  cultive  le  houx ,  fur-tout  dans  les  pays  du 
Nord  ,  pour  fervir  d'ornement  dans  les  jardins  ;  oa 
remploie  avec  fuccès  pour  faire  d'excellentes  haies, 
de  belles  paliffades  ;  il  figure  très  -  bien  dans  des 
bofquets  d'arbres  :  il  fe  refufe  aux  terres  fortes  ; 
le  fumier  lui  efl  pernicieux  ,  il  exige  un  terrain  frais 
&  léger.  Le  houx  panaché  ,  dont  on  compte  plus 
de  trente  fortes  ou  variétés  qui  font  ornement  dans 
les  parterres  ,  eft  une  efpece  de  houx  produit  ori- 
ginairement par  la  greffe  :  confultez  Bradtey.  Sa  feuille 
efl  tachetée  de  Jaune.  Quand  on  veut  faire  un  femis 
de  houx^  foit  pour  former  des  haies  ou  en  faire 
une  pépinière ,  il  faut  cueillir  la  graine  en  Dé- 
cembre ,  &  ne  la  femer  qu'au  fécond  printemps. 
On  connoît  peu  d'efpeces  réelles  de  houx.  Il  y  a  : 
Le  houx  ordinaire  :  Le  houx  hériffon  :  Le  houx  de 
Caroline  ,  à  feuilles  étroites  ou  dentelées.  Confultez 
M.  Duhamel. 

La  racine  ,  l'écorce  &  les  baies  du  houx ,  font 
rarement  d'ufage  en  Médecine  ;  on  en  fait  cependant 
des  décodions  émoUientes ,  utile$  pour  la  toux  in- 
vétérée ,  &  pour  fomenter  les  articulations  qui  fe 
font  durcies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  de 
bière  &  de  lait ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  les 
pointes  des  feuilles  de  houx  ,  eft  merveilleufement 
utile  pour  la  colique  &  les  tranchées  des  înteflins. 
Le  bois  du  houx  reçoit  la  couleur  noire  plus  par- 
faitement qu'aucun  autre  arbre  ,  &  il  prend  un 
beau  poli.  Ce  bois  peut  fervir  dans  les  ouvrages 
de  charpenterie.  Ses  branches  ,  qui  font  flexibles, 
s'appellent  houjjines  ;  on  s'en  fert  pour  battre  les 
habits  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-deffus ,  &  pour  faire 
des  manches  de  fouet. 

Les  Anglois  font  avec  l'écorce  du  houx  ,  la  §lu 
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Î>ropre  à  prendre  les  oifeaux  à  la  pîp^e  ;  vôîcï 
eur  procéda  Au  mois  de  Juin  &  de  Juillet  ,  on 
{)ele  une  certaine  quantité  d'arbres  de  houx  dans 
e  temps  de  la  fève  ;  on  jette  la  première  écorce 
brune ,  &  on  prend  la  féconde  ;  on  fait  bouillir 
cette  écorce  dans  de  Peau  de  fontaine  pendant  fept 
ou  huit  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fpit  attendrie  : 
on  en  fait  des  maffes  que  Ton  met  dans  la  terre , 
&  que  Ton  coifvre  de  cailloux ,  en  faifant  plufieurs 
lits  les  uns  fur  les  autres  ,  après  avoir  préalablement 
fait  égoutter  toute  Teau  :  on  les  laiffe  fermenter  & 
pourrir  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines , 
jufqu'à  ce  qu'elles  fe  changent  en  mucilage  :  on 
les  retire  &  on  les  pile  dans  un  mortier,  jufqu'à 
ce  qu'on  puiffe  les  manier  comme  de  la  pâte  ;  après 
cela ,  on  les  larve  dans  de  l'eau  courante  ,  &  on 
les  pétrit  pour  enlever  les  ordures  :  on  met  cette 
•pâte  dans  des  vaiffeaux  de  terre  pendant  quatre  ou 
cinq  jours ,  pour  qu'elle  jette  fôn  écume  &  qu'elle 
fe  purifie  ;  enfuite  on  la  met  dans  un  autre  vaiffeau 
convenable ,  &  on  la  garde  pour  l'ufagé.  La  meilleure 
glu  eft  verdâtre ,  &  ne  doit  point  avoir  de  mauvaife 
odeur.  Dodonu  âflufe  que  la  glu  faite  avec  l'écorce 
de  houx  a'eft  pas  moins  nuifible  ,  prife  intérieu- 
rement ,  que  celle  que  l'on  fait  avec  le  gui  ;  car 
elle  eft  fort  tenace  ,  elle  colle  tous  les  inteftins, 
elle  empêche  la  fortie  des  excrémens ,  &  elle  caufe 
la  mort ,  fans  autre  qualité  deftruâive  que  fa  fubftancè 
'glu^te,  La  glu  j  appliquée  extérieurement  ,  réfout , 
amollit  ,  &  fait  aboutir.  Voyc^  à  l'article  Glu  la 
préparation  d'um  ^honnc  glu  artiJlciclU. 

Houx  FRELON    OU    PETIT  HoUX  ,    OU   HOUSSET  , 

Ru  feus  y  fivc  Brufcm ,  Ger.  759  ;  Rufcus  myrtifolius  , 
acuUatuSy  Toûrnl  Ihft.  79;  Oxymyrfint^  Raij  Hift.  ; 
Myrtacantha  i^  Murina  Spina  )  ,  Lob.  Icon.  ;  Rufcus 
acuUatus  ^  Linn.  1474I  Cette  plante  ,  qui  croît  aux 
lieux  rudes  &  pierreux  ,  dans  les    bois  ,   dans  les 
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forêts  &  dans  les  haies  ,  en  France  i  en  Siûflfe ,  en 
Italie  ,  fe  nomme  encore  fragon  ,  houjfon ,  myrte  faw^ 
vag6  ou  épineux  ,  &  buis  piquant  ;  fa  racine  eft  grofle  ^ 
tortue  ,  raboteufe ,  dure  ,  ferpentante  ,  blanche  & 
garnie  de  groffes  fibres  ,  d'un  goût  âcie  ,  un  peu 
amer.  Elle  poufle ,  à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  plus  , 
plufieurs  tiges  rameufes  ,  fermes  ,  pliantes ,  difficiles 
à  rompre ,  cylindriques  ,  cannelées  ,  &  cHvifées  en 
plufieùrS  rameaux  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  myrte,  mais  plus  fermes ,  plus  rudes ,  ovales, 
pointues  ,  liffes ,  dures  ,  nerveufes ,  fans  odeur  ,  fans 
queue  ,  toujours  vertes  &  piquantes  ,  d'un  goût 
amer  &  aftringent  :  au  milieu  des  feuilles ,  ou  plutôt 
entre  leur  touffe ,  naiffent  des  fleurs  d'une  feule 
pièce  ,  portées  fur  de  courts  péduApules ,  découpées 
en  fix  parties  ,  ou  en  fix  efpeces  de  pétales  oblongs 
&  d'un  blanc  -  jaunâtre  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
rondes  ,  grofles  comme  de  petites  cérifes ,  un  peu 
molles  ,  &  qui  rougijQTent  en  mûriffant ,  d'un  goût 
douceâtre ,  contenant  une  ou  deux  femences  dures 
comme  de  la  corne. 

Cette  plante  ,  ou  ce  petit  arbufte  fleurit  en  Avril 
&  Mai  :  il  fort  de  fa  racine ,  au  printemps  ,  quelques 
rejetons  tendres  &  verts  ,  qui  peuvent  être  mangés 
comme  des  afperges.  Si  on  les  laifle  croître  ,  ils  de- 
viennent feuillus  ,  ligneux  &  plians  ;  on  en  fait  des 
balais.  Autrefois  les  payfans  couvroient  avec  ce  houx 
les  viandes  &  les  autres  chofes  qu'ils  vouloient  dé- 
fendre contre  les  rats  &  les  fouris  ;  car  ces  animaux 
deftruâeurs  ne  pouvoient  y  pénétrer  qu'en  fe  piquant 
bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  efpece  d'arbrifleau  font 
d'ufage  en  Médecine  ,  &  font  propres  pour  divifer 
les  humeurs  crafles  ,  en  les  faifant  pafler  par  les 
urines.  Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  apiritives 
majeures  ,  qui  font  celles  âî'acke ,  à^a/perge^  de  fenouil  ^ 
de  câprier  (  quelquefois  de  per^l  )  ,  ÔC  de  petit  houpçf 
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on  s'en  fert  communément  à  la  dbfe  de  demî-once 
dans  les  tifanes,  apozeraes,  &  bouillons  apéritifs, 
qu'on  prefcrit  dans  la  jauniffe  ,  ITiy dropifie  ,  les  pâles 
couleurs  ,  &  la  gravelle.  La  conferve  des  baies  de 
petit  houx  y  eft  bonne  pour  Tardeur  d'urine  &  dans 
la  gonorrhée. 

HUAN  ;  c'eft  le  milan  royaL 

HUANACUS  ,  même  nom  que  guanacos  ^  &  qui 
défigne  le  Ihama.  Voyez  à  CanicU  Paco, 

HUART  ou  HuARD.  Oifeau  ainfî  nommé,  parce 
qu'il  prononce  ce  mot  très-diftinftement  en  chantant  : 
on  en  trouve  beaucoup  fur  la  rivière  de  MifSffipi 
&  chez  les  Kamtfchadales  ;  ces  peuples  prétendent 
prédire  les  changemens  de  temps ,  en  obfervant  le 
vol  &  le  cri  de  cet  oifeau.  C'eft  une  efpece  d'aigle 
qui  rôde  le  long  des  étangs  ,  des  fleuves ,  &  fur 
les  bords  de  la  mer  :  il  niche  fur  la  terre  entre  des 
rofeaux  ;  fa  nourriture  confifte  en  poiflbns  ;  fa  ponte 
eft  de  quatre  œufs  Blancs  ,  moins  gros  que  ceux 
de  la  poule.  Le  huart  eft  le  balbuzard.  Voyez  ce  mot* 

HUCH ,  Salmo  hucho ,  Linn  ;  Salmo  obbngus  , 
itntium  lineis  duabus  in  palato  ,  mactdis  tantummodb 
nims  yArteà.  ;  Trutta  fiuviatilis  ^  Huch  Germanorum^ 
Willugh.  Poiflbn  du  genre  du  Salmone  ;  il  fe  trouve 
dans  le  Danube ,  &  l'on  en  fait  beaucoup  de  cas  à 
Vienne  :  il  eft  plus  alongé  &  plus  mince  que  la 
truite  ;  il  a  environ  deux  pieds  de  longueur  ,  &  trois 
pouces  de  largeur  à  l'endroit  des  nageou-es  peftorales  ; 
tout  fon  dos  eft  parfettié  de  taches  rondes  &  noires  ; 
il  y  en  a  auflî  quelques-unes^  au  -  deffous  des  lignes 
latérales ,  &  à  la  mâchoire  inférieure.  La  couleur  des 
tôtés  eft  rouge ,  ainfi  que  celle  des  nageoires ,  fiir 
lefquelles  il  fe  trouve  auffi  des  taches  dorées  ;  il  y 
a  des  dents  feulement  autour  des  mâchoires ,  &  fut 
la  langue  ;  le  corps  eft  couvert  de  très-petites  écailles  ; 
la  nageoire  dorfale  a  environ  douze  rayons  ;  les  pec- 
torales en  ont  chatunè  dix-huit  ;  les  abdominales,  dix  ; 
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Celle  de  Tanus  en  a  environ  douze  ;  &  celle  de  Ict 
queue,  vingt. 

HUEQUE ,  Chille-Hueque  ,  au  Chili ,  eft  l€ 
Ihama.  Voyez  à  Vanicle  Paco. 

HuETTE  ou  Hulotte  ,  de  Selon  ;  c'eft  le  fcops 
ou  le  petit  duc.  Voyez  à  Varticle  Duc. 

HuETTE  ou  Hulotte  ,  Chouette  noire  , 
Ulula.  C'eft  le  nyclicorax  des  Grecs  ,  ou  le  corbeau 
de  nuk  des  Anciens  ;  le  hibou  fans  cornes  ou  chat" 
huant  de  Btbn  ;  machette  &  grimauld ,  à  Avignon  ; 
trembleur ,  en  Champagne  ;  choue  ,  en  Boiu-gogne,  La 
hulotte  ,  pi.  enl.  441 ,  eft  la  plus  grande  efpece  des 
chouettes  ;  elle  a  près  de  quinze  pouces  de  longueiu-, 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  Pextrémité  des  ongles  ; 
fon  envergure  eft  de  près  de  trois  pieds  ;  fa  tête 
eft  arrondie  ,  fans  aigrette  ,  &  paroît  très  -  groffe 

{)ar  la  quantité  de  plumes  dont  elle  eft  couverte; 
a  même  raifon  eft  caufe  que  les  yeux  &  la  face 
Semblent  enfoncés  &  comme  encavés  ;  Tiris  eft  couleur 
de  noifette  ;  fon  bec  eft  d'un  blanc- jaunâtre  ou  ver- 
dâtre ,  arqué  &  luifant  ;  le  defliis  de  fon  corps  eft 
couleur  de  gris-de-fer  foncé ,  marqué  de  taches  noires 
&  de  taches  blanches  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc, 
croîfé  fur  le  devant  de  bandes  noires  tranfverfales 
&  longitudinales  ;  les  ailes  &  la  queue  font  rayées 
alternativement  &  en  travers  de  bandes  noires  &  de 
bandes  d'un  cendré-roux  ;  les  plumes  décompofées  , 
qui  forment  un  cercle  autour  des  yeux ,  font  variées 
de  blanc  &  de  noirâtre  ;  fes  jambes  font  couvertes , 
jufqu'à  l'origine  des  doigts  ,  de  plumes  blanches  , 
femblables  à  un  duvet ,  tachetées  de  points  noirs. 
Cet  oifeài^i ,  dit  M.  de  Buffon  ,  vole  légèrement  & 
fans  faire  de  bruit ,  &  toujours  dé  côté  comme  les 
autres  chouettes  :  fon  cri  eft  hou  ,  ou  ou  ou  ou  ou  ou  y 
iqui  reflemble  affez  au  hurlement  du  loup,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Latins,  le  nom  SUlula. 
Fendant  Fé|é  il  habite  danà  les  bois  ^  où  U  fe  rétixie 
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dans  les  arbres  creux  ,  il  chafTe  les  petits  oîfeaiix ,  les 
campagnols  ,  les  avale  tout  entiers ,  &  en  rend  auffi 
par  le  bec  les  peaux  roulées  en  peloton  :  il  vient 
quelquefois  dans  les  granges  &  les  greniers,  fur- 
tout  en  hiver ,  poiu:  y  prendre  des  fouris  ;  il  retourne 
au  bois  de  grand  matin ,  s'y  fourre  dans  les  taillis 
les  plus  épais  5  ou  fur  les  arbres  les  plus  feuilles  y 
&  y  patte  tout  le  jour  fans  changer  de  place.  La 
femelle  ne  conftruit  pas  de  nid  ,  mais  elle  dépofe 
comme  le  Hbou  ^  fes  œufs  dans  les  nids  abandonnés 
par  la  pie  ,  le  geai ,  la  bufe ,  &c  :  fa  ponte  eft  de 
quatre  œufs  d'un  gris  fale ,  &  de  la  grofleur  de  ceux 
d'une   petite   poule. 

Belon  a  donné  les  noms  de  huent  &  de  htUotu 
au  fcops ,  qui  eftle  puit  duc.  Voyez  Duc. 

HUILE  ANIMALE.  Voyci  ci  -  deffous  à  C  article 
Huile  végétale. 

HuaE  DU  Brésil.  Ceft  le  Baume  de  Copahu.  Voyez 
ce  mot. 

Huile  de  cade  ,  PipUeon  ;  Voyez  à  VarticU 
Genévrier. 

Huile  de  Médie  ou  des  Medes.  Ceft  la  pétrole 
blanche.  Voyez  PÉTROLE. 

Huile  minérale  des  Barbades  ou  de  Gabian 
ou  de  Terre.  Voye^  Pétrole  &  Naphte. 

Huile  du  Styrax  d'Amérique.   Foye^  à  l'article 

LiQUIDAMBAR. 

Huile  végétale.  On  donne  auffi  le  nom  ^huiU  à 
différentes  fubftançes  naturelles,  inflammables,  plus 
ou  moins  graffes  &  fluides  ow  concrètes ,  incapables 
de  fe  mêler  par  elles-mêmes  avec  Peau ,  &  qu'on  tir^ 
d'une  grande  quantité  de  graines  ou  fruits  de  végétaux  ^ 
foit  par  expremon ,  foit  par  diftillation.  On  en  tire  auffi, 
par  liquétaâlon',  des  graifles  des  animaux. 

Les  huiles  végétales  par  exprcjfion^  font  réputées  gfrtf//î^; 
les  plus  en  ufage  dans  les  arts ,  font  celles  £  oeillette  ou 
de  pavot  ^  dç  Tiêtre^  ài^féfamç  pu  jugeoUm  ^  de  mou^ 
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tarit ,  ^e  femencés  froides ,  à^olives  (  ^  )  j  de  noix  ,  de 
navette ,  de  colfa^  S  amandes ,  àt  pignons  ^  de  //« ,  d'^zve» 
£/î£^j,  iH  acajou  ;  les  graines  du  radis  de  la  Chine,  font 
peut-être  celles  qui  fourniffent  de  Xhuile  en  plus  grande 
abondance  :  on  prétend  que  fur  cent  livres  pelant  de 
ces  graines  ,  on  obtient  cinquante  livres  àihmU.  Il  y  a 
des  huiles  qui  font  prefque  toujoUts  concrètes ,  comme 
celles  de  ben  ;  d'autres  qui  font  butireufes,  &  que 
l'on  n'obtient  que  par  la  décoôion  dans  l'eau  bouil- 
lante^, comme  cdles  de  cacao  ,  de  coco  ou  de  palmier  y 
A^aouarà ,  de  tnufcade  &  de  baies  de  laurier.  On  pourroit 
joindre  à  ces  huiles  végétales  par  expreflion  ,  les  eflences 
de  jafmin ,  de  tuHreufe  ,  de  mugukt ,  de  jacinthe  ,  de 
narcijfe ,  de  lis ,  &c.  que  vendent  les  Parfumeurs. 
Toutes  \ts  huiles  ou  prétendues  effences  qui  ont  quelque 
analogie  à  celles-ci  ,  ne  fe  tirent  point  par  diftilla- 
tion ,  mais  par  transfufion  &  expreffion  :  pour  cela  on 
prend  de  la  bonne  huile  d^  ben  qu'on  imprègne  de 
parfum,  f^oyei  Jasmin. 

Les  huiles  par  diftillatiqn  le  plus  en  ufafge  ,  font  ap-? 
pelées  du  nom  àiejfences  ;  telles  font  les  huiles  de  can^ 
nelle  ,  de  girofle  ^  de  niroly  ^  de  cédrat^  de  bergamote  ^ 
de  citron  ,  de  lavande  ,  de  genièvre  ,  Horigan  ,  de  cou'- 
tilawaTu  Plufieurs  de  ces  huiles  aromatiques  fe  laiffent 
appercevoir  aux  yeux  nus,  renfermées  «ans  de  petites 
loges  ou  véliçules ,  telles  que  dans  les  fleurs  à! orange^ 
l'ecorce  du  citron  &  de  l'om/zg'e,  les  feuilles  èjtmilh-^per^^ 
tuis ,  &c.  Entre  ces  fortes  d'huiles  effentielles  (  toute$ 
s'évaporent  aifément  ;  mais  leur  efprit  reâeur  eft  moins 
fiigace  que  dans  celles  par  transfufion  ) ,  il  y  en  a  qui 
font  fouvent  congelées  ,  telle  eft  celle  à^anis  :  il  y  ea 
a  d'empyreumatiques  &  de  pefantes  ,  comme  celles  de 

(a)  M.  de  Riaumur  a  prouve  dans  les  Mém,  de^  tAcai.  àts  ScUnces  f9tit 
tannée  rjj^-j  ,  que  XhulU  £olïvt  s'épaiÛliâbit  beaucoup  au  grand  air. 
On  fait  que  les  huiles  grafles  &  fluides  ,  perdent  plus  ou  moins 
promptemem leur  faveur  douce  ,  qu'elles  deviennent  rances  &  acres,  6c 
que  l'ufage  intérieur  de  la  graifle  &  des  huileux  ^  eft  indige^  & 
donne  la  dyffenterie. 

Tome  VU.  N 
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gayoj:  ;  d'empyreumatiques  &  de  légefes  J  comttîe 
celle  de  cadt ,  &c.  Mais  une  propriété  bien  finguliere 
que  n'ont  point  nos  huiles  effentielles  de  l'Europe ,  &c 
que  poffedent  imiquement  quelques  huiUs  de  l'Afie  , 
de  rAfrique  &  de  rAmérique ,   fur  -  tout  celles  de 

Î)lantes  aromatiques  ,  c'eft  d'être  plus  pefantes  que 
*eau  ,  &  de  fe  précipiter  au  fond  de  ce  liquide ,  fans 
rien  perdre  de  leurs  vertus.  Vhuile  de  girôfie ,  celle  de 
Cannelle^  &c.  que  nous  fourniffent  les  HoUandois,  en 
donnent  des  exemples. 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  effentielles 
ou  éthérées  ,  en  les  combinant  avec  le  fucre  ,  ce  qui 
les  rend  mifcibles  aux  liqueurs  qu'elles  aromatifent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaâion  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ;  telles  font  celles  de 
tnorue  &  de  baleine ,  de  chien  de  mer  &  de  marfouin  : 
on  les  appelle  fouvent  huilei  de  poijfon.  Le  beurre  /e 
vache  &  le  blanc  de  baleine ,  ne  font  que  des  efpeces 
^huiles  animales  épaiflîes  ,  &  la  cire  que  les  abeilles 
f amaffent  dans  la  poulîiere  des  étamines  des  plantes  , 
li'eft  qu'une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la 
digeftion  dans  l'eftomac  de  ces  infeâes. 

E^n  confultant  le  mot  Plante  de  cet  Ouvrage  ,  on 
verra  que  la  Nature  a  affigné  le  réfervoir  des  huiles 
végétales ,  foit*dans  les  fleurs  ,  foit  dans  les  fruits ,  ou 
dans  l'écorce  de  l'arbre ,  &c.  Les  huiles  graffes  font 
famaffées  dans  de  petits  réfervoirs  ,  répandus  dans 
toute  la  fubftance  des  fujets  qui  les  contiennent  ,  au 
lieu  que  les  cellules  des  huiles  effentielles  ne  font  placée^ 
qu'à  la  furface,,  dans  l'enveloppe  ou  membrane  exté- 
rieure des  végétaux  pourvus  de  cette  fubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons  de 
citer  en  exemple ,  les  unes  fervent  à  éclairer  à  peu  de 
frais  ;  mêlées  avec  le  fel  alkali,  elles  forment  leiavon; 
d'autres  fervent  à  préparer  des  laines  ou  à  corroyer 
les.  cuirs  :  il  y^^en  a  d'ufage  en  Médecine  ,  dans  les 
alimens ,  dans  les  liqueurs  de  table  ^  de  toilette  & 
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dans  les  parflims  ;  d'autres  enfin  qiiî  lîèht  admirable^ 
tnent  bien  les  couleurs  &  fervent  à  immortalifer  leà 
ouvrages  dès  Peintres  ^  &c.  Souvent  on  altère  lei 
huiles  effentielles  qui  font  rares  ou  chères ,  foit  avec 
de  Vhuile  graffe  de  ben  ou  d'amande  douce ,  foit  avec 
de  Tefprit  de  vin  ^  ou  avec  quelqu'alitte  kuiU  efkn^ 
tielle  de  peu  de  valeur.  Voici  là  manière  de  connoîtKJ 
cette  falfification  ;  une  goutte  d'huile  effentielle  pure  ^ 
inife  fur  du  papier  ,  doit  s'évaporer  à  une' douce  cha* 
leur,  &  ne  laiffer  fur  le  papier,  ni  graiffe,  ni  tranfpa-ï 
rence  ;  elle  doit  auffi  fe  diffôudre  entièrement  dans 
Fefprit  de  vin  ;  mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de 
quantité  dans  l'eau ,  ni  rendre  Teau  laiteufe^  ni  effacer 
récriture,  ni  donner  au  linge  qui  en  feroit  imbibé  ^ 
une  odeur  de  térébenthine; 

A  l'égard  de  PHuiLE  de  bois  ;  f^ôj^el  â^  f  article 
Arbre  dont  on  retire  de  Vkuile.  - 

HUITRE  ,  Ofircum,  C'eft  un  genre  de  (ioquillagë 
marin  bivalve  que  tout  le  monde  connoît.  Il  approcha 
beaucoup  du  genre  des  Coquillages  operculés  :  fes 
deux  battans  font  compofes  de  plusieurs  feuilles  où 
écailles:  Técaille  de  Yhuitre  eft  en  général  épaiffe  ^ 
robufte  ,  pefante,  quelquefois  d'une  grandeur  confi- 
dérable^  d'une  figure  prefque  rOnde,  ordinairement 
raboteufe  &  inégale ,  à  battans  prefque  toujours 
inégaux,  rudes  &  âpres  en  dehors,  liffes  &  argentée 
en  dedans ,  ddnt  l'un  eft  plus  ou  moins  creux ,  & 
l'autre  aplati  ,  attachés  enfemble  dans  le  milieu  de 
kiir  fommet  par  Un  ligaments 

Cet  animal  occupe  dans  l'échelle  de  la  Nature  \xxi 
des  degrés  les  plus  éloignés  de  la  perfeftion  ;  fans 
armes ,  fans  défenfes ,  fans  mouvement  progreffif  5 
fans  induftrie  y  il  eft  réduit  à  végéter  j  à  croître  d'une 
manière  monotone  ,  dans  une  prifon  perpétuelle 
qu'il  entr'ouvre  tous  les  jours  &  régulièrement  pour 
jouir  d'un  élément  néceffaire  à  fa  cqrîfervatîon.  Lé 
ligament  placé  au  fommet  de  fa  coquille  lui  fert  èi 
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bras  pour  cette  manœuvre.  A  peine  peut-on  diftînguer 
dans  fà  malTe  informe  &  grofiiere  y  la  figura  animale 
&  les  refforts  de  fon  organifation. 

Dans  THiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée 
des  coquilles,  à  Varticle  Coquillage  de  cet  Ou- 
vrage ,  nous  nous  fommes  réfervés  à  décrire  les  par- 
ticularités de  chaque  genre  de  coquillages  à  leur  ar- 
ticle réparé.  Nous  allons  continuer  de  remplir  ici  cet 
engagement. 

StruHurt  des  coquilles  d'Huit KES. 

C'eft  dans  une  coUeftion  de  ces  coguilles ,  qu'on 
en  peut  voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 

2ui  ont  une  charnière  offeufe , .  font  fouvênt  garnies 
e  pointes  &  de  parties  hériffées  ;  quelques-unes  re- 
présentent  un  gâteau  feuilleté  ou  un  hériffon  ;  d'autres 
ont  des  excroiilances  ou  des  parties  en  zigzag ,  imi- 
tant l'oreille  de  cochon,  ou  la  crête  de  coq  ;  d'autres 
font  groupées  fur  des  rochers ,  fur  des  madrépores* 
Les  huîtres  ont  un  caraâere  générique  qui  les  doit 
Eure  diftinguer  des  cames  avec  lefquelles  on  les  trouve 
prefque  toujours  confondues  chez  les  Auteurs,  f^oye^ 
U  mot  Came. 

Vhuitre  eft  compofée  de  pi ufieurscroûtes^u lames; 
&  valve  fupérieure  eft  plus  plate  que  l'inférieure  ;  elle 
a  un  bec  qui  s'élève  k  une  de  (ts  extrémités.  Ce  bec, 
qui  fert  auflî  à  diftinguer  la  différence  des  huîtres  ^ 
eft  quelquefois  alongé  ,  aplati  ,  recourbé  &  ter- 
miné par  un  angle  aigu.  Dans  d'autres  le  bec  eft  très- 
petit  ,  pofé  en  deffous ,  &  prefqu'entiérement  caché. 
Ukuître  fe  ferme  exaâement  nonobftant  ies  furfaces 
raboteufes ,  les  tubercules  &  les  pointes  dont  elle  eft 
fouvent  garnie.  Ce  lont  c«s  oifFcrences  bien  étudiées 
qui  les  ont  fait  diftinguer  en  quatre  fous-genre f^  lef- 
quels  font  caraâérilés  par  l'excès  plus  ou  moins  grand 
de  l'une  de  leurs  valves  fur  Tautre  ,  &  par  la  pro- 
priété générale  de  s'attacher  entre  elles  ou  à  d'autres 
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cotips  y  par  le  moyen  de  la  même  liqueur  glutîneufe 
dont  elles  ont  été  formées,  i.^  Les  au  uns  dont  leç 
valves  ou  battans  font  compofés  de  plufieurs  couches 
ou  latnes,  formant  une  furface  plus  communément 
liffe  que  raboteufe,  font  les  huieres  proprement  dites; 
telles  font  la  /elle  Polonoife ,  la  vitre  Çhinoife ,  la  pe^ 
lure  d'oignon ,  la  m&re  ptrlt  ,  la  pintade  ,  le  dévidoir 
ou  la  bipouméc ,  Vhirondelle  ou  Voifeau ,  la  cuijfc  ,  U 
crête  de  coq  ou  V oreille  de  cochon  ,  la  feuille  ,  le  râteau  , 
le  marteau.  On  foupçonneroit  avec  affez  de  vraifem- 
blance  que  les  pintades  ,  V hirondelle  ,  le  marteau  , 
&c,  ne  font  pas  exaâement  des  huîtres ,  ayant  poiu: 
caraûere  une  échancrure  par  oîi  paffe  une  forte  de 
iyjfus  qui  fert  à  les  attacher  :  mais  ce  byffus  eft  fort 
différent  de  celui  de  la  pinne  marine.  Voyez  ce 
mot.  / 

1.®  Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  relevées , 
pliflees  ,  comme  frifées  &  fe  terminant  en  feftons  » 
font  connues  fous  le  nom  à^huîtres  feuilUtlts  ;  telles 
font  les  efpeces  de  gdtioux  feuilletés  ^  &c. 

3.^  Celles  qui  font  chargées  de  ftries  longitudi- 
nales ,  plus  ou  moins  ferréeà ,  hériffées  d'épines  plus 
ou  moins  droites  &  longues ,  &  dont  le  fommet  de 
la  valve  inférieure  eft  aplati,  prolongé  en  dehors, 
&  plus  ou  moins  recourbé  en  deflbus  ,  marqué  dans 
fon  milieu  d'un  trait  longitudinal ,  font  nommées 
huîtres  ipineufes  ou  huîtres  à  talon  ^  o\x  fpondyles.  Or 
rien  n'égale  le  fpeftacle  qu'offre  une  colieftion  de  ^ 
ces  fortes  Shuîtres.  Le  blanc ,  le  lilas ,  le  citron ,  le 
fouge  vif  9  le  rofe  ,  &  toutes  les  plus  belles  couleurs 
fe  trouvent  fur  la  robe  des  huîtres  épineufcs  de  Saint- 
Domingue;  la  robe  de  celles  des  Indes  eft  commu- 
nément orangée  ou  aurore  ;  tel  eft  le  pïed  d'dne. 
Lorfque  les  piquans  ou  épines  de  ces  huîtres  s*élar- 
glflent  à  leurs  extrémités ,  où  elles  forment  autant 
de  feuilles  déchiquetées  ;  alors  on  les  nomme  huîtres 
à  feuilles  de  perJiL  Les  épines  xies  huîtres  de    Mahoa 
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^  la  couleur  de  ces  coc|uille$  ne  font  pas  à\me  ^{S, 
grande  beauté. 

4.^  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé-? 
rieure  eft  percé  d'iui  petit  trou ,  &.  recourbé  en  forme 
de  bec  fur  celui  de  la  valve  fupérieure ,  font  nom-r 
tnées  anomcs  ou  tiribratuUs  ;  telles  font  les  efpeces 
connues  fous  les  noms  dç  hç  de  perroquet ,  le  coq  & 
pouk. 

Pefcription  de   tHt/ITRE    commune  ;  Frai  &  faifca 
de  la  maladie  de  ce  coquillage^  HuiTRES  vertes. 

Vhuitre  femble  compofée  de  toutes  les  parties  qu'ont; 
les  autres  animaux  à  coquilles  j  c'eft  un  coquillage 
immobile  par  fon  poids  ,  ou  qui ,  fixé  au  rocher ,  ne 
s'ouvre  (jue  d'un  pouce  au  plus  pour  refpirer ,  pren- 
dre par  les  fuçoirs  l'eau  &  les  aiimens  qui  lui  font 
néceffaires ,  que  l'on  dit  confifter  en  ftics  de  petits^ 
animaux ,  de  plantes  &  de  certaines  parties  d'une  terre 
limoneufe.  Il  n'y  a  que  la  partie  ou  valve  fupérieure. 
de  V huître  qui  ait  du  mouvement  ;  l'inférieure  eft 
immobile  &  fert  de  point  de  réfiftance.  Vhuitre  per-r 
droit  fon  eau  fi  elle  n'étoit  couchée  fur  le  dos.  L'ou-^ 
verture  de  fa  bouche  eft  entre  les  ouïes  ;  elle  eft 
bordée  de  grandes  lèvres  chargées  de  fuçoirs ,  ce  qui 
forme  une  efpeçe  de  fralfe  tranfparente  &  dure  qui 
tapiffe  des  deux  côtés  les  parois  intérieures  des  deux 
valves.  Elle  conferve  beaucoup  d'eau  dans  fon  ré-r 
fervoir,  &  c'eft  ce  qui  prolonge  fa  vie  hors  de  la 
mer.  Le  ligament  à  reffort  qui  feit  le  jeu  des  co- 
quilles ,  eft  renfermé  entre  les  deux  battans  ,  pofiti-. 
vement  dans  le  talon  ou  fommet  de  la  coquille.  Les 
deux  écaillés  n'ont  point  de  charnière,  le  mufcle 
tendineux  ,  qui  les  réunit ,  leur  en  tient  lieu.  Les; 
quatre  feuillets  pulmonaires  fervent  à  Vhuitre  à  fe 
décharger  d'une  humeur  fuperflue ,  &  à  afpirer  im 
nouveau  fuc.  Vhuitre  a  la  chair  molle  &  une  mem-^ 
^^ne  Ijl^nçhe^  contenant  une  ma.tiere  naarbrée  d'u^ 
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jaune-brunâtre  ,  qui  paroît  être  les  inteftins.  On  pré- 
fume que  c'eft  de  cette  matière  épaiffe  &  coagulée 
que  fort  l'humeur  laiteufe  qui  perpétue  Tefpece.  Cette 
humeur  laiteufe  paffe  par  (ÉfFérens  degrés  d'accroiffe- 
ment  avant  que  de  laiffer  entrevoir  les  deux  écailles 
renfermées  dans  fon  centre.  On  verra  dans  un  mo- 
ment que  cette  maffe  glaireufe  vivifiée ,  dit-on ,  par 
de  petits  vers  rouges ,  &  portée  par  les  flots  agités 
fur  les  branches  des  mangliers  qui  bordent  les  côtes 
ftériles  de  la  mer  dans  Tifle  de  Cayenne  ,  &c,  pro- 
duit des  huîtres  qui  donnent  auffi  des  perles  &  pa- 
roiffent  pendre  des  branches  de  ces  arbres.  Vhuitre 
n'a  que  deux  tendons  ou  attaches  d'une  couleur  vio-^ 
lette  foncée,  qui  la  joignent  à  ces  deux  écailles  , 
dont  la  fupérieure ,  dans  l'efpece  que  nous  mangeons 
à  Paris  ,  eft  ordinairement  plate  ;  l'autre  eft  creufe  &ç 
contient  tout  le  corps  de  cet  anim^  ^  Lificr  &  JFillis 
en  ont  ^ait  l'anatomie. 

S'il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cet  animal ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  dif-^ 
tinguer  les  mâles  d'avec  les  femelles.  Il  paroît  piême 
que  fies  huîtres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  oii  elles  ont 
pris  naiffance  ,  font  dans  l'impuiffance  de  s'unir  : 
ainfi  elles  doivent  être  hermaphrodites,  mômé^andro- 
gynes ,  &  il  ne  peut  exifter  de  variété  dans  les  fexes 
oe  ces  individus.  On  fait  feulement  qu'au  tpois  de 
Mai  ces  animaux  jettent  leur  frai ,  qui  eft  de  figure 
lenticulaire.  On  apperçoit  avec  un  bon  microfcope , 
dans  cette  fubftance  laiteufe ,  une  infinité  d'œufs,  & 
dans  ces  œufs  de  petites  huîtres  déjà  toutes  formieç^ 
Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres  s'attache  à  des  rp- 
chers,  à  des  pierres,  à  de, vieilles  écailles,  à  de$ 
morceaux  de  bois  &  à  d'autres  chofes  femblables  dif-^ 
perfées  dans  le  fond  de  la  mer  :  nous  en  avons  vu 
le  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre ,  dans  des  nioules 
à  fucre,  dans  des  fouliers  &  fur  un  fiifil ,  qu'on  avoit 
jetés  exprès  dan^  la  mer  à  la  fin  de  Mars  i  le  fr^ 
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avoit  été  (iëpofë  fur  ces  matières  dans  ^Intervalle  de 
cinq  femaines. 

On  conjeâure  avec  affez  de  vraifemblance  que  les 
ceufs  commencent  à  fe  couvrir  d'écaillés  dans  Pefpace 
\  de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  &  maigres  après  avoir 
flrayé;  mais  au  mois  d'Août  elles  ont  repris  leur  em- 
bonpoint. Lijler  &  Willis  prétendent  que  la  maladie 
de  Vhuùre  (e  connoît  dans  le  mâle  à  une  certaine 
matière  noire  qui  paroît  dans  les  ouïes  ;  &  dans  les 
femelles ,  à  la  blancheur  de  cette  matière.  Cette  ma- 
ladie des  huîtres  ne  feroit-elle  pas  caufée  par  le  frai 
des  étoiles  marines  qui  entre  dans  leurs  valves  & 
qui  peut  alors  les  rendre  mal-faines ,  comme  il  rend 
les  moules  venimeufes  pour  ceux  qui  en  mangent  dé 
toutes  cru«s  en  certain  temps  de  l'année.  yoye[  les 
articles  Étoile  de  mer  6*  Moule^ 

Depuis  la  fin  d'Août  jufqu'au  mois  de  Nfci ,  il  eft 
permis  aux  pêcheurs  ,  fuivant  les  Réglemens  ,  de 
pêcher  toutes  fortes  "iHhuîtres  ;  &  comme  l'on  compte 
îbuvent  fiu*  une  feule  pierre  ou  une  feule  écaille 
vingt  petites  huîtres^  il  leur  eft  enjoint ,  pour  entre- 
tenir la  multiplication  de  l'efpece ,  de  lés  remettre  à 
la  mer  ;  le  mois  de  Mai  paffé ,  ils  ne  peuvent  pêcher 
qiie  des  huîtres  d'une  grandeur  raifonnable  ;  &  l'on 
a  obfervé  que  dans  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  & 
Août ,  la  chair  des  huîtres  n'eft  pas  eftimée  ,  tandis 
que  dans  les  autres  mois  de  l'année ,  oîi  la  lettre  R 
entre ,  on  la  trouve  très-bonne.  Quant  au  frai  qu'ils 
ont  détaché  des  pierres  &  aux  huîtres  encore  tendres , 
îfs  les  mettent  comme  en  dépôt  dans  un  certain  dé- 
troit de  mer,  o\\  elles  croiffent  &  s'engraiflènt ,  de 
manière  qu'en  deux  ou  trois  ans  elles  parviennent  à 
leur  perfeéHon.  M*  l'Abbé  Dicquemare  confidérant 
V huître  comme  un  comeftible  fain ,  excellent  &  d'une 
fécondité  vraiment  prodigieufe  ,  dit  qu'il  eft  pour- 
tant à  craindre  que  nous  le  détruifions  fans  mena- 
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gement^  au  lîeu  de  le  protéger  &  de  le  multiplier. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  couUur  vertç  ,  les  pê- 
cheurs les  enferment  le  long  des  bords  dé  la  mer  dans 
des  foffes  profondes  de  trois  pieds ,  qui  ne  font  inon- 
dées que  par  les  marées  hautes  à  Va  nouvelle  &  pleine 
lune,  y  laiflant  des  efpeces  d'éclufes  par  où  Peau 
reflue  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abaiflTée  de  moitié.  Ces 
foflTes  verdiffent ,  foit  par  la  qualité  du  terrain ,  foit 
par  une  efpece  de  petite  moufle  qui  en  tapiflTe  les  pa- 
rois &  le  fond  ,  ou  par  quelqu'autré  caufe  qui  nous 
eft  inconnue  ;  &  dans  Tefpace  de  trois  ou  quatre  jours , 
les  huîtres  qiiir  y  ont  été  enfermées  ,  commencent  à 
prendre  une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le 
temps  de  devenir  extrêmement  vertes ,  on  a  l'atten- 
tion de  les  y  laifler  féjourner  pendant  fix  femaines 
ou  deux  mois.  Les  huîtres  vertes  que  l'on  mange  à 
Paris  viennent  ordinairement  de  Dieppe;  on  en  parque 
auflî  à  Saint- Waaft  de  la  Hougue.  Les  meilleures  & 
les  plus  eftimées  font  celles  qu'on  pêche  en  Angle- 
terre ;  on  en  tranfporte  aiiflii  en  Saintonge  vers  les 
marais  falans,  oii  par  le  féjour  qu'elles  y  font,  elles 
acquièrent  une  couleur  verdâtre  &  prennent  un  goût 
beaucoup  plus  délicat  qu'auparavant.  Il  fuflit  donc  , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  pour  rendre  les  huîcres 
vertes ,  de  les  faire  parquer  dans  des  anfes  bordées 
de  verdure.  Ces  huîtres  vertes  font  très-recherchées  & 
avec  raifon.  Il  faut  cependant  fe  méfier  de  la  cou- 
leiu"  verte  artificielle  que  des  imprudens  favent  leur 
donner. 

Il  y  a  des  endroits  où  la  pêche  des  huîtres  com- 
munes efl:  dangereufe,  parce  qu'on  ne* les  trouve 
qu'aflfez  profondément  fous  la  mer ,  attachées  aux 
rochers.  Sur  les  côtes  de  l'ifle  Minorque,  il  n'y  a  que 
les  Efpagnols  qui  ofent  s'expofer  aux  dangers  qui  ac- 
compagnent cette  pêche  finguliere.  Ils  font  toujours 
deux  ;  l'un  fe  déshabille ,  attache  un  marteau  à  fa  main 
,  droite ,  fait  le  figne  de  la  croix ,  fe  recommande   à 
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fon  Patron  &  fe  jette  à  la  mer.  Ce  n'eft  qu'à  dix  ou 
douze  brafles  de  profondeur  qu'il  trouve  des  huîtres^ 
D  en  détache  d'un  rocher  autant  qu'il  en  peut  porter 
fous  fon  bras  gauche,  &  frappant  du  pied  il  remonte 
fur  l'eau.  On  l'aide  à  rentrer  dans  le  bateau ,  &  tandis 
qu'il  fe  ranime  en  buvant  \m  verre  d'eau  -  de  -  vie  , 
fon  camarade  s'apprête  à  fe  jeter  à  la  mer ,  heureux 
s'il  ne  rencontre  point  quelque  chien  de  mer  qiti 
lui  emporte  im  bras  ou  une  jambe. 

Opinions  fur  la  nature  des  HuiTRES  de  nos  cous  , 
&  fintimlns  fur  celles  des  Indes ,  qui  croijfem  aux 
branches  des  palétuviers  ou  mangliers ,  &c. 

Quelques  Auteurs  ont  rangé  les  huîtres  panni  les 
zoophytes  ou  plantes-animaux,  &  ont  cru  qu'elles  croif^ 
fbicnt  &  décroiflbient  avec  la  lune.  La  plupart  des 
Modernes  ont  réfuté  ce  fentiment  :  l'un  d'entre  eux  dit' 
qu'il  n'y  a  que  les  huîtres  &c  les  moules  de  mer, 
icit  folitaires ,  foit  en  maffes  ,  auxquels  on  puiffe  re^ 
flifer  un  mouvement  progreffif ,  comme  ne  fortant 
jamais  de  leur  place ,  à  moins  qu'on  ne  les  détache 
exprès.  V huître  étant  en  mafl'e  ne  peut  fe  mouvoir, 
étant ,  dit-il ,  attachée  par  fon  byffus  (  qui  eft  dans 
ce  coquillage  une  bave  collante  )  aux  autres  huîtres  : 
elle  eft  affife  fur  l'angle  aigu  de  fa  pointe  comme 
fur  un  pivot  :  il  n'y  a  que  la  valve  fupéiieure  qui 
ait  quelque  liberté;  &  V huître  ne  fait  rien  fortir.  Les 
huîtres  s'attachent  à  tout  ce  qu'elles  trouvent:  elles 
ne  demandent  qu'un  point 'd'appui  ;  les  rochers,  les 
pierres  ,  les  bois ,  les  produirions  marines  ,  tout  leur 
eft  propre?  fouvent  même  elles  fe  collent  les  unes 
aux  autres ,  au  moyen  d'une  efpece  de  glu  qui  fort 
de  l'animal ,  &  qui  eft  extrêmement  forte.  M.  fAbhé 
Dicquemarc  a  obl'ervé  que  les  huîtres  détachées  & 
enfuite  parquées ,  lui  ont  offert  quelque  faculté  loco- 
motive ,  &  qu'elles  peuvent  changer  ce  lieu  en  lançant 
fubitement  de  l'eau  avec  force  ^  à  plufieurs  reprifesj^ 
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foît  pat  la  partie  oppofée  à  la  charnière ,  foit  par 
les  côtés  ,  ou  par-tout  en  même  temps  ;  poiu-  cela 
Fanimal  varie  intérieurement  fes  manœuvres.  C'eft 
par  le  même  procédé  que  l'animal  repouffe   ceux  d^  \ 

îes  ennemis  qui  tendent  à  s'infinuer  dans  fa  coquille 
lorfqu'il  l'ouvre.  Le  même  Obfervateur  dit  que  les 
huîtres  nouvellement  tirées  des  lieux  que  la  mer 
n'abandonne  jamais ,  ouvrent  inconfidéremen|:  leurs 
coquilles,  perdent  leur  çau  &  meurent  en  peu  de 
jours  ;  c'eft  pourquoi  les  friands  à"" huîtres  les  font  for- 
tement lier  de  fils  de  fer  ou  furcliarger  d'un  grand 
poids  ,  pour  les  manger  bonnes  &  avec  leur  eau ,  à 
de.  grandes  dlftances  de  la  mer  ;  les  huîtres  au  con- 
traire qui  ayant  été  tirées  des  mêmes  fonds  Sgj^té^s 
dans  des  réfervoirs  oîi  la  mer  les  abanclonnBR]uel- 
quefois ,  où  le  foleil  darde  fes  rayons  ,  oti  le  froid 
les  incommode  ,  où  la  main  de  l'homme  les  in- 
quiette,  s'accoutunient  à  fe  tenir  fermées  quand  on 
les  laiffe  hors  de  l'eau ,    &    vivent   ainfi  beaucoup  v 

plus  long-temps.  • 

M.  AdanfoTi  qui  a  fait  des  obfervations  particu-» 
lieres  fur  les  coquilles ,  dit  que  la  plupart  des  huîtres 
qui  vivent  éloignées  les  unes  des  autres  ,  font  dans 
rimpuiffance  de  fe  joindre  par  la  copulation ,  &  que 
cependant  elles  engendrent  leurs  femblables ,  d'où  Ton 
peut  conclure  que  ces  animaux  n'ont  befoin  d'aucun 
îexe  pour  fe  reproduire ,  ou  que  chaque  individu  les  ^ 

réunit  tous  deux. 

Les  Voyageiu-s  ont  débité  fauffement  qu'à  la  Chine, 
on  feme  dans  des  efpeces  de  marais  le  frai  exprimé 
dçs  huîtres  pilées  &  hachées:  le  fait  eft  impoffible. 
Mais  l'on  affure  qu'aux  environs  de  Conftantinople , 
dans  le  Bofphore  de  Thrace  ,  on  feme  pour  ainfî 
dire  tous  les  ans  des  huîtres  toutes  entières.  Ce  font 
les  Grecs  principalement  qui  y  amènent  des  navires 
pleins  àihuîtres  qu'ils  jettent  à  la  pelle  dans  la  mer , 
pour  en  avoir  des  proyifions  à  fouhait, 
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On  trouve  des  huîtres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique;  les  Nègres  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  village  de 
Joal ,  dans  le  royaume  de  Barbeffen ,  il  fe  'trouve  dans 
les  marigots  quantité  ^huîtres  A^  mangliers,  mal  faites, 
mais  bonnes  &  délicates*  A  Gambie  6l  dans  les  fleuves 
qui  confinent  au  Sénégal ,  il  le  trouve  des  huîtres 
en  quantité  y  &  qui  font  plus  ou  moins  eftimées;car 
il  y  en  a  de  grandes  &  de  mal-faines.  Il  y  a  à  la 
conceflîon  du  Sénégal ,  des  montagnes  de  coquilles 
ai  huîtres  ,  dont  on  fait  de  la  chaux  ,  ainfi  que  dans 
les  environs.  M.  Adanfon^  dans  fon  Hljioire  des  Co^ 
quillagis  du  Sénégal  ^  dit  qu'il  n'y  a  pas  dix  ans  que 
l'on^ijpuvoit  encore  des  huîtres  fur  les  racines  des 
manfPbs  du  Niger  ,  près  de  llfle  du    Sénégal  ,    §c 

Qu'aujourd'hui  on  en  trouve  encore  dans  le  fleuve 
e  /Gambie  &  dans  les  rivières  de  Biflao.  On  l'ert  ces 
racines  toutes  garnies  ai  huîtres  fur  les  tables  du  pays. 
On  rencontre  encore  à  Saint-Domingue  &  fiw  toute 
la  côte  du  Port-au-Prince,  des  mangliers  dont  les 
tronçons  qui  baignent  dans  l'eau,  font  garnis  à^  huîtres 
feuilletées  ,  ordinairement  cramoifies  ,  jaunes  ,  rou- 
ges ;  leur  charnière  eft  dentée,  &c.  Pour  les  avoir, 
on  fait  plonger  un  Nègre,  &  avec  une  efpece  de  ferpe 
il  coupe  les  parties  du  bois  qui  en  font  chargées. 
On  trouve  auffi  à  la  côte  d'Or  quantité  ^huîtres , 
dont  les  écailles  fervent  à  foire  de  la  chaux  ;  les  An- 
glois  qui  y  font  établis  ,  s'en  fervent  pour  leurs  édi- 
fices ;  mais  en  1707  les  HoUandois ,  dans  la  ieule 
vue  de  leur  ôter  ce  fecomrs ,  bâtirent  un  fort  de  fept 
ou  huit  canons ,  avec  une  garnifon  pour  la  garde 
àts  huîtres.  La  mer,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Iffini, 
produit  une  grande  abondance  è!huîtres  &  d'une  mont- 
trueufe  grofleur.  On  en  trouve  dans  l'ifle  de  Tabago 
&  à  la  côte  de  Coromandel,  de  çlufieurs  efpeces  qui 
font  attachées  au  roc ,  &  qui  lont  très-bonnes  à 
mangêi:.  Il  y  a  d'autres  huîtres  qui  portent  des  perles  : 
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«îles  font  fous  Teaii,  à  la  profondeur  de  miàtte  ou 
cinq  braffes  ;  des  Nègres  plongeurs  les  pèchent  en 
plongeant:  on  appelle  cette  coc{\\A\t  ^  mère  des  perles  , 
pintade  blanche ,  nacre  4e  perles.  Voyez  ces  mots ,  & 
le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  manglier  ,  que  les  Anglois  nom- 
ment mangrove^  tiennent  à  rextrémité  des  branches 
de  Tarbre  de  ce  nom  qui  croît  au  bord  de  la  mer  ; 
&  le  grand  nombre  de  coquillages  qui  y  font  ainfi 
fofpendus ,  les  courbe  de  plus  en  plus ,  de  forte  que 
ces  animaux  font  rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le 
flux  &  le  reflux  de  la  men  Ces  huîtres  n'ont  point 
de  goût  ;  leurs  coquilles  font  demi  -  tranfparentes 
&  nacrées  :  des  Efpagnols  s'en  fervent  en  guife 
de  verre  à  vitrage.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d! huîtres 
dans  l'Ifle  de  Cayenne  ;  les  unes  y  font  appelées 
huîtres  de  Senamary,  (  rivière  qui  fépare  Cayenne 
d'avec  Surinam  )  :  elles  font  fort  grandes  ;  on  les 
détache  des  rpchers  à  coups  de  ferpe  :  on  nomme 
les  autres ,  rer  ,  c'eft-à-dire  huîtres  de  palétuvier.  On 
voit  auflî ,  dit-on ,  deux  fortes  ^huîtres  à  la  Guade- 
loupe :  la  première  eft  affez  femblable  aux  nôtres  ;  la 
feconde  efl:  toute  plate  &  a  une  petite  houppe  de 
poils  dans  le  milieu,  comme  un  petit  barbillon ,  (  c'eft 
la  conque  anatifere  ).  Ces  coquillages  font  tellement 
acres,  qu'il  eft  impoffible  d'en  manger. 

Hu  1  TRES  fécondes    &  Jlériles.    Vers   réputés  auou" 
cheurs  de  ces  coquillages. 

On  diftîngue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes 
^huîtres  :  les  fécondes  ^  &  celles  qui  ne  le  font  pas. 
Une  petite  frange  noire  qui  les  entoure ,  eft ,  dit-on , 
la  marque  de  leur  fécondité  &  de  leur  bonté  :  les 
fnands  ne  les  manquent  point ,  &  les  trouvent  plus 
fucculentes  au  goût.  Dans  la  faifon  où  les /^///Ve5  fé- 
condes jettent  leurs  œufs,  ou,  comme  parlent  les 
pêcheurs ,  leurs  grains  ,  çlles  font  laiteufes  ,    défa- 
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gréables  &  maî-faines.  En  Efpagne  U  eft  alors  dé^ 
tendu  d'en  draguer  &  d'en  étaler  aux  marchés  ,  à 
caufe  des  accidens  qu'elles  pourroient  caufer  à -ceux 
qui  inconfidérément  en  feroient  ufage. 

M.  Dejlandes  dit  que  dans  la  failbn  où  les  huîtres 
jettent  leurs  œufs ,  elles  font  remplies  d'une  injfinité 
de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  remuent  de  gros 
tas  à^huitrcs  pendant  la  nuit ,  apperçoivent  quelque-^ 
fois  ces  vers  fur  leiurs  écailles:  ils  paroiffent  comme 
des  particules  lumineufes  ,  ou  comme  de  petites 
étoiles  bleuâtres  ;  on  voit  facilement  ces  petits  vers 
pendant  le  jour  par  le  moyen  du  microfcope  ou 
d'une  loupe.  M.  Dejlandes  a  auffi  obfervé  que  tous 
les  grands  coquillages  bivalves  ,  fur  -  tout  certaines 
grofl'es  moules,  qui  dans  l'Océan  s'attachent  au  fond 
des  vaiffeaux ,  font  pendant  la  nuit  des  phofphores 
naturels.  Mais  de  quel  ufage  peuvent  être  ces  petits 
vers  rougeâtres  aux  huîtres  fécondes,  &  feulement 
dans  la  faifon  oîi  cette  fécondité  fe  déclare  ?  M.  D^^ 
landes  conjeâure  qu'ils  leur  fervent ,  pour  ainfi  dire  ^ 
êi  accoucheurs  ;  M.  de  Réaumur  &  d'autres  leur  ont 
donné  auffi  ce  nom,  en  difant  qu'ils  excitent d'unef 
manière  qui  nous  eft  inconnue,  les  organes  deftinés 
à  la  génération.  Pour  s'en  affurer  M.  Dejlandes  a  ré** 
pété  piufieurs  fois  l'expérience  qui  fuit. 

Cet  Obfervateur  a  pris  des  huîtres  fécondes ,  &  les 
a  mifes  ,  vers  le  mois  de  Mai  >  dans  un  réfervoir  d'eau 
falée:  elles  ont  laifTé  à  l'ordinaire  une  nombreufe 
poftéritéé  II  en  a  répété  enfuite  l'expérience  avec 
d'autres  huîtres  fécondes,  dont  il  avoit  retiré  tous 
les  petits  vers  qui  y  étoient  renfermés  :  ces  dernières 
huîtres  n'ont  rien  produit,.  &  la  ftérilité  a  régné 
dans  le  réfervoir  oii  elles  avoient  été  placées.  Ces 
vers  accoucheurs  ,  dont  M.  de  Réaumur  &:  d'autres 
Naturaliftes  ont  p^rlé,  font  tout-à-fait  difFérens  de 
certains  vers  blanchâtres  &  luilans  ,  qu'on  trouve 
.auffi  dans  les  huîtres.  Ces  derniers  vers   reffemblent 
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à  luTé  greffe  épingle  ,  &  ils  ont  depuis  cinq  juf- 
qu'à  huit  lignes  de  long:  il  eft  très-difficile  de  les 
examiner  en  entier;  car  au  moindre  attouchement  & 
à  la  moindre  fecouffe  ils  fe  réfolvent  en  une  ma^ 
tiere  gluante  &c  aqueufe  ,  qui  s'attache  même  aux 
doigts.  Ces  vers  ne  feroient-ils  point  les  embryons  du 
frai  de  l'étoile  marine  ? 

Ennemis  des  HuiTRES. 

Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes ,  les  étoiles 
marines ,  la  grenouille  pêcheufe  ou  la  baudroie ,  les 
pétoncles  &  les  moules  :  Talgue  &  la  vafe  les  font 
également  périr  dans  leur  naiffance,  Lorfque  Vhuttrc 
entr'ouvre  fon  écaille  pour  renouveler  fon  eau  , 
le  crabe  de  vafe  toujours  porté  à  liii  dreffer,  dit- 
on,  des  pièges  ,  lui  jette  une  petite  pierre ,  qui  em- 
pêche que  fa  coquille,  ne  fe  referme ,  &  ainfi  il  a 
la  facilité  de  prendre  Vhuitre  &  de  la  manger  :  fi  ce 
fait  exifte,  il  faut  attribuer  beaucoup  d'intelligence 
aux  crabes, 

Quaiités  des  lîUITîLES  ^  &  leurs  propriétés  en  Médecine^ 

Vhuitre ,  dit  Belon ,  eft  le  meilleifr  des  teftacées  t 
les  Anciens  &  les'  Modernes  l'ont  regardée  comme  un 
mets  exquis  :  Macrobe  dit  qu'on  en  fervoit  toujours 
fur  les  tables  des  Pontifes  Romains  :  Horace  a  fait 
l'éloge  des  huîtres  de  Circé  :  les  Anciens  vantoient 
auffi  celles  des  Dardanelles,  du  lac  Lucrin,  du  dé- 
trbit  de  Cumes ,  &  celles  de  Venife.  Jpicius  avoif 
un  art  particulier  pour  conferver  les  huîtres ,  puifqu'il 
en  envoya  d'Italie  en  Perfe,  à  l'Empereur  Trajan^  & 
qu'à  leur  arrivée  ,  elles  ctoient  auffi  fraîches  que  le 
jour  de  leur  pêche  (^). 

{a)  Il  ne  faut  pas  coi^£ondre  cet  Aplclus  avec  celui  qui  vivoît  fouô 
Néron,  Cet  autre  Jp'Jus  a  profeffé  dans  Rome  la  fcicace  de  lacuifine-, 
il  a  compofé  un  Traité  fur  la  manière  d'aiguifer  Tappétit  ,  dz  gul^ 
irrîtamtntis  \  il  a  itikOti  (ea  fieclc  de  fon  goût  dépravé  pour  cette  baile 
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On  a  VU  dans  les  paragraphes  précedens ,  que  ctiâ* 
oiie  côte  du  Monde  habite  fournit  des  huîtres  dont  les 
écailles  lont  de  différentes  couleurs  :  ces  mêmes  huîtres 
ont  des  goûts  difFérens,  Il  y  a  des  huîtres  en  Efpagne 
qui  font  de  couleur  rouffe  ou  rouge  :  d'autres  en 
111  y  rie  de  couleur  brune ,  &  dont  la  chair  eft  noire  : 
dans  la  mer  Rouge,  il  y  en  a  de  couleur  d'iris;  en 
d'autres  endroits ,  la  chîair  &  Pécaille  font  noireSi. 

Quant  à  la  qualité  des  huîtrAs  ,  on  les  doit  choilîr 
nouvelles ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  tendres ,  humi- 
des ,  délicates ,  d'un  bon  goût ,  &  qui  aient  été  prifes 
dans  les  eaux  claires  &  nettes ,  &  fur-tout  vers  les 
embouchures  des  rivières  ;  car  les  huîtres  aiment  l'eau 
douce ,  elles  y  engraiffent  beaucoup  &  y  deviennent 
excellentes.  Celles ,  au  contraire ,  qui  fe  trouvent  fort 
éloignées  des  rivières ,  &  qui  manquent  d'eau  douce  , 
font  dures,  ameres  &  d'une  faveur  défagréable.  Chez 
nous ,  on  préfère  les  huîtres  de  Bretagne  a  toutes  celles 
des  autres  côtes  de  France:  celles  de  Saintonge  paflent 
pour  être  acres  réelles  de  Bordeaux,  qui  ont  la  tête  noire, 
font  d'un  goût  exquis.  On  dit  cependant  que  celles 
d'Angleterre  font  préférables  à  toutes  celles  de  l'Europe. 
Le  Chancelier  Bacon  dit  que  les  huîtres  de  Colchefter, 
étant  mifes  dans  des  puits  qui  ont  coutume  d'éprouver 
le  flux  &  le  reflux  de  la  mer ,  fans  toutefois  que 
Teau  douce  leur  manque,  s'engraiffent  &  croiffent 
davantage.  Prefque  toutes  les  huîtres  qui  fe  débitent 
à  Paris  ,  excepté  les  vertes ,  ont  été  draguées  à 
Càncale  en  Bretagne. 

Quoique  les  huîtres  ne  foient  pas  généralement  dit 
goût  de  tout  le  monde,  l'opinion  commune  eft  qu'elles 
aiguifent l'appétit  (^irritamentum  gula)  ,  &  provoquent 

4tude.  Après  avoir  dépenfé  dans  fa  xtiifîne  quatre  cents  millions  de 
fefterces ,  mangé  pluiîeurs  fois  dans  un  repas  ia  valeur  d'un  impôt , 
contraint  de  calculer,  pour  la  première  fois,  l'état  de  fa  fortune»  & 
voyant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  deux  millions  de  livres  de  rente  « 
«n  un  mot|  craignant  de  y'vftt  dans  la  difettc,  U  s'empoifonna. 

les 
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lès  urines  :  elles  fe  diffolvent  à  la  vérité  dans  l'efto- 
mac ,  fans  y  produire  beaucoup  de  chyle  ;  mais  elles 
font  faines  aux  perfonnes  d'un  bon  tempérament  : 
cuites  en  fricaflee  ou  en  friture  ou  marinées  ,  elles 
conviennent  également  à  prefque  toutes  fortes  d'efto- 
macs.  Les  Scorbutiques  s'en  trouvent  très-bien.  On 
prétend  qu'elles  excitent  à  la  luxure. 

On  fait  ufage  des  écailles  de  Y  huître^  non  calcinées 
Ou  calcinées  (  celles-ci  font  à^référer  )  &  porphyrifées , 
pour  abforber  les  acides  de  Pcftomac.  On  en  fait  une 
excellente  chaux  pour  cimenter ,  &  dont  on  fe  fert 
auffi  pour  engraiffer  certaines  efpeces  de  terre.  On  en 
feit  une  excellente  eau  de  chaux  très  -  efficace  pour 
guérir  la  gravelte  &  même  diffoudre  le  calcul  de  la 
veffie ,  Icdqu'il  n'eft  pas  d*une  nature  trop  dure  &c 
tenace;  mais  il  ÊiUt  joindre  à  fon  ufage  celui  du  favon 
tfAlicante:  pour  cet  effet,  At  M,  Bourgeois^  on  prend 
matin  &  foh:  un  gros  de  ce  favon ,  &  on  boit  par- 
defliis  un  verre  de  quatre  onces  d'eau  de  chaux  d'écailies 
&hmtres  ;  on  injeôe  en  même  temps  de  cette  eau  de 
chaux  dans  la  veffie  pour  accélérer  la  diffolution  du 
calcul.  Notre  Auteur  prétend  que  ce  remède  ell  beau- 
coup plus  fur  que  celui  de  Mademoifelle  Stephens.  On 
trouve  fouvcnt  dans  la  terçe  des  écailles  d^ huîtres 
plus  ou  nuMns  altérées,  6c  dans  difFérens  états  de 
dureté.  f^oye^Vkhvifi  &  Fossiles. 

HUITRIER,  pi.  enl.  919  ;  en  latin,  OJlralega.' 
C'eft  un  oifeau  d'un  genre  particulier,  &  feul  de  fon 
efpece  :  ii  vit  fur  les  bords  de  la  mer,  fans  jamais 
fréquenter  le  rivage  des  eaux  douces  ;  il  a  été  obfervé 
dans  un  grand  nombre  de  contrées  différentes ,  tant  de 
Paiicien  que  du  nouveau  Continent;  le  nom  d'Az^z- 
trier  lui  a  été  donné ,  parce  qu'il  vit  principalement 
ai  huîtres  y  il  fe  nourrit  auffi  de  patelles  ou  lepas  ,  & 
probablement  de  différens  autres  coquillages  ;  c'eft  le 
preneur  d'huîtres^  de  Catesby  :  on  l'a  encore  appelé 
pu  de  mer  ^k  caufe  du  blanc  &C  du  noir  qui  fpnt  le$ 

Tome  Fil.  O 


Digiti 


zedby  Google 


xî9  n  V  î     ^ 

couleur^  ée  (on  plumage ,  &  parce  qu*îl  crie  {oiiVent 
d'une  voix  aigre  ,  à  la  manière  des  pies ,  fur  *  tout 
quand  il  fe  trouve  avec  plufieurs  oilëaux  de  foa 
cfpece.  On  l'a  auffi  nommé  bécaffi  de  rmr^t  mais  rien^ 
dit  M.  Mauduyt^  ne  peut  juftifier  cette  dénomination 
impropre.  Vhuitmr  a  trois  doigts  devant  &  point 
par  derrière;  les  doigts  garnis ,  furies  côtésy d'un  renfle-' 
ment  de  la  peau  qui  forme  une  forte  de  bourrelet;  le 
doigt  du  milieu  réuni  avec  l'intérieur  par  une  membrane 
qui  s'étend  un  peu  au-delà  de  la  première  articula^ 
tion  ;  les  pieds  font  courts  &  gros;  la  partie  iiïférièure 
des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ;  le  cou  &  le  bec 
font  fort  longs;  le  bec  aplati  fur  les  côtés  &  beaucoup 
plus  épais  qu'il  n'eft  large ,  refiemble  aflez  bien  à  un 
coin  ;  les  ailes  font  fort  longues  ;  la  tête  eft  grofle  ; 
le  cou,  quoique  long,  eft  épais  y  le  corps,  plein,, 
ramafl^é  &  couvert  de  beaucoup  de  plumes. 

Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  d'une  corneille  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  feize  pouces  ;  fon  envergure 
t&  de  deux  pieds  fept  pouces  &.  debii  ;  la  tête ,  la 
gorge,  le  cou,  le  haut  du  dos,  les  phimes  fcapu-- 
laires,  font  d'un  noir  foncé;  il  y  a  ime  tache 
blanche  au-deftus  de  chaque  œil;  au-deflbus  de  la 
gorge  ,  une  bande  blanche ,  étroite ,  qui  forme  un  demi- 
colUer;  les  aiksfont  d'un  noir-bnm,  coupé  par  une  . 
bande  blanche;  les  pennes  de  la  queue  font  blanches» 
terminées  de  n©ir  ;  le  reftc  du  plumage  eft  d'un  blanc 
éclatant;  l'iris  eft  jaune  ;  les  paimieres  font  d'un  rouge 
vif  &  orangé ,  le  rouge  eft  moms  vif  (iir  le  bec  qui 
eft  jaunâtre  par  le  bout  ;  les  jneds  font  de  couleiu:  de 
fang ,  &  les  ongles ,  noirâtres. 

Vkuîtritr  fe  tient  fur  les  falaifes ,  les  galets  &  les 
récifs  :  quoique  fes  pieds  ne  foient  pas  palmés ,  il 
fe  naet  cependant  à  l'eau  &  ne  redoute  point  let 
flots  qui,  à  la  vérité,  le  ballottent ,  &  auxquels  il  fe 
laifte  entraîner  ;  mais  il  a  le  pouvoir  de  regagner  la 
terre  à   vobnté  ;  il  fréquente  beaucoup   plus  .1er 
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fcôtes  Occidentales  de  l'Angleterre  que  celles  de  là 
France  :  la  ponte  eu  de  quatre  ou  cinq  o^ufs  qu'il 
dépofe  fur  le  fable  des  dunes,  à  nu,  &  de  préférence j 
dans  les  endroits  oh  il  y  a  beaucoup  de  débris  de 
coquilles  ;  il  ne  couve  que  quand  le  ciel  eft  ombragé 
Du  pluvieux  ;  da[ns  les  beaux  jours ,.  les  feuls  rayons 
du  foleil  échauffant  les  œufs;  l'incubation  eft  d'envi- 
ron vingt  jours  :  les  petits ,  peu  de  jours  après  qu'ils 
font  éclos ,  n'ont  encot^  cu'un  duvet  noirâtre  ;  ils  fé 
traînent  fur  le  fable,  bientôt  ils  courent  entre  les  her* 
bes  &  lés  joncs ,  parmi  lefquels  ils  fe  cachent; 

HULOTTE.  roye{  r article  Huette. 

WJMhi^  ^  ilumanusé  Animal  défigné  par  le  mot 
homme;  Voyez  et  mot. 

HUMANTIN,  Squalus  (Centrina)  pinnâ  ànali  nullâ  ^ 
dorfalibus  fpinôjis ,  corporefubtriangulany  Linn.;  Arted,  j 
Vulpecula^  Belpn  ;  Ctntrina  ^  Rond.  ;  Salv;  ;  Willugh, 
Poiffon  de  la  fedion  des  Chims  de  mer  qui  ont  des  trous 
aux  terrées ,  mais  fans  nageoire  derrière  tàniis.  La  formé 
triangulaire  du  humantin^  diftingue  affez  ce  poiffon,  dit 
M.  Brouffonet^  de  tous  les  autres  de  cette  famille  2 
Touverturç  dé  la  gueule  eft  très-petite  ;  les  nageoires 
^orfaies  font  grandes  ^  &  la  ,  féconde  eft  fituée  à 
l'aplomb  des  abdominales ,  maintenues  chacune  par 
an  rayon  offeux  très-fort,  pyramidal,  très-piquant; 
fa  peau  eft  rouffâtre  &  rude  comme  une  Urne.  Le 
humantin^  qui  fe  voit  dans  notre  Cabinet,  eft  long 
de  deux  pieds  &  demi  ;  il  a  été  pris  dans  la  Méditer- 
ranée ,  près  4u  port  de  Cette  :  ce  poiffon  vit  dans  la 
vafe  ;  &  c'eft  peut-être  auffi  ce  qui  lui  a  fait  donner  ^ 
&  particulièrement  en  Provence,  le  nom  àeporc  de  mer; 
en  Italie  ypefcepor€o;£a  chair  eft  très-^ure  ;  il  eft  pref- 
ôue  impoftible  d'en  manger  :  on  fait  de  l'huile  de  fon 
foie,  f^ojyei  P article  Chien. 

HUMBLE,  yoyei  Umble-GheValier. 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à  la  couche  imiver* 
felle  de  terre  végétale  qui  fert  d'enveloppe  à  notre 
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globe  ;  au  moins ,  ellfe  couvre  la  furface  des  contU 
nens  terr^ftres,  environ  jufqu'à  demi -pied  de  pro- 
fondeur :  elle  eft  formée  ,  en  grande  partie ,  de 
terre  proprement  dite,  &  de  la  dccompofîtion  des 
fubftances  étrangères  ;  communément ,  de  la  pourriture 
des  végétaux,  &  de  la  deftruûion  des  animaux.  Cette 
couche  de  terre ,  la  plus  extérieure  du  globe ,  eft  une 
efpece  de  terreau  naturel, 

M,  de  Buffon  dit  (Hifi.  nat.  des  Minéraux)  «que  cette 
même  terre  n'eft  peut  être  pas  en  moindre  quantité 
fur  le  fond  de  la  mer,  oii  les  eaux  des  ruiffeaux  ,  des 
rivières  &  des  fleuves  la  tranfportent  &  la  dépofent  de 
tous  les  temps  &  continuellement ,  fans  compter  celle 
qui  doit  également  fe  former  des  détrimens  de  tous 
les  animaux  &  végétaux  marins.  Mais ,  pour  ne  parler 
ici'  que  de  ce  qui  eft  fous  nos  yeux ,  nous  verrons  que 
cette  couche  de  terre  produârice  &  féconde ,  eft  tou- 
jours plus  épaifte  dans  les  lieux  abandonnés  à  la  feule 
Nature ,  que  dans  les  pays  habités  ;  parce  que  cette 
terre  étant  le  produit  des  détrimens  des  végétaux  & 
des  animaux,  la  quantité  ne  peut  qu'augmenter  par- 
tout oîi  llîomme  &  le  feu ,  fon  miniftre  de  deftruc- 
tion,  n'anéantiffent  pas  les  êtres  vivans  &  végétans 
dans  ces  terres  indépendantes  de  nous  ;  où  la 
Nature  feule  règne,  rien  n'eft  détruit  ni  confommé 
d'avance  :  chaque  individu  vit  fon  âge  :  les  bois^ 
au  lie\i  d'être  abattus  au  bout  de  quelques  années^ 
s'élèvent  en  futaies ,  &  ne  tombent  de  vétufté  que 
dans  la  fuite  des  fiecles,  pendant  lefquels  leurs  feuilles, 
leurs  menus  branchages  &  tous  leurs  déchets  annuels 
&  fuperflus ,  forment  à  leur  pied  des  couches  de  ter- 
reau qui,  bientôt,  fe  convertit  en  terre  végétale  ^ 
dont  la  quantité  devient  enfuite  bien  plus  confidérable 
par  la  chute  de  ces  mêmes  arbres  trop  âgés.  Ainfî ,  d'an- 
née en  année ,  &  bien  plus  encore ,  de  fiede  en  fiecle , 
ces  dépôts  de  terre  végétale  fe  font  augmentés  par-tout 
où  rien  ne  s'oppofoit  à  leur  accumulation,  La  coucht 
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de  terre  végétale  {V humus ^  eft  plus  mince  fur  les 
montagnes  que  dans  les  vallons  &  les  plaines ,  parce 
que  les  eaux  pluviales  dépouillent  ies  fommets  &  les 
pentes  de  ces  éminences ,  &  entraînent  le  limon  qu'elles 
ont  délayé;  les  eaux  coulantes  le  charient  &  le  dé* 
pofent  dans  leur  lit,  ou  le  tranfportent  jufqu'à  la  mer  ; 
&,  malgré  cette  déperdition  continuelle  des  réfidus 
de  la  Nature  vivante,  fa  force  produârice  eft  fi  grande, 
que  la  quantité  de  ce  limon  végétal  augmenteroit 
par-tout,  fi  nous  n'affamions  pas  la  terre  par  nos 
/ouijflTances  anticipées  &  prefque  toujours  immodérées. 
Comparez ,  à  cet  égard ,  les  pays  très-anciennement 
habités  ,  avec  les  contrées  nouvellement  découvertes  ; 
tout  eft  forêts ,  terreau ,  limon ,  dans  celles-ci  ;  tout  eft 
fable  aride  ou  pierre  nue  dans  les  autres.  Les  fables 
brûlans  de  l'Afrique  &  de  l'Arabie ,  les  fommets  nus 
des  hautes  montagnes ,  les  régions  polaires  ,  telles  que 
Spitzberg  &  Sandvich ,  font  les  feules  terres  oii  la 
végétation  ne  peut  exercer  fa  puiffance ,  les  feules  qui 
foient  dénuées  de  cette  couche  de  terre  végétale, 
qui  fait  la  couverture  &  produit  la  parure  du  globe,  h 

La  couleur  de  Vhumus  varie ,  elle  eft  communément 
d'un  brun-noirâtre  :  mais  après  que  Yhumus  a  été  calci- 
née dans  le  feu ,  elle  paroît  blanche ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  quelques  parties  métalliques  qui  puiflent 
colorer  ou  mafquer  toutes  les  particules  terreufes. 
f^oyei  le  mot  Terre. 

HUNEN-PAO.  Nom  qu'on  donne,  en  Chine,  à 
Tefpece  de  Vonce.  Voyez  à  V article  Panthère. 

HUPPE ,  Crijla  plumea.  Se  dit  d'une  partie  du  plu- 
mage des  oifeaux ,  qui  eft  compofée  de  plumes  plus  lon- 
gues que  celles  qui  les  entourent ,  &  qui  font  placées 
fur  le  deffiis  ou  le  derrière  de  la  tête,  C'eft  un  orne- 
ment naturel  &  particulier  à  certcdnes  efpeces^,  & 
toujours  plus  volumineux  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles.  La  plupart  des  oifeaùx  qui  ont  une  huppe  ^ 
ont  la  faculté  de  la  relever  &  de  l'abaiffer,  fuivant 
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qu'ils  font  affeôés  de  quelque  fenfetîon  vive  ;  ce  n'eft 
que  dans  l'état  de  repos,  ou  lorfqu'ils  valent,  qu'ils  la 
tiennent  baiffée.  Cet  ornement  varie  Beaucoup  pour 
la  configuration  :  il  y  a  des  oifeaux  dont  la  huppe 
eft  toujours  fixe  &  dont  la  pofition  ne  varie  jamais. 
Voyci  tartick  OiSEAU, 

Huppe,  ou  Putpot,  ou  Pupu,  ou  Lupoge; 
c'eft  la  bécajfc  J^ arbre  de  quelques-uns;  en  latin ,  Upupa. 
La  huppe ^  pU  enl.  52 ,  eft  un  fort  bel  oifeau  de  paf- 
i(àge ,  nommé  ainii  à  caufe  de  la  huppe  de  plumes  qu'il 
a  fur  la  tête ,  ou  à  raifon  de  fon  cri  ordinaire.  La 
^/y«  pefe  environ  trois  onces  ;  elle  n*eftpa$  tout-à-fait 
fi  grofle  que  le  merle  ;  elle  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
Textrémité  de  la  queue,  onze  pouces  de  longueur;  fon 
envergure  eft  de  dix  •»  fept  pouces  ;  fon  bec  eft  de  deux 
pouces,  effilé,  pointu,  un  peu  voûté  &  noirâtre; 
riris  de  fes  yeux  eft  de  couleur  noifette  ;  fa  tête 
eft  ornée  ou  couronnée  d'une  très-rbelle  huppe ,  très-^ 
^mple,  haute  de  près  de  deux  pouces,  compofée 
d'un  double  rang  de  petites  plumes,  dont  la  couleur 
eft  d'un  roux  luftré ,  éclairci  vers  le  bout ,  noires  à 
leur  extrémité,  &  qu'il  peut  redrefÇer  ou  abaiffer  à 
fon  gré;  le  refte  de  la  têt«,  la  gorge,  le  cou  & 
la  poitrine  font  d'un  gris  t  vineux  ;  le  haut  du 
dos  &  les  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un  gris 
pur  &  fans  mélange  ;  le  bas  du  dos ,  les  plufces  fcapu-r 
îaires ,  les  moyennes  &  les  grandes  couvertures  des 
ailes  font  vairiées  alternativement  par  de  larges  bandes  ^ 
les  unes  d'un  brun-noirâtre ,  les  autres  d'un  blanc-rouft 
fStre  ;  le  croupion  eft  blanc;  le  defTus  de  la  queue , 
noirâtre;  le  ventre,  les  côtés,  les  cuifTes  &  le  de^ 
fous  de  la  queue  font  d'un  gris- blanc  &  rouflâtre; 
ie  noir  eft  la  couleur  dominante  fur  les  pennes  des 
?iles  &  de  la  queue;  mais  elles  font  traverfées  par  des 
taches  blanches,  qui  forment,  fur  les  ailes  pliées  ,^ 
cinq  zones^  &  une  feule  fur  la  queue,  niais  fort 
tef|Ç  5t  Içs  pieds  ôç  les  ongles  font  l^mng^ 
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La  huppe  arrive,  dafns  nos  contrées,  au  printemps, 
&  part  à  la  fin  de  Pété  ou  au  commencement  de 
l'automne  ,  pour  paffer  Thiver  dans  les  pays  Méri- 
dionaux :  ces  oifeaux  font  alors  en  grand  nombre  en 
Egypte  ;  on  les  a  obfervés  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  &  à  Madagafcar ,  mais  ils  y  font  plus  petits. 
Nous  avons  vu ,  dans  la  belle  faifon  ,  la  huppe  e« 
Angleterre ,  en  Allemagne  ;  &  il  paroît  que  cet 
oiieau  fe  porte,  en  été ,  très-avant  vers  le  Nord  de 
l'Europe  :  on  ne  la  voit  jamais  voler  en  bandes  ,  pat 
même  à  ibn  arrivée  ou  à  fon  départ  ;  elle  cherche 
les  prairies  &  les  terres  fraîches  &  arrofées ,  où  elle 
trouve  plus  facilement  les  vers  &  les  infedes  dont 
elle  fe  nourrit;  elle  fréquente  aufli  les  lieux  élevés,, 
quand  elle  y  trouve  ou  des  chutes  d'eau  &  de 
la  vafe  dans  laquelle  vivent  des  infeâes ,  ou  des 
terrains  fablonneux  &  légers  qui  conviennent  à 
quelques  efpeces  de  fcarabées  pour  lefquels  elle  a  du 
goût  :  elle  fait  fa  ponte  dans  des  creux  d'arbres, 
ou  dans  des  fentes  de  murailles ,  ou  dans  des  trous 
de  rochers.  Arifiote  dit  que  la  huppe  conftruit  fon 
nid  d'ordures ,  &  qu'ellel'enduit  d'excrémens  humains  ; 
&  c'eft  probablement  d'après  cette  indication  ,  tranf- 
mife  jufquîà  nous,  que  font  dus  les  noms  àt  putput^ 
ou  pupu ,  ou  coq^mcrdeux  ou  puant ,  qu'on  a  donnés 
à  la  huppe ,  &  qu'elle  ne  paroît  mériter  à  aucun 
^titre.  I>ans  nos  chmats ,  la  ;femelle  dépofe  fes  œufs 
fur  la  pouffîere  ou  le  terreau  ,  dont  les  trous  font 
ordinairement  couverts ,  rarement  y  ajoute  -  t  -  elle  ; 
elle  pond  communément  quatre  à  cinq  œufs  ;  ils  font 
de  couleur  grifâtre  :  quelques  Auteurs  prétendent 
qu'elle  fait  jufqu'à  trois  pontes  par  an.  La  chair  de 
la  huppe ,  à  ce  qu'aiTurent  ceux  qui  n'ont  point  de 
prévention ,  efl  d'un  goût  agréable  &  fort  délicat. 

La  huppe  efl  un  oifeau  méfiant  &  qu'on  prend  diffi- 
cilement ,  à  .quelque  piège  que  ce  foit  ;  mais  on  l'ap- 
proche de  près  ^  on  le  tire  aifément  :  les  îeuoeai 
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j'élevent  fans  beaucoup  de  foins,  en  les  nôuirrîflant 
de  viande  crue;  ils  deviennent  très  -  familiers ,  & 
font  fufctptibles   de  quelque  attachement. 

Le  favant  Aldrovandt^  curieux  de  favoir  par  quel 
moyen  la  huppe  peut  élever  &  abaiffer  fa  crête  à 
fon  gré ,  a  diflequé  une  tête  de  huppe ,  &  y  a  trouvé 
un  mufcle  qui  lui  a  paru  unique  ,  cutanée  &  fibreux, 
en  manière  de  pannicule  charnue ,  naiflfant  de  la  bafe 
du  crâne ,  plus  charnu  dans  fon  principe  à  la  partie 
inférieure  vers  le  front ,  plus  m,embraneux  à  la  partie 
fupérieure  vers  le  fommet  de  la  tête ,  dans  lequel  les 
plumes  de  la  tête  font  implantées  affez  profondé- 
ment :  quand  on  tiroit  ce  mufcle  vers  le  fommet 
de  la  tête ,  il  redreffoit  la  crête  ;  &  quand  on  le  tiroit 
du  côté  oppofé  ,  vers  le   bec  ,  il  1  abaiffoit. 

Les  Auteurs  ne  donnent,  qu'une  propriété  notable 
à  la  huppe  ^  qui  eft  d'être  très-bonne  contre  la  coli- 
que 5  prile  en  fubftance  ou  en  bouillon. 

On  diftingue  deux  autres  huppes.  Il  y  a  :  La  huppe  noire; 
c'eft  le  bouvreil  huppé  d'Amérique,  de  M.  BriJJon; 
Voyez  à  Vanicle  Bouvreuil.  L'autre ,  eft  du  genre 
de  la  huppe  j  &  s'appelle  la  huppe  noire  &  Hanche  : 
elle  fe  trouve  à  Madagafcar ,  au  Caç  de  Bonne-Efpé- 
rance  &  à  Tlfle  de  Bourbon.  Cet  oifeau  eft  plus 
grand  que  notre  huppe;  mais  fon  bec  eft  à  propor- 
tion plus  court  ;  fes  jambes ,  au  contraire ,  font  plus 
longues  &  bien  plus  groffes ,  ainfi  que  fon  bec  ;  fon 
aigrette  a  très-peu  de  diamètre ,  &  eft  d'un  blanc-gris  ; 
le  plumage  antérieur  &  celui  du  deffous  du  corps, 
eft  d'un  blanc  lavé  de  gris;  le  refte  eft  d'un  brun- 
noirâtre  ;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  le  milieu  de 
l'aile  pliée  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles ,  font 
d'un  jaune' foncé.  A  l'égard  de  la  huppe  de  montagne^ 
Voyez  à  Vanicle  SONNEUR. 

HUPPE -COL  de  Cayenne ,  pi.  enl.  6^0yfig.  3. 
M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à  un  petit  oif eau-mouche^ 
qui  fe  trouve  à  la  Guiane;  il  y  a  au  haut  du  cou 
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ïept  àhiiît  plumes  étroites,  dont  les  deux  du  milieu 
qui  font  ks  plus  longues,  ont  plus  de  fix  lignes  de 
longueur,  &  forment  une  efpece  d'éventail ,  que  l'oi- 
ieau  peut  ramener  en  devant  en  les  épanouiffant  à  fa 
volonté;  elles  font  rouffâtres  à  la  bafe  &  d'un  vert 
d'émeraude  à  leur  extrémité;  les  plumes  du  deffus  de 
la  tête  font  alongées ,  d'un  marron  foncé ,  &  for- 
ment une  efpece  de  huppe  en  pointe  ;  les  côtés  du 
cou  font  de  la  même  couleur;  le  deffus  du  corps  eft 
d'un  vert  -  furdoré ,  coupé  en  travers  par  une  bande 
blanchâtre  ;  la  gorge  &  le  deffous  de  la  queue  font 
de  cette  dernière  couleur;  le  devant  du  cou  eft  d'un 
vert  d'émeraude,  changeant  en  couleur  d'or,  maïs 
teint  de  gris  au  ventre;  les  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres ;  le  deffus  de  la  queue  eft  d'un  vert  chatoyant 
le  cuivre  de  rofette  ;  le  bec  eft  brun ,  noir  à  la  pointe  ; 
les  pieds  font  noirâtres  :  la  femelle  n'a  de  huppe  ni  fur 
la  tête ,  ni  fur  le  cou. 

HURA  ou  Sablier  ,  Arbor  fmclu  cnpitans.  C'eft 
un  très-bel  arbriffeau  que  l'on  a  tranfporté  des  Indes 
dans  l'Amérique.  Les  habitans  des  Indes  Occidentales , 
Efpagnoles,  Angloifes  &  Françoifes  cultivent  cet  ar- 
briffeau, dans  leurs  jardins ,  par  cuiiofité.  Il  s'élève 
à  la  hauteur  de  quatorze  à  feize  pieds ,  &  fe  divife 
vers  fa  cime  en  plufieurs  branches  couvertes  de  larges 
feuilles  dentelées  par  les  bords  :  fes  feuilles  ainfi  que 
les  jeunes  branches  font  vertes  &  remplies  d'un  fuc 
laiteux ,  qu'elles  répandent  lorfqu'on  les  coupe  ou 
qu'on  les  écrafe.  Sa  fleur  eft  compofée  d'une  feule 
feuille  en  forme  d'entonnoir ,  &  légèrement  découpée 
en  douze  parties.  M.  DeUu[c  dit  que  ce  qu'on  appelle 
une  ftuilU^  eft,  félon  M.  lÀnnausy  non  un  pétale, 
mais  le  piftil  des  fleurs  femelles  ,  qui  font  fans  calice 
ni  corolle  :  les  fleurs  mâles  qui  naiffent  fur  le  même 
pied ,  font  en  chatons  :  le  fruit  du  hura  eft  globuleux ,  un 
peu  large  ,  gros  comme  une  orange ,  &  divifé  égale* 
ment  en  douze  fegmens ,  qui  contiennent  chacun  une 
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femence  plate  :  on  voit  de  ces  fruits  dans  les  Cabînetsf 
de  tous  les  Curieux,  Si  on  laiffe  mûrir  parfeitemeat 
le  fruit  fur  cet  arbrifleau ,  la  chaleur  du  loleil  le  fait 
crever  avec  une  explofion  violente  ;  ce  qui  fait  dif- 
perfer  fes  femences  à  une  grande  diftance.  Ces  graines 
étant  vertes ,  font  purgatives  par  haut  &  par  bas.  Qn 
fait,  aux  Indes  Occidentales,  de  Técorce  de  ce  fruit, 
de  petits  vaiffeaux  à  mettre  la  poudre  que  Ton  répand 
fur  récriture  pour  la'  fécher.  Le  kura  eft  le  fand^ 
hox-tru  des  Anglois.  On  l'appelle  improprement  noyer 
JU  la  Jamaïque  ;  c*eft  peut-être  V arbre  du  diable.  Voyez 
ce  mot. 

HURE ,  fe  dit  de  la  tête  coupée  de  quelques  ani- 
tnaux:  on  dit  hure  de  fanglier  (^  j4prugnum  caput^y  hure 
de  Jaumon  ^  &CC. 

HURIO  ou  Huso  ;  c'eft  le  haufe  des  Allemands  ,  ou 
Yejîurgcon  du  Boryfthene,  Foye^  C article  Esturgeon. 

HURLEMENT  ,  Ululatus.  Se  dit  du  cri  lugubre 
&  prolongé  que  jettent  plufieurs  animaux  carnamers  , 
&  fpécialement  les  loups ,  lorfque  la  faim  les  preffe , 
&  quelquefois  lorfqu'ils  font  en  rut  ;  les  loups  hur^ 
knt  fur-tout  la  nuit ,  &  c'eft  durant  les  nuits  d'hiver 
qu'on  les  entend  le  plus  hurler.  Le  chien ,  lorfqu'il  a 
perdu  fon  maître,  pouffe  auflî  un  cri  gémiflant  &  dou- 
îoin-eux ,  qui  eft  une  efpece  de  *hurUmcnt.  Voyez  les 
articles  Chien  &  LouP. 

HURLEURS,  Singes  HURLEURS.  Voye{\^  articles 

OUARINE  &    AlOUATE. 

HUTLA.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  la  petite 
efpece  d^agouty.  Voyez  ce  mot. 

HUTTEN-NICHT.  Les  Fondeurs  Allemands  appel- 
lent ainii  une  pouiliere  qui  s'attache  dans  la  cheminée 
des  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb,  provenant  de 
la  fumée  des  mines  :  elle  contient  ordinairement  du 
plomb ,  du  cuivre  &  de  l'argent  mêlés  de  parties  arfe* 
nicales  &  fulfureufes.  On  enlevé  cette  efpece  de  cad^ 
me  tous  les  trois  mois,  U  on  h  met  à  profita 
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HYACINTHE ,  i^^c/«Mw5-^e/rzmtf.  Eft  une  pierre 
précieufe ,  d'un  rouge  tirant  lur  le  jaune ,  diaphane , 
ignefcente ,  plus  légère  &  moins  dure  que  le  grenat  : 
cette  efpece  de  pierre  précieufe  varie  pour  le  degré  de 
dureté ,  la  teinte  ,  la  tranfparence ,  le  volume ,  la  con- 
figuration &  la  pefanteur  fpécifique  :  on  les  diftinguç 
en  Orientales  &  en  OccidentaUs  ,  &  on  les  évalue 
fur  le  pied  des  amethyftes. 

V hyacinthe  Orientale  çft  d'un  Jaune- rougeâtre  qui 
tient  un  peu  de  la  couleur  écarlate ,  de  la  cornaline  8ç 
du  vermillon  9  un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat  ^ 
parce  qu'on  y  ^ftingue  ,  au  moyen  du  lp^ftï*c  lolaire , 
une  légère  nuance  de  violet-coïombin.  Cette  hyacinthe 
cft  refplendiffante  &  reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donne 
le  nom  de  belU  hyacinthe  ou  d^hyacinthe  la  belle ,  quand 
elle  eft  d'une  grande  limpidité ,  d'une  couleur  orangée 
ou  aurore ,  tirant  fur  le  ponceau  :  on  la  trouve  en 
Arabie  ,  en  morceaux  de  la  grofleur  d'un  pois  & 
quelquefois  de  la  grofleur  d'une  aveline.  On  la 
rencontre  encore  près  de  Cananor,  de  Calecut  & 
de  Cambaye  :  fa  criftallifation  eft  en  prifme  oblong, 
tétraèdre,  terminé  par  deux  pyramides  courtes,  tétraè- 
dres, égales ,  dont  les  faces  répondent  aux  angles  du 
prifme.  Les  Lapidaires  &  les  Amateurs  recherchent 
celle  dont  la  couleur  tient  quelque  chofe  de  la  flam- 
me rouge  &  Jaune  du  feu ,  ou  d'im  beau  jaune  de 
fafran ,  (  qui  eft  *iin  jaune  -  rougeâtre  )  ,  Ken  déla- 
vée ,  fans  points  ni  noirceurs  :  fa  pefanteur  fpécifique  , 
à  regard  de  l'eau,  eft  dans  la  proportion  de  163 1  à  looo, 

Vhyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  &  moins 
éclatante  que  la  précédente  ;  elle  a  une  couleur  plus 
fafranée  ou  orangée;  elle  tire  un  peu  fur  la  fleur  de 
fouci  ou  de  jacinthe  :  les  Portugais  nous  l'apportent 
du  Bréfil.  Elle  eft  en  criftaux  prifmatiques ,  quadri- 
latères ,  terminés  par  les  deux  bouts  en  une  pyra^ 
niide  également  quadrilatère. 

Paasi  \%  çpmmçrcç  ^  an  çn  voit  de  jaunes  ôc  de 
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blanches-jaunâtres ,  claires  comme  îe  fuccin ,  de  laî'^ 
teufes  comme  l'émail  ,  d'un  jaune  grené  comme  le 
miel  ;  ce  qui  les  fait  appeler  par  les  Marchands, 
hyacinthes  fuccinies ,  ou  d'email ,  ou  miellées  ;  elles 
font  tendres ,  mal  nettes ,  &  leur  teinte  foutient  peu 
le  feu.  On  nous  les  envoie  dç  Siléfie  &  de  la  Bohême: 
les  Lapidaires  les  taillent  à  facettes ,  de  manière  à  en 
cacher  les  défauts.  Il  y  eu  a  auffi  dont  la  teinte  eft 
fi  foncée ,  qu*elles  paroiffent  demi-opaques. 

Ce  que  Ton  appelle  hyacinthes  de  Compojielle ,  ne 
font  que  des  criftaux  de  roche  ,  opaques ,  de  couleur 
rpuge  de  brique  ,  en  pyramides  hexaèdres  par  les 
deux  bouts.  On  les  trouve  en  plufieurs'  provinces 
d'Efpagne  &  en  Portugal ,  mais  notammeiït  à  Ville- 
Jojoia ,  province  de  Valence*  Il  y  en  a  de  rougeâtres , 
de  laiteufes ,  de  fauves  &  de  blanches  tranfparentes , 
chacune  dans  une  matrice  gypfeufe  &  de  la  même 
nuance  que  ces  criftaux. 

V  hyacinthe  eft  un  des  cinqfragmens  précieux.  Voyez 
€e  mot. 

Hyacinthe  ,  plante,   f^oye^  Jacinthe. 

HYACOU  ,  c'eft  Vyacou. 

HYADES.  f^oyei  à  V article  CONSTELLATION. 

HYALOÏDE.  C'eft  un  morceau  de  criftal  dur  & 
arrondi,  qu'on  trouve  fur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

HYBOUCOUHU.  C'eft  un  fruit  de  rAmérique, 
de  la  figure  &  de  la  groffeur  d'une  dattfe  ,  mais  qui 
n'eft  pomt  bon  à  manger.  Les  habitans  en  tirent  une 
huile  qu'ils  confervent  dans  un  vaiffeau  fait  d'un 
fruit  creufé  ,  &  dont  on  retire  la  chair  nommée 
carameno  en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particu- 
lièrement employée  pour  une  maladie  du  pays  ,  qui 
provient  d'un  grand  nombre  de  petits  vers  de  la 
groffeur  des  cirons ,  lefquels  s'amaflent  fous  la  peau , 
&  forment  des  tumeurs  cuifanteis ,  groffes  comme 
de^  fèves  i  &  qui  caufent  des  accidens  fâcheux.  Foyei 
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Draconcule.  Cette  huile  eft  encore  nervale  & 
propre  pour  fortifier  les  membres  fatigués  ,  même 
pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcères. 

HYDNE  ou  ÉRINACE ,  Hydnum  ;  Fungus  erina-- 
ccus.  Nom  d'un  genre  de  Champignons  à  chapeau  pé- 
dicule,  horizontal ,  ou  en  forme  de  chapeau  garni 
en-deffous  de  pointes  féparées  &  en  alêne.  Il  y  a  : 
Vhydne  imbriqué ,  Qmbricatum  )  ;  il  eft  large  comme  la 
main ,  &  vient  par  groupes.  Vondé  ou  Jmué  m  fis 
bords  ^(^repandum).  \J entonnoir  (^cyathiforme^.  Le  co^ 
tonneux  ,  {tqmentofum).  Le  cure-oreille  ,  (aurifculpium). 
Voyez  maintenant  Varticle  Champignon. 

HYDRE,  Hydra.  La  plupart  des  Écrivains  donnent 
ce  nom  à  un  ferpent  à  fept  têtes ,  dont  Pexiftence 
paroît  abfolument  contre  Tordre  de  la  Nature.  Ce- 
pendant Séba  en  décrit  un  qu'il  dit  avoir  été  vu  en 
1710  à  Hambourg  ,  &  qu'on  propofoit  à  acheter  au 
prix  de  dix  mille  florins.  Conrad  Gefmr  dans  fon 
Hifioire  des  animaux  ,  Liv.  IT  ,pag.  459  ,  repréfente 
auflî  une  hydre  à  fipf  têtes  ,  avec  deux  pattes  &  la 
queue  bouclée.  Il  raconte  que  cet  horrible  ferpent 
aquatique  à  fept  têtes  fut  apporté  de  Turquie  à  Ve- 
nife  en  1530,  qu'il  fut  expofé  publiquement  à  la 
vue  de  tout  le  monde ,  &  qu'enfuite  il  fut  envoyé 
au  Roi  de  France  :  on  ne  Teftimoit  pas  moins  de 
fix  mille  ducats.  Nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous  pré- 
tendions rapporter  de  femblables  exemples  fur  V hydre; 
mais  ils  ne  préfenteroient  qu'im  tiffu  de  fables  &  de 
fiftions,  femblable  à  ce  qu'on  a  rapporté  de  V hydre 
,  qui  infeftoit  les  marais  de  Lerne ,  proche  de  My- 
cene  ,  qui  multiplioit  à  mefure  qii^ffercule  la  dé- 
truifoit,  &  qu'il  faut  reléguer  parmi,  ces  êtres  fantaf- 
tiques  qui  n'exiftent  que  dans  l'imagination  des  Poètes. 

Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemblance 

5[ue  Vhydre  eft  un  ferpent  aquatique,  Hydrus  ,  qui 
e  trouve  dans  les  lacs ,  dans  les  marais  &  rivières  ; 
i:'eft  le  fperent  d'eau  de  l'Inde ,  Natri:}^  Indicus  ,  qui 
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vit  fur  la  terre  8r  dans  Teau  :  il  reflemUe  k  tltl 
petit  afpic  terreftre ,  mais  il  n'a  pas  la  tête  fi  large* 
On  prétend  que  la  morfure  de  ce  ferpent  d'eau  eflÈ 
dangereufe  9  qu'on  en  meurt  en  trois  jours  ,  après 
avoir  foufFert  cruellement  :  les  remèdes  ordinaires 
font  la  thériaque  ^  le  mithridate ,  &  particulièrement 
les  alcalis  volatils.  D*Ablancoun  dit  que  quand  on 
en  eft  mordu  ^  le  meilleur  remède  eft  de  couper 
aufC-tôt  la  partie  affligée  ,  avant  que  le  venin  ait 
affédc  les  autres  parties.  Quant  à  notre  ferpcne  d'eau  ^ 
il  n'eft  aucunement  dangereux.  P^oyei  au  mot  Char- 
bonnier. 

M.  Linruzus  donne  le  nom  Shydrt  au  polype  ver- 
^âtre  de  .M.  Trembky  f  qui  fe  trouve  auflî  en  Uplande  , 
province  de  la  Suéde ,  dans  des  foffés.  Quand  on 
le  coupe  en  morceaux ,  il  en  renaît  autant  Anhydres 
entières  qui  prennent  viç.  Voyc^  raiticU  Polype. 

Les  Voyageurs  HoUandois  donnent  le  nom  Anhydre 
d^cau  à  un  poifibn  de  la  Zone  torride ,  qui  fe  trouve 
ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne ,  &  qui-  eft 
long  de  quatre  à  cinq  piedSi  Ils  difent  que  cet  animal 
a  tant  de  force  dans  les  dents  ^  que  s'il  faifit  un 
homme  par  le  bras  ou  par  la  jambe  ,  iî  l'entraîne 
au  fond  de  l'eau*  Sa  gueule  eft  grande  ;  fes  dents 
font  aiguës  ;  on  le  prend  avec  un  gros  hameçon  de 
l'épaiffeur  du  doigt  ,  oii  l'on  attache  un  morceau 
de  chair  ;  mais  c'eft  moins  fon  goût  qu'il  faut  con-* 
fulter,  que  celui  de  certains  petits  poiflons  qui  , 
dit-on ,  le  précèdent  toujours ,  &  qui  vont  fucer  l'a* 
jnorce  avant  que  V hydre  y  touche  :  s'il  ne  leur  arrive 
aucim  mal,  alors  V hydre  s'en  approche  hardiment^ 
&  s'accroche  en  voulant  avaler  l'amorce.  Verhocum  ^ 
HoUandois,  dans  foii  Voyage  des  Indes  Orientales, 
en  1 607  ,  en  rencontra  beaucoup  ,  &  défendit  aux 
équipages  de  fe  baigner  ,  parce  qu'on  eft  fouvent 
furpris  par  ces  animaux.  Quantité  de  fes  matelots 
refuferent  d'en  manger  ,  d'autres  en  trouvèrent  la 
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thàlr  fort  bonne  :  ils  leur  ouvrirent  le  ventre  pôui* 
en  ôter  les  entrailles,  qu'ils  jetèrent  dans  la  mer, 
oîi  elles  furent  auffi-tôt  dévorées  par  d'autres  hydresm 
Uhydrt  de  Fcrhocum  paroît  être  un  nquln.  Voye* 
et  mot. 

Hydre  (  plante  )  ,  Hydrouratophyllum ,  Vaillant* 
On  dlftlngue  deux  efpeces  ou  variétés  de  ce  genre 
de  plantes  monoïques.  Quelques-ims  leur  donnent  le 
nom  de  comiflt  ou  comilU.  Il  y  a  :  Vhydn  cornue 
&  âpre  ,  Ctratophyllum  afpcrum  aut  demerfum  ,  Linn^ 
1409.  Cette  plante  croît  dans  les  étangs  ^  les  ri- 
vières &  les  foffés  aquatiques  de  l'Europe,  fous 
les  eaux  :  fa  tige  eft  longue  ,  très-rameufe  ;  fes  feuilles 
découpées  ,  vertes ,  rudes .  au  toucher ,  verticillées  .^ 
fourchues ,  nombreufes ,  très-rapprochées  au  fommet 
des  rameaux  ;  les  fleurs  font  axillaires  ;  il  y  en  a 
de  mâles  &  de  femelles  ;  la  capfule  eft  ovale  ,  mo- 
nofperme  &  chargée  de  trois  cornes.  L'efpéce  anhydre 
douce,  Ccratophilluni  lave  autfubmerfum  ,  Linn.  1400  ^ 
croît  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  &  elle 
lui  reffemble  beaucoup  ;  mais  fes  feuilles  font  moins 
rudes  au  toucher  ;  fts  capfules  font  lifTes  &  fans  cornes. 

HYDROPHILE,  ffydropkilus.  Inkâe  aquatique 
&  coléoptere  ,  à  antennes  en  maffe  ,  perfoliées,  & 
plus  courtes  que  les  antennules  :  fes  deux  pattes 
poftérieures  font  en  nageoires  &  velues,  La  larve 
<fe  YhydrophiU  a  fix  pattes  écailleufes ,  &  le  corps 
compofé  de  onze  anneaux  :  elle  eft  fort  vorace ,  très- 
agile  ,  &  mange  les  autres  infeôes  aquatiques.  Il 
feut  prendre  Pinfeôe  parfait  avec  précaution  :  outre 
que  fes  mâchoires  pincent ,  il  a  encore  fous  le  cor- 
ielet  une  longe  pointe  très-piquante ,  qu'il  enfonce 
dans  les  doigts  en  faifant  des  efforts  pour  marcher 
en  reculant  ;  fes  étuis  écailleux  le  rendent  prefque 
invulnérable.  Cet  infeôe  dépofe  fes  œufs ,  qui  font 
aflez  gros  ,  dans  une  coque  foyeufe  que  Ton  ren- 
contre affez  fouvent  dans  l'eau.  M.  DzUu^  dit  qu'on 
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connoît  quelques  cfoeces  ^^hydrophiles  dont  la  plu<l 
grande  a  un  pouce  oc  demi  de  longueur  ,  &  eft  toute 
noire.  VhydrophiU  eft  le  grand  fiarabit  aquatique^ 
Voyez  u  mot. 

HYDROSCOPE.  Nom  donné  à  ceux  qui  prétendent 
avoir  la  faculté  de  deviner  &  de  voir  Teau,  qui  eft 
fous  terre,  foit  coulante  ,  foitftagnante  :  faculté  qu'ils 
ne  s'attribuent  que  par  pure  charlatanerie 

HYDROTITE  ou  Enhydre.  Géode  qui  contient 
deTeau, 

HYENE.  C'eft  XHyana  &  le  Glanus  HAriftou  , 
d'où  quelques  Écrivains  modernes  ont  formé  le  nom 
de  G  anus  ou  Gannus.  V  hyène  eft  le  Taxus  porcinus  , 
feu  Hycena  Veterum ,  de  Kcempfer.  On  lit  dans  Porphyre 
que  Vhyene  s'appeloit ,  aux  Indes  ,  Crocma  ;  ce  qui 
revient  à  ce  que  Pline  dit  du  Uocrocotte.  Voyez  ^t 
dernier  mot. 

Il  n'y  a  point  d'animal  fur  lequel  on  ait  fait  autant 
d'hiftoires  abfurdes  ,  que  fur  Xhyene  ;  nous  n'allons 
préfenter  de  cet  animal  que  les  faits  les  plus  vrais, 
d'après  M,  de  Buffon  ,  pour  la  plus  grande  partie. 

IJ hyène  a  été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs 
&  plufieurs  Naturaliftes  ,  avec  d'auttes  animaux ,  tels 
que  le  chacal  y  la  civette  &  le  glouton  ou  goulu  de 
terre;  mais  dont  cependant  elle  diffère  beaucoup  , 
quoiqu'elle  ait  avec  eux  quelques  rapports. 

Vhyene  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  loup  ; 
mais  fon  corps  eft  plus  court  &  plus  ramaflé  ;  elle 
a  la  tête  plus  carrée  &  plus  courte  que  lui  :  {ts 
oreilles  font  longues  ,  droites ,  nues  ;  &  fes  jambes  , 
fur-tout  celles  de  derrière  ,  font  plus  longues  ;  elle 
a  les  yeux  placés  comme  ceux  du  chien  ;  le  poil  du 
corps  eft  long  ;  fa  longue  crinière  s'étend  le  long 
du  cou  &du  garrot ,  de  couleur  grife-obfcurc  ,  mêlée 
d'im  peu  de  rauve  &  de  noir ,  avec  des  ondes  tranf-» 
verfales  noirâtres.  Vhyene  eft  peut  -  être  de  tous  les* 
quadrupèdes  le  feul  qui  oi'ait  que  quatre  doigts  y  tant> 
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aux  pîécls  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant  t  elle  a 
fous  la  queue ,  comme  le  .  blaireau  ,  une  ouverture 
fîn  forme  de  fente  ^  &  des  glandes  d'où  fort  une 
hunieur  d'une  odeur  très-forte.  C*eft  cette  ouverture^ 
prife  par  quelques  -  uns  pour  Torgane  de  la  géné- 
ration ,  qui  a  fait  dire  mal-à-propos  que  cet  animal 
étoit  alternativement  niâle  &  femelle.  , 
.  Cet  anicdal  fâuvage;  folitaire,  carn^iïîer  &  crueï^ 
habite  les  cavernes  des  ,  montagnes  ,  les  fentest 
des  rochers  ,  ou  des  tanières  qu'il  fe  creufe  lui* 
même  fous  terres  II  eft  d^uh  naturel  féroce  ,  & 
quoique  pris  tout  petit  j  il  ne  s'àpprivoife  pas.  Il 
vit  de  proie  ,•  comme  le  loup;  mais  il  eft  plus  fort  ^ 
&  paroît  plus  hardi  ;  il  attaque  quelquefois  les  hommes  i 
fe  jette  fiu*  le  bétail  $  fuit  de  près  les  troupeaux^ 
&  fottverît  rompt  dans  la  nuit  les  portes  des  étables 
fz  les  clôtures  des  bergeries  :  fes  yeUx  brillent  dansî 
robfçurité  j  &  l'oni  prétend  qu'il  voit  mieux  là  nuit 
que'  le  jour;  fon  cri ,  au  rapport  de  kamp/er^  témoin 
auriculaire^  imite  levinugiffement  du  veau  ^  ou  les; 
fanglots  d'un  homme  qui  vomirôit  avec  effort  ;  d'autres 
difent,  les  gémiifemens  d'un  enfant  qui  pleure; 

Çourageuîe  par  nature  ,  Vhyene  fe  détend  contré 
le  lion ,  ne  craint  pas  la  panthère ,  terraffe  l'once  : 
îorfque  la  proie  lui  manque  ^  elle  creufe  la  terré 
avec  les  pieds,  &i  en  tire  par  lambeaux  les  cadavres 
des  animaux  &  des  hommes ,  &  s^en  nourrit.  On 
la  trouve  dans  prefque  tous  les  cUmats  chauds  de 
i'Afie  &ç  de  l'Afrique  ^  fur-tout  en  Arabie.  L'animal 
zppeïéfaraffe  à  Madagafcar,  paroît  différer  de  Vk^ene,  que 
quelque^uns  regardent  comme  ïe  duhhah  des  Anciens» 

Ori  a  remarqué  dans  les  Ay^^ïw  un  finguHer  défaut ,' 
€*eft  qu'au  moment  qu^on  les  force  à  fe  mettre  enr 
niouvement  ^  ces  animaux  font  toiteùx  de  là  jambe 
gauche ,  &  cela  dure  environ  pendant  une  centaine 
de  pas  ,  &  d'une  manière  fi  marquée ,  qu'il  femble 
que  l^nial  aille  culbuter  du  côte  gauche. 
Tomt  Fit.  )  P 
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'  On  doit  mettre  au  rang  des  abfiirdltés  qu'on  A 
débitées  fur  cet  animal,  qu'il  fait  imiter  la  voix 
humaine  ,  retenir  le  nom  des  bergers  ,  les  appeler  ^ 

4es  rendre  immobiles  ,  faire  courir  les  bergères ,  leur 
faire  oublier  leurs  troupeaux ,  les  rendre  folles  d'a- 
mour ,  &c.  Tout  cela ,  dit  M,  de  Bufon ,  peut  ar-» 
river  fans  hytne. 

On  dit  que  Ton  vit  une  hycne  dans  le  Lyonnois 
&  les  provinces  voifines  ,  vers  les  derniers  mois  de 

'1754,  &  pendant  1755  ^  ^756-  A  ce  fujet,  1^ 
Père  Tholàmas  ,  Jéfuite  ,  donna  une  differtation  fur 
Vhycne  ,  dans  laquelle  il  a  détaillé  les  abfiu-dités  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mais  il  ajoute  ,  d'après 
Abraham  EchclUnJis  y  que   Vhyent  (t  prend  très-fa- 

'  cilement  au  fon  des  inftrumens  ;  qu'au  foh  de  la  mu* 

'  fique  ,  elle  fort  de  fa  tanière  ,  fe  laiffe  careffer , 
&  qu'on  lui  jette  adroitement  un  licou  &  une  mu- 
feliere  :  tout  ceci  tient  bien  encore  des  abfurdités 
précédentes.  Quant  à  l'animal  qui  ,  lorfque  nous 
écrivions  cçci  ,  exerçoit  depuis  plus  de  quinze  mois 
fa  férocité  fur  les  habitans  du  Gevaudan  ,  &  que 
l'on  a  défigné  fous  le  nom  Shytht ,  il  eft  à  pré- 
fumer que  c'eft  un  loup  lévrier ,  dont  l'efpece  peut 
avoir  multiplié.  Foyeirartkk  LouP. 
HYMANTOPE.  Voyei  Échasse. 
^  HYPNE  ,  Hypnum,  Nom  donné  à  un  genre  de 

'plantes  de  l'ordre  des    Mouffes  garnies   de   feuille*. 

'  H  y  en  a  à.  feuilles  diftiques  ;  à  rameaux  vagues  & 
fans  ordre  ?  à  rameaux  pinnatifides  ,  c'elî-^à-dire  , 
difpofés  en   manière  d'ailes  ;  à  feuilles  réfléchies  ou 

•  tendantes  vers  une  feule  partie  ;  à  rameaux  fafciculés  } 

*à  jets  &  rameaux  cylindriques  ;  à  rameaux  raffemblésé 
Les  hypnes  font  des  nioujjes  à  urne  chargée  d'une 
coiffe  ,*  dont  les  fruflifications  font  anthériformes  ; 
les  anthères,  latérales,    &  ne  terminant  point  les 

"tiges.    Voye:!^  Vartïcle  MousSE. 

HYPOCISTE.    rt>yeiaCankkCi%T%, 
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kyPOCRAS,  Finumaromatites.  Efpece  de  boiffoil 
jpréparée  avec  du  vin  ,  du  fucre  ,  de  la  cannelle  i 
dû  girofle  ^  du  gingembre.  On  eh  fait  auïfi  avec  ànt 
i^eau  &   des  éïTènces. 

HYPPOMANE  VÉGÉTAL  Foyei  MANCELimËtt; 

HYSOPE ,  Hyjfopus.  On  diftingue  communément 
trois  efpeces  ^hyfopt  ;  mais  comme  elles  ne  différent 
ique  par  la  couleur ,  la  defcription  d'une  feule  fufEr^ 
pour  les  autres. 

L^HySOPE  VULGAIRE ,  ]ffyjp>pus  vulgaris  ^  fpicaiiis  j^ 
angufiifoUus  ^  flore  tczruUo  ,  J.  B.  3  ,  174  ;  Hyjfopui 
officinarùm ,  caruUa  feu  fpicàta ,  C.  B;  Pin.  217; 
Hyjfopus  ôfficinaîis  ,  Linn.  796.  Elle  pouffe  plufieurà 
tiges  qiii  s'élèvent  à  Un  pied  où  un  peu  plus  de 
hauteur  :  fes  tiges  font  droites ,  affez  fimples ,  garnies 
de  feuilles  longues ,  étroites  ,  pointues  ,  plus  grande^ 
Ijue  celles  de  la  fabiette ,  fouvent  chargées  de  petits 
points  noirâtres  :  fes  fleurs  font  en  giieule;  la  lèvre 
lupérieure  efl  échancrée ,  l'inférieure  divifée  eh  trois 
J)arties3  dont  la  moyenne  bu  le  rabat  ett  crénelée  $ 
les  étaiîiines  font  alongées  &  écartées  î  les  fleurs 
haifferit  eh  manière  d'épi ,  mais  tournées  tontes  d'un 
côté,  de  couleur  ou  blanche  ou  bleiie,  ou  rofe , 
fuivant  Tefpéce  ;  il  leur  fuccede  des  femences  qui 
ont  quelquefois  l'odeur  de  mufc. 

On  empioie  cette  planté  pour  faii-e  des  bordures 
dans  les  jardins  ,  oh  elle  répand  une  odeilr  aro- 
matique fort  agréable ,  principalement  avant  qu'elle 
entre  en  fleuraifon.  Les  Juifs  la  faifoient  fervir  d'afper-^ 
foîr  pour  les  purifications.  Elle  eft  incifive  ,  vul-^ 
héraire  j  fortifiante  :  on  la  fait  entret-  dans  le  viii 
Jiromatique  ,  propre  à  diffîpei:  l'enflure  des  plaies  : 
ce  vin  efl  utile  aufll  pour  difîbudré  le  fang  gru- 
melé  &  extravafé.  L'hiiile  A^hyfope  ,  par  infufion  ^ 
àppaife  les  démangeaifons  de  la  tête ,  &  fait  mourir 
la  vermine.  M.  Bourgeois  dit  que  l'herbe  ^hyfope  Sc 
l'eau  diftillée  de  cette  plante  >  font  très-utiles  &  très- 
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fréquemitteftt  employées  ^af*  les  Médecins  cotûi^ê 
Pafthme  humoral.  Cette  plante  eft  auffi  d*ufage  contre 
les  fuppreffions  des  règles  &  des  vidanges. 

Hysope  des  Garigues.  f^oyei  Héliantheme^ 
HYSTÉROLITHE',  Hyjicrapetra,  aut  HyJleroUthus. 
On  donne  ce  nom  à  des  pierres  figurées  qui  repré- 
feîîfeht  les  parties  naturelles  de  la  femme*  Vhyfii-^ 
rolithe  ,  autrement  dite  pierre  de  la  matrice  ,  n*eft  , 
dit-on  ,  que  le  noyau  &  Tapophyfe  d'une  efpece 
d'anortiie  ou  de  térébfatule ,  appelée  ojlreo  -  peclinite. 
La  coquille  fe  fera  trouvée  entr'ouverte  du  bec  ou 
de  la  charnière  ;  une  matière  limoneufe ,  liquide  , 
y  fera  entrée  ,  &  aura  pn%  l'empreinte  de  Tintérieur 
de  la  coquille  ;  elle  fe  fera  enfuite  durcie  ,  &  la 
coquille  aura  péri.  On  en  trouve  communément  de 
plus  ou  moins  ailées  &  ventrues  ,  fur  deux  mon- 
tagnes 9  l'une  voifine  de  Coblentz  ,  &  l'autre  de 
Catalogne  :  nous  y  en  avons  ranïafle  ,  ainfi  qu'à 
Oberlahufteîn ,  Éleftorat  de  Mayence ,  qui  font  toutes 
ferrugineufes.  Il  y  en  a  auffi  près  du  Château  de 
Braubach  fiir  le  Rhin.  M.  Falconet  croit  que  Vhyfié'' 
rolithe  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les  Anciens 
appeloient  pierre  de  la  Mère  des  Dieux  ,  &  qu'il» 
croyoient  tombée  du  ciel.  Voye^  TÉrÉbratule. 

HYSTRICITE.  C'eft  le  biioard  du  porc-épie  ^  animal 
nommé  en  grec  &  en  latin,  Hijlrix, 
*     HYVOURAHÉ.  Dans  le  langage  des  Brafilieiis ,  ce 
mot  fignifie  une  ckofe  rare.  Vhyvourahc  eft  un  arbre 
de  gayac.  Voyez  ce  mot^ 
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JAAIA.  Nom  que  les  Nègres  donnent  au  palauvief^ 
des  Africains.  Les  Anglois  Pappellent  mangrove.  Voye? 
fes  mots.  C*eft  le  maugeiaar  des  Hollandais. 

JABEBIRETTE.  Ceft  une  efpece  de  raie  du  Brélil  : 
elle  a  la  queue  longue  ;  la  couleur  de  deffus  eft  d'un 
cendré-bmn  ;  celle  de  deffous  eft  blanche.  Sa  chair 
eft  affcz  bonne  :  les  Cayennois  appellent  Xtjabcbintu , 
raie  bouclée.  Voyez  à  i^articU  Raie. 

JABIRU.  Ceft  la  cigogne  de  la  Guiane^àeM.  Br/Jfon; 
le  jabiru  de  Cayennt^  des  pk  enl,  817.  ht  j'Obiru  ,  dit 
M.  Mauduyt  ^  eft  le  plus  grand  oifea^u  de  laGuiane; 
il  fe  trouve  également  au  Bréfil.  M.  dt  Bujpm  a  fait 
remarquer  qu'une  tranfpofition  dans  les  figures  que 
Marcgrav^  a  données  du  jabiru  &  du  jjibirur  guacu  , 
a  induit  en^  erreur  les  Auteurs  qui  n'ont  parlé  de  ces 
oifeaux  que  d'après  lui:  c'eft  par  cette  erreur  que 
M.  BriJJon  tranlpofte  le  bec  du  jabirur^  qui  eft  fa 
cigogne  de  la  Guiane^  zxx  jabiru-guacu ,  qui  çflî  fa  ci-, 
gogne  du  Bréfil  ou  le  Nandapoa.  Voyez  ce,  dernier 
mot.  M.  Bajon  (  Ment,  fur  Cayenne ,  Tortu  II ,  p^ 
26^3  y  &c.  )  paroît  êti^  tombé  dans  une  autre  mé-« 
prife  ,  dit  M.  Mauduyt  ;  c'eft  d'avoir  appliqué  au 
jabiru  le  nom  de  touyouyou ,  qui ,  d'après  les  Aut 
leurs,  &  eh  particulier,  d'après  -Sarrerf,  appartient 
à  un  oifeau  très-différent.  Mais  ce  qui  rend  l'erreuf 
de  M.  Bajon  très-excufable ,  c'eft  qu'il  la  partage  avec 
tous  les  François  habitués  à  la  Guiane  ,  qui  don-» 
nent  au  jabir^  le  nom  Indien  de  touyouyou  ,  peut^ 
être  à  jufte  titre  &  d'après  les  Sauvages  ;  mais  qu^ 
J^arrcKe  applique  mal-à-propos  au  nhanduagu,acu  dt 
^cc^r^y^.  U  eft  prob^bl^e  quç  le  nom  de  touyot^yqj^ 
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îft  celui  du  Jabiru  ,  dans  la  langue  des  Sauvages  dei 
a  Guiane  ,  &  que  le  nkanduaguacu^' auquel  Barrerez, 
Va  mal-à-oropos  rapporté  ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
cette  ^artiStde  TAmérique.  Cette  conjefture  efl  d'autant 
mieux  fondée ,  que  le  touyouyou  dç  Barrerc  &  des  Au-; 
teurs  diaprés  lui ,  ou  le  nhanduaguacu  de  Marcgravc^ 
a  les  ailes  très- courtes ,  &  qu'il  ne  fauroit  voler, 
IVlais  on  ne  peut  fuppofer  avec  M.  Bajon ,  que 
Marcgrave ,  qui  décrivoit  fur  les  lieux ,  ô^  les  Auteur$ 
qui  ont  parlé  du  nhanduaguaçu  ^  fe  foient  trompés 
au  point  que  le  touyouyou  de  la  Guiane  &  le  jabiru 
foient  le  même  oifeau ,  comme  le  prétend  M.  Bajon, 
Telle  eft  la  réflexion  de  M.  Mauduyt.  Le  touyouyou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  thouyou.  Voyez; 
ce  mot. 

ht  jabiru  de  Marcgrave  eft  un  oifeau  fcotopacô 
^  imantopede  ;  on  prétend  que  les  HoUandois  établis 
dans  le  Midi  de  l'Amérique,  l'appellent  négro:  il  s^ 
le  bec  9  les  pieds  &  les  ongles  noiris.  Ce  grand  bipède 
a  tous  les  çaraâeres  de  la  cigogne  ;  il  a  quatre  doigts, 
à  chaque  pied ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  mais  fon 
bec  eft  beaucoup  plus  grand  ^  plus  épais ,  &  il  eft 
légèrement  recourbé  en  dejQTus;  \t  jabiru  poféàterre 
fur  fes  pieds ,  a  environ  quatre  pieds  &  demi  de 
hauteur ,  c'eft-à-dire  depuis  le  bas  du  talon  Jufqu'au 
Commet  de  k  tête  ;  fa  longueur  totale  eft  à  peu  près 
de  fix  pieds  ;  fon  bec  a  treije  pouces  de  long  ,  fiu: 
trois  de  large  à  fa  bafe  ;  il  eft  aplati  fur  les  côtés , 
tranchant  fur  les  bords ,  liffe ,  terminé  en  une  pointe 
moufle  ,&  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  légèrement 
recourbé  çn  deffus,  d'une  fubôancé  cornée,  dure  & 
çompaâe  ;  le  cou  eft  éoais  ,  très-long ,  de  la  grofleur 
du  bras  d'un  homme; les  deux  tiers  de  fa  longueur, 
^nfi  que  la  tête ,  font  dégarnis  de  plumes  ,  cou-? 
verts  aune  peau  nue,  noire  dans  la  partie  fupé- 
rieure ,  &  d'un  rouge  vif  à  l'inférieure  ,  fur  quatre 
à  cinq  pouces  de  hauteur  j  tout  le  plumage  ,  y  cotn^ 
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pris  les  pennes  des  ailes  &-  de  la  queue  ,  eft  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  plus  groffes  &  plus 
fortes  de  tige  que  celles  du  Cygne  ;  elles  font  exceU 
lentes  pour  écrire  :  le  bas  des  cuiffes  eft  nu. 

M.  Bajon  dit  que  cet  oifeau  ne  quitte  jamais  les 
favannes  noyées  ^  qu'il  y  vit  de  poiffons  ;  on  nous  a 
affuré  qu'il  eft  vorace  &  friand  de  ferpens  ;    qu'il 
les  coupe  facilement   par  morceaux ,   avec  fon   bec 
tranchant  ;  qu'il  les  rend  plufieurs  fois  hors  de   fon 
bec ,  pour  les  mieux  écrafer ,  &  qu'il  les  avale  en 
cet  état.  Le  jabiru  court  affez  bien ,  &  il  s'élève  fi 
haut,  en  volant,  qu'il    fe    perd  dans    les   nues;  il 
place  fon  nid  au.fommet  des  arbres  les  plus  élevés; 
la  ponte  n'eft  que  d'un  ou  de  deux  œufs  ;   la  fe-^ 
meîle  couve  feule  &  a   foin    de  nourrir   ks    petits 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  dedefcendre  du  nid: 
le  plumage  des  petits  eft    d'abord   d'un    gris    pâle  ; 
il  a  une  teinte  de  rofe  quand  ils  font  adultes ,  &  n'eft 
entièrement  blanc  que    dans  la  troifieme   année  ;  il 
faut  ajouter  que  les  jeunes  ont  derrière  la  tête  ''une 
touffe  de  plumes   longues    &    étroites  ,    d'un   gris- 
blanc  ,  qu'ils  perdent  en  vieilliflknt  ;  les    jeunes  y ^z-. 
hirus  font  peu  méfians  ,  on  peut  les  approcher  &  les 
faifir  par  les  jambes  ;  leur  chair  eft  tendre ,  &  d'un  affez 
bon  goût;  celle  des  vieux  eft  dure,  &  d\m  goût  huileux^ 
JABIRU-GUACU.  Foye^  ci-dcfus  Jabiru* 
JABORANDL  Foyei  Bois  d'anisette- 
JABOT,    Ingluvie$  ;   Colum.    Poche    membra- 
neufe  fituée  près  du  cou  des   oifeaux  &  au  bas  de 
leur  œfophage  :  cette  poche   leur  fert    pour   garder 
quelque  temps  la  nourritiu-e  qu'ils   ont   avalée    fans 
mâcher  ,  avant  que  de  la  laiffer  entrer  dans  le  ven- 
tricule, ou  pour  la  rendre  à  leurs  petits.   Tous  les 
oifeavix  ont  cette  poche ,  mais  elle  varie    de    gran- 
deur; il  f;iffit  de  confidérer  celle  du    pigeon,    celle 
du  cormoran,  celle  du  héren,  mais    fur- tout  cellç 
d,u  pélican^  Voy^^  taniçk  Oisjeau. 
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JABOTAPITA.  Arbre  du  genre  àesOchnas  de  £â*c 
naus.  Marcgrave  &  Pi/on  le  défignent  ainfi  :  Arior 
baccifera  BraJUicnJis  y  baccâ  trîgona  ,  prolifçrd.  Cet 
grbre  fe  plaît  fur  les  rivages  j^  &  a  les  mêmes  pror 
priétés  du  myrte. 

JABOTIÉRE.  En  (juelques  Province^ ,  ç'çft  le  nom 
^e  Voit. 

JACÀ  ou  JACHA.  Ceft  un  grand  arbre  des  Indes 
Orientales  ,  nommé  au  Calecut  j^accros  ;  dans  Tlnde 
Orientale  ,  jaa^a  &  j^^,^^^  i  &  par  d'autres ,  cac^ 
çiccara.  Ceft  le  Joaca  de  Parïcinfon ,  le  Tij^Ça-f^arurn 
de  l'Hprt.  Malab. ,  le  Palma  fniclu  acultato  prodcuntt 
de  C.  Bauhin^  le  Papa  d'Acofta ,  le  S  accus  'mançaàt 
Rumphius ,  le  Nanca  des  Malaies,  Il  croît  le  long  des 
eaux  ,  au  Malabar  ,  à  Java  &:  aux  ifles  Manilles  ^ 
&  s'élève  à  la  hauteur  d'un  laurier  :  fon  fruit  naît 
fur  toute  la  longueur  de  fon  tronc  &  fur  fes  plus 
Çroffes  branches.  Il  eft  plus  gros  quHme  courge,  & 
inême  plus  que  tous  les  autres  fruits  connus  :  on  en 
voit  qui  peknt  cent  livres.  Sa  couleur  eft  verte  obf- 
cure:  il  a  une  groffe  écorce  dure  &  entourée  de 
toutes  parts  de  pointes  qui  femblent  de  diamant ,  lefT 
quelles  finiffent  en  une  épine  courte ,  verte ,  dont  Tai-: 
guillon  eft  noir.  Ce  friiit  étant  mûr ,  rend  une  odeur 
h  pénétrante  ,  qu'on  la  fent ,  dit-on ,  de  cent  pas  à 
la  ronde  ;  il  y  en  a  de  deux  efpeces  :  l'un  appelé 
barca ,  qui  eft  de  confiftance  {blîde  ;  c'eft  le  meilleur: 
un  autre  ,  appelé  papa  ou  gyrafal ,  qui  eft  mollafle  ; 
ç'eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans; 
la  chair  en  eft  ferme  &  diviféê  en  petites  cellules 
pleines  de  châtaignes  un  pe\i  longues  &  plus  groffes 
que  les  dattes ,  couvertes  d'une  pelure  grife  ,  blan- 
ches en  dedans  comme  les  châtaignes  communes  ; 
^*un  goût  âpre  &  terreux  étant  mangées  vertes  ; 
mais  étant  rôties,  elles  ont  très-bon  goût.  Toutes 
ces  châtaignes  font  environnées  d'une  chair  un  peu 
Yifgueufe  •  ôj:  affez  femblable  à  la  pulpe   du   durio^^ 
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jLe  goût  du  barca  reffemble  affez  à  celui  du  melon} 
piais  ce  fruit  eft  de  dure  digeftion ,  &  il  excite  , 
quand  on  en  mange  fouvent  ,  une  maladie  peftilen- 
tielle  ,  que  les  Indiens  appellent  morxL  Au  refte ,  ces 
châtaignes  font  aftringentes  &  prolifiques.  Les  Efpa-r 
gnols  établis  aux  Manilles ,  nomment  le  firuit  du 
jacha^  nangeas ,  &  les  Chinois ,  po^lo^myt  ;  ils  fe  fer- 
vent d'une  hache  pour  le  couper,  &  en  préparent 
les  noyaux  ou  châtaignes ,  qui  font  quelquefois  jfaunes 
fcomme  de  Por ,  avec  le  lait  de  noix  de  coco. 

JACAMAR ,  Galbula  aut  Balbula.  Nom  d'un  genre 
d'oifeaux  ,  qui  ne  contient  que  deux  efpeces ,  &  qui 
toutes  deux  appartiennent  aux  contrées  Méridionales 
du  nouveau  Continent.  Les  jacamars  font  de  fe  taille 
des  maninS'pêcheurs  de  moyenne  groffeur ,  &  ils  ont 
quelques-apport  avec  ces  oifeaux  ,  p^  la  brièveté 
4e  leurs  pieds  ,  par  la  longueur  au  contraire  de  leur 
bec ,  &  par  Tenfemble  de  leur  conformation  généi 
raie  ;  mais  le  bec  des  jacamars  eft  beaucoup  plus 
pointu ,  il  eft  très-droit ,  très-long  &  quadrangu- 
laire  :  en  effet ,  il  a  quatre  carrés  ou  angles  fortement 
exprimés  fur  toute  fa  longueur  :  les  pieds  qui  font 
courts  &  foibles ,  ont  quatre  doigts  ,  deux  en  avant 
&  deux  en  arrière  :  les  jacamars  le  nourriffent  d'in-r 
îeôes. 

Le  Jacamar  du  Brésil  ,  pi.  e/ai  138  ;  il  eft  trèsf 
commun  auffi  à  la  Guiane.  Sa  longueur  totale  eft 
d'environ  fept  pouces  ;  fes  ailes  font  fort  courtes  ;  la 
tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  d'un  vert-doré 
à  reflets  de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft  d'un  brun- 
roux  ;  dans  quelques-uns  la  gorge  eft  blanche ,  cette 
diftérence  dépend  peut-être  dii  lexe  ou  de  l'âge  ;  la 
bafe  du  bec  en  defius  eft  garnie  de  plumes  fines  , 
roides,  noires;  Tiris  eft  bleu;  le  bec  &  \ts  ongles 
font  noirs ,  les  jambes  &  les  pieds  d*un  jaune-verdâtre  ; 
la  langue  eft  courte.  On  ne  trouve  les  jacamars 
que  dâi^s  le$   forêts,  &  ç'eft  apparemment   ce  qui 
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leur  a  fait  donner ,  par  les  François  établis  à  l^ 
Guiane ,  le  furnom  de  colibris  des  grands  bois  ;  i\% 
préfèrent  les  endroits  humides  &  couverts.  Ce  jacamar 
vit  feul  &  ne  fé  réunit  pas  en  troupe  avec  l'es  fem*? 
blables  ,  quoique  plufieurs  habitent  en  même  temps 
affez  près  les  uns  des  autres  pour  fe  rappeler  &  fe 
répondre;  leur  vol  eft  rapide,  mais  court;  &  on  les 
voit  fouvent  paffer  beaucoup  de  temps  fur  une  même 
branche  ,  fans  fe  donner  de  mouvement  ;  ç'eft  ainfi 
qu'ils  guettent  dans'  Tair  les  infeâes  qui  paiTent  \ 
leur  portée  ;  ils  s'élancent  deiTus  à  propos. 

Le  Jacamar  a  longue  queue  de  Surinam  :  c'eft 
le  màrtin-pêchcur  à  queue  ^hirondelle  £  Edwards.  Ileft 
plus  gros  &  plus  grand  que  le  précédent  ;  il  a  près 
d'un  pied  de  longueur  totale  :  fa  queue  feule  a  fi:ç. 
pouces  de  long  ;  elle  eft  compofée  de  douze  plumes, 
étagées ,  &  les  deux  du  milieu ,  fur-tout  dans  le  mâle , 
dépaftent  les  latérales  de  plus  de  deux  pouces  ;  la  tête 
eft  d'un  violet  fombre  &  rembruni;  la  gorge  &  la 
devant  du  cou  font  blancs  ;  le  refte  du  plumage  efl 
d'un  vert-doré  fombre  ,  foncé  ,  qui ,  chez  le  mâle  y 
offre  à^s  reflets  aux  couvertures  fupérieures  des  ailes 
&  en  quelques  endroits  du  dos  ;  le  beç ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirs ,  ainfi  que  le  defTous  des  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue.  Ces  jacamars  ont  un  cri 
ou  fifSement  doux,  qu'on  ne  diflingue  que  de  près; 
leur  vol  efl  plus  foutenu  ;  ils  fe  montrent  quelque- 
fois dans  les  lieux  découverts ,  &  ils  font  ordinaire^ 
ment  appariés. 

JACANA.  Genre  d'oifeau  étranger  dont  on  diflingue 
trois  efpeces  &  quelques  variétés ,  qui  toutes  fréquent 
tent  les  bords  vafeux  des  rivages  &  marais  du  nou- 
veau Continent.  Ces  oifeaux  ont  la  partie  inférieure 
des  cuiffe§  dégarnie  de  plumes  ;  quatre  doigts  ,  tous, 
féparés ,  minces  &  grêles  ;  trois  en  avant ,  un  en 
arrière  ;  les  ongles  arrondis ,  lifTes  ,  effilés ,  très-longs  ,^ 
^  tenninés  par  une  pointe  aiçuë  ;  l'ongle  du  doiçt. 
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de  derrière  eft  auffi  long  que  celui  du  doigt  du  milieu 
en  devant.  Le  bec  eft  droit  &  renflé  vers  le  bout. 
Le  front  dégarni  de  plumes  5^  couvert  d'une  memr 
J^rane  flottante  &  feftpnnée  fur  fes  bords  ;  les Jacanasi 
ont  quelque  rapport  avec  les  pouks'£tau  ,  par  la 
membrane  qui  couvre  le  front  ou  le  finciput;  mais 
dans  les  poules- (T eau  ,  cette  membrane  eft  unie  & 
adhérente  au  front  dans  toute  fon  étendue  ;  les  ja- 
çanas  ont  auflî  quelque  rapport  avec  les  vanneaux 
^  les  pluvier^  j  car ,  indépendamment  de  la  forme 
du  bec ,  il  y  ^  des  efpeces  dans  ces^  trois  genres 
dont  les  ailes  font  armées  d'un  çperon ,  comme 
celles  du  jacana  ;  mais  les.  jacanas  ont  des  pieds  , 
àe%  doigts  &  fur-tout  des  ongles  qui  les  diftinguent 
de  ces  autres  oifeaux  ;  ils  ne  paroifl!ent  pas  d'aîK 
leurs  voyager  conxme  les  vanneaux  6^  les  pluviers  3^ 
&  Pefpece  même  eft  confinée  toute  entière  dans  les 
contrées  Méridionales  de  l'Amérique  ;  c'eft  d'après 
l'éperon,  comparé  à  une  lancette ^àont  le  pli  de  l'aile 
des  jacanas  eft  armé ,  que  dans  les  Colonies  Fran* 
çoifes ,  on  a  donné  à  ces  oifeaux  le  furnom  de  chi^ 
rurgien.  Cet  éperon  fert-il  à  Toifeau  comme  arme 
défenfive  ou  ofFenfîve? 

Le  Jacana  brun  du  Mexique  , /?A  e«/,'322;  c'eft 
le  chirurgien  bn(n  de  M.  Brijfon.  Il  fe  trouve  égale- 
inent  au  Bréfil ,  au  Mexique  ,  à  la  Guiane  &  même 
à  Saint-Domingue  ;  fa  grofl!eur  eft  à  peu  près  celle 
du  pluvier  ;  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  des 
ongles,  eft  de  près  de  quatorze  pouces  ;  la  membrane 
du  front  eft  divifée  en  deux  parties ,  arrondie ,  large 
de  cinq  à  fix  lignes ,  &  d'un  rouge-orangé  :  il  y  a 
près  de  l'ouverture  du  bec  ,  de  chaque  côté ,  une 
pareille  membrane,  mais  petite;  la  tête,  le  cou  & 
tout  le  deflTous  du  corps  font  d'un  noir-violet  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  marron-pourpré  ;  les  cuifles^ 
lont  noirâtres  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt -trois 
penpçs.  Sur  le  pU  de  l'aile  eft   un   éperon    ou  pi- 
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quant,  de  fubftance  cornée,  arrondi,  long  de qiiatfQ 
lignes  &  demie  ,  large  de  deux  à  fa  bafe  ,  jaune, 
incliné  en  dedans ,  &  terminé  par  une  pointe  très- 
aiguë  ;  le  bec  eft  d*un  jaune  -  orangé  ;  le  bas  des 
cuiffes ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un 
cendré-verdâtre.  Cet  oiteau  a  le  vol  bas ,  mais  rat 
pide  ;  un  cri  aigu ,  femblable  à  celui  de  Veffraye  ;  on 
voit  ces  jacanas  par  couples ,  &  on  les  entend  fe 
rappeler  quand  ils  ont  été  féparés  :  ils  font  fau^ 
vages ,  ils  fuient  de  loin ,  &  il  faut  fe  cacher  pour 
les  furprendrej  cependant  M.  de  ia  Borde  ^  Mé- 
decin à  Cayenne  ,  nous  a  dit  que  ces  oifeaux  s'ap^ 
prochent  des  lieux  habités ,  &  pénètrent  jufque  dans 
les  foffés  de  la  Ville  oii  il  y  en  a  toujours  en  été} 
ils  font  toujours  maigres  &  leur  chair  n'eft  pas  un 
mets  fort  eftimé. 

Le  Jacana  noir  du  Bréfil  ;  c'eft  le  chirurgien  nok 
de  M.  Brijfon  :  il  eft  de  la  grandeur  du  jacana  pré-; 
cèdent;  le  ventre  eft  brun;  les  pennes  des  ailes  font 
vertes ,  &  leur  extrémité  ,  brune;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  noir  ;  la  membrane  du  front  eft  roufle  ^ 
&  l'éperon  des  ailes,  jaune  ;  le  bec ,  d'un  jaune-orangé  ; 
Tes  jambes  ,  les  doigts  &  les  ongles  font  cendrés.  Ce 
jacana  n'eft  peutrêtre  qu'une  variété  du  précédent. 

Le  Jacana-peca  ;  c'eft  \t  jacana  armé  ou  le  chbr 
rurgUn  de* M.  Brijfon;  les  Brafiliens l'appellent  agu^ 
pecjca.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon.;  fon  front 
bu  finciput  n'a  point  de  membrane ,  mais  eft  recouf 
vert  (k  plumes  ;  &  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir-»» 
verdâtre  ,  excepté  les  pennes  des  ailes  qui  tirent  fur 
le  brun;  l'éperon  des  ailes  eft  jaune-grisâtre. 

Le  Jacana  varié,  c^eA  le  jacana  du  Brijà^  pi.  enl. 
846  ;  le  chirurgien  varié  de  M.  Briflbn  ;  la  pouU^ 
d'eau  aux  ailes  éperonnées  y  d'Edvards;  hfoulqt^eépir 
^eufc ,  de  Linnaeus  ,  Fulica  fpinofa.  Il  eft  de  la  granr 
deur  du  jacana  hmn  ;  la  membrane  du  front  eft  aufl^ 
éim  rouge -orangé^  l'éperoq  el^  ^  fflrÇflie>  ainfi<][vv? 
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le  fond  du  plumage  au-deffus  du  corps  ;  màîs  tout 
le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  terne ,  tacheté  de 
rougeâtre  irrégulièrement.  Il  paroît  que  je  Jacana 
varié  eft  là  femelle  du  jacana  brun  ;  l'un  &  l'autre 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  contrées. 

Le  Jacana  vert  :  il  fe  trouve  au  Bréfil.'  Il  eft 
de  la  groffeur  d'un  pigeon  ;  fes  jambes  &  fes  pieds 
font  d'un  jaune-verdatre  ;  ks  ongles ,  d'un  jaune  piu'  ; 
le  bec  eft  d*un  rouge  d'écarlate  dans  la  première 
moitié  de  fa  longueur,  le  refte  eft  d'un  jaune- ver- 
dâtre  ;  la  membrane  du  front  eft  d'un  bleu  clair  ou 
de  turquoife  ;  la  tête ,  la  gorge  &  le  cou  font  d'un 
vert  foncé,  changeant  en  violet  ,  &  chatoyant  les 
couleurs  de  l'iris;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
noir  teint  de  vert. 

JACAPUCAIO ,  Arbor  nucifsra  Brajilienjîs ,  cortlce  , 
fruSu  ligneo  ^  quatuor  nuccs  contiruns.  Grand  arbre 
qui  fe  plaît  dans  les  «endroits  marécageux  du  Bréfil  : 
fon  bois  eft  fort  dur;  fes  feuilles  font  comme  torfes  ; 
fon  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d'un  enfant  :  l'écorce 
de  ce  fhrit  eft  jaune  &  fermée  vers  fa  pointe  en 
façon  de  boîte,  par  un  couvercle  qui  paroît  d'un 
artifice  admirable,  en  ce  qu'il  fe  détache  de  lui-même 
lors  de  la  maturité  du  fniit  ;  alors  tombent  avec  lui 
des  noix  femblables  aux  myrobolans  chebules.  On  les 
mange  rôties  ;  elles  font  fort  huileufes  :  l'écorce  de 
la  noix  eft  employée  à  faire  des  gobelets  ;  le  bois  de 
l'arbre ,  pour  des  afçps  de  moulins  à  fucre  ;  fon  écorce 
defTéchée  &  pilée ,  fert  à  calfater  les  vaifleaux. 

MCARA  du  Bréfil,  ou  Akaré  de  Cayenne.  C'eft 
le  caïman^  Voyez  PanicU  CROCODILE. 

JACARANDA  de  Pifon.  C'eft  un  grand  arbre  qui 
croît  naturellement  au  Bréfil ,  &  dont  il  y  a  deux 
cfpeces  :  toutes  les  deux  ont  des  fruits  en  capfule , 
qui  font  d'une  figure  fort  irréguliere ,  plus  gros  que  le 
polSg,  &  alonges.  Les  habitaçs  en  font  une  efpece 
de  marmelade  fort  faine  ;  ils  la  nomment  manipoy. 
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Ces  fruits  fe  mangent  cuits,  &  paffent  pour tih boii 
ftomachique.  On  (e  fert  aufli  d'une  fubftance  verte 
qu'il  contient ,  ali  lieu  de  favon.  Le  bois  de  ces  arbres 
varie  ;  Pun  eft  blanc  ,  &  l'autre  noir  ;  mais  tous  dtuît 
font  beaux ,  très-marbrés  &  fort  durs  :  il  n'y  a  que 
le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois  font  d'ulàge  en 
marqueterie.  Le  jacaranda  eft  peut-être  la  bignom  dû 
Bréfil. 

JACARD  de  Belon  ;  le  jaccdl  de  quelques  Au- 
teurs, U/ackal  des  Levantins  :  c'eft  le  chacal ,  Voyez  ce 
thot.  Quelques-uns  veulent  que  \tjakal  vu  en  Guinée 
par  Bojman  ,  foit  Y  hyène  tachetée  de  M.  Pennant, 

JACARINL  C'eft  le  tanga^a  noir  du  Bréfil^  dé 
M.  BriJJon;  le  moineau  dé  Cayenne,  des  phenL  114; 
jacarini  eft  le  nom  brafilien  de  cet  oifeau  ^  qui  fe 
trouve  auffi  à  Cayenne.  M.  Matiduyt  dit  que  d'après  la 
forme  de  fon  bec  ,  c'eft  lin  mcineau  &  non  un  tangara. 
Le  jacarini  eft  de  la  groffeur  du  cabaret  ;  tout  ion 
plumage  eft  d\in  noir  luftré  avec  quelques  reflets 
d'un  violet  foible  ;  les  couvertures  du  demis  des  ailes 
font  blanches;  le  bec  &  les  pieds  font  cendrés;  Safe-^ 
melle  eft  entièrement  grife*  Ces  oifeaux  vont  par 
paires  ;  ils  fréquentent  les  terrains  défrichés ,  &  fe 
tiennent  particulièrement  fur  les  cafiers  :  le  mâle  fâutillé 
fans  ceflTe  &  verticalement ,  fur  les  branches  fur.  lef* 
quelles  il  fe  perché  ,  &  chacun  de  {^%  fauts  ,  dit  M.  dt 
Sonini ,  eft  accompagné  d'un  petit  cri ,  &  l'oifeau 
épanouit  en  même  temps  fa  queiie  ;  leur  nid  eft  hé- 
tnifphérique ,  de  deux  pouces  de  diamètre,  compofe 
d'herbes  feches  ;  M.  de  Sonini  dit  que  la  ponte  n'eft 
^ue  de  deux  œufs  ;  ils  font  elliptiques ,  longs  de  fept 
à  huit  lignes ,  d'un  blanc- verdâtre ,  &  très*pointiIléi 
de  rouge ,  fur-tout  vers  le  gros  bout. 

JACÉE ,  Jacea,  Nom  donné  à  plusieurs  efpeces  de 
plantes  de  l'ordre  des  FUuronnées.  La  jade  vulgaire  ^' 
Jacea  ifulgaris ,  &  qui  eft  également  connue  foîiT  le 
nom  à^ambrcttc  fauvage ,  croît  dans  les  prés  fecs  & 
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autres  lieux  herbeux  &  incultes  ^  Jacea  nigra  pratenfis  ^ 
laufolia\  C,  B.  Pin.  271  ;  Cmtaurea  jacca  ,  Linn; 
1288.  Sa  racine  eft  ligneufe,  vivace ,  fibreulè ,  d'une 
faveur  aftringenté  &  qui  caufe  des  naufées.  Le^  pre-* 
.mieres  feuilles  qui  fortent  de  la  racine^  ont  quelque 
chofe  de  commun  avec  telles  de  la  chicorée.  Sa  tige 
eft  haute  de  trois  pieds  ou  environ,  ronde , droite ^ 
rougeâtre ,  dure ,  cannelée ,  rameufe  &  remplie  de 
moelle:  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  font  fi-^ 
nuées  &  dentées  ;  celles  qui  font  placées  fur  la  tige  , 
font  nombreufés  ,  fans  ordre  ^  oblongues ,  découpées 
&  verdâtres.  Des  aiflelles  de  ces  feuilles ,  il  s'élève 
de  petits  rameaux  ,  garnis  de  petites  feuilles  fem* 
blables  aux  précédentes  ;  ils  portent  à  leur  fommet 
Une,  deux  ou  trois  fleurs  à  fleurons,  en  tuyaux  pur*' 
purins  &  fort  ferrés.  A  ces  fleurs  fuccedent  des,  fe- 
tnences  roiigeâtres  ou  grisâtres  ,  garnies  d^aigrettes  , 
&  portées  par  un  placenta  garni  de  longs  poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulné^ 
taires ,  &  ils  Pàppellent  hrba  delU  firiu  :  elle  con- 
vient en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  là 
bouche ,  les  tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales  & 
de  la  luette;  elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies* 
On  peut  l'employer  5  félon  M.  Ddzu^c^  pour  teindre 
la  foie  en  jaune* 

Parmi  les  jacks^  on  diftingue:  Celle  àePoriugalmà 
-tR  grande  &  toujours  verte.  Celle  de  Sicile ,  à  feuilles 
de  roquette,  à  fleur  jaune,  à  tête  épineufe^  Laytfcw 
ailés  ou  de  montagne ,  à  tête  blanche  &  en  forme  def 
pomme  de  pin  ,  Jacea  alata  ;  Centaufea  montana, ,  Linnw 
1289;  f^  racine  eft  vivace:  on  en  voit  beaucoup  enf 
Suiffe  :  on  l'appelle  barbeau  de  montagne^  &c,  La  jacéê 
bleue  des  blés  ,  Jacea  figeturti ,  eft  le  barbeau,  des 
champs ,  plus  connu  fous  le  nom  de  bluet  ;  Voyez 
"  ce  mot.  \2 article  CENTAURÉE  offre  k  liite  des  jacki^ 

Jacée  Orientale,  Voyei  l'article  Behen.  . 

JACHERE  ou  Gueret,  VcrvaUunu  Les  Agrono- 
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ities  nomment  aînfi  la  partie  des  terres  qui  te  iepo^ 
alternativement  tous  les  ans ,  qu'on  n'enfemence  point, 
&  qui  reftant  fans  produire  pendant  une  année  entière  , 
fert  cependant  de  pâturage  aux  befiiaux,  par  les  herbes 
qui  y  croiffent  fpontanément  :  en  général  ,  ces  herbes 
n'offrent  qu'une  chétive  pâture. 

JACINTHE,  Hyacinthus.  La  jacinthe  eft  une  dé 
ces  fleurs  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  Nature^ 
&  elle  le  mérite  à  bien  des  titres:  fa  diligence  ordinaire 
à  fleurit'  aux  premiers  jours  du  printemps,  célérité 
qu'on  peut  augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus 
long-temps  fur  le  théâtre  des  fleurs;  fon  odeur  fuave 
&  variée  ;  l'avantage  qu'elle  a  de  former  un  bouquet 
parfait  d'une  feule  de  fes  tiges  ;  la  confiance  de  fon 
état ,  qui  ne  dégénère  pas }  la  facilité  de  fe  multiplier 
par  (es  oignons;  là  grande  diverfité  de  fes  parures; 
enfin,  fa  propriété  de  végéter  dans  l'eau  comme  dans 
la  terre  ;  tant  d'avantages  réunis  ne  peuvent  la  rendre 
qiïe  très*recommandable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  l'Orient ,  &  fe  trouve 
aufli  en  Afie  &  en  Afrique  :  fa  beauté  la  fait  recher- 
cher dans  tous  les  pays  ;  les  Amateurs  l'élevent  au-  ^ 
jourd'hui  en  France,  en  Allemagne ,  en  Flandres  ,  en 
Angleterre,  fur-tout  en  Hollande,  &  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Harlem  ,  oti  cette  plante 
eft  en  grande  réputation;  aufli  les  Fleuriftes  Hollan-- 
dois  en  font -ils  Tobjet  d'un  commerce  aflez  im- 
portant. 

La  jacinthe  eft  compofée  d'un  oignon  j  de  racines 
flbreufes ,  de  fanés ,  de  tiges  appelées  .  ejiampes ,  de 
fleurs  &  de  graines.  L'oignon  eft  une  bulbe  écailleufe 
&  formée  de  différentes  peaux  ^  dont  les  unes  cou- 
vrent les  autres.  Lorfque  Poignon  a  poufle  fes  racines, 
il  fait  paroître  en  dehors  des  feuilles  qui,  quoique 
inégales  félon  les  efpeces  ,^ont  en  général  longues, 
étroites ,  luifantes ,  pliées  en  gouttières.  Du  centre 
de  ces  feuilles   s'élève   une,  tige  à  peu  près  ronde , 

luifante,  • 
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luîfante  »  (ans  nœuds,  moëlleufe,*  plu^  ou  moins 
forte ,  qui  croît  depuis  trois  jufqu'à  douze  pouces  de 
hauteur  &  plus.  Uiextrémité  de  cette  tige  fupporte  les 
fleurs  qui  différent  en  grandeur,  en  coloris  &  en 
nombre ,  fuivant  les  diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font 
des  tuyaux  oblongfe,  évafés  par  le  bout,  ouverts  & 
découpés  en  fix  parties,  rabattus  fur  les  côtés  ,  comme 
aux  lis;  ce  font  \ts Jacinthes  fimples.  A  chaque  fleur  fuc- 
cede  un  fruit  prefque  rond  &  relevé  de  trois  coins , 
oui  contient  des  femences  de  la  figure  d*im  pépin  de 
jMiin. 

On  divife  les  Jacinthes  ^  tn  JimpUs  &  en  doubles  i 
dans  les  doubles  >  le  tuyau  de   chaque  fleur  contient 

Çlus  ou  moins  de  feuilles,  félon  la  beauté  &  Tefpece* 
'outes  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamînes ,  qui 
acquièrent  de  Pampleur  &  fe  changent  en  pétales.  Il 
y  a  une  grande  diverfité  de  couleurs  dans  ces  Jacinthes* 
il  y  en  a  de  blanches ,  de  bleues ,  de  rouges ,  de  cou- 
leur de  rofe  ;  le  plus  ou  moins  d'intenlité  dans  les 
teintes  ou  demi-teintes  forme  autant  de  variétés ,  que 
l'attention  d'un  Fleurifte  intérefle  met  fouvent  à  profit 
pour  groflîr  fes  catalogues»  Certaines  couleurs  font 
plus  rares  que  d'autres  dans  certaines  fleurs  ;  ce  font 
alors  ces  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux. 
On  eft  parvenu  ,  depuis  quelques  années ,  à  découvrir 
la  couleur  jaune  dans  quelques  jacinthes  ;  auflî  en  fait- 
on  grand  cas* 

La  grofleur  d'un  oignon  &  fa  peau  bien  faîne  ^ 
donnent  plutôt  un  relief  à  la  belle  jacinthe ,  que  les 
vices  contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  pour  la 
faire  méprifer.  Il  faut  qu'une  belle  Jacinthe  double 
porte  un  nombre  fuffifant  de  fleurons  fur  fa  tige; 
c'eft-à-dire,  quinze  ,  vingt,  ou  au  moins  douze*  Les 
fleurons  doivent  être  grands ,  courts ,  unis ,  larges 
de  feuilles  ,  bien  évafés ,  bien  remplis  ;  ceux  qui  tor- 
ment  une  houppe ,  tiennent  un  rang  diftingué*  Les 
jacinthes  Jîmplcs  ont  auflli  leur  mérite ,  parce  qu'elles 
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font  plus  hâtives  au  moins  de  trois  femaînes  qire 
les  doubles:  les  belles  efpeces  forment  un  bouquet- 
entier  agréablement  tourne,  lorfque  trente  ,  quarante 
ou  cinquante  fleurons  font  dilpofés  avec  la  plus 
agréable  fymétrie  :  elles  ont  de  plus  l'avantage  de 
fournir  une  femence  utile. 

L'expofition  la  plus  avantageufe  pour  placer  lesy^- 
ùnihcsy  eft  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi  ;  elles  y 
profitent  de  l'influence  des  rayons  du  foleil,  foit 
direûement,  foit  par  réflexion.  Les  ejfFets  du  foleikà 
fon  midi  font  fi  avantageux ,  qu'im  Académicien  de 
Londres  a  propofé  de  placer  les  efpaliers  contre  un 
mur  incline  à  l'horizon  environ  de  trente  -  quatre 
degrés ,  afin  que  les  fruits  ainfi  expofés  jouiuent  à 
plein  des  bienfaits  du  foleil  à  midi ,  moment  oîi  il  leur 
eft  le  plus  favorable. 

h^  jacinthe  ne  demande  à  être  arrofée  que  lors- 
qu'elle en  a  un  befoin  réel ,  &  il  lui  faut  de  l'eau 
courante;  l'eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs 
d'agriculture  propofent  bien  des  recettes  différentes 
pour  le  mélange  de  terres  propre  aux  jacinthes.  Une 
compofition  bien  fimple  &  très  -  bonne ,  c'eft  de 
prendre  trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière , 
deux  parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés ,  & 
une  partie  de  fable  de  rivière.  r 

Une  obfervation  eflentielle  &  générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs ,  c'eft  d'avoir  beaucoup  d'égard 
à  la  température  des  climats  Oîi  les  fleurs  ont  pris 
naiflance;  car  il  eft  toujours  à  propos  de  leur  en 
fournir  une  égale ,  ou  d'en  approcher  autant  qu'on 
peut  par  des  attentions  particulières,  fuivant  le  goût , 
les  facultés  &  les  pays. 

Le    véritable   temps    de    planter   les    oignons  de 

jacinthe  t^  \t  mois  d'Oâobre;  l'ufage  le  plus  ordî- 

^naîre  éft  de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On 

donne  plus  de  profondeur  à  quelques  fortes  hâtives, 

^£c  moins  à  quelques  tardives  ^  pour  que  les  unt$  & 
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les  autres  pulffent  fleurir  en  même  temps.  C*eft  (ur-* 
tout  dans  l'ordre  élégant  qu'un  induftrieux  Fleuriftô 
peut  donner  à  fes  jacinthes  en  les  plantant ,  que  paroît 
fon  goût  &  fon  (avoir  :  il  mélange  avec  art  les  diffé- 
rentes efpeces  ;  il  les  écarte ,  il  les  rapproche  ou  les 
aflbcie  de  façon  que  toutes  les  couleurs  fe  faflent 
valoir  réciproquement,  &  brillent  dans  tout  leuf 
éclat.  Pour  conferver  aux  fleurs  des  jacinthes  leurs 
couleurs ,  il  faut  les  mettre  à  Tabri  du  foleil ,  fous 
une  tente  ou  banne  ;  car  fans  cette  précaution ,  Par- 
deur  du  foleil,  dans  fon  midi,  rendroit  tout  d*un 
coup  leur  couleiur  pâle,  &  feroit  pafler  les  fleurs 
bien  plus  vite.  Le  foir ,  cet  aflemblage  de  fleurs  pré- 
fente un  fpeftacle  enchanteur ,  &  Tair  en  eft  agréable- 
ment parfumé. 

Lorfque  la  faifon  paflagere  de  ces  fleurs  eft  à  fa  fin  '^ 
&  que  les  fenes  commencent  à  jaunir,  on  levé  les 
oignons  de  terre ,  fans  en  féparer  les  caîeux  ;  opé- 
ration que  Von  réferve  pour  le  temps  du  plantage: 
on  enlevé  toutes  les  enveloppes  chancreufes  ;  fi  quel- 
ques oignons  font  altérés ,  il  faut  les  nettoyer  juf- 
qu'au  vif. 

Comme  j'ai  reconnu ,  dit  PAuteur  du  Traité  des 
Jacinthes  dont  nous  donnons  ici  un  extrait ,  par  plu- 
fieurs  expériences  ,  que  les  infeftes  font  la  caufe  du 
jnal  ou  l'augmentent,  je  mets  ces  oignons  tremper 
<lans  de  Teau  diftillée  de  tabac  ou  dans  une  forte 
décoôion  de  tanaifie;  je  les  kifle  dans  ce  bain  falu^ 
taire  environ  une  heure ,  qui  fufiît  pour  étouïFer  les 
animalcules ,  &  je  laiffe  enfuite  fécher  ces  oignons  , 
ainfi  que  ceux  qui  font  bien  fains ,  dans  un  lieu 
bien  aéré ,  mais  à  l'ombre.  Enfuite,  je  les  enferme 
dans  une  boîte.  Cette  attention  eft  fufEfante  pour  la 
confervation  des  oignons  que  l'on  veut  planter  en 
Oôobre. 

Si  Ton  a  deflein  de  les  planter  plus  tard  ,  il  faut 
alors  les  mettre  dans  une  boîte  remplie  de  fable  fin  ^ 
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bien  defleché,  &  les  mettre  par  couches  alternatîvef 
de  fable  &  d'oignons.  Ces  oignons  ainfi  préparés  & 
gardés  dans  un  lieu  bien  fec,  peuvent  enfuite  être 
plantés  dans  les  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin  , 
pour  donner  leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  &  d'Août. 
On  ne  doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé , 
qu'on  puiffe  garder  les  oignons  de  jacinthes ,  comme 
les  griffes  ou  pattes  de  renoncules  &  d'anémones  , 
au-delà  de  l'année.  Ijà  perte  des  oignons  feroit  le 
fruit  des  nouvelles  tentatives  que  l'on  voudroit  faire 
fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  déta- 
cher des  maîtres  oignons,  s'ils  font  encore  petits, 
on  en  forme  des  pépinières ,  &  on  les  plante  à  un 
ou  deux  pouces  de  diftande  Tun  de  l'autre ,  fous  un 
pouce  feulement  de  teiTe  :  ce  font  de  jeunes  enfans 
tout-à-fait  femblables  à  leurs  parens  &  doués  des 
mêmes  qualités.  Si  leur  taille  eu  avantageufe ,  on  les 
diflribue  parmi  ceux  d'où  ils  ont  été  tirés;  dans  ce 
nombre,  l'oignon  qui  pefe  une  once  &  demie,  eft 
celui  qui  fleurit,  pour  l'ordinaire,  le  mieux.  Il  y  ea 
a  qui  parviennent  à  pefet  jufqu'à  deux  onces  &  demie, 
ce  qui  efl  leur  dernière  groffeur  ;  &  dans  cet  état , 
ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois.  L'oignon 
fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d'années ,  parce  que 

{)lufieurs  germes  qui  étoient  dans  l'oignon  fe  déve- 
oppent  chacun  à  leur  tour,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  en 
foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quelques- 
uns  qui  ont  duré  jufqu'à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  l'oignon  de/W/z- 
thc  ne  périt  pas  de  vieillefTe ,  puifque ,  tout  ufé  qu'il 
efl ,  il  rajeunit  dans  fa  poflérité.  Cette  vertu  produc*- 
trice  efl  Surprenante  ;  chaque  peau ,  &  même  chaque 
partie  de  peau  paroît  la  pofTéder.  On  obferve  en  effet 
qu'une  peau  fe  féparant  car  la  force  de  la  croiflance 
ou  par  une  incifion,  les  parties  féparées  fondent  en- 
fuite  de  petits  oignons.  Cette  obferv^tion  a  indiqué 
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fe  moyen  fihgulier  de  multiplier  confîdérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  Void  comment  on  y  par- 
vient. Un  peu  avant  k  temps  de  lever  les  oignons  ,  on 
tire  de  terre  celui  dont  on  fouhâite  des  produôions: 
on  y  fait  une  incifion  en  croix  qui  pénètre  jtifqù'au 
tiers  de  fon  volume;  on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
fa  place ,  le  recouvranf  d'un  pouce  de  terre  :  on  Vy 
laiffe  pendant  quatre  femaines,  après  quoi  on  le 
retire ,  on  le  fait  fécher ,  &  en  fon  temps ,  on  le 
plante  comme  à  l'ordinaire.  Il  cft  vrai  qu'il  ne  por- 
tera pas  de  fleurs  l'année  fui  vante;  mais  il  fe  divi- 
fera  de  façon  que  lorfqu'on  le  lèvera ,  au  lieu  d'un 
oignon  ,  on  en  trouvera  fix ,  huit ,  &  quelquefois 
jufqu'à  dix,  qui,  après  deux  années  de  culture ,  au- 
ront acquis  toute  leur  perfeôion.  On  peut  même  faire 
iin  plus  grand  nombre  d'incifîons  à  l'oignon,  &  en 
retirer  de  cette  manière  jufqu'à  vingt  ou  trente;  mais 
cette  dernière  divifion  n'eft  pas  fans  danger  pour  le 
chef; 

On  fe  procure ,  pendant  la  trîfte  faifon  de  l'hiver , 
un  petit  théâtre  de  fleurs;  en  mettant  des  oignons 
de  Jacinthe  dans  des  carafes  d'eau  expofées  fur  l'appui 
de  la  cheminée ,  où  fur  une  table  dans  im  appattement 
dont  la  teitipérature  eft  à  peu  près  à  dix  degrés.  On 
doit  les  mettre  dans  Teau  dès  le  mois  d'Oftobre , 
avoir  foin  que  l'oignon  ne  plonge  qu'à  .moitié  ,  & 
tenir  toujours  Peau  à  ce  "  niveau ,  en  jr  ajoutant  & 
la  renouvelant'  tous  les  quinze  jours  :  une  pincée  de 
îiitre  ,  ajoutée' à  chaque  fois ,  hâte  la  végétation. 
Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure ,  il  faut  choifir 
les  efpeces  les  plus  diligentes  par  elles  -jnêmes.  Ces 
oignons  ,  qu'on  a  rendus  ainfi  précoces  à  donner  leurs 
fleurs ,  ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette  fatigue , 
pourvu  qu'oiî  ait  foin  de  les  tirer  de  l'eau  aufli-tôt 
que  leur  fleur  eft  pafl^ée.  Il  faut  les  mettre  tout  de 
fuite  dans  la  terre,  &  les  y  laifler  jufqu'au  temps 
oii  on  en  retire  les  autres  :  ils  s'y  rétabliffent  qiiel- 
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quefoîs  très^bîen,  &  fleimffent ,  dît-on  J  en  terré^ 
l'année  fuivante.  On  peut  encore  fe  procurer  ces 
fleurs  pendant  tout  Thlver,  fans  courir  rif<jue  de 
perdre  l'oignon ,  en  les  plantant  en  terre  dans  le  mois 
o'Oâobre ,  dans  des  pots  qu'on  place  dans  des  cham- 
bres cchaufFées  par  un  poêle;  elles  font  même  plus 
belles  &  ont  plus  d'odeur  que  celles  qui  fleuriffent 
dans  Teau:  Dès  que  la  feuille  eft  fanée  &  féchée ,  on 
arrache  les  oignons  &  on  les  plante  l'automne  fuivant, 
folt  en  pleine  terre  ,  foit  dans  un  pot  oii  ils  fleu- 
riffent l'année  fidvante.  On  a  vu  des  Jacinthes  dou^ 
lUsQ^i^  après  avoir  fleuri  dans  l'eau,  ont  donné 
de  la  graine  ;  tandis  que  la  même  efpece  de  jacinthe , 
plantée  quinze  ans  de  fuite  en  terre, 'n'a voit  jamais 
pu  grener  :  ainfi  ,  on  peut  regarder  ce  procédé  comme 
ime  méthode  avantageufe  pour  obtenir  ces  femences 
fi  précieufes. 

C'eft  par  le  moyen  des  femences  que  les  Fleuriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux*  On 
apprendra  avec  étomiement  que  les  femences  de 
jacinthe  ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à  l'oi- 
gnon qui  a  fourni  la  graine;  jufque-là  que  le  plus 
fouvent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font 
lîaître  de  bleues  ,  &  celles  des  bleues  n'enfantent 
que  des  blanches.  Les  plus  belles  proviennent  àtsjacin- 
tlus  fimples  ;  on  doit  choifir  par  préférence ,  pour 
obtenir  de  la  femence ,  celles  qui  ont  deux  ou  trois 
feuilles  dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  :  elles  ont 
plus  de  difpofition  à  donner  des  fleurs  doubles;  mais 
il  eft  très-rare  de  voir  les  fleurs  doubles  donner  de  la 
graine.  , 

On  doit  femer  en  Oâobre ,  &  recouvrir  la  femence 
d'un  pouce  de  terre  :  ce  n'eft  guère  que  vers  la  qua- 
trième année  que  les  oignons  commeritent  à  fleurir. 
Tous  ces  oignons  (ont  bien  éloignés  d'être  de  la  même 
beauté  :  fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs ,  quatre  ou 
cinq  méritent  l'affedion  du  Fleurifte ,   il  doit  croire 
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ïes  fôîn$  récompenfés,  fur-tout  fi  dans  ce  petit  nom- 
bre encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés ,  de  ces 
produâions  privilégiées  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que 
parmi  les  autres,  tout  n'eu  pas  à  rebuter;  on  y  en 
trouve  qui ,  fans  être  de  la  première  beauté ,  méritent 
cependant  l'attention  du  Fleiu-iûe.  Cétoit  autrefois  un 
ulage  en  Hollande  de  ne  donner  un  nom  à  la  fleur  , 
nouvelle  qu'avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  gaieté. 
On  invitoit  à  cette  fête  tous  les  Curieux  du  voifi- 
lîage  ;  chacun  opinoit  à  fon  gré ,  les  voix  étoient 
recueillies ,  &  la  pluralité  Pemportoit. 

M.  le  Marquis  de  Goufficr  a  fait  voir ,  à  la  Société 
Royale  d'Agriculture,  en  1787,  un  oignon  dejacin^ 
the  renverfé  exprès;  c'eft-à-dire,  mis  à  contre-fens, 
à  Tembouchure  d'un  très-long  bocal  plein  d'eau ,  & 
d'une  largeur  médiocre  :  dans  cet  érat ,  il  avoit  poufle 
U$  feuilles,  fa  hampe,  enfin  fes  fleurs,  le  tout  bien 
cpnftitué,  (juoique  dans  Teau;  la  bafe  ou  le  cul  de 
l'oignon  qui  étoit  vers  le  ciel,  ne  poufla  point  de 
racines  ;  les  feuilles  étoient  bien  vertes  ;  mais  les 
pétales  dans  cette  efpece  bleue  ,  étoient  blancs  & 
décolorés. 

Les  oignons  de  y^c/'/zMe  font  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies, dont  les  unes  font  mortelles ,  &  dont  les  autres 
peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  eft  une  corruption 
qui  fe  forme  dans  les  fucs  de  l'oignon ,  &  fe  manifefte 
extérieurement  autour  ^es  racines  ou  à  la  pointe  de 
Poignon ,  par  un  cercle  quelquefois  bnm  &  quelquefois 
de  couleur  de  feuille*morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à  la  pointe  de  l'oignon ,  il  faut  le  couper 
jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus  rien  de  corrompu  ; 
quand  même  par  cette  amputation  l'oignon  fe  trou- 
veroit  réduit  a  moitié,  il  peut  encore  revenir.  Lorf-^ 
que  le  çaal  commence  dans  Tendroit  qui  unit  l'oignon 
aux  racines ,  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  efpérer.  Le 
ipoyen  d'éviter  ces  maladies  eft,  i.^  de  ne  point 
planter  ]^^  jacinthes  dans  lyi  endroit  où  Teau  féjourne 
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en  hiver  ;  2.®  Je  ne  pas  mêler  à  la  terre  des  fiimîertj 
de  cheval ,  de  brebis  ou  de  cochon ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  dénaturés  par  la  vétufté  ;  3,°  de  ne  point 
fe  fervir  de  terre  ou  Ton  auroit  planté  plufieurs  fois 
des  jacinthes  en  peu  de  temps  ;  4,'^  de  ne  pas  planter 
de  bons  oignons  auprès  de  ceux  qui  font  infeâés  de 
ce  mal.  Quelquefois  l'oignon '  fe  corrompt. en  terre  , 
devient  gluant  &  puant.  Si  ce  mal  pénètre  l'inté- 
rieur ,  on  perd  l'oignon  :  on  peut  y  remédier  aupa- 
ravant en  enlevant  les  parties  malades. 

Les  Botaniftes  diftinguent  plufieurs  eipeces^  de  yWVz-  ; 
thés.  I .  ^  La  jacinthe  des  prés ,  Hyacinthus  non  fcriptus  , 
Linn.  453  :  faiiampe  eft  haute  d'un  pied,  cylindri*»^ 
que ,  droite ,  garnie  de  fleurs  bleues  découpées  en  fix 
parties  ,  un  peu  pendantes  &  tournées  d'un  feul  côté, 
garnies  de  deux  braftées  auffi  longues  que  la  fleur; 
ks  pétales  un  peu  rejetés  en  dehors  ;  les  feuilles 
partent  de  la  racine  ,  &  font  longues  ,  linéaires^ 
planes,  lifles  &  foibles.  i.®  Ilz  jacinthe  Orientale, 
Hyacinthus  Orientalis ,  Linn.  454  :  c'eft  la  belle  efpece , 
cultivée  avec  tant  de  foin  &  dpnt  on  connoît  beau- 
coup de  variétés.  3°.  La  jacinthe  mufquée;  Foye^ 
Oignon  musqué.  4.^  Là  jacinthe  à  feuilles  de  jonc, 
commune  en  Provence  ,  Hyacinthus  juncifolius  &  race^ 
mofus  ,  Linn.  45  5  ;  fes  corolles  font  bleues  &  en  grelot, 
5,^  Là  jacinthe  en  perruque,  HyacinehuS' comafus  ^. 
Linn.  455;  la  hampe,  haute  de  huit  à  dix  pouces, 
foutient  une  quantité  de  fleurs,  en  épis  bleus  qui  s'en- 
tortillent en  filigranes  cylindriques;  les  péduncules- 
font  colorés.  On  voit  fouvent  cette  jacinthe  en 
Provence* 

Tuhéreufe  ou  Jacinthe  dés  Indes. 

La  tuhéreufe  ,  Poly antres  ,  Tuberofà  ,  Linft;  453  ^^ 
que  les  Indes  ont  donnée  à  l'Italie,  &  que  l'Italie 
a  fait  pafler  jufqu'à  nous  ,  eft  eftimable  par  fa  figure, 
par  fon  odeur  &  par  fa  durée.  Elle  reffemble  au3C 
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Jacinthes  par  la  forme  &  par  la  découpure  de  {es 
tuyaux;  mais  elle  en  diffère  par  Pétêndue  de  ces 
mêmes  tuyaux ,  qui  font  une  fois  plus  grands  que 
ceux  de  la  Jacinthe  :  ils  ne  portent  point  fur  une 
queue  comme  ceux  de  la  Jacinthe  ,  mais  tiennent 
immédiatement  à  la  tige.  La  conformation  eft  à  peu 
près  la  même  dans  les  graines  &  dans  le  logement 
des  graines  :  la  différence  eu  fenfîble  entre  les  tiges 
&  les  oignons.  La  tige  de  la  tubifeufe  s'élève  de  deux, 
trois  à  quatre  pieds,  tandis  que  celle  des  Jacinthes 
refie  baffe.  L'oignon  de  la  tubéreufe  efl  charnu,  & 
non  point  par  écailles  comme  celui  des  Jacinthes.  La 
jacinthe  fleurit  au  printemps ,  &  la  tubéreufe  rie  fleurit 
cju'en  été  &  en  automne,  à  moins  qu'on  ne  1  avancé  à 
l'aide  de  la  chaleur. 

La  tige  de  la  tubéreufe  efl  fîmple;  les  feuillet 
de  la  tige  font  feffiles,  fimples,  entières,  alternes 
&  pointues  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  groffe  ra- 
cine ou  oignon,  font  plus  longues;  les  fleurs  font 
terminales,  alternes,  fefîiles,  &  garnies  de  braftées  : 
fon  odeur  agréable  Ta  fait  appâer^  par  Rumphius 
d'Aîttiboine,  Arnica  noUurna. 

Il  y  a  des  tubéreufes  doubles  &  fimples  :  les  unes 
&  les  autres  font  blanches  ;  car  la  rougeur  <tont 
certaines  paroifTeht  enluminées ,  efl  lin  relief  qu'elle? 
reçoivent  de  l'Art  &  non  de  la  Nature,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas.' 

La  tubéreufe  à  fleur  double  a  cela  de  particulier  qu'elle 
efl  fujette  à  pferdre  de  fa  parure  en  perdant  dit 
nombre  de  fes  pétales  ;  mais  elle  reprend  quelquefois 
fa  beauté  dans  dé  nouveaux  caïeux»  L'oignon  de  la 
mbéreufe  ne  fleurit  qu'une  feule  fois  ,  apparemment 
parce  qu'il  ne  contient  qu'un  feul  germe  de  fleurs  ; 
mais  ces  oignons ,  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs  , 
mis  en  terre  ,  fournifïent  des  caïèux  ;  &  ceux-ci  étant 
mis  en  terre ,  deviennent  à  la  féconde  année  oignons 
pomns  ou  en  état  de  fleurir^ 
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Ici  5  &  plus  encore  le  long  de  nos  côtes  Mé^ 
ndionales  ,  la  tubinufe  exige  peu  de  foin  ;  elle  peut 
être  établie  en  pleine  terre  ,  &  y  donne  de  très- 
beaux  bouquets ,  qui  répandent  une  odeur  fuave  & 
pénétrante.  Comme  la  tubércufc  eft  originaire  des 
pays  chauds ,  de  Java  ,  ^le  aime  la  chaleur  &  re- 
doute le  froid  ;  on  ne  doit  la  mettre  en  terre  qu*en 
Mars  9  &  la  garantir  des  gelées.  Plus  les  oignons 
ont  de  force  &  de  groffeur,  plus  la  fane  ,  la  tige 
&  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubénufes  eft  d'avoir  entre  elles  de$ 
progrcs  inégalement  rapides  ,  quoique  fournies  des 
mêmes  nourritures  ,  &  plantées  de  même.  Les  imes 
font  en  fleur,  tandis  que  les  autres  ne  font  que 
de  paroître  ;  il  arrive  même  que  les  fleurs  d'une 
jnêttie;  tige  ne  parôifTent  que  fucccflivement  :  celles 
du  bas ,  fleuriflent  les  premières  ,  &  ainfi  de  fuite. 
Quelques  tubirtufts  fleurifl^ent  fort  tard,  &  étant 
mifes  dans  des  pots  ,  elles  donnent  des  fleurs  aflez 
avant  dans  l'hiver.  Le  plus  avantageux  eft  de  planter 
les  tubirtufts  dans  des  pots  ;  on  en  jouit  de  cette 
manière  à  volonté ,  en  mettant  les  pot$  dans  une. 
couche  de  fumier.  Quand  on  a  mis  les  oignons  en 
terre,  il  faut  les  ôter  vers  le  mois  d*Oâobre  ,  de 
peur  qu'ils  ne  foient  furpris  par  les  gelées. 

Il  eft  un  moyen  ijigénieux  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  jacintht  des  Indes  ,  par  une  légère 
nuance  de  rouge ,  qui  l'embellit  &  la  feit ,  pour 
ainfi  dire ,  méconnoître.  On  met  ^uie  tige  de  tu- 
bireufc  dans  le  fuc  colorant  exprimé  des  baies  d'une 
plante  nommée  par  Toumcfort ,  PhytoUcca  AmtrU 
cana^  fruclu  majori^  qui  eft  une  efpece  de  mortlU  de. 
Virginie.  Cette  plante  dure  plufieurs ,  années  ,  &  fes 
baies  font  mûres  vers  les  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre. Il  feut  ©bferver  que  fi  le  fuc  exprimé  des 
baies  du  phytolacca  eft  trop  épaiç  ,  il  ne  peut  monter 
à  caufe  de  fa  vifcoiitp  ;  s'il  eft  au  contraire  délayé^ 
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avec  trop  d'eau ,  la  teinture  manquera  de  force ,  & 
la  fleur  ne  rougira  que  foiblement.  Lorfque  laJiqueiur 
eu  d'une  liquidité  moyenne  ,  les  fleiu*s  prennent  un 
coloris  emprunté  de  ce  fuc ,  qui ,  en  montant  ^  laiffe 
le  long  dé  la  tige  dès  traces  de  fon  âfcenfion.  On 
peut  en  ufer  de  même  pour  les  jacinthes  ordinaires* 
On  peut  auiïi  rendre  blanches  les  jacinthes  bleues  : 
il  ne  faut,  pour  cela  qu'expofer  les  fleurs  à  la  fiimée 
du  foufre  allumé  ;  &  fi  on  fait  employer  avec  adrefle^ 
cette  petite  rufe  ,  on  diverfifiera  agréablement  les 
tiges  ;  on  laiflfera  dans  leur  état  naturel  quelques 
fleurons ,  &  on  en  décolorera  d'autres  en  total  oy  par 
partie  feulement  :  ces  bigarrures  procurées  aux  ja- 
cinthes ,  tandis  qu'elles  f(0nt  fur  leur  pied ,  font  ad- 
mirées par  ceux  qui  ignorent  la  fimplicité  du  fecret 
qui  les  produit. 

JACKAASHAPUCK.  Nom  que  les  Sauvages  de 
l'Amérique  Septentrionale  donnent  à  Vairelle.  Les 
feuilles  feches  de  cette  plante  étoient  en  vogue,  il 
y  a  quelques  années  ,  en  Angleterre  ;  on  les  mêloit 
avec  le  tabac  à  fumer  ,  pour  réprimer  la  trop  grande 
abondance  de  falive.  /   • 

JACKAL.  Ceft  un  animal  de  l'Inde ,  que  plufieurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  fauvage  : 
les  Hottentots  le  nomment  tanli  ou  kenli  ,  &  les 
Portugais  adive  ;  il  eft  d*une  force  extraordinaire/ 
Dapper  dit  que  le  lion  mené  toujours  cet  animal 
avec  lui ,  ce  qui  eft  peu  croyable.  Le  jackal  n'eft 
point  le  caracal  ,  c'eft  le  cha£al  des  Voyageurs. 
'Foye:^^   CHACAt. 

JACKIE.  Voyei^  Sarticle  Grenouille-Poïsson. 

JACO-  Voyez  Perroquet  cendré  à  Vart.  PerroquïT; 

JACOBÉE  ou  Herbe  de  Saint- Jacques  ,  Senecio 
major  ,  Jlve  Flos  SanUi  Jacohi  ,  Matth.  Caft.  ;  Jacobaa 
vulgaris  ,  ladniata  ,  C.  B.  Pin.  131;  Pitt.  Tourn^ 
tCette  plante  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  en  trouve 
fréquernment  le.  long  des  chemins  de  Saint- Jacquss 
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en  Galice  9  croît  aiiffi  chez  nous  aux  lieux  humides 
&  dans  les  champs  ,  même  fur  les  murs  :  fa  racine 
eft  vivace ,  très-fibteufe  ,  &  fi  fortement  attachée 
dans  la  terre  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  Pen  tirer  ; 
{es  tiges  font  nombreufes ,  hautes  de  deux  à  quatre 
pieds  ,  cannelées  ,  droites,  un  peu  cotonneufes  ,  rou- 
geâtres  à  la  partie  inférieure  ,  garnies  de  beaucoup 
de  feuillet  placées  faûs  ordre  ,  mais  découpées  pro* 
fondement  j  d'une  couleur  verte  -^  brune  ,  d'un  goût 
aromatique  &  un  peu  gcerbe  ,  très-défagréable  ;  fes 
fleurs  naiffent  aux  fommités  des  tiges  ;  elles  font 
difpçfées  en  parafol  ,  radiées  ,  jaunes  ,  compofées 
d'un  amas  de  fleurons  entourés  d'une  couronne  de 
demi-fleurons.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
rougeâtres ,  oblongues  ,  &  garnies  d'aigrettes. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  jacobécs  :  celle  des 
Alpes  eft  la  même  plante  ,  connue  fous  le  nom  de 
tonfoiuU  dorée  ,  Jacobaa  Alpina  ,  foliis  longlonbus  , 
fenatis ,  Tourn.  Inft.  48  5  ;  CônfoUda  aurca ,  Tabern, 
Icon.  556.  La  JacoUe  des  jardins  poufle  des  tiges 
qui  s'élçvent  quelquefois  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pieds  ;  on  lui  donne  des  appuis  poiu*  l'empêcher  de 
fe  rompre  ;  elle  foutient  le  froid  des  plus  grands 
hivers  ,  &  fe  mtdtiplie  de  bouture.  La  jacobéc  dé 
Virginie  s'eft^  naturaUfée  dans  toute  l'Europe  :  tous 
les  terrains  fcmblent  lui  être  propres  ;  elle  croît 
dans  les  fables  les  plus  arides  aufli  bien  que  dans 
les  meilleures  lerrès ,  &  fur  les  montagnes  r  aufli  bien 
que  dans  les  vallées. 

Cette  plante  eft  vulnéraire ,  réfolutîve  &  déterfiveî 
elle  eft  propre  à  appaifer  lès  douleurs  des  inflam- 
mations :  piJefqaé.  tous  les  Botaniftes  recommandent 
extérieurement  la  7^fcoWe  -  ptour  les  plaies  &  les  ul- 
cères invétérés  &c  fordides  ;  mais  elle  n'eft  guère 
d'ufage.  .      ;       :  :  :  '  ^       • 

M.  StelUr  .&t  qu'il  croît  dans  la  Péninfule  de 
iLamtfchatka  ime  efpece  de  jacobée  qu'il  défigrie  é^fa 
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Jacobaa  folus  cannàbihis  ;  elle  eft ,  dît-îl ,  Inconnue 
aux  autres  pays.  Les  Infulaires  l'appellent  utchichUu 
Quand  les  feuilles  de  cette  plante  font  feches  ,  oa 
les  met  cuire  avec  du  poiffon  ,  &  le  bouillon  a  Iç 
même  goût  que  celui  de  la  chair  de  chèvre  fau^ 
vage.  Le  genre  des  undriettcs  offre  plufieurs  efpeces 
de  jacobics. 

JACOBIN  ou  Gros-bec  de  Java  dit  le  Jacobin  ; 
pi.  enl.  139  >  fig.  3.  Cet  oifeau  ,  qu'on  apporte 
Quelquefois  à  Paris  vivant  ,  eft  plus  petit  que  le 
friquet  ,  épais  &  ramaffé  dans  fon  tout  :  la  tête  ,' 
le  cou  &  le  ventre  ,  font  d'un  noi^  foncé  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  bnm-marron  ;  la  poitrine 
&  les  côtés  font  d'un  blanc  touché  d'une  forte 
teinte  de  brun  -  rougeâtre  ;  le  bec.  eft  d'un  cendré-; 
bleu  ;  les  pieds  &  les  ongles  d'un  gris-blanc.  Cet 
oifeau  aime  à  fe  baigner  en  tout  temps ,  fouvent 
trois  à  quatre  fois  par  jour  ;  il  eft  d'ailleurs  affez 
trifte ,  &  il  fe  donne  peu  de  mouvement  ;  en  cage  , 
on  ne  le  peut  nourrir  que  de  millet. 

On  a  repréfenté  dans  la  même  planche  enluminée 
139,/^.  I  ,  un  autre. oifeau  du  même  genre,  avec 
la  dénomination  de  gros-bec  des  Moluques  ;  il  eft  plus 
petit  que  le  précédent  ;  il  a  le  croupion  &  tout  le 
deffous  du  corps  rayé  de  blanc  fale  &  de  noir  ;  le 
bec  eft  noirâtre  en  deffus  &  gris  en  deffous  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

A  l'égard  du  jacobin  huppe,  y  c'eft  le  coucou  huppe 
de  la  Côte  de  Coromandel ,  pL  enl.  872  :  fa  longueur 
eft  de  onze  pouces  ;  fon  occiput  porte  une  huppe 
très-étroite  ,  peu  apparente  ;  le  plumage  fupérieiu*  eft 
noir ,  l'inférieur  eft  blanc  ;  une  tache  de  cette  même 
couleur  fe  trouve  au  bord  de  l'aile  &  à  l'extrémité  de 
chaque  penne  de  la  queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  M.  Sonmrat  a  rapporté  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  un  autre  coucou  huppé  dont  la  longueur 
totale  eft  d'un  pied  ;  toul  le  plumage  eft  noir  ;  {a 
queue  n'eft  pas  étagée. 
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JACOBINE.  On  a  donné  ,  en  quelques  provinces  i 
ce  nom  à  la  corneille  manulée.  Voyez  ce  mot. 

JACUA-ACANGA.  Nom  donné  dans  le  Bréfil, 
à  une  très-belle  efpece  d'héliotrùpe ,  &  à  un  magni-  ^ 
ûqne  ftrpent  :  les  Portugais  appellent  Pun  &  l'autre 
fedagojo  ;  les  feuilles  de  cet  héliotrope  reffemblent 
à  celles  du  nepeta  (  cataire  )  ,  fes  graines  à  celles  du 
plantain  ;  fes  fleurs  font  bleues  &  jaunes.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  fablonneux  ;  elle  eft  eftimée 
confondante  &  réfolutive.  Quant  au  ferpent ,  Voyez 

GlARENDE. 

JACURUTU.  L'oifeau  du  BréfiI  que  Marcgravc 
décrit  fous  ce  nom,  eft  une  efpece  de  grand  duc 
commun.  yoye[  ce  mot. 

-  JADE,  Jade.  C'eft  une  pierre  d'un  vert  pâle  ou 
olivâtre ,  ou  d'un  bleu  -  blanchâtre  ,  huileufe  à  la 
vue*  &  au  toucher ,  fort  com^paâe  ,  de  la  nature 
du  filex  ou  de  l'agate  ,  plus  dure  que  le  jafpe  , 
faifant  feu  avec  1  acier ,  fufceptible  du  poli  ,  lequel 
paroîtroit  plus  vif  fans  la  teinte  offufquée  de  la 
pierre.  On  trouve  le  jade  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  & 
plus  abondamment  dans  l'Amérique  Méridionale  chez 
les  Topayes ,  nation  Indienne  établie  fur  les  bords 
de  la  rivière  des  Amazones.  Cette  pierre  n'eft  peut- 
être  qu'une  agate  verdâtre  ,  .ou  un  filex  d'une  tranf- 
parence  de  cire  blanche  :  fon  tifTu  eft  groflier  en 
comparaifon  de  celui  de  l'agate  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  fa  caffure  qui  eft  grenue.  Cette  pierre  a  diffé- 
rentes dénominations. 

Les  Turcs  &  les  Polonois  font  un  grand  cas  de 
cette  pierre ,  fous  le  hom  de  jade  ;  ils  en  ornent 
fouvent  les  manches  de  leurs  fabres,  coutelas  & 
autres  inftrumens. 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ont  tant 
d'eftime  pour  cette  pierre  ,  qu'ils  la  portent  pendue 
au  cou ,  taillée  pour  l'ordinaire  en  bec  d'oifeau. 
On  voit  dan^  les  Cabinets  des  Curieux  des  vafes  de 
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cette  pîerpe  ,  des  pateres  (^patera)  zntiqws  â\x  plus 
beau  travail ,  des  talifmans  faits  par  les  Indiens ,  & 
fur  lefquels  on  a  gravé  des  figures  d'animaux'.  On 
ignore  l'art  avec  lequel  les  anciens  peuples  de  rAmé- 
rique  ont  fu  les  former  &  y  percer ,  malgré  l'extrême 
dureté  de  la  matière  ,  des  trous  quelquefois  de  fix  à 
fept  pouces  de  profondeur ,  &  fans  aucun  outil  de 
fer  j  tandis  que  nos  ouvriers  font  quelquefois  obligés 
de  travailler  le  Jade  avec  l'égrifée ,  qui  eft  la  poudre 
de  diamant.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  le  feul  monument 
de  i'induftrie  des  premiers  Indiehs. 

Boice  de  Boot  a  Vanté  Xtjade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine  ;  d'autres  Auteurs  ,  fous  le  nom  im- 
propre de  limon  vert  péirifii  de  la  rivière  des  Âjfioi- 
^ones ,  ou  pierre  des  Amazones  (  fa  couleur  tient  de 
la  prime  d'éméraude  d'un  vert  foncé),  &  parti- 
culièrement fous  celui  de  pierre  néphrétique.  La  pierre 
appelée  par  excellence  pierre  néphrétique  ,  eft  d'un 
vert  clair  ou  olivâtre ,  ou  céladon.  Le  jade  d'Orient , 
dont  on  ne  connoît  plus  la  carrière,  eft  d'un  blanc 
laiteux  ,  mat ,  peu  tranfparent ,  &  le  plus  dur  de 
tous.  Il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de 
vepdre  cette  pierre  en  petites  plaques  ,  fous  ces 
différens  noms ,  comme  un  remède  propre  à  chaffer 
la  pierre  du  rein  ,  à  guérir  de  la  colique  néphré- 
tique ,  de  l'épilepfie  ,  &  de  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Tant  de  vertus  du  jade  fi  vantées  ,  pour  ne 
pas  dire  exagérées ,  ne  devroient ,  félon  Voiture , 
trouver  de  partifans  que  dans  un  pays  oîi  il  n'y  a 
pas  d'autre  remède ,  &  oh  l'on  doit  plutôt  attendre 
du  fecours  des  pierres  que  des  hommes.  Confultei 
maintenant  VarticU  Jade  ,  dans  notre  Minéralogie  , 
-yol.  I ,  pag.  3j3  à  338  ,  édit.  de  1774. 

JAGAQUE  ou  Jaguacaguare  de  Pi/on  ,  Cha^ 
todonfaxatilis ,  Linn^  ;  Sparus  latijjîmus  jfafciis  quinqite 
iranjverjis  fubfufds  ^  couda  furcatd  ^  Gronov.  Linnctu$ 
<^fsrv«  qu^  c^  poîâbn ,  quÂ  f9  trouve  près  de  U 
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côte  du  Bréfil  y  a  le  port  du  perfégue  ;  maïs  il  a  Ui 
caraâeres  des  chitodons  :  fa  tête  ^  dit-il ,  eft  obtufe  ; 
les  opercules  des  ouïes  ont  de  grandes  écailles  ^ 
&  la  membrane  de  ces  mêmes  parties  a  fix  oflelets  t 
le  corps  eft  ovale  ,  un  peu  épais ,  &  couvert  d^ 
très-larges  écailles  ;  les  lignes  latérales  font  courbes  ; 
la  nageoire  dorfale  qui  eft  fort  longue ,   a  treize  ou 

Suatorze  rayons  épineux ,  &  treize  autres  mous  & 
exibles;  la  bafe  de  cette  nageoire  eft  écailleufe, 
ainfi  que  celle  de  Tanus  ;  cette  dernière;  a  treize 
rayons  ,  dont  les  deux  premiers  .font  épineux  & 
folides  ;  tous  les  autres  font  flexibles  ;  les  peâorales 
ont  chacime  quinze  rayons  flexibles  &  rameux  ;  les 
abdominales  en  ont  fix  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  très- 
foui^chue  ,  en  a  quinze ,  tous  rameux  par  leur  bout« 

JAGRA  ou  Jagara.  Efpece  de  fucre  tiré  du  unga 
ou  palmier  à  cocos.  Voye^  Coco  ou  Cocotier. 

JÀGUACINI.  Au  Bréfil  ,  on  donne  ce  nom  au 
chUrKrabur»  Voyez  u  mot. 

JAGUACATI.  C'eft  le  manin-picheur  huppé  de  la 
Louifiane  ,  pL  enl.  715  ;  VJlcyon  de  Catesby.  Cet 
oifeau  fe  trouve  auflî  à  la  Caroline  ;  il  eft  à  peu 
près  de  la  grofleur  d'un  merle  ;  fa  longueur  eft  d'en* 
viron  dix  pouces  ;  le  plumage  fupérieur  eu  d'un  cendré- 
bleuâtre  ;  les  plumes  de  Tocciput  font  les  plus  longues  ^ 
&  forment  ime  efpece  de  huppe  que  l'animal  re* 
dreffe  à  fa  volonté  ;  entre  l'œil  &  le  bec  eft  xm 
point  blanc  ;  le  plumage  inférieur  etf  de  cette  der- 
nière couleur ,  excepté  la  poitrine  ,  qui  eft  de  la 
couleur  du  dos  ;  les  pennes  dts  ailes  &  le  deflbus  de 
la  queue  font  noirâtres ,  pointillés  de  blanc  ;  le  bec 
eft  noir ,  les  pieds  &  les  ongles  l'ont  bruns.  Cuusby 
dit  que  cet  oifeau  fe  nourrit  de  lézards  &  de  poiflbns. 

On  diftlngue  deux  variétés  du  jaguacati  :  L'un , 
que  les  Brafiliens ,  fuivant  Marcgrave  ,  nomment  y^- 
guacati^guacu  ;  ce  martin-pêchcur  kuppi  du  Bréfil  a  le 

deffus  du  corps  de .  couleur  gris-de-fer^   L'aut^ç  eft 
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le  inartin-pécheur  huppé  de  Saint- Dondingue  ^  pL  enL 
59)  ;  ks  plumes  du  bas  du  cou  font  bordées  de 
rouflStre» 

JAGUAR  >  Jaguara  Brajil'uhjibus  ,  Klein  J  Pardus 
itn  Lynx  Brafilicnfibus  ?  Jaguara  diSa  Marcgravii , 
Ray.  Le  jaguar  eft  un  animal  <|uadrupede  &  car- 
naffier  du  Nouveau  -  Monde  >  qui  reflemble  affez  à 
Ponce  par  la  grandeur  de  fon  corps  ,  par  la  forme 
&  par  la  plupart  àés  taches  dont  fa  rooe  efl  femée  , 
&  même  par  le  naturel  :  le  fond  de  fon  poil  eft  d^un 
beau  fauve,  &  tacheté  comme  celui  du  léopard  ;  le^ 
poil  plus  long  que  celui  de  la  panthère  ,  plus  court , 
&  non  pas  gris  comme  celui  de  Ponce  ;  il  a  la  queue 
plus  courte  que  Tun  &  Tautre  :  lorfque  l'animal  eft 
jeune  ,  fon  poil  eft  crêpé  ;  il  eft  liffe  lorfqu'il  devient 
adulte. 

Lorfque  cet  animal  a  pris  tout  fon  accroiflement,* 
il  eft  de  la  grandeur  d'un  dogue  ordinaire  ,  ou  même 

Î)lus  grand,  félon  quelques  Voyageurs.  CeftPanimal 
e  plus  formidable  ,  le  plus  cruel;  c'eft  en  un  mot 
le  tigre  du  Nouveau-Monde ,  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  vrai  tigre^  On  le  trouve  fréquemment 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane. 

ht  jaguar  haihfiXt  les  contrées  Méridionales  de  PA* 
ipérique;  il  eft  cependant  plus  rare  à  Cayenne  que 
le  couguar  y  &  moins  commun  au  Bréiil  ,  qui  paroît 
€tre  fon  pays  natal ,  qu'il  ne  l'étoit  autrefois  ,  car 
on  a  mis  fa  tête  à  prix;  l'on  en  a  beaucoup  détruit  , 
&  il  s'eft  retiré  loin  des  côtes  dans  la  profondeur 
des  terres. 

Le  ytfgtttfr.vit  de  proie;  il  pourfuit  Kagouri ,  le 
pécari  ,  Pacouchi  ;  comme  le  tigre  il  eu  altéré  de 
iang,  mais  il  ne  faut ,  pour  le  faire  fuir  ,  que  lut 
çréfenter  un  tifon  allumé  ;  6^  même  lorfgu'il  eft 
Mpu  il  perd  tout  courage  &  toute  vivacité  ;  un 
chien  feul  fuffit  pour  lui  donner  la  chafle.  Il  n'eft 
i^ger ,  agile  ,  alerte  ,  que  quand  la  faim  h  prejffe  | 
Tome   Vlh  ^'  R 
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cepenclant  les  Sauvages  naturellement  poltrons  J  te* 
doutent  fa  rencontre  :  ils  prétendent  qifiL  a  pouf 
leur  chair  un  goût  de  préférence  ^  &  que  quand 
il  les  trouve  endormis  avec  des  Européens  ^  il  ref» 
peâe  ceux-ci  >  &  ne  fe  jette  que  fur  tuxi  Oii  dit 
quelque  chofe  de  femblable  du  léopard  i  mais  on 
prétend  qu'il  préfère  les  hommes  blancs  aux  noirs  ^ 
qu'il  femble  les  connoître  à  Todeur  ,  &  qu'il  les 
choifit  la  nuit  comme  le  joun 

Les  jaguars  -,  ainfi  que  les  couguars  ^  rit  font  pas 
abfolument  avides  de  carnage  ;  une  feule  proie  leui* 
fuffit.  On  les  rencontre  prefque  toujours  feuls^  & 
quelquefois  deux  ou  troiS  ènfeûible  y  quàAd  les  fe- 
melles font  en  chaleur  \  dans  ce  temps  ^  ils  ont  une 
efpece  de  rugiffement  effrayant,  &  qu'on  entend  de 
fort  loin  :  dans  tout  autre  temps  ^  leur  cri  (^hou  hou  ) 
a  quelque  chofe  de  plaintif  ^  il  eft  grave  *&  fort 
comnle  celui  du  boeuf*  Ils  ne  font,  ofdinaîi'ement 
qu'un  petit  qu'ils  dépofent  toujours  dans  de  gros 
troncs  d'arbres  pôiu^ris»  Les  jaguars  ne  font  pas  ab-* 
folument  féroces  J  ils  n'attaquent  guère  1  nommé- 
que  quand  ^ils  fe  fentent  inquiétés  ou  bleffés  :  mais 
ils  font  intrépides  contre  les  attaques  des  chiens,  &t 
vph't  les  prendre  jufqu^auprès  des  habitations*  Les 
Indiens  prétendent  qu'on  peut  préferVet  les  chienâ 
de  leur  attaque ,  en  les  frottant  avec  Une  Certaine 
herbe  dont  l'odeur  les  éloigne.  Lorfquè  ks  jaguari 
ibnt  foit  âffaiiiés  ,  ils  attaquent  les  vaches  &  le^' 
homis^  en,  leur  foutant  fur  le  dos  J-  ils  enfoncent 
les  griffes  de  là  patte  gauche  fur  le  cou,&iorfquë 
Je  boeufs  eft  tombé^^  ils  lé  déchirent  &  traînent  les 
lambeaux:  de  fa  chair  daAls  les  bois^  aprèè  lui  avoir' 
ouvert  U  poitrine  &  lé  -^ëfttre  pour  boire  tout  le 
6ng  i-"dofit  ils  fe  contenteht  pour  une  pi^eïhière  fois  ; 
ils  couvrent  eirfuite  avec  des  brariehës  jés;  teftes  dé 
leur  proie- 5  &  né  s'ert  écartent;  jamais'  bealtcôûp^ 
Iptfqaiq  ià  chair  commence  à .  fe  corrompre  ,  ils 
n'en  mangent  plus;  ils  rodent  fouvent  le  long  dtj 
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vùris  de  la  meir  >  &  Us  mangent  les  œufs  qtie  les 
tortues  viennent  y  dépofer  :  ils  mangent  auffi  dii 
poiffon ,  des  lézards  ^  même  des  caïmans  j  quelquefois 
les  bourge^  &  les  feuilles  tendres  des  palétuviers  ^ 
&  comme  ils  nagent  très-bien^  ils  traverfeiit  des  riviereà 
très-làrges  :  pour  prendre  les  caïmans  ,  ils  fe  couchent 
ventre  a  terre  au  bord  de  la  rivière  ^  &  battent  Peau 
jpour  Élire  du  bruit  ^  afin  d^attirer  le  caïman  ,  qui  né 
manque  pas  de  venir  auifi-t6t  &  dé  lever  Jà  tête  ^ 
fur  laquelle  ïe  jaguar  fe  jette  ;  il  le  tue  y  &  le  traîné 
plus  loin  pour  le  manger  à  loHir. 

JAGUÀRA.  Au  Bréfil  i  c'eft  lé  jaguar.  Voyez 
VarticU  précédent. 

JAGU ARETE;  Aniinal  de  proie  du  Nouveaii-Monde  ^ 
&  qui  paroît  n'être  quHine  variété  de  l'efpece  du 
jaguar  :  même  forme  du  corps ,  même  naturel  ^  mêmes 
hàitudes  ;  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  poil 
court  i  plus  luilité  i  d'uii  bhm-hoir  j  lemé  de  taches 
encore .  plus  noires,  f^oye^  JagùaR. 

JAIHAH.  Les  habitans  de  la  baffe  Ethiopie  ont 
aonné  ce  nom  à  un  animal  qu'oh  dit  être  une  efpecè 
de  renard^  &  qui  paroît  n'être  qu'un  lynx  ou  un 
'caracal  ^  vu  l'inftin^  qu'on,  lui  attribué  de  chafler 
de  concert  avec  le  lion,  dont  il  partagé  là  proie, 

JAIRAIN.  royei  Ahvi 

JAiS\  Voyti  Jais  où  Jayet. 

JAKAMAR^Oifeau  regardé  par  quelques-uns  comme 
une  efpecè  d'alcyon  à  longue  queue.  Il  eft  naturel 
aux  Berbices  &  à.  Cayenne;  i^(9ye;j  Jacamar, 
.  JAKANAPE  ou  Jackanapes.  Ce  Ibnt  des  caWi- 
ïrichcs.^  Voyez  l'article  SîNGE  DU  Cap-Vert. 
,  TA  LAP,  Plante  dont  la  racine  ,  en  ufage  en  Mé- 
decine \  e|l  une  efpecè  de;  conyplvuU  d'Amérique  ^ 
ConvolvulusjAmtriçana  ^  Julappa  dicta.  Cette  racine 
eft  en  forme  de  navet ,  groffe  comme  le  poignet  & 
empreinte  d'un  fuc  laiteux  ;  elle  nous  vient  dans  le 
tommercé  de  la  Droguerie  en  tronçons  oyx  iro.uelles 
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defféchées  ,  grifes-bninâtres  extérieurement ,  grifes-^ 
blanchâtres  en  dedans ,  &  fujettes  à  être  vermou- 
lues. C'eft  un  affez  bon  purgatif  ;  quoique  quelques- 
uns  le  regardent  comme  trop  fort  ,  il  convient  très- 
bien  à  certains  tempéramens  :  il  a  l'avantage  de 
n'avoir  point  d*odeur  défagréable ,  &  de  purger  à 
une  petite  dofe  :  il  évacue  à  merveille  les  lérofités. 
On  extrait  de  la  racine  du  jalap ,  par  le  moyen  de 
Tefprit  de  vin  ,  fa  partie  réfineufe  ,  qui  eft  très- 
purgative.  La  plante  du  jalap  n*eft  point  une  belle 
de  nuit  ,  comme  on  lavoit  cru.   f^oyei  Belle  de 

NUIT. 

JALOUSIE  (  Fleur  de  );  eft  V amarante  de  trois 
couleurs  ,  Amaranihus  mtlancholicus  ;  Amaranthus 
folio  varUgato  ,  C.  B.  ;  Pitt.  Tourn.  ;  Tricolor  ,  Linn» 
1403.  Plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins  à  caufe 
de  la  grande  beauté  :  fes  feuilles  font  lancéolées , 
ovales ,  faites  comme  celles  de  la  blette  ;  mais  elles  font 
colorées  ou  comme  enluminées  de  vert  ,  de  jaune  & 
d'incarnat.  Les  enfens  font  de  la  tige  de  cette  plante  , 
des  tuyaux  dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  flûte  ou 
d'infiniment  de  mufique  ;  c'eft  ce  qui  a  déterminé 
DaUchamp  à  lui  donner  ,  d'après  Pline ,  l'épithete 
ktine  fymphonia.  Voyez  maintenant  Amarante 
VARIÉE.  Dodonée  avoit  défigné  ainfi  Vamaranu 
tricolor  ,  Herba  papagalli  vel  Herba  pjîttaci  ,  ^arce 
que  fes  couleurs  repréfentent  celles  d'une  efpece  de 
perroquet. 

On  a  donné  auflî  le  nom  àt  jaloujît  des^  jardins  ^ 
à  un  lychnîs  que  Tournefort  nomme  Lychais  coronaria 
Diofcoridis  fativa  ,    ûort  veluti  fiammeo  fulgente. 

JAMBOA.  C'eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBOLOM.  Efpece  de  myrte  Indien  ,  dont  le 
fpuit  reflemble  à  de  groffes  olives  :  on  le  confit  au 
vinaigre  pour  exciter  l'appétit  :  le  goût  en  çft  fort 
âpre.   A^^je{  Myrte. 

JAMBON.   Foyci^LOCBlh, 
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Jamsos  cm  Jambonneau  ,  Pema.  Efpecfe  de  co- 
Ijuillage  bivalve ,  du  genre  dîs  Mou/es  triangulaires  : 
les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté 
qu'elle  î»'ouvre ,  que  vers  la  charnière  :  cette  co-^ 
quille  eft  toujours  couverte  de  boue  ;  on  en  voit 
dans  les  lieux  où  la  mer  a  flux  àc  reflux  :  celles 
de  lîP  Chinft  tirent  fur  un  rouge  fort  vif,  d'où  leur 
vient  le  nom,  ridicule  de  Jambonneau  ;  la  cha'u"  de  ce 
coquillage  eft  tendre  &  aifez  bonne  à  manger  ;  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  endroits  à  Tabri  du  vent  , 
font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent  dans  des  eau* 
continuellement  agitées. 

.  M.  Jdanfon  ,  qui  fait  un  genre  particulier  de  Ce 
coquillage  bivalve,  dit  que  \t  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers  ,  aux  plantes  marines  &  à  d'autres  Corps 
folides  du  fond  de  la  mer.  La  coquille  appelée 
jambon  eft  auffi  une  efpece  de  pii^e  marine.  /Voyez 
ce  mot. 

JAMBOS  ou  Jambo  ,  Eugenia,  Matacccnjîs  ;  Jam* 
hofa  domefiica  ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  grandes 
indes  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  jambeyro^  Ces 
fruits  font  appelés  par  les  François  qui  y  font  éta-? 
blis  ,  pomrçej  rofe$  ^  jambes  fof odes  ;  par  les  Mala-» 
bares  &  les  Canarins  ,  jamholi  ;  par  •  les  Arabes  ^ 
tupha  Indi  ;  par  les  Perfes ,  tuphat  ;  par  les  Chinois  ^ 
yen^ku  ;  &  -par  les  Turcs  j  âlrfia  j  le  nom  jambo 
^ft  Malais  On  en  diftingue  plufieurs  fortes.,  dont 
les  meilleurs  ont  une  odeur  de  rofe  ;  les  uns  font  avec 
un  noyau,  d'autres  fftns  jioyau  ;  ils  fe  mangent  à 
l'entrée  du  repas  comme  le  melon.  L'arbre  qui  les 
porte  n'eft  jamais  fans  fleurs  &  fans  fruits  :  Iqs  fruits 
ces  uns  &  des  autres  fe  confifent  au  fucre  ;  leur 
noyau  eft  gros  comme  celui  d'une  pêche  :  les  /euilles 
donnent  im  très-bel  ombrage  ;  &  les  fruits  ,  dont,  le 
fol  de  cet. arbre  eft  continuellement  jonché  ,. forment 
yn  afpeâ  charmant-  Les  François  en  ont  pot  té  une 
lifpece  des  bvles  Orientales  aux  Indes  Occidentales; 
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celle  qui  croît  à  Malacca  eft  la  meilkcré  ;  Fe/pço^. 
noire  qui  croît  à  Java,  Jambofa  nigra^  eft  Xtjambchi. 
}^tam  des   Malais:  :  le  jambos  fauvage    eft  le    blatti 
acide.  Voyez  Blatti. 
'Jambos.  Efpece  particulière  de  métis.  Voyez  ce  tnou 

JANDIRpBEr  Herbe  rampante  des  parties  Méri* 
^ionales  de  l'Amérique ,  dont  le  fruit  reffemble  à  la 
poire  de  coin  :  \à^  chair  eft  blanche  ,  &  contient 
trois  amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune,  qui  eft 
d'un  grand  feçours  dans  quelques  contrées  pour  frotter 
les  corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANIPABA  ou  Genipanier  ou  Genipayer,  Ge^. 
rtipa  fruBu  ovato  ,  Plum.  &  Barr.  54  ;  Janipaha  ^ 
Pif.,  Marcg.  ;  Thevetia^  Tournef,  Ceft  le  xaguaà.t%^ 
Caraïbes.  Arbre  d'une  moyenne  grandeur,  qui  fe  trouve 
dans  les  mornes  ,  au  Brefil',  à  Saint-Doiiîingue  &  dan$^ 
prefque  toutes  le%  Antilles  Sa  tige  eft  droite;  fes^ 
tranches  fort  longues  ,  alternativement  pofées  ;  {t%^ 
feuilles  longues  de  fcptà  huit  pouces ,  &  larges  d'en- 
viron deux  pouces  ,  pointues  par  les  deux  extrémités , 
fans  dentel\ire  ;  placées  par  bouquet  aux  extrémités' 
de&  branches,^  d'un  vert  pâle  ,  portées  fur  unpétiple 
court,  affez  gros,  quijfe  prolongeant,  forme  une 
côte  faillante  en  deflbus ,  à  laquellç  aboutiffent  utie 
trentaine  de  nervures  obliques.  Ces  feuilles  tombent 
tous'  les  ans  :/les  fleurs  d'iùi  bknc  7.  jaunâtre  & 
çampaniformes ,  ont  environ  un  pouce  &  demi  de 
diâmeCfô^  ;  elles  paroiflent  en  Juin.  H  lem  fuccedé 
des  fruits  ovales,  pointus  par  les  dei«  extrémités  i 
longs  de  quatre  pouces  ,  &:  d'environ  deitx  poucei. 
de  diamètre,  umbiliqués,  couverts  d'une  peau  verr 
dâtre  ,  cotonneufe  ,  qui.  renferme  ou  reçoyyre  une 
pulpe  aigrelette  ,  blanchâtre  ôc  qui  teiiit  tout  cô 
qu'elle  touche,  d'une  couleur  noire  qui  s'efface  d'elle*, 
même  au  bout  de  quelques  jours.  On  npusa  ditquô 
ce  fruit  étant  vert,  a  une  faveur  amer^;-  mais;  étan^ 
çiur,  il  devient  jaune  en  clehors  &  éri^  dçd^qs^Xa^ 
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faveur  eft  alors  bonne,  d'un  go;^t  de  poire  de  coin, 
&  fe  fond  dans  la. bouche?;  fon  jus  eft  clair  commç 
de  Teau,  &  quoique  blanc  d'abord,  il  devient  noir 
erifuite  ;  les  Sauvages  s'en  fervent  pour  fe  colorer 
la  peau  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre  ,  pour  paroître 
plus  effroyables  à  leurs  ennemis.  Lçs  fedmes  des 
Caraïbes  peignent  au0i  avec  ce  fuç  .leurs  maris' en 
noir ,  quand  ils  font  las  de  la  couleur  rouge..  Cette 
piêmç  teinture  portée  fur  ,de  l'étoffe  ou  du  papier  , 
çft  d'abord  ineffaçablç  ;  mais  elle  fe  détruit  entier e- 
pient  d'elle-^même  quelques  Jours  après^ 

Le  bois  du  gcnipanhr  eft  d'un  gris  -  de  -  perle  ;  il 
n'eft  bon  à  être  mis  en  oeuvre  que  qviand  il  eft  vieux  ; 
il  eft  alors  recherché  pour  faire  des  brancards.  M.  d^ 
Prcfontainc  dit  qu'à  Cayenne ,  ce  bois  fe  travaille 
bien,  qu'on  en  fait  les  filières  des  cafés.  Mais  les 
fourmis  de  bois  le  détruifent  ea  peu  de  temps ,.  moins 
cependant  encore  que  la  pUûe  qui  tomberoit  deffus. 
Il  dit  encore  qu'une  poignée  de  la  racine  ,  dan»  une 
pinte  d'eau  réduite  à  chopine ,  fait  une  tifane  pur- 
gative qu'on  boit  matin  &  foir  pendant  huit  jours ,  & 
qui  guérit  la  gonorrhée.. 

ÏANOUi^lA  ou  Janovare.  Nom  donné  par  les 
anciens  Voyageurs  zw  jaguar.  Voyez  ce  moti, 

JAPACANL  Eft  le  nom  Brafilien  du  troupiale  du 
Bréjîl ,  de  M.  Brijfon  ;  on  trouve  aufli  cet  oifeau  à  la 
Jamaïque;  il  çftde  la  taille  d'un  étourneau  ;  fa  tête 
eft  noirâtre  j  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de.  noir 
&  de  brun}  la» queue  eft  i,ioirâtre  en  deflus  ,  tachée 
de  blanc  en  deflous  ;  le  plumage  fous  le  corps  efî 
rayé  tranfverfalement  de  noir  fur  un  fond  blanc;  le 
bec  &  les  ongles  font  noirs ,  les  pieds  bruns. 

JAQIJEPAREL;  au  Bengale,  ç'eft  le  chacal.  Voye^. 
^t  moC 

JAQUETtÈ-DAME ,  Foyei  au  mot  Pie. 

JARGON,  Pfcudo-adamas  \  Crijlallus  adama^tîna,_ 
Ç'eft  le  nom  particulier  qu'on  donne  à  une  forte  ds. 
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crifbi  jaune  ou  blanc  du  Bréfit  :  il  eft  Uen  moins  dur 
que  le  véritable  diamant  blanc  ;  fouvent  même  il  n*a 
pas  la  dureté  du  criftâl  de  roche.  Le  jargon  mis  en 
ceuvre  &  vu  de  près ,  a  beaucoup  de  jeu  ;  mais  il  le 
perd ,  vu  à  une  certaine  diftance  :  le  diamant  au  con- 
traire garde  tout  fon  éclat.  Néanmoins  le  jargon  eft 
ime  pierre  dont  bien  des  Lapidaires  abufent  envers 
certaines  perfonnes ,  &  il  devroit  être  prohibé.  Ce 
font  des  Nègres  qui  lui  donnent  la  forme  plate  qu'il 
a 9  au  moyen  de  la  poudre  d'éméri  &  dune  roue 
de  bois  dur.  Le  plus  beau  jargon  nous  vient  du 
Ceylan. 

On  donne  auffi  le  nom  At  jargon  dT Auvergne  à  de 
petits  criftaux  ,  fragmens  de  grenats  &  d'hyacinthe 
brillans ,  qui  fe  trouvent  dans  le  ruiffeau  d'Efpailly , 
près  du  Puy  en  Velay. 

JAROSSE.  Voyci  ^  P article  Gesse. 

JARRAFA,  en  Afrique  ,  eft  Yalofe.  Voyez  ce  mot. 

JARS  ^  eft  le  mâle  de  Toie  ,  comme  le  coq  eft  le 
iîom  du  mâle  de  la  poule,  f^cye^  Oie. 

JARSETTE  ou  Garzette.  Eft  un  héron  tout 
bUnç,  plus  petit  que  Taigrette ,  à  pieds  &  bec  noirs.. 
C'eft  le  garfetta  des  Italiens.  Cet  oifeau  fe  trouve 
dans  les  deux  Continens  ;  il  n'eft  pas  très-rare  en  Italie  ; 
on  le  rencontre  en  Egypte,  &  on  en  rapporte  de 
Saint-Domingue.  Voyei  HÉRON. 

J  A  S  E  U  R.  Nom  d'un  oifeau  très  -  connu ,  que 
M.  Brijfon  a  rangé  au  nombre  des  grives  ,  &  lin^ 
nœus  parmi  les  pies  -  griéches,  M.  Mauduyt  obferve 
que  l^efpece  dxijafeur ,  ayant  un  caraftere  qui  lui  eft 
particulier ,  pourroit  compofer  un  genre  féparé  ; 
ce  caraâere  diftindif  confifte  en  quatre  ,  fix  ,  huit 
appendices  oblongues ,  aplaties ,  peu  larges  ,  d'une  fubf- 
tance  membrgneufe ,  d'un  rouge  fort  vif,  qui  termi- 
nent plufieiu's  des  moyenne^  pennes  des  ailes.  Il  y 
a  lejajiur  propre  à  Tancien  Continent  &  celui  d}x 
îîouYçau-Mo»de» 
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Le  Jaseur  de  Bohême^  pi.  eni.  i6i ,  appelé  vul- 
gaifement  geai  de  Bohême ,  en  lattli  Garrulus  Bohé* 
micus  ;  Bomby cilla  Bohemica.  Il  eft  à  peu  près  de  la 
taille  du  gros-bec;  toutes  Tes  plumes  font  douces  au 
toucher  &  ont  Pafpeâ  moelleux  &  lufïré  de  la  foie  ; 
une  huppe  terminée  en  pointe  ,  de  couleur  marron , 
couvre  (a  tête ,  &  Poifeau  peut  la  baiffer  &  relever 
à  fa  volonté  ;  dans  la  ligne  de  chaque  œil  eft  un 
trait  très-noir ,  la  gorge  eft  de  cette  même  couleur; 
tout  le  refte  du  corps  a  le  plumage  d'un  cendré-brun, 
foncé  fur  le  dos ,  éclairci  fur  le  croupion,  nué  d'unfe 
teinte  de  lilas  fur  la  poitrine,  blanchâtre  furie  bas- 
ventre  ,  &  prefque  rouflatre  au-deffous  de  la  queue  ; 
l'aile  pliée  eft  bordée  de  noir  par  en  bas ,  &  en  eft 
termitiée  à  fon  extrémité  :  on  diftingue  fur  Taile  des 
mâles  quelques  traits  blancs  en  *  pinceaux  oblongs  , 
terminés  chacun  par  une  des  appendices  membraneufes 
&  rouges  que  nous  avons  dit  être  un  caraâere  pro-* 
pre  à  cet  oifeau;  au-delà  de  ces  appendices ,  on  re- 
marque cinq  à  fix  traits  jaunes ,  oblôngs  ;  la  queue 
eft  cendrée  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  cou- 
pée enfuite  tranfverfaleîhent  par  une  bande  noire,  & 
terminée  de  jaune  de  jonquille  ;  firis  eft  rouge  ;  le 
bec,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs; 

Cette  efpece  de  jafeur  eft  affez  commune  en  Bohê- 
me ,  &  dans  le^  différentes  parties  de  TAllemagne; 
die  fe  trouve  même  répandue  dans  les  différentes  con- 
trées du  Nord  de  l'Europe  ;  on  n'en  voit  que  quel- 
ques individus  ifolés  dans  les  provinces  de  la  France , 
beaucoup  plus  en  Italie',  dans  les  environs  de  Plai- 
fance  &  de  Modene.  Ces  oifeaux  arrivent  en  automne, 
en  bandes  exceffivement  nombreufes,  dans  les  pays 
qu'ils  ont  coutume  de  fréquenter;  ils  ne. font  point 
fédentaires ,  leur  paffage  n'eft  point  régidier  :  on  eft 
quelquefois  trois,  quatre  &  cinq  ans.  farts  les  voir. 
Ils  fe  nourriffent  de  baies  &  principalement  de  frtii^ 
doux;  ib  donnent  Êicilement  dans  les  pièges ,  &leur 
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chair  eft  affez  bonne  à  manger  ;  ils  ne  pondent  point 
^zns  nos  climats. 

Le  Jaseur  du  Nouveau-Monde:  cette  efpece  a  ét4 
pbfervée  au  Mexique  par  Fernandis ,  Çc  à  la  Çarojine 
par  Catesby  ;  on  la  trouve  auffi  à  la  Loulfiane  ;  ce 
^afcur  d'Amérique  eft  moins  fort  que  le  nôtre ,  il 
n'a  point  de  noir  fous  la  gorge  ;  fon  plumage  eft  plus 
uniforme  i  le  brun  de  la  poitrine  eft  lavé  de  blan- 
châtre ;  le  ventre ,  les  côtés  &  les  cuiffes  font  teints, 
*  4*une  nuance  de  jaune  pâle;  le  deffous  de  la  queiug; 
eft  prefque  blanc  ;  les  appendices  membraneufes  des, 
fuies ,  plus  étroites  que  dans  le  nôtre, 

JASEUSE  (  Petite  ).   Voye[  à  PartîcU  TiricA, 

JASION ,  Jajione.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs, 
fprtes.  Il  y  a  la  jajîonc  ondulée  ,  Jafiont  rnoutana , 
Linn.  13 17.  Plantç  annuelle  de  Potdre  des  tUjur. 
\ronnccs ,  &  qui  fe  trouve  fur  les  coteaux  acides. 
Cette  plante  herbacée  pouffe  des  tiges  nombreufes ., 
longues  d'un  pied,  &  grêles  ;  fes  feuilles  font  étroites , 
un  peu  rudes ,  ondulées  ,  lég^i'ement  dentées  ;  fes. 
fleurs  font  bleuçs  &  portées  îur  un  péduncule^ 

JASMIN,  Jafminam.  Cettç.  efpece  de  plante,  ainfi 
nommée  du  mot  hébreu  famin  ,  qui  fignifie  parfum , 
eft  diftinguée  en  plufieurs  efpeces.  U  y  a  des  jafmïni 
.robufte§  qui  réfiftent  très-bien  en  pleine  terre  ;  tels 
font  XtjpfrtiiTk  blanc  ^  àtMXtî^tQtsàtjafmins  jaunes^ 
[în^îs  il  y  en  a,  d'autres  qu'on  ne  peut  çonfervçr  que 
dans  les  ferres^      .  .  ' 

Les  ûeuTS  àt  jafmin  font  en  forme  de  tuyau,  di- 
ylfées  en  cinq  pièces  ovales  ; 'elles  renferment  deuç 
çt^mines  &  un  piftil  :  iï  leur  fuccede  des  baies  oval^. 

r  contiennent  deux  petites  femences^  Les  feuille^ 
jafmin  font  de  figures  très-différentes  dans  les  dif- 
férentes efoeççs  ;  mais  elles  font  prefque  toujours, 
^^xpoféès  for*  les  branches ,  &  le  plus  fouvent  com- 
jpoiees  dç  folioles ,  qui  font  rangées  par  paires  ,  & 
4|it^achées  à  un  filet  commun  terminé  par  unç  feuJit 
ïeuille/ 
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le  Jasmîn  blanc  ou  commun  ,  Jafmmûm  vuU 
gatius  y  fiorc  albo  ^  C.  B.  Pin.  397;  Jafminum  offi± 
finale ,  Linn.  9.  Eft  un  arbriffeau  farmenteux,  haut 
de  fix  à  huit, pieds,  rameux  ,  vert  &  flexibk  ,  pro*. 
pre  à  couvrir  ou  former  des  berceaux  çharmans  :  il 
çft  originaire  des  Indes.  Dans  le  mois  de  >  Juin  il  eft 
pr«é  d'une  multitude  de  fleurs  blanches  ,.  qui  ont 
l'odeur  la  plus  fuave  :  cette  odeur  eft  fi  delicieufê 
qu'on  a  tâché  de  la  tranfporter  dans  difFérens  fluides; 
Ces  fleurs  ne  fourriiffent;  point  d*eau  odorante  parla, 
diftillation  :  ainfi  ce  qu'on  appelle  '  ejjencc  de  jafmin  \ 
qu'on  nous  apporte  d'Italie  &  de  Provence,  n'eft 
qu'une  huile  de  bm  ^romatifée  par  les  fleurs- de  7^/i. 
min.  Pour  cet  effet ,  ^on  imbibe  du  coton  d'huile  de 
ben ,  &  on  difpofe  ce  coton  lits  par  lits  ,  en  les  entrer, 
mêlant  de  lits  de  fleurs  de  jafmin  ;  le  coton  s'îm*'. 
bibe  de  l'odeur.  On  en  exprime  enfuite  l'huile ,  qui 
alors  eft  fort  aromatique  &  conferve  affez  long* 
temps  cette  odeur ,  pourvu  que  les  flacons  foient 
bien  bouchés.  On  peut ,  en  s'y  prenant  à  peu  près, 
de  même ,  faire  çontraâer  avi  fucre  une  odeur  dé 
jafmin.  Pour  faire  acquérir  à  refprit  de  vin  cette 
odeur  de /tfjfei« ,  qu'il  n'acquerroit  point  même  pat 
la  diftillation ,  il  ne  s'agit  que  de  verfer  de  l^efpri^ 
de  vin  fur  l'huile  de  ben  aromatifée ,  &  enfuite  agiter 
Je  mélange;  l'odeur  de y^m  abandonne  entièrement 
i'huile  graflç  &  paffç  dans  l'efprit  de  vin  ;  mais  çeUm 
ci  laiffe  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande  fa» 
,cilité.  Obferyons  que  la  partie  odorante  du  jafmin 
&  de  quantité  d'autres  plantes ,)  confifte  dans  l'efprit 
ïeâeur,  que  l'on  fait  être  très-^fugace,  quand  il n'efl^ 
point  enchaîné  par  l'hiiile  eflfentielle  ,  ainfi  qu'on  \n 
croît  communément  à  l'égard  du  jafmin  ,  de  la  tubi^. 
reufe  ^  &  des  fleurs  de  toutes  les  plantes  Uliacées.     * 

hes  jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes, 
&  de  drageons  enracinés ,  &:  même  de  bouture.  Oit 
Ipeiit  multiplier  les  efpeces  rares  en  les  ^  grefiant  ftuj- 
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les  Jafmhs  communs  ;  c*eft  ainfi  que  les  Génois  nôuif 
fourniffent  beaucoup  de  jafaùns  aÈfpagne  jaunes  & 
blancs ,  dont  iVdetir  *ft  fi  luave;  àtsjafmins  (tJlrabic 
&  dci  Aqorts^  Jaftmnum  Aioricum  ;  X^jajmin  Zambac 
OU  à  feuilUs  {Poranger  :  ils  les  greffent  en  fente.  Les 
Malabarois  appellent  kattu ,  hidda  muUa ,  (  Nych-- 
tanihcs  fumhac  )  le  beau  jafmin  de  Goa  à  fleur  double 
très-large ,  bordée  de  rouge ,  &  d'une  odeur  délî- 
cieufe  :  les  caraâeres  de  ce  beau  jafmin  des  Indes 
font  défignés  ainfi  par  quelques  Botaniftes  ^  Jafminum 
Indicum^  mali  aurantiœ  foliis  ,  flort  albo^  plcno ,  ampli f" 
Jîmo  ;  Jafminum  grandifiorum ,  Linn.  9.  Cette  plante 
a  été  apportée  de  Goa,  en  1699,  au  Grand  Ehic  de 
Tofcane  qui  ne  vouloit  pas  permettre  qu'on  en  donnât 
des  rejetons  à  qui  que  ce  fut.  On  prétend  que  TAm- 
bafladeur  d'Angleterre  en  obtint  >  il  y  a  environ  trente 
ans  f  une  plante ,  mais  qui  périt  dans  le  paffage ,  foit 
par  négligence,  foit  naturellement.  Les  Malabarois 
donnent  le  nom  de  manja-pumeram  (  Nychtanthcs 
arbor  triflis  )  2l\x  jafrhin  qui  porte  une  fltur  dont 
Todeur  îeft  très-gracieufe ,  mais  qui  pafle  bientôt.        7 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  béchiques  :  on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  cfitaplafmes ,  amol* 
lîffent  les  tumeurs  fquirrheufes  :  prifes  en  décoâion, 
elles  font  narcotiques ,  anodines. 

L'on  nous  apporte  auflî  d'Amérique  une  plante  fous 
le  nom  de  quamocUt  ou.  de  jafmin  '  rouge  ;  c'eft  une 
efpece  de  convolvulus  ou  de  Uferon.  Le  jafmin  odo-^ 
rant  de  la  Caroline,  eft  le  Bignonia  fempervirens  , 
Linn.;  il  eft  farmenteux  &  grimpant,  par  conféquent 
très-propre  à  couvrir  des  murailles: &  à  former  des 
tonnelles  dans  les  bofquets  d'été:  il  s'élève  très-haut  ^ 
&  produit  une  grande  fleur  jaune  ^-axiUaire ,  d'unf 
odeur  fort  agréable ,  '&  qui  dure  dépuis  la  fin  de 
Juillet  jufqu'au  commenceru,ent  des  ^lées.  On  dif- 
tingue  une  e{ptcQ  à\fieurs  nougis  de-yipginâe.  Autant 
fes  plantes  le  dégarnîjûfent  par  le  pitd: ,   autant  lew 


Digitized  by 


Google 


J    A    s  id"^ 

tige  eft  touffue,  Foyei  BigNone.  L'arbre  du  café  eft 
auffi ,  félon  quelques  Auteurs ,  une  efpece  de  Jafmm 
d^ Arabie  ;  mais  M>.  Deleuie  dit  gue  depuis  que  la  mé- 
thode botanique  eft  perftftionnée ,  on  a  reconnu  guHI 
étoit  de  genre  &  de  claffe  différens*  yoye[  Café. 

Les  plantes  appelées  le  galant  de  nuit  ,  Cefirum 
noclumum  ;  le  galant  de  jour ,  Ccjlrum  diurnum  ;  le 
petit  jafmin  ,  Lycium  j'ufminJides  'Afrum  ,  font  des  ja{^ 
minoïdes.  ht  jafmin  du  Cap  ,  eft  le  Gardmia  fiorida^ 
Linn.  ;  Catsjopiri ,  Rumph.    Voye^  à  P article  Ssi. 

JASPE ,  Jafpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche 
iîraple  ou  une  efpece  de  pétro-filex  fort  dur  &  in- 
deftruftible ,  de  différentes  teintes  ,  communément 
cj^que  ,  à  caufe  du  peu  de  fineffe  &  de  Tintenfité 
de  fes  parties  colorantes ,  ou  ne  paroiffant  demi-tranf» 
parent  que  dans  les  parties  les  plus  minces ,  les  plus 
epuréeà ,  faifant  feu  avec  l'acier ,  fufceptible  d'être 
travaillé  &  prenant  un  poli  plus  ou  moins  luifant, 
félon  que  les  pafties  qui  le  compofent  font  plus  ou 
moins  étroitement  unies  les  unes  aux  autres  :  on  en 
diftingue  plufieurs  fortes  ,  favoir  : 

Le  jafpe  d^une  feule  couleur:  il  y  en  a  peu  de  blanc  » 
encore  fa  teinte  eft  laiteufe  &  peu  vive  ;  il  s'en  trouve 
de  totalement  jaune ,  de-  rouge ,  de  vert ,  de  bleu  & 
de  noir  :  celui  qui  eft  vert  acquiert  au  feu  la  pro^ 
priété  de  reluire  dans  Tobfcurité  :  on  croît ,  mais  à 
tort ,  que  le  lapis  la[uli ,  autrement  dit  pierre  d^a^ur^ 
eft  un  jafpe  d'un  bleu  célefte  ;  le  jafpe  bleu  eft  d'une 
teinte  pure ,  &  fans  mélange  ;  le  lapis  laiuli  au  con- 
traire eft  une  pierre  de  roche,  bleue,  mêlée  ou  de 
grains  pyriteux  ou  de  particules  d'or.  F(yyei  Lapis 
LAZULi.  Le  jafpe  totalement  jaune  ,  s'appelle  jafpe 
térébenthine:  il  eft  fort  rare  :  on  le  trouve  à  Rochlitz* 

Le  jafpe  fleuri  o\\  floride^  eft  compofé  de  plufieurs 
coiilçurs,  qui  quelquefois  font  indiftinâement  mê- 
lées enfemble ,  ce  qui  fait  chatoyer  la  pierre  :  quand 
i^Ues  font  4iiUiiâe$  èi.  féparées^  cela  fait  paroître  \t 
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merre  panachée  &  mouchetée  de  difFérentes  teînteèv 
Il  y  a  du  jafpcfieuri  de  toutes  les  couleurs  J  mais  bii 
y  remarque  une  couleur  dominante ,  ce  qui.  fait  dire 
Jafpc  fleuri  rmiec  ou  jaune  ,  &c.  Celui  cfui  eft  fleuri  dé 
blanc  &  vert,  a  taches  noires,  s^appelle  /ajpeferpenùni 
Il  y  a  le  Jajfpc  fleuri  blanc  moucheté  de  jaune  &  dé 
•hoir.  Le  jafpc  fleuri  rouge  eft  parfemé  de  taches  où 
i-aies  blanches.  Le  jafpe  fleuri  des  Anciens  ^  appelé 
grammatias  y  n^a  qu'une  raie  blanche ,  fiu*  un  fond 
rouge  ;  quand  il  y  a  plufieurs  taches  blanches ,  onl'ap^ 
pelle  polygrammos. 

\  Le  jafpe  fanguin ,  fi  vanté  par  les  Auteurs  ^  eft  uA 
jafpe  dont  le  fond  opaque  &  àSxn  be^u  vert  eft 
rempli  de  tâches  j  dont  la  teinte  eft  ou  pourpre  oii 
rofe  ,  ou  couleur  de  fang  ou  rouge-brun  ^  &  qui  font 
diftribuées  fans  ordres 

Le  jajpe  héliotrope  ,  variété  hoh  moins  èftimée  iqué 
la  précédente  ^  eft  d'un  vert  de  malachite  ^  ou  d'wit 
verf  d'olive,  fouvent  niié  de  bleu/,farfemédepbinti 
ou  taches  roug«s..  Quelques  perfonnes  trop  faciles  à 
perfuader,  portent  ces  jajpes  à  iaches  rouges  ^  eu  amu^ 
lettes ,  poiu"  brifer  la  pierre  du  rein  &  fè  préferyef 
d'épilepfié  ,  d'hémorragie  j  &c.  Ces  vertus  font  $ 
dit-on ,  occultes ,  magnétiques  &  aftrales.  Lorfque  le 
jafpe  à  fohJ  vert  eft  moucheté  éû  jaune^  on  rajppellé 
jafpe  panthère. 

Le  jafpe  agate  femble  être  un  filex  plus  épuré  ^ 
moitié  opaque  &  moitié  demi-tranfparent  ;  les  parties 
opaques  y  décèlent  le  jafpe  pur  ;  les  yeînes  ,  lès 
ondes  ,  ou  les  couches  ou  raies  tranfparentes ,  font 
Vagàte  ;  fi  les  parties  de  jafpe  &  i! agate  font  par 
cercles  ou  par  couches  alternativement  ,  une  telle 
pierre  fe  nomme  jajpe-^nyx  :  en  un  mot ,  félon,  là. 
pureté  ,  la  teinte  &  Tarrangement  des  parties  de  ce 
jafpe  y  on  le  nommé  jafpe  calcédoine  ou  jafpe-onyx  ^ 
ou  agate  jafpée ,  ou  jafpe  camée. 

Le  jafpe   vnivufel  eft  compofé  .d'une  grande  va-!» 
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nété  de  touïeurs  diftribuées^fans  ordre,  maïs  dîftinâes^ 

Nous  avons  dit  quç  les  jajpes  ont  un  poli  plus  où 
'moins  luifant ,  félon  là  finefle  ou  l'homogénéité  du 
grain  iqui .  les  compofe.  Le  caiÛou  d'Égypu  ,  dont  la 
pâte  eft  toujours  fine  ^  n*eft  qu'uil  Jafpe  à  fafcies 
d'urt  grain  fin  ^  &  à  tiffu  de  filex  ^  d'une  couleur 
brune  &  fort  opaque.  Foye^  Caillou  d'Egypte. 

On  trouve  rarement  le  /ajpe  par  couches  ou  lits  , 
^)lus  commuhénâent  il  forme  des  veines  dans  les 
écart emens  des  rochers  \  on  en  trouve  auflî  en  mor-» 
ceaux  de  différentes  groffeurs  ^  arrondis  ^  &  qui  ont 
été  roulés  dans  les  torrèns/  Ceft  dans  les  Indes 
que  Ton  rencontre  les  plus  beaux  JaJpcs  ;  ils  font 
plus  durs  ,  plus  purs  ;  ils  prennent  mieux  le  poli^ 
les  couleurs  en  font  plus  vives  :  on  en  rencontre 
làuffi  en  Bohême  j  en  Saxe  ^  en  Suéde  ^  en  Sibérie  ^ 
en  Angleterre  ,  en  Italie  ^  en  France  :  nous  en  avons 
trouvé  dans  les  Pyrénées  ,  &  dans  là  forêt  de  TEfte- 
relle  en  Provence ,  àinfi  que  dans  l'Auvergne.  Plus 
nous  examinons  le  jafpt  ^  &  plus  nous  le  regardons 
comme  un  pétro-filèx  endurci»  M.  Monnet  prétend 
que  le  jafpe  n'eft  qu'un  quartz  qui  contient  beaucoup 
de  chaux  de  fer ,  &  qu'il  fe  vitrifie  fans  addition^ 
Il  y  a  du  jafpe  qui  reffemÉle  à  du  bois  veiné  de 
jaune  &  de  vert-brun  :  on  l'appelle  jafpe  bois  veiné  ^ 
il  eft  commun  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  & 
dans  la  Paleftine. 

Les  pierres  précîeufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 

3u'on  met  en  ufage  peur  le  luxe  ;  toutes  les  efpeces 
e  jafpes  fervent  depuis  long-temps  à  la  parure  ;  on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  fort  agréables , 
fiir-tout  quand  dans  l'affembîage  de  plufieurs  petits- 
morceaux  de  cette  pierre  l'on  fait  entrer  quelques 
fragmens  de  jade  ^  ou  d'agate  ,  ou  de  criftaux ,  & 
que  le  difcèrnement  préfide  dans  l'oppofition  des 
couleurs.  Les  jafpes  ont  été  de  tout  temps  la  pierre 
fur   laquelle   le  eifeau  des   plus    habiles  Sciilpteur» 
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s'eft  exercé.  La  gravure  ,  art  aiiflî  perfeftionil^  cïtf 
nos  jours  qu'il  Pétoit  du  temps  des  Romains  &C 
des  Grecs  ,  relevé  beaucoup  la  beauté  de  cette  pierre 
opaque  dans  les  bijoux  qui  en  font  faits  f  tels  que 
des  cachets ,  des  bagues  ,  &c.  Prefque  tous  les  Anciens 
avoient  chacun  leur  cachet  dejajpe  ,  fur  lequel  étoient 
repréfentées  quelques  ^ures.  Aujourd'hui  l'on  fait 
des  vafes  ,  des  deffus  de  tables  &  de  petites  ftatuea 
de  Jafpc.  Voyez  les  articles  Silex  ,  Agate  ,  PixKO* 
Silex  &  Caillou. 

JATARON.  m.  Adanfon  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  vieille  lidit , 
Concha  rugojà. 

JATROPHA.   royei  a  ranicle  Manîhot. 

JAVA  (  le  ) ,  Teuthis  javîis  ,  Linn.  ;  HepatuscaudA 

fronteque  inermibus  ,  Gronov.  ;  Ikan  ;  patoe  Badotri  ; 

ùedoomdc  klipvifch  ,   Valent.  Poiffon    du  genre    du 

Teuthie  ;  il  fe  trouve  dans   la  mer  des  Indes  ,  près 

de  Plfle  de  Java  :  fa  chair  eft  faine  &  agréable  au 

Î;oût  ;  la  couleur  du  corps  eft  d'un  rouge  obfcur; 
es  côtés  font  marqués  d'un  grand  nombre  de  taches 
longitudinales  d'un  blanc-bleuâtre  ;  la  tête ,  dit  Gro* 
novius ,  eft  courte  ,  comprimée  latéralement ,  inclinée 
en  deffus ,  &  relevée  par-deffous  vers  le  mufeau  i 
il  y  a  quelques  petites  écailles  fur  les  côtés  de  la 
tête  &  au-deflbus  des  yeux;  l'ouverture  de  la  gueule  eft 
très-étroite  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  très-petites 
dents  ;  les  narines  fituées  près  des  yeux  &  à  double 
ouverture  ;  les  yeux  grands ,  mais  le  globe  en  eft  aplati , 
tandis  que  les  orbites  offeufes  font  faillantes  en 
deffus  ;  les  iris  petits  ;  les  prunelles  ovales  ;  le 
tronc  eft  affez  long  &  très-comprimé  latéralement  ;  le 
dos  &ç  le  ventre  font  convexes,  l'un  &  l'autre  amincis 
en  carène  ;  les  lignes  latérales  courbées  en  arc  ;  le 
corps  eft  couvert  d'écaillés  très-petites  &  fort  adhé- 
ïentes  à  la  peau  :  la  nageoire  dorfale  très-longue  ; 
die  a  vingt-un  rayons  ,    dont  les  treize  premiers 

épineux  , 
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épîneiix  ,  les  autres  flexibles  &  rameux  ;  les  peâo- 
rales  font  en  fer  de  lance  ;  elles  ont  chacune  quinze 
rayons  flexibles  j  les  abdominales  en  ont  chacune  cinq, 
dont  le  premier  &  le  dernier  épineux  ;  celle  de  Tanus  ,' 
qui  fe  prolonge  prefque  jufiqu'à  la  queue  ,  en  a 
leize ,  dont  les  fept  premiers  épineux  ;  celle  de  la 
queue  eft  échancrée  en  forme  de  croiffant. 

JAVARI  ou  Javaris.  Nom  donné  aux  Ifles  An- 
tilles ,  à  une  forte  de  pourceau  fauvage  qui  fe  trouve 
dans  PIfle  de  Tabago  &  au  Bréfil ,  &c.  :  il  eft  fem- 
blable  en  tout  au  pécari  ou  tajacu.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

JAVELOT.    Voyei  Dard  (  ferpent  ). 

JAUCOUROU.  Voyei  Serpent-fétiche. 

JAUNAR.    Voye[  Rouge-gprge. 

JAUNE  DE  Montagne.  Ceft  Vochre  de  fer  jau- 
nâtre.  Voye[  OcHRE. 

.  Jaune  de  Naples.  On  prétend  que  c'eft  une 
terre  que  l'on  colore  avec  la  décoûion  de  la  gaude  : 
d'autres  afliu'ent  que  c'eft  ime  préparation  d'antimoine. 
Foyei  à  l'articU  OcHRE. 

Jaune  d'œuf,  Leucomay  Monard  ;  Lucuma^  Feuillée; 
Nom  donné  à  un  arbre  qui  croît  dans  les  mornes  aux 
Antilles ,  &  qui  paroît  être  le  même  que  le  ruema  des 
Indiens  ,  &  que  le  lucuma  qui  eft  cidtivé  dans  le 
Jardin  du  Roi.  Cet  arbre  eft  très  *  beau  ,  très-élevé, 
fort  droit  &  touffu;  {t%  racines  font  longues  & 
profondes  ;  fon  écorce  eft  gerfée  ,  d'un  vert-grifâtre; 
le  bois  eft  blanchâtre  :  fa  feuille ,  dit  Nicolfon ,  eft 
ovale ,  fans  dentelure ,  épaiffe ,  lifle ,  d'un  vert  foncé, 
couverte  de  neryures  très  -  petites  &  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  ;  luifante  en  defliis  ,  attachée 
par  un  petit  pétiole  qui  en  fe  prolongeant  devient  ime 
côte  faillante  en  deffous* ,  arrondie  ,  &  qui  partage. 
la  feuille  en  deux  parties  égales  ;  les  feuilles  qui 
viennent  ifôlées  le  long  des  branches ,  ont  cinq  à 
fix  pouces  de  longueur  ,    &  prefque  trois"  pouces 
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dans  leur  plus  grande  largeur  ;  celles  qui  pouffent  â 
rextrémlté  des  rameaux ,  font  une  fois  plus  petites , 
&  forment  un  bouquet  d'une  vingtaine  de  feuilles  : 
fes  fleurs  font  blanches  :  fon  fruit  a  la  figure  d'iui 
cœur  arrondi ,  il  eft  de  la  forme  &  de  la  groffeur 
d*une  forte  prune  blanche  :  fa  chair  ,  qui  eft  mol- 
laffe  ,  fucculente ,  douceâtre ,  d'un  blanc  fale  ,  & 
couverte  d'une  peau  fort  mince ,  renferme  au  milieu 
un  noyau  de  figure  ovoïde  &  de  couleur  jaunâtre  j 
fa  pulpe  eft  en  un  mot  de  la  forme  &  de  la  couleur 
d'un  jaune  d*œuf  ,  ce  qui  lui  a  feit  donner  le  nom 
de  jaune  d^œnf.  Ce  fruit  eft  fi  nourrifliant ,  que  deitx 
personnes  exilées  fur  le  grand  Iflet  pour  avoir  tramé 
une  confpiration  ,  &  condamnées  à  y  mourir  de  faim , 
y  vécurent  pendant  trois  mois  ,  nourries  de  ce  feul 
fruit  ,  &  en  meilleure  fanté  qu'elles  n'y  étoient 
arrivées  :  c'eft  dommage  qu'un  tel  fruit  faife  tomber 
la  peau  de  la  bouche  ,  qua/id  on  en  mange  ;  mai» 
par  l'habitude  il  ne  produit  plus  le  même  effet. 

JAUNOIR.  C'eft  le  merle  du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pérance  ,  pi.  enL  199.  Ce  rrierle  y  un  peu  plus  gros 
que  le  nôtre  ,  ne  paroît  en  être  qu'une  variété 
produite  par  le  climat  :  tout  le  plumage  du  corps 
eft  d'un  noir  tirant  fur  le  vert  ;  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

JAY  ou  Jayou  ;  c'eft  le  geai.  Voyez  ce  mot. 

JAYS  ou  Jayet  ,  Gagates  ;  Lapis  Thraciùs  aut  Suc-' 
finum  n'igrum.  Efpece  de  bitume  foffile  y  opaque  , 
très-noir ,  folide  ,  compaûe  ,  &  qui  a  même  une 
dureté  fuffifante  pour  être  taillé  &  bien  poli.  Ce 
bitume  eft  fec  ,  uni  &  luifant  dans  fes  fraâures  ; 
il  s'enflamme  promptement  dans  le  feu ,  &  y  exhale 
une  vapeur  noire  &  très-forte  :  étant  frotté,  il  répand 
une  odeur  «  de  charbon  minéral  ou  de  piflafphalte  y 
&  alors  il  acquiert  la  propriété  d'attirer  le  po^er  , 
la  plume  ,  la  paille ,  &c.  Le  jayet ,  quoique  com- 
pare y  eft  léger ,  furnage  dans  l'eau  j  on  ne  le  trouve 
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pbint  par  couches  inclinées  comme  le  charbon  dé 
terre,  ni  à  des  profondeurs  confidérables  ;  mais  on 
le  rencontre  par  maffes  détachées  ou  par  morceaux 
de  différentes  groffeurs  dans  la  terre  :  le  toit  qui  le 
couvre  immédiatement  ,  eft  prefque  toujours  enduit 
d'une  efflorefcence  vitriolique  ,  quelquefois  accom- 
pagnée de  pyrites  ou  de  foufre  ,  &  de  fubftances 
qui  ont  évidemment  le  tiffu  ligneux.  D'après  les 
obfervations  que  nous  avons  faites  fur  ce  bitume , 
tant  en  Irlande  que  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  &  en 
Rouffillon  près  de  Biigarach  ,  nous  fommes  portés  à 
croire  que  U  Joyce  a  la  même  origine  que  le  charbon 
déterre  ,  le  fuccin,  le  naphte  ,  &€.  Peut'-être  n'eft-ce 
qu'un  pétrole  qui  a  fubi  Tévaporation  par  une  chaleur 
fouterraine  ,  &  qui  s'eft  endurci  dans  l'état  oîi  nous 
voyons  le  jays.  Le  jayee  eft  plus  pur  que  le  charbon 
de  terre. 

C'eft  à  Wirtemberg  qu^on  travaille  là  plus  grande 
quantité  du  /ayei  qui  eft  dans  le  commerce  :  on 
en  fait  des  chapelets  ,  des  boutons ,  des  tabatières  p 
des  bijoux  de  deuil  ,  tels  que  des  colliers  ,  des 
pendans  d'oreilles  ^  des  bracelets ,  &  d'autres  or* 
nemens  femblables  ,  qui  reçoivent  un  affez  beau  poli  : 
le  jayet  eft  Vambrc  noir  des  boutiques  ;  mais  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Vagau  noire  qui  fe  trouve  en 
Mande  aux  environs  du  mont  Hécla  :  cette  pré- 
tendue agate  noire  n'eft  qu'un  vcrrt  de  volcan  fort 
dur. 

IBDARE  5  Cyprinus  Ibdarus ,  Linn.  Polffon  du  genre 
du  Cyprin  ;  il  fe  trouve  dans  les  lacs  de  la  Suéde. 
Suivant  Linnaus ,  les  rayons  de  la  nageoire  de  l'anus 
de  ce  poiffon  font  au  nombre  de  douze  ;  les  nageoires 
abdominales  font  dHm  rouge  de  fang;  la  dorfale  a  dix 
rayons  ;  celle  de  la   queue  en  a  dix-neuf. 

IBIARE,  CxEcilia  tentaculata  y  Linn.;  Cœcilla  rugis ^ 
Id.  Amœn.  Ce  ferpent  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  eft 
du  fixieme  genre»  M.  Daubenton  obferve  que  Lirmaus 
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eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  reptile  ,  &  que 
félon  la  defcrlption  de  cet  Auteur  ,  P/^/jr^  paroît, 
au  premier  afpeft ,  avoir  tant  de  rapports  avec  Tan- 
guille ,  qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour  un  poiffon 
de  ce  genre.  Mais  lorfqu'on  le  confidere  attentivement , 
on  reconnoît  qu'il  ne  peut  être  rangé  parmi  les 
polffons ,  puifqu'il  eft  dépoiurvu  de  nageoires  &  d'ouïes, 
&  qu'il  a  un  poumon  &  des  narines  par  lefquelles 
il  reîpire. 

Vibiarcy  que  les  Portugais  établis  au  Bréfil  y  nomment 
hodcty  cega  ,  ou  cobra  de  las  cabccas ,  eft  d'ufte  forme 
cylindrique  d'un  bout  à  l'autre  :  fa  longueur  eft  d'un 
pied ,  &  fon  épaiffcur  d'un  pouce  ;  fa  peau  eft  lifle 
&  fans  écailles  ;  on  diftingue  feulement  de  petits 
points  un  peu  faillans  fur  le  dos  ;  les  côtés  font 
fillonnés  par  des  rides ,  au  nombre  de  cent  trente- 
cinq  de  part  &  d'autre  ;  la  tête  eft  pareillement 
dépourvue  d'écaillés ,  &  d'une  forme  un  peu  arrondie  ; 
la  mâychoire  fupérieure  eft  obtufe ,  plus  avancée  que 
l'inférieure,  garnie  de  chaque  côté  des  narines  d'un 
efpece  de  barbillon  fi  court,  qu'il  eft  prefque  im- 
perceptible :  les  ouvertures  des  narines  font  écartées 
entre  elles  ,  &  font  fi  étroites ,  qu'on  diroit  des  piqûres 
d'épingles  :  les  yeux  ne  font  que  comme  des  pointes  , 
&  brillent  à  travers  une  membrane  qui  les  recouvre  ; 
les  dents  font  très-petites ,  conlme  celles  des  ferpens 
qui  ne  font  aucun  mal  ;  cependant  on  en  voit  d'une 
grandeur  médiocre  dans  la  mâchoire  fupérieure  :  1? 
queue  eft  obtufe ,  extrêmement  courte  &  chargée 
de  rides  annulaires ,  femblables  à  celles  qui  font  fur 
le  corps  du  ver  appelé  lombric  ;  l'anus  eft  très- 
rapproché  de  l'extrémité  du  corps  ;  la  couleur  de  ce 
ferpent  eft  blanchâtre  avec  une  teinte  de  couleur  de 
laiton. 

IBIBE ,  Coluber  ordinatus ,  Linn.  Cette  efpece  de 
ferpent  fe  trouve  dans  la  Caroline,  &  iïft  du  troi- 
fieme  genre.  Ce  reptile  eft  petit,  d'une  C9,i4eur  bleuâ- 
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tre  ,  marquée  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  de  taches 
nébuleufes  qui  s'étendent  jufque  fur  la  queue ,  oii 
elles  forment  des  traits  longitudinaux  ;  l'abdomen 
cil  blanchâtre  &  varié  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  par  des  bandes  noires  irrégulieres.  Linnœus  a 
obfervé  fur  chacun  des  côtés  du  coq)s  une  fuite  de 
points  noirs.  Ce  même  Auteur  dit  que  Tabdomen 
eft  recouvert  par  cent  trente-huit  grandes  plaques , 
&  que  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante- 
douze  paires  de  petites  plaques.  Gronovîus  a  compté 
foix^nte-quatorze  de  ces  dernières, 

IBIBOBOCA  ou  LE  Serpent  Argus  ,  Serpens 
Arabica ,  BraJîUenJîbus  Ibiboboca  &  Boiguacu  diSa , 
allas  JrguSy  Seba;  Coluber  Argus  ^  Linn.  Ce  ferpent 
paroît  fe  trouver  en  Afrique  &  au  Bréfil  :  il  eft 
remarquable  par  la  forme  de  fa  tête ,  qui  eft  comme 
divifée  en* deux,  vers  l'occiput;  il  a  les  mâchoires 
larges  &  enflées  ,  garnies  chacune  de  longues  & 
grofles  dents  ;  fon  front  eft  couvert  de  grandes  & 
larges  écailles ,  &  fur  le  fommet  de  la  tête  on  en 
diftingue  d'autres  plus  petites  &  arrondies  :  toute  la 
furface  de  fon  corps  eft  pareillement  garnie  d'écaillés 
difpofées  en  échiquier ,  &  marquées  chacune  d'une 
tache  blanche  :  ce  fond  eft  relevée  par  d'autres  taches 
circulaires ,  femblables  à  des  yeux ,  &  difpofées 
avec  beaucoup  de  fymétrie  fur  des  lignes  qui  s'é- 
tendent depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
Ces  efpeces  d'yeux  ,  qui  ont  fait  donner  à  ce  ferpent 
le  nom  d^ argus ,  font  rouges  en  leur  centre ,  &  en- 
tourés de  deux  cercles  dont  l'intérieur  eft  blanc  , 
&  l'extérieur  d'un  beau  rouge  ;  les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  Tabdomen  font  d'un  jaune  clair  : 
M.  Daubmton  dît  qu'on  en  ignore  le  nombre  ,  ainfi 

3ue  celui  des  petites  plaques  qui  garniffent  le  deffous 
e  la  queue. 

Oh  lit  dans  la  Médecine    du  Bréfil^  par   Pifon  , 
(  Liv,  IV.  )  ,  &  dans  VHifloirc  de  la  Nature  ,  par 
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Nieremhrg  (  Liv.  XII ,  -ch.  43  )  ,  que  cette  efpece  de 
ferpent  (  an  Caluber  fcutis  abdominalibus  160  ,  Jquamis 
caudalïbus  ioo ,  Linn,  ?  )  livre  bataille  à  tous  les  animaux 
qu'il  rencontre  ,  &  qu'il  s'entortille  autour  de  leur 
cou  avec  tant  de  force  ,  qu'il  les  étrangle.  Lorfque 
des  hommes  le  rencontrent  à  l'improvifte  ,  &  qu'ils 
montent ,  pour  l'éviter  ,  fur  le  premier  arbre  pro- 
chain ,  ce  gros  ferpent  s'approche  de  l'arbre  ,  l'embraffe 
&  le  ferre  au  point  qu'il  rompt  fon  propre  corps  , 
&  qu'il  en  meurt.  Les  Auteurs  cités  ci-deffus  affurent 
que  les  ibibobocas  bâtiffent,  dans  les  lieux  fauvages^ 
ii^s  retraites  difpofées  par  étages ,  ou  les  unes  à  côté 
des  autres  ,  &  avec  beaucoup  de  fymétrîe.  Ces 
domiciles  font  faits  comme  les  fours  des  boulangers  ; 
pour  cet  eifet ,  ils  fe  fervent  de  boue  ,  qu'ils  prennent 
avec  leur  gueule  y  &  qu'ils  appliquent  adroitement  ^ 
de  manière  que  l'édifice  a  une  confiftance  fuffifante* 
Ils  fe  retirent  eniùite  dans  ces  loges  ,  &  on  dit  que 
celle,  du  milieu  eft  occupée  par  le  plus  brave  & 
le  plus  fort  de  la  troupe  :  les  habitans  du  pafys  le 
regardent  comme  le  roi  des  autres,  &  lui  donnent 
le  nom  de  kuilkahuilia. 

Seba  fait  mention  d'une  plus  grande  efpece  d'i^/- 
boboca.  Voyez  VarùcU  Serpent  dit  lefombre. 

La  morfure  de  Vibibohoca  ne  fait  pas  mourir  fur 
le  champ.  On  fe  fert  dans  le  pays  de  la  poudre 
d'une  plante  appelée  nhambus  ,  étendue  dans  le  fuc. 
des  feuilles  du  caapéba  ,  qu'on  fait  diftiller  fur  la 
plaie ,  par  ce  moyen  on  en  guérit.  On  prétend 
que  Vibibohoca  eft  le  cobra  de  corais  ou  cobra  de  verda 
des  Portugais.  Le  ferpent  argus  eft  du  troifieme  genre, 

IBIJAU.  G'eft  le  tetee -^chèvre  tacheîée  du  Bréfil ,  de 
M.  Briffon.  Uibijau  eft  très-petit;  fa  taille  eft  celle  d'une 
hirondelle  ;  le  plumage  fupérieur  eft  tacheté  de  blanc 
&  de  jaune  fur  un  fond  noirâtre  ,  rinlerieur  efl^ 
onde  de  noir  &  de  blanc  ;  les  pieds  ,  qui  ont  à  peine 
ûx  lignes  de  long  ^  fom  blanchâtres  j  le  bec  ôc  k^ 
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ongîer  font  noirs.  Cet  olfeau^eft  le  noltiho  des  Por- 
tugais établis  au  Bréfil  ;  les  Péruviens  Pappellent 
ibijau, 

M.  de  Moncbeillard  décrit  deux  autres  engoulevents 
ou  tette- chèvres  comme  des  variétés  de  V ibijau ,  & 
M.  Mauduyt  les  regarde  comme  étant  deux  efpeces 
diftinâes  :  i  .^  Le  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayenne  , 
repréfenté /?/.  enL  734,  fous  la  dénomination  de  petit 
crapaud  volant  tacheté  de  Cayenne  ;  il  eft  en  efFet 
tacheté ,  comme  Vibijau ,  de  points  jaunâtres  fur  ua 
fond  noirâtre  ,  beaucoup  plus  foncé  en-deffus  du 
corps  ;  il  a  au  bas  de  la  gorge  une  tache  blanche 
tranfverfale  ;  il  .eft  de  la  taille  d'un  merle,  z.^  Le 
grand  ibijau  ;  c'eft  le  grand  crapaud  volant  de  Cayenne, 
pi.  enl,  3  2  5  ;  le  grand  tate-chevre  du  Bréfil ,  de  M.  Brijjon. 
(  Ibijau  eft  le  nom  Brafilien.  )  Cet  oifeau ,  qui  fe 
trouve  au  Bréfil  &  à  la  Guiane  ,  eft  de  la  taille 
de  la  chouette  ;  il  a  vingt-Un  pouces  de  longueur  to* 
taie  ;  fon  bec  a  trois  pouces  de  long  fur  autant  de 
large  ,  &  l'ouverture  eft  proportionnée  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  du  bec  un  large  rebord  de  fubftance 
cornée ,  de  couleur  blanchâtre  ,  &  la  mâchoire  in-- 
férieure  s'emboîte  dans  la  fupérieure  :  la  pointe  de 
chacune  des  deux  parties  du  bec  eft  tournée  en 
en-bas  &  colorée  de  noir  ;  tout  le  deffus  du  corps 
eft  rayé  tranfverfalement  &  en  zigzags  de  lignes 
noires  &  de  lignes  rouffâtres  fur  un  blanc  -  gris 
plus  ou  moins  foncé  fur  différentes  parties  ;  le  plu* 
mage  du  ventre  eft  de  la  même  couleur  ,  mais  celui 
de  la  poitrine  eft  marqué  de  plus  de  noir  &  par 
taches  affez  larges  ;  les  grandes  pennes  des*  ailes  font 
brunâtres  ;  leur  tuyau  eft  large  ,  aplati ,  noir  ,  très- 
volumineux  ;  les  barbes  de  ces  pennes  font  mou-^ 
chetées  de  blanc ,  à  un  pouce  à  peu  près  ^'inter- 
valle ;  les  pennes  moyennes  font  noires  ;  les  petites 
font  ondées  de  brun  &  de  fauve  clair  fur  un  fond 
j?lanchâtrç  ;   la  queue  eft  rayée    en  deffus  de  rouf» 
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sâtre ,  de  brun  &  d^  grifatre  ;  par  lignes  qiù  fe 
croifent;  les  pieds  font  grlfâtres ,  les  ongles  brunâtres, 
IBIRAPITANGA.  C'eft  l'arbre  qui  donne  le  bx>is 
de  Bréjîly  Voyez  ce  mot.  Vibirapitanga  des  Caraïbes  eft 
le  cerijîcr  de  Saint-Domingue,  roye^  à  Canlck  Ce- 

KISIER. 

IBIS.  C'eft  un  oifeau  de  l'Egypte  ,  du  genre  du 
Caurlis  y  &  que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cigogne  ;  mais  Vihis  eft  plus  petit  ;  il  a  le  cou , 
les  jambes  &  les  pieds  plus  longs  à  proportion  ;  fon 
plumage  eft  d'un  blanc  fale  ,  &  un  peu  rouffâtre 
prefque  par  tout  le  corps  ;  les  grandes  plumes  du 
bout  des  ailes  font  noires  ;  tout  le .  tour  de  la  tête 
eft  dégarni  de  plumes ,  mais  revêtu  d'une  peau  rouge 
&  ridée  ;  fon  Dec  eft  arrondi ,  gros  à  fon  origine  , 
terminé  en  pointe  moufle ,  courbé  également  dans^ 
toute  fa  longueur  ^  &  de  couleur  aurore  ;  ce  bec 
a  répaifleur  de  celui  de  la  cigogne ,  &  par  fa  courbure 
il  reuemble  à  celui  du  courlis ,  lans  néanmoins  en  avoir 
les  cannelures  ;  les  bords  du  bec  font  tranchans , 
durs  ,  capables  de  couper  les  lézards ,  les  grenouilles , 
&  particulièrement  les  ferpens  dont  il .  fe  nourrit  ; 
il  leur  fait  une  guerre  contijïlielle ,  &  Ton  fait  que 
de  tout  temps  ces  reptiles  fe  font  prodigieufement 
multipliés  dans  l'Egypte  ,  dont  la  terre  long-temps 
humeftée  &  pénétrée  par  les  débordemens  du  Nil, 
échauffée  enfuite  par  les  ardeurs  d'un  foleil  brûlant, 
favorife  l'accroiflement  &  la  propagation  des  reptiles 
&  des  infeâes  :  c'eft  pour  cela  qu'anciennement  les 
Égyptiens,  peuple  fuperftitieux  ,  lui  avoient  drefle 
des  autels.  Ils  avoient  mis  Vibis  au  nombre  des 
animaux  qu'ils  adproient  comme  des  dieux  tutélaires  ; 
ils  lui  rendoient  des  honneurs  aufli  vains  qu'aux 
hommf  s  ;  ils  Tembaumoient  après  fa  mort  naturelle. 
Nous  avons  vu  plufieurs  de  ces  momies  d'iiw  dans 
le  Mufaum  de  Londres  ,  enfermées  dans  de  longs 
pots  de   terre   çiùte.  Quiconque  enj  tuoit  un  vo:;^,* 
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lontaîrement  ,  étoît  piinî  àe  «mort.  On  repréfente 
quelquefois  la  déeffe  I/is  avec  une  tète  A'ihisj  Le 
ras  des  jambes  de  Vibis  eft  rouge ,  écalUeux  :  cet 
oifeau  bâtit  fon  nid  l  fur  les  palmiers  ,  &  le  place 
dans  répaiffeur  des  feuilles  piquantes  ,  pour  le  mettre 
à  l'abri^  de  l'affaut  des  chats  fes  ennemis  :  la  ponte 
eft  de  quatre  œufs ,  &  l'incubation  de  vingt-fept  à 
vingt-huit  jours.  Vikis  a  cela  de  particulier  »  qu'il 
ne  boit  jamais  d'eau  qui  foit  trouble  ;  c'eft  pour 
cela  que  les  Prêtres  Égyptiens  fe  purifioient  ordi- 
nairement avec  l'eau  oii  ces  oifeaux  avoient  bu.  Pline 
&  Galien  ont  prétendu  que  les  hommes  dévoient 
à  cet  oifeau  l'invention  du  clyftere  ,  parce  qu'il  fe 
feringue  ,  dit-on ,  de  l'eau  falée  avec  fon  bec  ,  lorfqu'il 
a  befoin  de  ce  remède  ;  ce  qui  eft  caufe  que  les  ibis 
font  toujours  repréfentés  comme  un  des  attributs  de 
la  Médecine  &  de  la  Pharmacie. 

On  prétend  que  la  chair  dé  Vihis  ne  fent  pas  mau- 
vais ,  quoiqu'on  la  garde  long-temps  après  la  mort 
de  l'oifeau  :  elle  eft  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

On  a  diftingué  Vibis  tout  noir,  lequel  vu  de  près, 
paroît  d'un  bleu-verdâtre ,  mêlé  d'un  peu  de  pourpre; 
celui-ci  eft  un  peu  moins  grand  qu\m  courlis. 

En  général  Vibis  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Vaouarou  de  Cayenne.  Quoiqu'on  dife  que  Vibis  ne 
vit  pas  dans  notre  pays ,  on  ea  a  cependant  nourri 
un  de  l'efpece  blanche,  ci-deffus  décrite,  pendant 
plusieurs  mois  à  Verfailles.  M.  Perrault  en  a  donné  la 
defcription  anatomique ,  dans  les  Mémoires  de  CAcadé^ 
mie  des  Sciences  de  Paris. 
'  IBLAU.   Voye^  à  r  article  Phoque  a  croissant. 

ICAQUEouIcAQUiER,  Guajeruj  Marcg.  C'eft,  dit- 
on  ,  un  pnmier  qui  fe  trouve  dans  les  anfes  au  bord 
de  la  mer,  aux  Mes  Antilles,  dont  le  fruit  eft  affez 
femblable  à  notre  prune  de  damas.  Les  Sauvages  en 
font  tant  de  cas ,  que  vers  le  temps  de  fa  maturité , 
on  fait  la  garde  avec  des  armes ,  pour  empêcher  que 
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les  vagabonds  voifins»  n'en  viennent  cueillir  :  on 
appelle  aiiffi ,  à  Cayenne ,  ce  fruit  prunt  des  anfes. 
M.  Dden[e  dit  que  c'eft  le  chryfobalanus  de  Linnaus 
&  de  Browriy  genre  qui  difFçre  du  prunier^  en  ce 
que  les  étamines  font  attachées  au  réceptacle  ,  &  que 
le  noyau  eft  creufé  de  cinq  filions. 

Uicaquier  n'eft  ni  poirier  ni  pommier  ni  prunier^ 
dit  Nicotfon;  c'eft  un  arbriffeau  dont  les  tiges  font 
crochues,  difpofées  fans  ordre,  peu  groffes,  fort 
branchues  ;  fon  écorce  eft  grisâtre ,  un  peu  raboteufe , 
&  n'adhère  point  au  bois  :  le  bois  eft  blanchâtre  ; 
fcs  feuilles  ont  environ  trois  pouceîs  de  longueur ,  & 
environ  un  pouce  &  demi  dans  leur  plus  grande 
largeur  :  elles  font  alternes ,  oblongues ,  pointues  aux 
deux  extrémités ,  fans  dentelure ,  d'un  vert  fombre  , 
fermes  &  caffantes,  portées  fur  un  petit  pétiole  ; 
fa  fleur  ne  paroît  d'abord  que  comme  un  petit  bouton 
vert,  qui,  en  s'épanouiffant ,  laiffe  appercevoir  un 
petit  calice  monophylle ,  divifé  en  cinq  parties  ;  la 
corolle  eft  compofee  de  cinq  pétales  blancs ,  minces  , 
fans  odeur,  difpofés  en  rofe;  le  centre  eft  occupé 
par  un  gros  piftll  environné  de  plufieurs  étamines , 
lequel  devient  une  baie  ovoïde ,  femblable  à  une  prune, 
tantôt  violette  ,  tan^t  jaune  ,  tantôt  noire ,  (  Icaco 
fruSu  ex  albo  rubefcmte  ,  aut  fruclu  nigro  ,  aut  fruciu 
purpureo ,  Plum.  )  d'un  pouce  &  demi  de  longueur , 
de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre  :  la  chair  de  ce 
fruit  eft  fucculente  ,  d'une  faveur  douce ,  un  peu 
aigrelette,  quelquefois  auftere  :  elle  conferve  im 
gros  noyau  qui  renferme  une  petite  amande  :  on 
mange  ces  fruits.  La  racine  de  Vicaquier  eft  eftiméq 
^ftringente. 

ICARE,  y'oyei  a  l'articU  Negre  (papillon)» 

ICHNEUMON  des  anciens  Grecs    &  Latins,  ou 

Mangouste  ,  vulgairement  appelé  Rat  de  Pha- 

ÎLAON   ou  Rat  d'EgyVte  ,  Mus  Mgypti.  C'eft  un 

petit  quadrupède  digité ,  du  genre  des  BeUtus ,  qui  fe 
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trouve  abondamment  en  difféi^ntes  contrées  ,  dans 
toute  l'Afie  Méridionale ,  depuis  l'Egypte  jufqu'à  Java  , 
notamment  en  Egypte  ,  &  dans  les  montagnes  qui 
réparent  l'Arabie  d'avec  l'Egypte;  &  il  paroît  qu'il 
fe  trouve  aufli  en  Afrique  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  en  Egypte ,  on  l'appelle  nems  :  (on  nom 
arabe  eft  teier-dea.  (  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ani- 
mal avec  le  gerbuah  ,  qui  e^  un  rat  fauteur  de  montagne\ 
ou  d'Egypte ,  &  qui  eft  une  efpece  de  gerboife:  Voyez 
ce  mot.  )  La  mangoujie  s'appelle ,  aux  Indes ,  mangutia 
ou  mango  ;  c'eft  le  Viverra  mango  de  Kaempfer ,  le 
Strpenticida  Jive  Muncos  de  Rumphius  ;  le  Mus  Pha^ 
raonis  de  Profper  Alpin;  le  Meles-ichneumon  de  Haf- 
(elquift. 

La  longueur  de  la  mangouJlc  ou  ichneumon  parvenu 
à  toute  là  grandeur  ,  prife  du  bout  du  mufeau  Jus- 
qu'à l'origine  de  la  queue,  eft  d'un  pied  neuf  pouces; 
celle  de  l'a  queue  eft  de  plus  d'un  pied  &  demi  ;  les 
jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long  ; 
les  pieds,  qu'on  appelle  les  mains ^  font  très- courts, 
&  touchent  peu  à  terre  :  ceux  de  derrière ,  ainfi  que 
les  jambes ,  font  plus  longs  :  tout  fon  corps,  excepté 
le  ventre  qui  eft  d'un  roux-jaunâtre ,  eft  couvert  de 
poils  variés  depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  extré- 
mité ,  de  noirâtre  &  de  blanchâtre,  La  mangoufic  ^  1^ 
tête  oblongue  ,  le  mufeau  effilé  ,  les  yeux  vifs  & 
pleins  de  feu  ,  la  phyfxonomie  fine  &  le  corps  trèst 
agile  ;  les  oreilles  très- raccourcies ,  larges  &  arrondies  ; 
l'ouverture  de  la  gueule,  placée  au-^deffous  du  mu- 
feau ,  eft  étroite  ;  elle  a  la  langue  ,  les  dents  &  les. 
parties  naturelles  ,  comme  le  chat  ;  les  mouftaches 
font  très-copieufes  &  à  trois  rangs  ;  fon  poil  eft; 
fouvent  hériffé  &  auffi  rude  que  celui  du  loup  ;  ks 
oreilles  font ,  ainfi  que  les  pieds ,  de  couleur  de  chair  ; 
elle  a  les  jambes  noires ,  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de 
derrière  ;  fa  queue  eft  jcarrée  &  épaiffe  à  fon  origine, 
&  terminée  en  pointe,  La  femelle  ïûx   wtant  de 
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'petits  qu'une  chienne.  On  dit  qu'au-dehors  du  fon- 
dement, le  mâle  &  la  femelle  ont  une  ouverture 
remarquable  &  indépendante  des  conduits  naturels; 
c'eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle  fe  filtre  une 
humeur  odorante  :  on  prétend  que  cet  animal  ouvre 
cette  poche  pour  fe  rafraîchir,  lorfqu'il  a  trop  chaud. 
Cette  ouverture  avoit  fait  croire  à  quelques  per- 
fonnes  ,  que  ces  animaux  croient  hermaphrodites. 

On  voit  que  pour  la  forme,  ainfi  que  pour  le 
naturel,  l'on  peut  comparer  la  mangoujle  à  la  civette ^ 
ou  plutôt  à  la  genette;  Voyez  ces  mots.  Son  mufeau 
trop  pointu  &  fa  gueule  trop  étroite,  l'empêchent  de 
fainr  &  de  mordre  les  chofes  un  peu  groffes;  mais 
nous  verrons  qu'elle  fait  fuppléer  par  l'agilité  &  par 
le  courage ,  aux  armes  &  à  la  force  qui  lui  manquent  : 
elle  a  une  petite  voix  douce ,  une  èfpece  de  murmure  ; 
ion  cri  n€  devient  aigre  que  lorfqu'on  la  frappe  & 
qu'on  l'irrite. 

Uichneumon  a  reçu  des  honneurs  divias  de  la  part 
des  Egyptiens,  à  caufe  de  la  grande  utilité  dont  il 
,eft ,  en  détruifant  im  grand  nombre  d'œufs  de  cro- 
codile ,  quoique  Cachés  dans  4e  fable.  II  tue  &  mange 
aufli  les  jeunes  crocodiles,  efpece  de  lézards  dont  la 
multiplication  eft  très-nombreufe  ,  &  qui  donneroient 
tout  à  cramdre  s'ils  n'étoient  détruits ,  dès  leur  naif- 
fance ,  par  les  ickneumons.  Mais  comme  la  fable  eft 
toujoiu-s  à  côté  de  la  vérité ,  on  a  dit  que  Vichneu- 
mon  entroit  dans  le  ventre  du  crococÛle  lorfqu'il 
dormoit,  &  n'en  fortoit  qu'après  avoir  déchiré  {t% 
entrailles.  Vichneumon  ne  fauroit  fouffrir  le  vent; 
dès  qu'il  le  fent  fouffler,  il  fe  retire  dans  fa  caverne  ; 
il  fe  garantit  du  froid  en  s'exerçant  à  fauter  :  d'autres 
fois ,  pour  éviter  le  froid  &  le  vent ,  &  conferver  fa  cha- 
leur ,  il  fe  met  en  rond  &  cache  fa  tête  entre  fes 
cuiffes  :  il  eft  hardi  &  fe  dreffe  lorfqu'il  voit  quel- 
qu'autre  animal  :  il  ne  s'effraie  point  de  la  colère 
des  chiens ,  ni  de  la  malice  des  chats  ;  il  ne  redoute 
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pas  même  la  morfure  des  ferpens;  maïs  il  marque 
beaucoup  de  haine  pour  rafpic.  Quand  il  les  veut 
combattre ,  on  dit  qu'il  a  l'adreffe  de  fe  vautrer  au- 
paravant dans  la  boue,  ou  de  fe  plonger  dans  Teau, 
&  de  fe  rouler  enfuite  fiu:  la  pouflîere,  qu'il  laifTe 
f écher  au  foleil ,  afin  de  s'en  faire  une  efpece  de 
cuiraffe.  Cet  animal  a  im  appétit  fi  véhément ,  qu'il 
ne  craint  point  d'attaquer  &  même  de  pourfuivre, 
avec  acharnement ,  les  ferpens  les  plus  venimeux. 
Avant  de  devenir  le  vainqueur  de  fa  proie,  il  reçoit 
quelquefois  dans  le  combat  des  morfures  cruelles  & 
dangereufes,  &  il  ne  lâche  prife  que  lorfqu'il  com- 
mence à  reflentir  Les  impreffions  du  venin;  alors,  il 
va  y  dit-on ,  chercher  des  antidotes ,  &  particulière- 
ment une  racine  que  les  Indiens  ont  nommée  de  fon 
nom  mungo  ou  muncos^  &  qu'ils  affurent  être  un 
des  plus  puiflans  remèdes  contre  la  morfure  de  la 
vipère,  Voyti^  Mungo,     . 

Quoique  Vichneumon  foit  diflicile  à  apprivoifer,  on 
en  éleVe  en, Egypte,  comme  on  fait  ici  des  chats,  & 
il  fert  de  même  à  prendre  les  fouris  &  les  rats.  On 
porte  vendre  au  marché,  à  Alexandrie,  ces  mangoujies 
domeftiques  ou  ichneumons  privés.  Mais  leur  coût 
pour  la  proie  eft  encore  plus  vif,  &  leur  inftina 
plus  étendu  que  celui  du  chat;  car  la  mangoufic 
chaffe  également  aux  oifeaux ,  aux  quadrupèdes ,  aux 
ferpens ,  aux  grenouilles ,  aux  lézards  &  aux  infeâes  ; 
elle  épie  fa  proie ,  &  attaque  en  général  tout  ce 
qui  lui  paroît  vivant ,  &  fç  nourrit  de  toute  fubftance 
animale. 

Vickncumon  d'Egypte  approche  ,  pour  la  forme 
extérieure,  de  la  belette;  il  a  même  l'air  plus  vif, 
plus  familier  ;  il  eft  fufoeptible  d'éducation  ;  il  joue 
&  badine  volontiers  avec  les  hommes ,  &  plus  agréa- 
blement qu'un  chien  :  cependant,  quand  il  mange ,  il 
eft  traître  &  colère  :  il  prend  de  l'humeur,  il  gronde 
prefque  toujours ,  &  même  fe  jette  gvec  fureur  fur 
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ceux  qiû  veulent  le  troubler;  alors  11  hénfie  loti 
poil.  Comme  il  aime  aufli  les  oeufs  de  poule  &  des 
autres  oifeaux ,  &  qu^il  n'a  pas  la  gueule  affez  fendue 

{)Our  les  falfir ,  il  tâche  de  les  cafl'er  en  les  jetant  en 
'air  ou  en  les  roulant  fur  la  terre  de  cent  manières 
différentes  :  s'il  trouve  une  pierre  autour  de  lui,  il 
lui  tourne  auiïi-tôt  le  dos  ;  puis ,  élargiffant  fes  jam-* 
bes  de  derrière ,  il  prend  l'œuf  /avec  celles  de  devant  ^ 
&  le  pouffe  par-deffous  le  ventre  pour  le  caffer 
contré  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir  la  Ménagerie 
de  Chantilly ,  peuvent  y  obferver  cet  animal  ,  fon 
génie ,  fes  mœurs  ,  &c. 

Nous  avons  dit  qu'on  appelle  mains  fes  pieds  de 
devant ,  parce  qu'il  s'en  fert ,  comme  les  loirs ,  pour 
prendre  fa  nourriture  ;  ces  mains  liû  fervent  auffi 
pour  puifer  de  l'eau  &  pour  boire.  Cet  animal  mar- 
che fans  faire  aucun  bruit,  &  varie  fa  démarche  félon 
le  befoin  ;  quelquefois  il  s'élève  fur  fes  jambes ,  rac* 
coiu-cit  fon  corps  &  tient  la  tête  haute  ;  d'autres  fois , 
il  a  l'air  de  ramper  &  de  s'alonger  comme  un  ferpent; 
fouvent  il  s'amed  fur  les  pieds  de  derrière ,  &  plus 
fouvent  encore  il  s'élance  comme  un  trait  fur  la  proie 
qu'il  veut  faifir.  ïl  n'épargne  pas  même  les  oifeaux  , 
les  rats  &  les  fouris. 

Vichneumon  ou  mangoujie  a  dû  ,  comme  les  autres 
animaux  domeftiques  ,  fubir  des  variétés.  Il  y  en  a 
de  plus  grandes,  de  plus  petites,  &  de  poils  diffé- 
rens  pour  la  couleur  &  la  longueur.  En  Egypte, 
oîi  les  mangoujles  font ,  pour  ainfi  dire ,  domefliques , 
elles  font  plus  grandes  qu'aux  Indes ,  où  elles  font 
fauvages.  Cet  animal  croît  promptement  &  ne  vit 
pas  long-temps»  ' 

Kolbe  dit  que  Vichneumon  du  Cap  de  Bonne-Èfpé- 
rance,  a  la  grandeur  d'un  chat,  la  forme  de  la  miifa* 
raigne  ou  fouris  de  campagne,  le  corps  couvert  de 

Eoils  longs,  roides  &  tachetés  de  noir  &  de  jaune^ 
eft  très -commun   dans   les  campagnes  du  Cap  : 


Digitized  by  CjOO^I^ 


î    C    H  ity 

t^eû  un  grand  deftruâeiir  de  ferpens  &  d'oîfeaux  :  il 
accompagne  volontiers  le  furet ,  caffe  adroitement  les 
œufs  avec  fes  dents  ^  en  fuce  &  vide  la  fubftance  i 
on  l'appelle   dans  cette  contrée  chien  rat. 

Uickneumon  ou  mangoufic  des  Indes  Orientales,  eflt 
très- mal-propre  ;  il  n'aime  qu'à  chercher^  &  flairer 
fortement.  Il  creufe  la  terre  avec  fon  mufeau,  qui 
eft ,  en  petit ,  affez  femblable  à  celui  du  cochon.  Sa 
tête  reffemble  à  celle  de  la  belette  :  il  approche  beau- 
coup du  renard  par  la  couleur  de  fon  poil  :  le  bout 
de  fa  queue  eft  frifé ,  couvert  de  poils  rudes  &  pi* 
quans.  Il  eft  d'un  caraôere  fort  fauvage  :  il  mord 
cruellement,  &  déchire  tout  ce  qu'il  rencontre.  Paref- 
feux  pendant  le  jour ,  il  dort  tranquillement  dans  fa 
caverne,  d'oîi  il  fort  le  foir  en  flairant;  il  grimpe 
fur  les  arbres,  croque  les  araignées,  les  fourmis,  les 
vers,  les  racines  tendres  des  arbres.  Il  entre  dans 
les  poulaillers  &  y  fuce  le  fang  des  poules  :  il  rega- 
gne fa. tanière  vers  le  lever  du  foleil.  Edwards  dit 
que  la  principale  différence  entre  Vichneumon  Indien  & 
l'Egyptien  ,  confifte  en  ce  que  ce  dernier  a  une  petite 
houppe  au  bout  de  la  queue  ;  il  eft  aufii  plus  grand 
que   l'Indien. 

M.  f^ofmaër  a  donné ,  en  1771,  la  defcription  d'un 
ichneumon  mâle  de  Bengale ,  qui  a  vécu  chez  lui  pen- 
dant un  an.  Il  étoit  extrêmement  familier ,  fe  lambit 
manier  comme  un  petit  chien,  &  en  jouant  il  prenoit 
le  doigt  dans  fa  gueule  ,  fans  jamais  mordre  :  le  foir  , 
il  dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre 
Naturalifte  :  dans  le  jour ,  il  dormoit  fouvent ,  ayant 
la  tête,  la  queue  &  les  pattes  cachées  fous  fon  corps  , 
en  demi -boule  ,  ou  à  la  manière  du  hériflTon.  Son 

{)oil  étoit  femé  dru ,  noir-pâle  près  du  corp$  ;  fous 
e  mufeau ,  la  poitrine  &  le  ventre ,  d'une  légère 
teinte  olivâtre,  avec  des  taches-  noires  irrégulieres  par- 
tout, excepté  au  ventre.  Son  aliment  ordinaire  étoit  de 
la  viande  bouillie  ou  rôtie  de  toute  forte,  mais  le  mouton 
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jxir  préférence.  Il  refulbit  de  manger  du  paîn  ;  Il  étôît 
fort  friand  de  cerifes ,  de  prunes  ,  d'autres  fruits  ,  ainfi 

Sue  d'œufs  :  il  buvoit  beaucoup.  Un  jour ,  lui  ayant 
ché  un  moineau  dans  fa  cage  qui  étoit  très-fpaci^ufe, 
il  le  faifit  promptement  &  parut  le  manger  avec  plaifin 
Fort  fouvent,  il  folâtroit  dans  l'eau  de  fon  baquet, 
&  y  tournoit  de  même  qu'un  cliien ,  pour  attraper  fa 
queue.  Ennemi  de  la  faleté,  fon  corps  étoit  toujours 
propre  j  &  pour  fatisfaire  à  fes  befoins ,  il  fe  mettoit 
toujours  à  im  même  endroit  derrière  fa  cage  :  fa  fiente 
étoit  liquide ,  noire  &  fort  puante,  ainfi  que  fon  urine. 
Il  poufloit  un  cri  perçant  comme  un  oifeau  :  au  premier 
afpeft  d'un   petit  chien ,  il  grommeloit  &   fouffloît 
CQmme  un  chat.  Sur  la  fin    de  l'hiver ,  le  potl  lui 
tomba  de  4a  queue,  qu'il  mordoit  continuellement. 
Cet  ichncumon  de    Bengale   avoit   vingt  -  un  pouces 
&  un  quart  de  longueur ,    mefure  de  Rhinland  ;  la: 
queue  feule  avoit  neuf  pouces  :  il   avoit  les  yeux 
bleus  avec  un  beau  cercle  orangé  ;  les  oreilles  minces 
&  rondes,  dépaffant  un  peu  Je  poil  de  la  tête;  le 
nez  petit,  fans  poil,   noir  &  ouvert  en  devant; 
la  langue  longue  ,  arrondie  par  le  bout  &  rude  au 
toucher;  la  mâchoire  fupérieure  armée  de  fix  dents 
incifives,  une  défenfe  de  chaque  côté,  enfuite  trois 
dents  canines    &  deux  dents  molaires  ;  la  mâchoire 
inférieure  a  auffi  fix  dents  incifives ,  de  chaque  côté 
une  groffe  défenfe  ,  enfuite   quatre  dents  canines  & 
trois,  ou  quatre  molaires  ;  la  queue  fort  épaifle  près 
du  corps,  va  en  s'aminciflant,  avec  le  poil ,  le  terminer 
en  pointe  fine  ;  les  pattes,  tant  antérieures  que  pofté- 
rieures ,  font  armées  de  quatre  ongles  ;  &  un  peu 
plus  haut,  du  côté  intérieur  ,  d'un  ergot;  les  deux  du 
milieu  font  les  plus  longs ,  &  comme  joints  enfemble 
jufqu'à  la  première  articulation  par  une  petite  mem- 
brane; la  plante  des  pieds  eft  nue  &  noirâtre;  les 
tefrieule^  font  fort  gros  à  proportion  de  la  verge, 
qui  eft  très-petite,  M,  de  Vofmair  n'a  point  trouvé 

l'ouverture 
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1  ouverture  où  là  boutfe  au-  deffu^  de  Panus ,  dont 
parlent  divers  Auteurs. 

Le  prétendu  ichnctmon  d'AméHque ,  o\xyiquiepatl 
pu  quasjt  (  toaft  )  eft  la  première  efpecé  de  mouffette. 
Voyez  ce  dernier  mou 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ;  ils 
dorment  toujours  le  Jour  &  Veillent  pendant  la  nuit; 

Ceux  qui  défireroient  de  voir  les  figures  de  Vichneu^ 
mon  &C  de  Vhippopotame  aux  pfifes  avec  le  crocodile^ 
Hunies  dans  une  même  fculpture^  peuvent  aller  au 
jardin  dès  Tuileries  à  Paris  ,  examiner  la  ftatue  qui 
repréfente  le  NU  fous  la  figure  dMh  vieillard  cou- 
i-onné  de  laiirier  ^  à  demi-cbuché  &  appuyé  fur  foh 
coude  ^  tenant  une  corne  d'abondance:  il  a  fur  les 
épaules  ,  fur  les  hanches  i  aux  bras  ^  aux  jambes  & 
de  tous  lies  côtés ,  de  petits  garçons  nus  au  nombre 
de  quatorze  :  cette  troupe  d'enfens ,  placés  aînfi  les 
uns  plus  bas  i  les  autres  plus  haut  ^  fur  le  Dieu  du 
Nil^  font  les  fymbolés  des  différentes  crues  du  NU  • 
•qui  font  de  quatorze  coudées  ^  &  en  même  temps 
fi  avantageufes  à  la  grande  fertilité  de  PEgypte^  C'efl 
fur  le  lit  de  marbre  ^  c'eft-à-dire  fur  les  bas-reliefs 
de  ce  beait  groupe  copié  fur  Pantique  ^  que  fe  voit 
le  combat  de  Vkhmumon  &  de  Vhippopvtame  avec  le 
trocodUe  ;  on  y  voit  auflî  le  lotus  ^  plante  dont  les 
Egyptiens  font  une  forte  de  paîni  ou  de  galette  : 
enfin  Vibis  ,  le  pàpyru^  ,  &c. 

ICHNEUMONE$<  Mouches  ).  Ce  hom  i^nchmu^ 
^(?^^  qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens 
à  ranimai  (Quadrupède  qiié  nous  venons  de  décrire  a 
^  que  ces  Peuples  jugèrent  digne  dé  leur  adoration 
à  caiife  du  fervite  qu'il  leur  rendôit  en  caîTant  les 
œufs  du  crocôdil)?,  a  été  trahfporté  par  les  Natiira- 
liftes  à  im  genre  entier  de  nroirches  vives  &  hardies 
qui  ne  vivent  que  de  cliaflè,  &  dont  pUifieurs  nous 
rendent  de  ttès-grànds  Services ,  ainfi  que  ^lous  aurons 
lieu  de  le  voir,  Cts  mouches  font  armées  dé  deux 
Tome  Vtti  j» 
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fortes  dents  ;  elles  ont  quatre  ailes  :  leur  ventre  né 
tient  à  la  poitrine  crue  par  un  filet  très-fin.  Elles  ont 
d'affez  longues  antehnes  qu'elles  agitent  continuelle- 
ment; ce  cfA  les  a  fait  nommer  auffi  mouches  àan^ 
ttnnts  vibrantes:  ce  caraftere  frappant  les  fait-aifé- 
ment  diftinguer  des  autres  efpeces  de  mouches.  La 
chaiTe  favorite  des  ichmumonts  eft  celle  qu'elles  font 
aux  araignées ,  fur  lefquelles  elles  tombent  comme 
des  vautours. 

Il  feroit  inutile  &  prefque  impoffible  de  parcourir 
toutes  les  différentes  efpeces  de  mouches  iclmcumoncs^ 
Il  fuffit  de  favoir  que  leur  nombre  eft  prodigieux  , 
qu'il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs ,  depuis  celle  de 
la  mouche  demoifelle  jufqu'à  celle  du  plus  petit 
moucheron.  La  plupart  des  mouches  içhneumones  ont 
la  même  forme  ;  leur  ventre  eft  féparé  de  la  poi- 
trine par  un  filet,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  De  ces 
mouches  içhneumones^  les  unes  n'ont  point  de  queue 
apparente;  d'autres  en  ont ,  &fouvent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  içhneumones  qui  font  pour- 
vues de  ces  queues,  qui  renferment  une  efpece d'ai- 
guillon ou  plutôt  une  véritable  tarière  capable  de 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compares,  &  quelque- 
fois même  le  ciment,  en  un  mot,  des  corps  qui  ont 
la  dureté  de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  inftru- 
ment  renfermé  dans  le  corps,  les  autres  le  portent 
tout  entier  au  dehors  ;  ce  qui  fait  que  même  quel- 
ques içhneumones  femelles  n'ont  point  ces  queues  ap- 
parentes. 

Lorfqu'une  mouche  ichneumone  eft  prefféedu  befoin 
de  pondre  fes  œufs,  elle  va  fe  pofor  fur.  une  che- 
nille ou  fur  un  ver  ,  dont  le  corps  eft  quelquefois 
plus  grand  que  le  fien.  L'infefte  a  beau  s'agiter,  fe 
tourmenter ,  la  mouche  enfonce  fa  tarière ,  &  coule 
im  œuf  au  fond  de  la  petite  pl^ie  qu'elle  vient  de 
faire:  la  chenille  en  reçoit  de  cette  manière  vingt 
ou  trente ,  fuivant  que  la  mouche  eft  plus  ou  moins 
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petite;  car  les  mouchts  plus  groflfes  n*en  mettent 
qu'un  ou  deux ,  fuivant  la  force  des  vers  qui  doivent 
naître  de  ces  œufs. 

D'autres  mouches  ichneumones  fe  contentent  de  coller 
un  ou  plufieurs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille  ;  les 
vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la  pointe  de  l'œuf 
qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  patiente  , 
&  s'y  enfoncent.  Us  y  trouvent  leur  nourriture^  à 
l'inftant  de  leur  naiflance  ;  car  ils  fe  nourrirent  du  / 
corps  même  de  la  chenille. 

La  ftruâure  de  la  tarière  de  ces  mouches  ichneu^ 
mânes  eft  très-curieufe  ;  on  Pobferve  aifément  dans 
les  mouches  à  longue  tarière.  Cette  queue  que  l'on 
avoit  prife  autrefois  pour  un  ornement ,  ou  comme 
quelque  chofe  de  propre  à  diriger  leur  vol ,  eft  com- 
pofée  de  trois  filets,  dont  les  deux  collatéraux  font 
creufés  en  gouttière ,  &  fervent  d'étui  pour  contenir 
une  tige  ferme  ,  folide ,  dentelée  par  le  bout ,  le  long 
de  laquelle  règne  une  cannelure  qui  eft  le  canal  par 
lequel  l'infefte  fait  defcendre  l'œuf.  Ces  mouches  à 
longues  tarières  s'attachent  aux  endroits  oti  elles  re- 
ConnoiiTent  les  nids  de  guêpes  ou  à^ abeilles  maçonnes , 
foit  qu'ils  foient  placés  dans  le  bois ,  ou  qu'ils  foient 
conftruits  de  mortier  ou  de  fable  ;  elles  fe  placent  fur 
ces  nids ,  &  en  faifant  faire  plufieurs  demi  -  tours  à 
"droite  &  à  gauche  à  leur  tarière ,  qu'elles  foutien- 
nent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de  peur  qu'elle  ne 
xompe ,  elles  pénètrent  dans  le  fond  du  nid ,  &  y 
dépofent  un  ou  plufieurs  œufs ,  d'oîi  doivent  naître 
des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l'abeille  ou  la 
guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution  ^  afin  de  les  n^tre 
à  l'abri  de  tout  ennemi. 

Il  y  a  des  mouches  ichneumones  fi  petites ,  &  qui 
ont  ime  tarière  fi  forte  ,  qu'elles  percent  les, œufs 
de  papillon  &  y  dépofent  les  leurs  :  on  voit  avec 
furprife  fortir  d'un  tas  d'œufs  de  papillon  une  mul» 
.titude  de  petites  mouches, 
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La  chertilfe  qui  recelé^  rfâns-  fon  corps  "tiri'^  fi  gfail4 
nombre  d'cimeitiis  j  rtVn  p&rdît  pas  d*abo(rd  fort  m^ 
commodée.  Lorfqu'on  vient  à  ouvrir  cette  chenille  ^ 
on  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières  j  cd 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers   n'attaquent 

J)oint  les  organes  de  la  vie ,  qu'ilç  rie  potripent  que 
es  liqueurs  où  fucs  nourriciers  qui  fervent  à  l'en-* 
iretien  &  à  l'accroiflement  de  la  chenille  ,  mais  qu'ils 
les  corrompent  &  qu'ib  ks  empoifonnent  pisr  leuf 
féjour.  On  voit  avec  ëtonnement  au  bout  de  mielques 
fours  ,  auprès  du  cadavre  de  la  cheràlte ,  quelquefois 
une  vingtaine  ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie 
d'un  beau  jaime ,  ou  de  quelque  autte  couleur.  Ce 
font  les  vers  des  ichneumones  qui  fe  font  filés  ces 
èoques  pour  fubir  leur  métamorphofe* 

Les  mouchés  ichnmmones  font  quelquefois  périr  urt 
très-grand  nombre  de  chenilles  :  on  en  a  eu  la  preuve 
èsim  l'automne  de  l'année  1731  &  le  printemps  de 
1731.  Ces  années  forent  fi  favorables  aux  chenilles, 
que  leur  multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes* 
Le  Public  en  tut  alarmé ,  &  les  Magiftrats  y  appor-^ 
terent  par  de  fages  réglemens  tout  le  remède  que  la 
prudence  humaine  pouvoit  fuggérer.  Mais  ce  qui  fai- 
foit  multiplier  ainfi  les  chenilles  ^  fit  auflî  multipliet 
dans  la  même  proportion  les  mangeurs  de  chenilles* 
Les  trois  quarts  &  plus  des  chryfalides  que  Pon  ou* 
vroit ,  (  car  il  eft  bon  d'obferver  que  les  chenilles 
qui  ont  le  corps  rempli  de  ces  œufs  étrangers ,  fu- 
biffent  leur  métamorphofe  ordinaire  )  avoient  toutes 
des  vers  dans  le  corps  qui  les  rougeoient.  Ces  vers 
étoiént  nés  des  ichnetmones  ^  &  ils  firent  plus  de  be- 
fogne  crue  le  travail  des  hommes  pour  nous-  délivrer 
de  ce  fléau. 

Il  n'efl  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  ime  che- 
nille attachée  fur  tme  feuille,  &  auprès  d'elle  de  pe- 
tites coques  de  la  grofTeur  d'un  grain  de  froment , 
rondes  y  blanches  y  que  l'on  prçndroit  pour  dçs  œuâ 
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qne  la  cliemlle  couye  ;  la  chenille  patoît  pleine  dç 
vie  lorfqupn  la  touche^  mais  elle  eft  cependant  dans 
un  état  de  langueur  ^  &  paroît  fixée  {ux  k  lieu  par 
les  foics^/de  la  coque  qu^ônt  filép  les  vers  qui  font 
ibrtis  de  fes  fl^mcsL. 

Il  y  a  une  C(>que  de  ve;r5  ichnmmons^  qui  eft  deç 
plus  curieufesj;  ell^  fe  trouve  le  plus  prdinî^iremenjt 
fofpendue  comme  iin  luftre,  par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatr^s  pouces ^  à  quelques  branches  de  chêne; 
car  c'eft  fur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  daps  le 
corps  '  é^  laquelle  la .  mouche  icknçutnom  dépofe  fon 
œuf.  Cette  coque  e0:  traverfée  p^  une  band^  blanr 
çhe  dans  fon  roilieu  ;  dès  qu*on  ladçtaçhe  &  qu'on 
la  ppfe  fur  la  main  mi  fur  une  table  ,  ejle  faute  à 
terre, roùidle  coritinue  encore  de  faire plufieurs fauts 
qui  fe  fuccedent  les  uris  aux  autres.  CVft  de  cett^ 
cïpece  de  coque  dor>t  M,  Carré  avoît  parjé  d^ns  les 
Mémairts  de  l^ Académie  z'.  il  en  avoit  yvf  un  jourfàu^ 
tillam  le  long  d'iuie  allée  ,  mais  il  n'e^i  avoit  point 
découvert  la  mécanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur:,. qui  en.  s'élan^ 
çant.l*éleye  en  Tair ,  Sf.  l'élevé  qi^quefois  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur,  &  autemt  ei;i 
longueur;  o©  peut  s'en.^affurer  aifément,  en  préfen- 
iant  ime  pareille  coque: §ux  rayons  du  fojeil;  elle 
eft  affez  tranfparente  pour  permettre  à  un  oçil  pé» 
liétrant  de  voir  ce  qui  fe  pafie  au  dedans. 

Lts  pucerons  ,  les  l^ves  de  charançons  ,  les  œufs 
d*araignées ,  font  auffi  quelquefois  le  berceau  de  la 
mouche  ichnctunone.  On  trouve  très-fouvent  fur  les 
ieuilles  de  rpfier  ,  des  cadavres  de  pucerons  y.  fans 
mouvement  ;  c'eft  ^habitation  d*un  petit  ver  ,  qui  , 
après  avoir  mangé  les  entrailles  ,  détruit  les  refforts 
&  l'économie  intérieure  du  puceron ,  fe  métamor-» 
phofe  à  l'ombre  de  la  pellicule  qui  Tenveloppe,  s'y 
|)ratique  une  petite  porte  circulaire,  &  va  s  élancer 
•dans  les  ^airs^  Il  y  a  'd^a^  les  bois  des   Uhneumon^ 
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qui  ofent  attaquer  les  araignées ,  les  larder  avecleurt 
aiguillons ,  les  déchirer  à  coups  de  dents ,  &  venger 
ainfi  toute  la  nation  des  mouches,  d'im  ennemi  fi 
redoutable.  D'autres  fans  ailes  (  ce  font  des  femelles  ) 
dépofent  leurs  œufs  dans  des  nids  d'araignées;  peut- 
être  Vichneumone  du  Udiguar  ou  éponge  du  rojïer  ^ 
ne  s*y  établit-elle  que  parce  qu'elle  y  trouve  d'autres 
infeâes  qui  lui  fervent  de  pâture.  On  poiuroit  re- 
garder la  famille  des  mouches  ichaeumonis  ^  comme 
les  Caraïbes  de  Tefpece. 

Il  y  a  de  certains  petits  ichneumons  qui  fe  diftin- 
guent  de  tous  les  autres  infeftes,  par  les  préludes 
amoureux  qui  précèdent  leur  accouplement  ; 
lorfque  la  nature  les  invite  à  perpétuer  l'efpece  ,  les* 
mâles  préviennent  lems  femelles  par  des  marques 
d'empreffement  &  des  fignes  redoublés  &  très-expreflife 
de  Pamour  le  plus  vif;  ils  donner  oient  des  leçons 
aux  amans  les  plus  galans  &  les  plus  paffionnâ. 

A  l'égard  de  Xichneumon  de  Laponie ,  Voyt:^  Uro- 
CERE  ;  & .  pour  ce  qui  concerne  une  forte  Xichneumon 
aptère  des  Antilles  ,  f^oye^  à  r article  Pou  DE  bois. 
On  trouvera  à  la  fuite  de  V article  Guêpe,  le  détail 
de  ce  qui  regarde  les  guêpes  ichneumones. 

ICHTYOCOLLE.  Nom  donné  au  grand  tfturgeon 
&  à  la  colle  que  fournit  ce  poiffon.  Foyei  Paràck 
Esturgeon. 

ICHTYODONTES.  Foye[  Glossopetres. 

ICHTYOLITHES.  Nom  qu'on  donne  à  des  p6if- 
fons  pétrifiés ,  qu'on  trouve  affez  fréquemment  dans 
les  carrières  d  ardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grifes 
&  calcaires,  &  même  dans  le  gypfe.  Quelquefois  ces 
poiflons  font  en  relief,  adhérens  à  la  pierre  :  d'au- 
tres fois  la  pierre  fe  fépare ,  &  on  voit  le  relief  d'im 
côté  &  l'empreinte  de  l'autre  :  fouvent  auffi  on  n'a 
que  l'empreinte  que  le  poiffon  a  laiffée  avant  que 
d'être  détruit.  On  a  outre  cela  des  parties  de  poiffons 
très-reconnoiflablesjf  dçs  têt^s  ,  des  ouïes  ,  des  na- 
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geoîres ,  des  queues ,  des  arêtes ,  des  fquelettes  ,  des 
vertèbres ,  des  dents  &  des  mâchoires.  Il  n'y  a  point 
de  Cabinet  de  foffiles  oii  Ton  ne  montre  de  ces  poif- 
fons  ,  ou  quelques  t  unes  de  leurs  parties  , .  fouveat 
même  mineralifées.  Le  mont  Bolca  ,  près  de  Vé- 
rone ,  fournit  un  grand  nombre  de  pierres  chargées 
d'empreintes  de  poiuons  ;  on  en  trouve  aufli  en  Alle- 
magne dans  le  voifinage  d'Eifleben,  de  Pappenheim, 
de  Mansfeld,  d'Ofterode,  ainft  que  dans  k  Duché  des 
Deux-Ponts  &  en  Suiffe, 

On  donne  le  nom  àUcfuy amorphes  ou  à^ichtyotypo'^ 
lites  aux  pierres  qui  portent  &  offrent  des  empreintes 
de  poiffons  :  elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo* 
lues  en  relief,  &  fouveht  mineralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le  nom  àiichtyofpondiUs  aux  vertèbres  des 
poiffons ,  &  celui  de  glojjopetres  à  leurs  dents. 

ICHTYOLOGIE.  C'eft  Thiftoire  des  poiffons;  ce 
mot  eft  compofé  de  deux  termes  grecs  ïx^v<r  , 
poiffon ,  &  Xoyoç  ,  difcours. 

ICHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  animaux 
qui  ne  vivent  que  de  poiffons  ;  de  même  qu'on  nomme 
farcophages  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chair. 

ICHTYPÉRIE,  Jchtyperia.  Hill  a  donné  ce  nom 
aux  palais  offeux  des  poiffons  ,  qu'on  trouve  fré- 
quemment foffiles ,  à  une  grande  profondeur  en  terre 
&  prefque  toujours  enfévelis  dans  des  lits  pierreux. 
Ce  font  les  fiUquafira  de  Lhuyd  ;  cet  Auteur  les  a 
nommés  ainfi ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  dans  cet 
état  à  des  filiques  ou  gouffes  de  végétaux.  Les  ichty-» 
péries  varient  beaucoup  en  figure  ,  en  couleur  ,  & 
en  dureté,  j- Ai^leterre  abonde  plus  qu'aucun  pays 
en  ce  genre  de  foffiles. 

ICICARIBA.   Foyei  ^  l'article  RisiNE  Élemi. 

ICTÉROCEPHALE;  c'eft  le  guêpier  â  tête  jaune  ^ 
de  M.  Brijfon,  Tout  le  plumage  inférieur  eft  égale- 
ment Jaune  ;  Pœil  eft  au  milieu  d'une  large  bande 
noire  ;  le  plumage  fupérieiu-  eft  d'un  marron  foncé  ; 
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\e  refte  eft  d'un  vert-jaunâtye  ;  fur  les  ailes  on  dif^ 
tingue  un  peu  de  bleu ,  du  noir  &  du  rouge  ;  le  bec 
&  les  ongles  font  noirs ,  les  pieds  jaunes. 

ICTIS.  Nom  fous  lequel  il  paroît  que  les  Anciens 
ont   défigné  la  fouine:  ou  le  putois. 

IDE  ,  Cyprinus  Idus ,  Linn.  ;  Cyprînus  iridefubluteâ^ 
finnis  ycntralihus  unique  rubri$^  Arted.;  Gronov.  En 
Suéde ,  Id.  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe  ttx)uve 
dans  les  eaux  douces  de  TEiurope,  Suivant  Anedi ,  il 
a  environ  quinze  pouces  de  longueur;  fa  tête  eft 
épaiffe ,  large  eil  deffus  ;  il  n'a  point  de  dents  aux 
mâchoires  ,  mais  on  en  diftingue  de  part  &  d'autre , 
au  fond  de  la  gueule ,  notamment  cinq  grandes  d'un 
blanc  nacré  &  un  peu  arquées.  Les  yeux  font  fitiiés  fur 
les  côtés  de  la  tête  ;  leurs  iris  jaunâtres  &  parfemés 
de  points  noirs  :  le  dos  ôc  fur  ^  tout  le  ventre  font 
très-élevés,  cette  dernière  partie  eftauffi  la  plus  large; 
les  écailles  font  grandes  Se  difpofées  à  la  file  les  unes 
des  autres.  La  nageoire  dorfale  ,  qui  eft  d'un  blanc 
obfcur ,  a  onze  rayons  dont  les  deux  premiers  fim* 
pies  ,  les  autres  très-rameux  ;  les  peâorales  ont  leur 
premier  rayon  iimple ,  &  les  autres  dont  il  eft  difE^ 
cile  de  déterminer  le  nombre  ,  font  rameux  ;  les  abdo^ 
minalçs  ont  chacune  dix  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  ^ 
treize  ,  dont  les  deux  premiers  font  fimples  ÔC  les  autres 
branchus  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  large  ,  &  peu 
échancrée ,  en  a  dix-neuf.  Le  dos  &  la  tête  de  Vide 
font  d'im  blanc-noirâtre  en  deffus  ;  les  opercules  des 
ouïes  offrent  des  reflets  d'or  &  d  argent,  avec  quan- 
tité de  petits  points  noirs  ;  les  côtés  ont  la  teinte  du 
dos  5  mais  nuée  d'argent  offufqué  de  noir;  le  ventre 
&  fes  nageoires,  celle  de  l'amis,  font  d'un  éclat  plus 
vif,  avec  de  foibles  teintes  de  rouge;  les  nageoires 
peftorales  font  moins  fombres  que  la  dorfale  ;  celle 
de  la  queue  eft  d'un  blanc-noirâtre,  mais  rougeâtre 
è  fon  extrémité. 

IDQUE  Pi?  Nègres,  ,  Boa  çonfiriçto/^   Ç'eft  Iç 
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firpem  étouffcur  ;  Voyez  Devin.  VidoU  des  Nègres 
de  Juida,  paroît  être  le  BoafcytaU^  Linn.  374,  H 
paroît  que  les  ferpens  idoles  font  d'un  genre  différent 
du  fcrptnt  fétiche.  Voyez  ce  mot. 

JEAN-LE-BLANC ,  Ilianaria.  Il  paroît  que  eeft 
Voifeau  S ain$^ Martin^  pi.  enl.  459;  le  lanitr  çendr4 
de  M.  Briffon  ;  le  faucon  bleu  <l'Edvard$  ;  la  harpaye- 
cpervier  des  Fauconniers.  Quoique  le  jean-le-blanc  pa- 
roiffe  tenir  quelque  chofe  des  aigles ,  du  pigargue 
&  du  balbuzard  ,  il  n'en  eft  pas  moins  ,  dit  M.  dt 
Buffon  ,  d'une  efpece  particulière ,  &  très  -  différente 
des  unes  &  des  autres  ;  il  tient  auffi  de  la  bufe  par 
la  difpofition  des  couleurs  du  plumage,  &  par  un 
caraftere  frappant  :  dans  de  certaines  attitudes  &  vii 
de  face ,  il  reffemble  à  l'aigle  ;  vu  de  côté  &  dans 
d'autres  attitudes ,  il  reffeinble  à  la  bufe.  Il  eft  fingU'* 
Ker  que  cette  ambiguité  de  figure  réponde  à  l'ambi-* 
guité  de  fon  naturel,  qui  tient  en  effet  de  celui  d* 
raigle  &  de  celui  de  la  bufe  ;  en  forte  qu'on  doit  à 
certains  égards  regarder  le  jean-le-blanc  comnie  for^ 
mant  la  nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres 
d'oifeaux,  La  longueur  depuis  le  bout  du  becjufqu'à 
l'extrémité  des  ongles  ,  eft  d'un  pied  huit  pouces. 
Son  bec  peut  avoir  dix-fept  lignes  de  longueur  ,  fi 
queue  dix  pouces ,  fes  ailes  cinq  pieds  un-  paucé 
d'envergure  ;  fa  tête ,  le  deffus  de  fon  cou ,  fon  dos , 
fon  croupion ,  font  d'un  brun-^cendré  :  toutes  les  plu- 
mes qui  recouvrent  ces  parties  font  blanches  à  leur 
origine ,  mais  brunes  dans  tout  le  refte  ;  la  gorge , 
la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés  font  blancs ,  variés 
de  taches  longues  &  de  couleur  d'un  brun-roux  ;  il 
y  a  fur  le  devant  du  bec ,  à  fa  hafe ,  des  poils  noirs , 
cîourts ,  inclinés  en  arrière ,  qui  s'avancent  jufqu'au- 
delà  de  la  longueur  de  la  moitié  du  bec  ,  fur  fa 
partie  convexe  ;  la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d'iîri  bleu  fale  ;  l'iris  des  yeux  d'un  beau 
^yne-K^itroiî;  les  pieds  font  couleur  de  chair  livide  dans 
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la  jeuneffe  ,  &  jaunes  lorfque  Toifeau  eft  plus  âgé.  Cet 
oifeau  voit  très-clair  pendant  le  jour,  &  ne  paroît 
pas  craindre  la  forte  lumière  ;  on  le  voit  même  tour- 
ner fes  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour,  &même 
vis-à-vis  le  foleil.  Lorfque  cet  oifeau ,  que  M.  de 
Buffon  a  élevé  chez  lui ,  vouloit  boire ,  il  commençoit 
par  regarder  fixement  &  long-temps  ,  comme  pour 
s'affurer  s'il  étoit  feul  ;  alors  il  s'approchoit  du  vafe 
où  on  lui  avoit  mis  de  Teau ,  il  regardoit  encore  au- 
tour de  lui  ;  enfin,  après  bien  des  héfitations,  il  plon- 
geait fon  bec  jufqu'aux  yeux ,  &  à  plufieurs  reprifes^ 
dans  Peau  :  il  y  a  apparence  que  les  autres  oifeaux 
de  proie  fe  cachent  de  même  pour  boire:  cela  vient 
vraifemblablement  de  ce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent 
prendre  de  liquide  qu'en  enfonçant  leur  tête  jufqu'au- 
delà  de  Pouvertiu-e  du  bec  &  jufqu'aux  yeux  ;  ce 
qu'ils  ne  font  jamais,  tant  qu'ils  ont  quelque raifon 
de  crainte.  Lq  jean-U-blanc ,  que  M.  de  Buffon  a  élevé, 
ne  montroit  de  défiance  que  dans  cette  feule  occafion; 
car  d'ailleurs  il  paroiffoit  toujours  indifférent  &  même 
affez  ftupide.  Il  n  étoit  point  méchant,  &  fe  laiiToit  tou- 
cher fans  s'irriter  ;  il  avoit  même  une  petite  expref- 
fion  de  contentement ,  cô-cô ,  lorfqu'on  lui  donnoit 
à  manger  ;  mais  il  n'a  pas  paru  s'attacher  à  perfonne 
de  préférence.  Cet  oi(eau  eu  très-commun  en  France  , 
&  eft  redouté  des  payfans ,  par  les  dommages  qu'il 
leur  caufe  :  il  mange  leur  volaille  encore  plus  har- 
diment que  le  milan.  Le  furnom  de  Saint-Martin  pa- 
roît lui  avoir  été  donné  parce  qu'il  reparoît  en  au*- 
tomne  ,  foit  qu'il  foit  de  paffage  ,  foit  qu'il  fe  cache 
dans  les  forêts  pendant  l'été.  A  le  voir  voler  on  le 
prendroit  pour  un  héron  :  il  bat  ^des  ailes ,  &  ne 
s'élève  pas  auffi  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie.  Soir  &  matin  il  vole  contre  terre  dans 
les  baffes-cours ,  le  long  des  bois  &  aux  bords  des 
forêts,  en  cherchant  la  volaille,  les  perdrix,  les  jeu- 
nes lapins,  les  petits  oifeaux  &  même  lâs  reptiles, 
les  lézards. 
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ÏEK  ou  Jerepomonga.  C'eft  un  ferpent  aquati- 
que  du  Bréfil,  qui  fe  tient  fouvcnt  dans  Peau  fans 
faire  aucun  mouvement.  Il  fuinte  f  de  fon  corps  une 
fubftance  fi  vifqueufe  ,  dit -on,  que  les  animaux 
qui  touchent  fa  peau,  s'y  coUeht  de  manière  qu'on 
a  peine  à  les  en  arracher  ;  ainfi ,  il  en  fait  aifëment 
fa  proie.  Ruyfch  dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de 
l'eau  pour  fe  mettre  fur  le  rivage ,  où  il  s'entor- 
tille; que  fi  quelqu'un  alors  y  porte  la  main  pour 
le  prendre,  elle  s'y  attache  ;  &  s'il  en  approche 
l'autre  main ,  croyant  s'en  débarrafler ,  elle  y  de- 
meure pareillement  attachée  :  aufli-tôtce  ferpent  s'étend 
de  fa  longueur  ,  &  retournant  dans  la  çier ,  emporte 
avec  lui  fa  prife  &  en  fait  fa  pâture.  C'eft  ainfi  que 
la  frayeur  ôte  les  forces.  Ce  reptile  paroît  être  le 
ferpent  dit  le  vifqueux.     ^ 

JEKKO.    royei  Gecko. 

JELDOVESI.  En  Turquie  ,  race  de  chameaux 
appelés  chameaux  de  vent.  Voyez  à  ^article  Cha- 
meau. 

JENDAYA.  yoye7  à  Varticle  Perruche  jaune 
du  Bréfil. 

JERBO,  ou  Jerboa,  ou  Gerbua.  En  Arabie, 
c'eft  le  gerho.  Voyez  à  V article  Gerboise. 

JEREPOMONGA.  Voye^  Jek. 

JESEF,  en  Arabie  &  en  Barbarie.  C'eft  le  babouin; 
Voyez  ce  mot. 

JESSE.  Cyprinus  Jefts ,  Linn,  ;  Cyprinus  cubitalis , 
pinnd  ani  ojficulorum  quatuordecim  ,  Arted  ;  Capito  cœru^ 
leus  Gefneri ,  Willughb.  ;  en  Allemagne, ycÂ^er/ ,  koppcn , 
yV^  >  j^fi  y  j^fi^l  9  jentling.  Poiffon  du  genre  du 
Cyprin  ;  il  fe  trouve  dans  plufieurs  fleuves  de  l'Alle- 
magne ,  fur-tout  dans  le  EJanube  :  il  a  au  moins 
viagt  pouces  de  longueur ,  fur  quatre  de  largeur. 
Willughby  dit  que  fa  tête  eft  large;  la  gueule,  am- 
ple &  recourbée  en  haut  par  le  bout;  les  narines 
ont  cjbacimeleur  ouverture  double;  le  crâne,  tranf- 
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parant  &  d^n  bninpâle  ;  le  corps,  large  &  c&m^ 
primé  latéralement  :  le  dos  offre  iine  légère  éminence 
près  de  la  tête  ;iax:ouleur  eft  d'un  bleu  mêlé  de  brun  ;  les 
côtés  font  argentés  ;  le  ventre  eft  jaunâtre  :  la  nageoire 
dorfale  a  onie  rayons  ;  les  pedorales  en  ont  chacune 
dix- huit  ;  les  abdominales ,  neuf  ;  elles  font  nuées  de 
fougeâtre  ;  celle  Aie  fanus  en  a  quatorze  ;  celle  de  la 
queue  eft  fourchue.  Ce  poiffon  traie  en  Avril  :  il  fe 
nourrit  de  vermiffeaux  :  fa  chair  eft  agréable  au  goûtj 
mais  on  prétend  qu'elle  n'eft  pas  fort  faine. 

JET  ou  Ganne  a  main,  f^oye^  i  tarticU  RoTiN^ 
Jet-d'eau  marin.  C^eft  une  produâion  finguliere 
du  Cap  4e  Bonne-Efpérance ,  &c.  qu'on  prendroit 
d^abord  pour  une  ^'onge  ou  pour  une  mafte  de 
moufle.  Elle  tient  îiffez  fort  aux  rochers  pour  réfifter 
aux  vents  &  aux  vagues  :  fa  couleiur  eft  verdâtre^ 
Ce  jct^iTeau  matin  diftille  de  lui-même  ime  humeur 
aqueufe.  Ce  qui  nous'  le  fait  regarder  comme  un 
^oophyte ,  c'eift  que  d^ns  l'intérieiir  il  ^enferme  une 
fubftance  charnue  informe,  qu'on  prendfoit  pour  un 
géfier  :  on  ne  lui  découvre  aucun  figne  de  vie  animale  j 
mais  pour  peu  qu'on  le  touche ,  il  poilffe ,  par  deux 
ou  trois  petits  4rou6  ,  d'affez  beaux  jets  •  d'eau ,  &. 
recommence  autant  de  fois  qu'-on  y  porte  la  main,^ 
jufqu'à  ce  que  fon  «éfervoir  foit  entièrement  épuifé. 
Tout  ceci  indique  que  c'eft  une  efpece  Shalothuru  ou 
un  [oophyte^  Voyez  ces  mots. 

Jet- SUREAU.  Efpiecè  defaurt^rus.  Cette  plante  qu'or> 
eftime  apéritive,  croît  à  Pçmbouchure  des  rivières,  au|^ 
Antilles. 

JETAIBA,  Ceft  le  courharil. 
JETONS  D'ABEILLES.  Voye^  à  VmkU  Abeille^ 
JEVRASCHKA.  Sorte  de  marmotte  de  Jakusk  trx 
Sibérie.  Cet  animal  a  la  tête  ronUe  &  le  mufeau  écraféj 
on  ne  lui  voit  point  d'oreilles ,  &  Touverture  du  con** 
duit  auditif- eft  cachée  fous  le  poil  :  la  longueur  du 
corps ,  y  compris  la  tête ,  eft  d'environ  un  piqd  %  \k 
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tfUetié  tt^a  guère  que  trois  pouces }  elk  eft  prefque 
ronde  auprès  du  corps;  enfuite  elle  s'aplatit,  &  (on 
extrémité  paroît  troncfuée  :  foii  corps  eft  affei  épais  ; 
ion  poil,  fauve,  mêlé  de  gris,  &  celui  an  bout  de 
la  queue ,  prefque  noir  :  les  jambes  font  courtes ,  les 
|)oftérieiTres  font  plus  longues  que  les  antérieures  ;  les 
pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  afmés  chacun  d'un 
ongle  noir  &  un  peu  courbé  ;  ceilx  de  devant  n'en  ont 
que  quatre. 

Ces  animaux  font  méchans  j  colères  :  lorfqu'on  les 
irrité,  ou  feulement  qu'on  veut  les  ptendre ,  ils  mor- 
dent violenraient ,  &  font  entendre  un  cri  aigu ,  comme 
la  marmotte  vulgaire  :  pour  manger  y  ils  fe  tiennent 
afTis ,  &  portent  à  leur  gueule  la  picotée  avec  les 
pieds  de  devant. 

Les  Jivrashkas  fe  recherchent  au  printemps  ,  &  pro- 
duifent  en  été;  les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  petits;  ils  fe  font  des  terriers  où  ils  paffent 
Phiver ,  oîi  la  femelle  met  bas  &  allaite  fes  petits* 
Au  refte ,  cette  marmotte  jevrashka  paroît  affez  diffé- 
ïente  de  notre  marmotte  des  Alpes ,  pour  qu'on  doive 
la  regarder  comme  formant  une  efpece  à  part,  /^cjydç 
tûairttenant  V article  Marmotte.  ^ 

JEUX  DE  LA  NATURE  ,  Lufus  Naturœ.  Aes 
Lithologiftes  donnent  ce  nom  à  des  pierres  ,c^\tWon 
tire  du  fein  de  la  terre ,  &  qui  ont  différentes  con- 
figurations affei  relatives  aux  produdions  organifées 
des  autres  règnes  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  f 
il  y  en  a  qui  ne  doivent  leur  figure  qu'à  de  purs  effets 
du  hafard  .'  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  jeux 
de  la  Nature  ou  du  hafard.  Des  circonftaftces  tout- 
à-fait  naturelles ,  &  qui  ont  pu  varier  à  l'infini , 
paroiffent   avoir  concouru  pour  faire  prendre   à    la 

Î)ierre  molle ,   daiis  fon  origine  ,  des  figures   fingu* 
ieres,  parfaitement  étrangères  au  règne  minéral,  & 
gui  fe  font  confervée^  même  après  que  la  pierre  a 
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acqiris  un  certain  degré  de  dureté.  Ces  pierres  figuJ^ 
rées  font  en  très-grand  nombre.  La  Nature,  en  les 
formant ,  a  agi  fans  s*affujettir  à  aucunes  reglœ.  La 
iîgure  qu'on  y  remarque,  n'eft  donc  que  la  fuite 
de  purs  accidens  ,  &  n'eft  point  foumife  aux  lois  à\m 
modèle  :  mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l*œil 
préoccupé  d'un  Curieux  qui  forme  un  Cabinet,  ou 
d*un  Naturalifte  enthoufiafte,  croit  y  appercevoir  & 
remarquer  des  chofes  qu'on  n'y  trouveroit  peut-être 
pas  en  les  examinant  fans  préjugé ,  fans  complaifance 
t&  de  fang  froid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres 
figurées  de  cette  première  dpece ,  les  marbres  de  Flo* 
rence  fur  lefquels  on  croit  voir  des  ruines  de  villes 
&  de  châteaux;  les  cailloux  d^ Egypte  qui  préfentent 
en  apparence  des  payfages,  des  grottes  ;  les  priapo^ 
lices ,  &c.  On  pourroit  placer  ici  le  garnîtes  ou  pierre 
de  mariage  de  Pliru^  où  Ton  voyoit  deux  mains  qui 
fe  joignoient  ;  les  dendrites  ou  pierres  herboriféesj  quel- 
ques pierres  qui  reffemblent  à  des  fruits ,  à  des  os , 
ou  qui  portent  l'image  de  quelques  autres  fubflances 
végétales  ou  animales.  La  plupart  de  ces  jeux  de  ta 
Nature  n'ont  qu'une  reffemblance  imparfaite  &  le 
plus  fouvent  arbitraire  avec  les  objets  auxquels  on 
îef^compare. 

H  y  a  des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  règne  minéral,  lefquels  ont  fervi 
comme  de  moule  à  une  matière  pierreufe  encore 
molle.  Celle-ci  en  a  pris  %c  confervé  l'empreinte 
intérieure  à  mefure  qu'elle  s'eft  durcie  :  fouvent  le 
moule  s'eft  détruit  par  le  temps.  Dans  ce  cas ,  il  n'a. 
refté  du  corps  qui  a  fervi  de  moule,  que  la  figure. 
On  doit  ranger ,  dans  cette  féconde  efpece ,  un  grand 
nombre  dfr  pierres  qui  reffemblent  à  des  coquilles, 
des  madrépores,  du  bois,  des  poiffons ,  &c.  ou  qui 
portent  Vempreinte  de  ces  fubflances  ;  eitipreinte  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Usfojffiles  proprement 
sUts. 
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n  y  a  auffi  des  pkrres  figurées  qui  f epréfentent  des 
chofes  artificielles  comme  fi  elles  avolent  été  jetées  en 
moule  ou  travaillées  par  un  Sculpteur.  Celles  -  ci 
.ne  doivent  quelquefois  cette  configuration  extraor- 
dinaire qu'à  certaines  efpeces  de  madrépores  qui , 
comme  Ton  fait ,  ont  des  formes  bizarres  &  variées 
à  rinfini  :  communément  elles  n'ont  point  de  type  dans 
la  Nature ,  &  elles  ne  font  redevables  qu'à  l'art  de 
la  figure  qu'on  y  remarque  ;  il  eft  fouvent  mis  k 
contribution  pour  abufer  les  Curieux.  Il  eft  parlé 
d'une  pierre  oîi  l'on  voyoit  ,  ou  du  moins  où  on 
croyoit  voir,  une  Religieufe  ayant  une  mitre  fur  la 
tête,  vêtue  des    ornemens-  pontificaux,    &  portant 

un  enfant  dans  fes   bras On  a  obfervé  que  la 

plupart  des  pierres  figurées  fe  trouvent  dans  des  lits  de 
marne.  Foye[  à  V article  Jeux  de  la  Nature  ,  p.  541 , 
voL  II  de  notre  Minéralogie.  Voyez  aufll  les  mots  LiTHO- 
MORPHITES,  LlTHOGLIPHITES  ,  PlERRE  DE  CrOIX, 

GioDES ,  Priapolites,  Dendrites  ,  Empreintes  ^ 
Pierres  figurées  fossiles.  Pétrifications,  & 
t article  STALACTITES  dans  ce  DiUionnaire.  On  peut 
encore  comprendre ,  fous  le  nom  Atjeux  de  la  Nature  y 
les  monftruofités  dans  quelques  individus  du  règne  ani-. 
mal  &  du  règne  végétal.  Voye^^  Monstre. 

IF  ou  YF ,  Taxus ,  J.  B.  ;  Pit.  Tourn.  ;  Smilax  arhorl 
^Cam.  ;  Taxus  baccata ,  Linn.  1471.  Arbre  fort  connu , 
qui  reffemble  au  fapin  &  à  la  peffe  ,  &  qui  croît 
aux  lieux  montagneux ,  pierreux  &  efcarpés ,  aux  pays 
chauds,  comme  en  Languedoc,  en  Provence  &  en 
Italie  :  on  le  rencontre  aufl[i  en  Suiffe,  en  Angleterre  & 
en  d'autres  pays  ,  dans  les  montagnes  &  forêts  ombra- 
gées. Sa  racine  eft  groffe  ,  dure  &  profonde  :  elle 
pouffe  un  tronc  élevé  qui  forme  un  arbre  toujours 
vert.  Cette  tige  principale  acquiert  fouvent  une  grof- 
feur  très-confiJerable.  Ray  cite  deux  ifs  très-âgés, 
dont  l'un  avoit  plus  de  trente  pieds  de  tour  ,  & 
l'autre  cinquante  -  neuf  pieds   de   circonférence    au 
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tror^c,  c'eft-à-dire ,  vingt  pieds  de  diamet^.  Èfe  bols 
de  P//eft  fort  dur,  rougeâtre,  veiné  ,  incorruptible ^ 
propre  à  faire  des  cannes,  des  tables,  des  tafles  ,  6i 
pluueurs  autres  meubles.  Ses  rameaux  font  durs^ 
garnis  de  feuilles  linéaires ,  femblables  à  celles  du 
fapin  ^  mais  plus  foibles  5  plus  pointues ,  nombreufes  ^ 
très^rapprochées  &  difpolées  comme  les  dents  d'un 
peigne ,  liiifantes  en  deffus ,  d'un  vert-noirâtre ,  d'un 
goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroifTent  au 
printenlps,  font  des  chatons  d'un  vert  pâle,  com* 
pofés  d'un  pivot  garni  à  fa  bafe  de  trois  oU  quatre 
petites  feuilles  en  écaille  j  &  terminé  par  un  bouton 
d'oii  partent  quelques  étamines  ^  dont  les  fommets 
font  remplis  d'une  pouifiere  très^fine,  taillés  en  cham-^ 
j)ignon,  &  recoupés  en  quatre  ou  cinq  crénelures: 
ces  chatons  ne  l^ifTent  aucune  graine  après  eux.  L^ 
fruits  naifTentfur  le  même  pied,  mais  dans  des  endroits 
jféparés  (  fur  des  pieds  difFérens  ^  félon  MM.  de  Hallct 
j^  Linniius);  ces  fruits  qui  mûriflent  en  automne, 
font  des  baies  molles  5  rôugeâtres,  pleines  de  fuc, 
creufées  fur  le  devant  en  grelot ,  c'eû-à-dire ,  ouvertes 
^au  fommet ,  de  manière  à  laiffer  voir  le  noyau  ;  ces 
haka  font  d'une  belle  couleur  d'écarlate  ,  &  ne  ren- 
ferment qu'une  femence  ovale  dont  l'écorce  dure  ^ 
J>nlnâtre ,  contient  Une  moelle  d'un  goût  affez  agréable, 
mais  foible  &  tirant  fur  l'amertume. 

On  ne  connoît  qu'une  efpece  d'//^  mais  elle  donné 
une  variété  à  feuilles  panachées.  Vif  vient  de  mar* 
cotte  ou  mieuk  encore  de  graine  ;  mais  elle  refte 
plus  d'un  an  en  terte  fans  lever.  Gefner  dit  qu'il  reprend 
aifément,  fi  on  le  tranfplante  tout  petit,  &  il  dlire 
plus  d'un  fiecle.  Vif  eu  peut-être,  de  tous  les  arbres, 
celui  qui  fouffre  la  taille  avec  le  moins  d'inconvénient, 
&c  qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu'on  veut  lui 
donner  t  on  lui  voit  prendre,  fous  les  cifeaux  du 
Jardinier,  des  figures  rondes,  coniques,  fpirales,en 
Vafei  On  le  met  dans  les  plates  -^  bandes  des  grands 
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jardins,  pour  en  interrompre  Punifonnîtç  :  on  le 
place  auffi/dans  les  falles  de  verdure  &  autres  pièces 
de  décoration  ;  mais  le  meilleur  ufage  que  Ton  puiffe  ' 
faire  de  -cet  arbre ,  c^eft  d*en  former  des  banquettes  ^ 
des  haies  de  clôture,  &  fur-tout  de  hautes  paliffades^ 
qui  deviennent  bientôt  d'une  force  impénétrable.  Le 
mois  de  Juillet  eft  le  Jtemps  le  plws  propre  pour  la 
taille  de  cet  arbre.  Les  grands  ifs  ne  font  plus  de 
mode  qu'entre  les  arbres  des  grandes  allées  ou  dans 
les  parcs,  :  on  les  réduit  en  pyramides  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  haiu  poiu:  les  parterres.  Ces  pyrami- 
des &ifoient  autrefois  un  des  principaux  ornemens  des 
vailes  jardins  :  le  Jardin  Royal  de  Kenfington  près  de 
Londres,  en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  les  Anciens ,  étoient 
faits  de  bois  d'//;  &  encore  aujourd'hui ,  nos  Menuifiers 
&  nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evelyn  dit  que 
ce  bois  ne  le  cède  à  aucun  autre  en  bonté,  pour  faire 
des  dents  de  roues  de  moulin,  des  eilieux  de  char- 
rettes &  même  des  iiiftrumens  de  mufique.  Le$ 
Allemands  en  décorent  leurs  étuves. 

Diojcoride ,  Galim  &  PUnc  ,  fuivis  de  toute  l'ani- 
tiquité,  ont  regardé  Vif  comme  un  poifon.  Juks* 
Clfàr  ,  dans  le  fixitme  Livre  de  fes  Commentaires ,  dit 
que  Cativulcus ,  Roi  des  Éburoniens  ,  s^mpoifonna 
avec  du  fuc  ^if.  Matthieu  &  /.  Bauhin  rappor^nt 
nombre  d'expériences  qui  confirment  fes  mauvaifes 
qualités.  Le  P.  Schott\  Jéfuite  ,  affurc  que  fi  Ton  - 
jette  dj5  Vif  dans  de  l'eau  dormante  ,  les  poiffons 
en  deviennent  tout  étourdis  ,  de  forte  qu'on  peut 
les  prendre  avec  la  main,  /.  Bauhin  a  également 
obfervé  cette  vertu  narcotique  fu«||^  beftiaux.  Ray 
femble  confirmer  cette  expérience  ,  en  parlant  d'un 
//  fort  touffu  qu'oUvCultivoit  dans  le  jardin  de  Pife. 
Il  dit  que  les  jardiniers  qiû  avoient  foin  de  tondre 
cet  arbre ,  ne  pouvoiept  refter  plus  de  demi-heure 
à  faire  ce  trav^ ,  fans  reffentir  une  violente  douleur 
Tome  Fil.  y 
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de  tête  qm  les  empêchoit  de  continuer  leur  ouvrage. 
On  lit  dans  les  affiches  de  lyS^  ,  que  vers  la  fin/ 
de  l'année  17535  plufieurs  chevaux  étoient  entrés 
dans  un  verger  voifin  de  la  ville  de  Bois-le-Duc 
en  Hollande  ,  qu'ils  y  mangèrent  des  branches  d'//, 
&  quatre  heures  après  ,  fans  aucun  autre  fymptôme 
«que  des  convulfions  qui  durèrent  une  ou  deux  mi- 
nutes 9  ils  tombèrent  Pun  après  l'autre.  Jufqu'ici  tout 
paroît  concoiu-lr  à  ranger  ri/'dans  la  claffe  des  poifons. 

Cependant,  fi  on  écoute  Lotel  &c  Camerarius  ^  & 
encore  plus  Pexpérience  ,  on  reconnoîtra  bientôt  que 
cet  arbre  n'eft  pas  dangereux  dans  tous  les  jpays. 
Lobd'  rapporte  qu'en  Angleterre  les  enfans  mangent 
impunément  tous  les  jours  les  fruits  del'z/,  &  que 
ces  mêmes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pour- 
ceaux. Le  Botanifte  Anglois  Gérard  dit  en  avoir  mangé 
avec  plufieurs  perfonnes,-  fans  qu'il  en  ait  reffentî 
aucune  incommodité  ;  il  ajoute  qu'il  a  dormi  fouvent  à 
l'ombre  de  cet  arbre  fans  mal  de  tête  &  fans  auciui 
accident  :  on  voit  tous  les  jours  des  enfans  manger 
dés  baies  d'//  au  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris , 
&  dans  celui  des  Tuileries  ,  fans  qu'il  en  réfulte 
aucun  inconvénient. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à  croire 
que  le  fruit  de  cet  arbre  n'a  aucune  qualité  veni* 
meufe  par  lui-même  ,  &  que  s'il  eft  dangereux  dans 
d'autres  pays  ,  on  doit  l'attribuer  au  climat ,  qui 
lui  donne  cette  mauvaife  qualité.  Les  qualités  des 
plantes  varient  fuivant  les  climats  :  on  en  a  des 
exemples    fenfibles  dans  le  napel    &  la  ciguë  :  Vif 

{)eut  être  dans  le  même  cas.  Il  paroît  confiant  crue 
es  rameaux  qui  ^iPfntiennent  en  même  temps  le  bois  \ 
la  feuille  &  la  fleur  ,  font  d'un  ufage  très  -  dan- 
gereux ;  11  y  a  fur  cela  un  exemple  affez  iiitéreflant. 
B  y  a  quelques  années  qu'un  particulier  ayant  at- 
taché fon  âne  dans  une  arrière  cour  du  Château  du 
Jardin  du  Roi  oii  U  y  avoit  une  palifiade  d'//} ,  l'a? 
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nîmal  preffé  par  la  faim,  brouta  des  rameaux  d^yî 
qui  étoient  à  fa  portée  ,  &  lorfque  le  maître  vint 
pour  prendre  fon  âne  &  le  conduire  à  Técurie,!! 
le  vit  tomber  par  terre  &  mourir  fubitement  tout 
enflé ,  malgré  le  fecours  d'un  Maréchal  qui  fut  appelé 
fur  le  champ,  &  qui  reconnut  par  quantité  d'indices, 
que  l'animal  avdît  mangé  quelque  cihofe  de  venimeux. 

IGNAME  ou  Inhame  ,  ou  Inians  ,  Polygonum 
fcandens  ,  Hctich  Aimricum  ,  Thev.  5  2  ;  Diqfcoreci , 
PI.  le.  117  :  les  Caraïbes  l'appellent  couckou.  Efpece 
de  plante  de  Nigritie ,  dbnt  les  Nègres  mangent  la 
racine  ;  il  en  eft  de  même  de  quelques  Sauvages  de  l'A- 
mérique ,  oîi  il  s'en  trouve  auflî.  Ondiftingue ,  dit  iV/- 
coljhn  ,  trois  efpeces  d'ig^/z^/we  :  la  bUmchc^  la  violette^ 
&  celle  de  Caycnne.  On  en  diftinsue  quatre  fortes  à 
la  Jamaïque  :  alata  ,  bulbifcra ,  jativa ,  triphylla. 

V igname  eft  regardé  à  la  Guiane  comme  une 
liane  :  fa  racine  eft  longue  d'un  pied  &  demi  dans 
les  bonnes  terres  ;  elle  fe  plante  en  Décembre  ou 
au  printemps  ;  on  peut  fix  niois  après  l'arracher  , 
on  connoît  fa  maturité  lorfque  les  feuilles  fe  flé- 
triflent  ;  on  coupe  fa  racine  en  morceaux  ,  on  la 
mange  rôtie  fous  la  braife ,  ou  bien  quand  elle  eft 
d'une  grofleur  moyenne  ,  on  la  fait  bouillir  entière 
avec  fe  bœuf  falé  :  elle  fert  quelquefois  de  pain  ; 
on  en  fait  aufïî  des  bouillies  agréables.  Les  Nègres  en 
font  du  langou  &  du  pain.  Maijbn  ruflique  de  Cayennc. 
^  Vigname  eft  une  plante  rampante ,  grimpante  comme 
le  houblon,  garnie  de  filamens  ,  qui  prennent  racine 
&  qui  font  très-propres  à  multiplier  :  fa  tige  eft 
carrée  &  à  peu  près  de  la  groueur  du  petit  doigt  ; 
(es  feuilles  font  en  cœur ,  d'un  vert  pâle  ,  &  grandes 
comme  celles  de  la  bardane  ';  fes  fleurs  font  en  forme 
de  cloche  &  difpofées  en  épis  ;  il  leur  fuccedé  des 
filiques  garnies  de  petites  graines  noires,  V igname 
vient  plus  communément  de  bouture  :  on  emploie 
à  cet  effet  k  tête  du  ifruit  &c  une  partie  de  la  tige 
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qiii  le  porte.  On   a  vu  des    racmes  d^igname  qui 
pefoient  trente  livres. 

IGNARUCU.  C'eft  le  lézard  iguane.  Voyez  ce  mot. 

JIYA.  Nom  que  porte  au  Bréfil  ,  félon  Marc^ 
grave ,  ranimai  qu'il  appelle  autrement  carigueibeju^ 
&  qui   eft  la  faricovicnne.    Voyez  ce  dernier  mot. 

IGUANE  t  Lacerta  (  Iguana  )  caudd  tereti  lohgâ  , 
futurâ  dorfali  deraatâ  ^  cnfid  gula  denticulatd  y  Linn.  ; 
Lacertus  Indiens  ,  ^enembi  &  Iguana  diSus  y  Catesby  ^ 
Leguana  nonnullorum.  Ce  lézard  eft  du  quatrième 
genre,  &  fe  trouve  dans  les  Antilles  :  félon  quelques 
Auteurs ,  on  le  trouve  auffi  dans  les  Indes  Orien- 
tales ;  les  Haïtains  l'appellent  iguona  &  inana;  quelques 
Indiens  le  nomment  foaager  ;  des  Colons  François 
lui  ont  donné  Pépithete  de  coq  de  joute  ,  &  les 
habitans  de  la  Martinique  l'appellent  gros  U[ard.  Il 
a  quelquefois  quatre  pieds  de  longueur  ,  même 
davantage,  &  huit  à  douze  pouces  de  circonférence 
|>ar  le  plus  gros  du  corps  :  il  eft  notamment  très- 
commun  à  Surinam  ,  ob  on  le  trouve  dans  les  fleuves 
&  fur  les  arbres  :  il  ne  pouffe  aucun  cri ,  &  quoiqu'il 
foit  d'un  afpeâ  affreux  ,  difent  Qviedo  &  Wormius  ^ 
il  n'eft  point  nuifible.  Linnaus  &  Marcgrave  rap- 
portent qu'il  eft  même  recherché  •  comme  aliment 
auffi  bien  que  fes  œufe ,  par  les  Naturels  du  pays  ; 
fa  graiffe  eft  eftîmée  nerv^  ;  il  eft  fi  ftupide ,  qu'on 
le  prend  avec  la  plus  <  graode  facilité.  Les  Sauvages 
attendent  pour  cela  le  moment  où  il  eft  fur  un  arbre  y 
ils  s'approchent  avec  un  long  bâton  auquel  eft  fufpendue 
une  ficelle  à  nœud  coulant  ;  l'animal  confidere ,  dit-on  , 
cet  appareil  avec  une  efpece  de  furprife  9  &  fe  laiffe 
envelopper  par  la  ficelle ,  fans  fcrire  aucune  réfiftance, 
quoiqu'il  foit  d'ailleurs  très-léger  à  la  ceurfe.  On 
prétend  néanmoins  que  dans  la  faifon  de  fa  répro- 
ouétion,  au  printemps,  il  ne 'laiffe  pas  approcher 
aifément  de  fa  femelle ,  il  s'élance  alors  fur  l'homme, 
&;  le  feul  moyen  de  lui  f^e  jâcher  prife  »  eft 
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de  le  frapper  rudement  fur  le  nez  ,  de  lui  introduire 
quelque  infiniment  pointu  dans  les  narines  ,  ce  qui 
le  fait  faigner ,  &  fouvent,  ajoute-t-on,  on  le  bleffe  à 
mort  ;  il  nage  très-bien ,  &  il  peut  refter  quelques 
momens  au  fond  de   Peau. 

La  tête  de  Viguane  eft  petite ,  étendue  en  hauteur  , 
&  un  peu  alongée  par-devant  ;  elle  a  entre  les  yeux 
un  large  fiUon  difpofé  en  longueur  ,  &  eft  toute 
couverte  de  calloiités  ;  le  mufeaù  eft  petit  &  aigu  ; 
les  narines  font  faillantes ,  arrondies  &  placées  fur 
les  côtés  du  mufeau  ;  les  yeux  font  d'une  grandeur 
médiocre ,  fitués  fur  les  cotés  de  la  tête  &  tournés 
en  avant;  les  mâchoires  font  égales;  le  cou  eft 
très-court ,  plus  mince  que  la  tête ,  couvert  d'une 
peau  lâche  &  pliflfée ,  gariii  des  deux  côtés  ,  vers 
le  dos ,  de  très-petites  verrues  difpofées  fur  plufieurs 
rangs  ;  le  dos  eft  large  &  voûté  ;  les  côtés  de 
l'abdomen  font  convexes  &  faillans  ;  le  ventre  eft  un 
peu  aplati  ;  la  queue-,  qui  furpafte  une  fois  le  corps 
en  longueur,  eft  arrondie,  d'une  forme  conique, 
&  compofée  d'un  très-grand  nombre  de  fegmens  qui 
ne  font  point  fenfiblement  diftingués  les  uns  des 
autres  ;  les  pieds  font  aftez  alongés  ,  &  ont  chacim 
dnq  doigts  garnis  d'ongles  aigus  ,  comprimés  par 
les  côtés  &  recourbés.         ^ 

Ce  lézard  eft  fur-tout  rem^quable  par  une  crête  qui 
s'étend  en  longueur  depuis  la  tête  jufou'à  Textrémité  de 
la  queue.  Cette  crête  eft  garnie  de  plus  de  trois  cents 
petites  dents  comprimées,  aimncies  par  les  côtés ,  droites 
dans  leur  partie  inférieure ,  &  recourbées  vers  leur 
fommet.  Outre  cette  crête ,  il  y  en  aune  autre  en  forme 
de  membrane ,  qui  pend  férus  la  gueule  ;  elle  eft 
divifée  en  fon  bord  antérieur  par  environ  quinze 
petites  dents , .  &  entieie  en  fon  bord  poftérieur  : 
Jcs  écailles  qui  couvrent  le  corps  font  très-petites, 
d'une  figure  ovale  &  convexe  ;  elles  forment  une 
multitude  mfinie   di  fegmens  >   dont   ceux  qui  fe 
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trouvent  fur  le  dos  &  la  queue ,  font  û  étroits  ;; 
que  Fœil  ne  peut  les  diftinguer  ;  mais  ceux  qui  di- 
vifent  la  partie  inférieure  du  corps  font  beaucoup 
jplus  fenfibles  &  plus  diflinôs. 

Cronovius  dit  que  la  couleur  de  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps  ,  eft  d*un  bleu-noirâtre ,  marquée 
de  raies  d'un  bleu-blanchâtre  :  celle  des  jambes ,  de 
Tabdomen  &  de  la  queue  eft  panachée. 

Jean- Antoine  Gauthitr  a  reprefenté  dans  fa  ColUSion 
de  Planches  {tHifioire  Naturelle ,  Tanatomie  de  Viguana  , 
pi.  14,  Paris  y    1757,  w-4.^. 

ILE  ou  IsLE ,  Jnfula.  Nom  donné  \  une  portion 
de  terre  environnée  de  tous  les  côtés ,  d'une  mer  , 
d'une  rivière  ,  d'un  fleuve ,  d'un  lac  ,  d'un  étang  , 
mais  qui  s'élève  au-deffus  des  flots.  Le  plus  grand 
nombre  des  ifles  de  la  mer  fe  trouve  entre  les 
Tropiques.  Les  ijles  ne  font  en  général  que  les 
fommets  ks  plus  élevés  des  chaînes  montueufes  , 
qui  fiUonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la 
continuation  de  ces  chaînes  marines,  forment  dea 
bas-fonds  ,  des  écueils  &  des  rochers  à  fleur  d'eau  , 
en  forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes 
nous  tracent  fenfiblement  la  routé  que  fuivent  ces 
chaînes  de  montagnes  fous  -  marines.  On  pounoit 
inférer  de  ceci  que  les  détroits  ne  font  que  l'a- 
Ijaiflement  naturel  ou  bien  la  rupture  forcée  des, 
montagnes  qui  forment  les  promontoires.  Ce  qui- 
tend  à  le  confirmer ,  c'eft  que  les  détroits  font  les 
endroits  oii  la  mer  a  le  moins  de  profondeur;  on 
y  trouve  ime  éminence  continuée  d'un  bord  à. l'autre; 
&  les  deux  baflîns  que  ce  détroit  réunit ,  augmentent 
en  profondeur  par  une  progreflîon  conftante  :  ce 
qu'on  peut  voir  dans  le  Pas  de  C^ais  &  dans  le 
Détroit  de  Gibraltar.  Voye^  Détroit  ,  Montagne  , 
&  V article  TERRE. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  nouvelles  ifics 
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ce  pâroiflÎMît  jamais  qu'auprès  des  aricîeiihes ,  &  Poa 
fi*a  point  d'exemple  qu'il  s'en  (oit  élevé  dans  les  hautes 
mers.  Les  grands  amas  d^ijles  qui  forment  autant  d'Ar- 
chipels ,  &  préfentent  une  multitude  de  pointes  peu 
éloignées  entre  elles  ,  font  voifins  des  continens  , 
&  lur-tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par  la 
mer.  Les  ijles  folitaircs  font  au  milieu  de  l'Océan  , 
&  en  petit  nombre»  Les  iJlcs  flottanus  que  l'on  voit 
dins  la  partie  fupérieure  de  la  mer  Adriatique  ,  fe 
forment  des  racines  de  rofeaux  arrachées,  chariées  , 
&  qui  fe  font  entrelacées.  La  plupart  des  ijlots  qui 
fe  forment  tous  les  jours  près  la  terre  ferme ,  pro* 
viennent  des  dépôts  de  limon  ,  de  fable  &  déterre, 
que  les  eaux  des  fleuves  &  de  la  mer  entraînent 
&  tranfportent  à  difFérens  endroits  ,  notamment  à 
l'embouchure  des.  rivières ,  où  il  fe  forme  des  bancs 
de  fable  aflez  confidérables  pour  former  des  ijlis  d'une 
grandeur  médiocre. 

Dans  les  pays  où  les  pluies  font  très  -  fréquentes 
&  très-abondantes  ,  à  la  Martinique  y  par  exemple  , 
où  l'on  compte  plus  de  quarante  rivières  piefque 
toutes  navigables ,  on  y  voit  une  multitude  ^ijlots 
ou  àUJUts  ,  dont  les  ims  ont  été  formés  lentement 
par  de  pareils  dépôts  ;  les  autres  font  la  fuite  & 
l'effet  fubit  des  .trembleiiiens  de  terre.  Toutes  les 
iflts  de   la   Martinique  éprouvèrent  ce   défaftre  en 

La  mer ,  en  fe  retirant  &  s'éloignant  des  côtes  i 
lail^  à  découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond  ; 
de  même  en  s'étendant  fur  certaines  plages ,  elle  ne 
couvre  pas  les  parties  les  plus  élevées  ;  dans  l'un  8c 
l'autre  cas  ,  ceci  forme  encore  autant  Siflts  noitvelles 
&  petites.  Voici  les  noms  des  iflts  les  phis  femeufes 
&  les  plus  confidérables  ;  on  compte  en  Europe ,  la 
Grande-Bretagne^  l'Irlande ,  la  Zélande  ,  l'Iflande ,  la 
Nouvelle  Zemble  ,  la  Sardaigne ,  la  Sicile ,  Candie  , 
la  Corfc  ,  Majorque ,  Màlthe  ;  en  Afrique  x  les  Ga-: 
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naries,  le  Cap- Vert,  Madagafcar,  Sainte- Hélène $i 
l'Afcenfion  ^  Tlfle  Bourbbn ,  Zoccotora ,  &c.  :  en  Afie  , 
Manille  ou  Luçon  ,  Niphon  ,  Bornéo  ,  Çutnatra  , 
Java,  Ceylan,  Mindanao,  Celebes  ,  Gilolo,  Timor, 
Amboine  ,  Céram  &  Jedfo  :  en  Amérique  ,  Terre* 
Neuve  ,  la  Terre  de  Feii ,  Cuba ,  Saint-Domingue , 
la  Jamaïque ,  les  Açores  ,  la  Guadeloupe  ,  la  Bar- 
bade ,  Curaçao ,  Porto-Rico  ,  Chiloë. 

IMBERBE,  Ophidion  imbtrbe^  Linn,  ;  Willuhgb.  ; 
Ophidion  (  cirris  carcns  )  ,  Arted,  ;  Gronov.  ;  Enche-' 
liopus  fiavus  imbcrbis  ,  Klein,  Pciffon  du  genre  de 
la  Don[elU  :  il  fe  trouve  dahs  la  Méditerranée.  Ron^ 
dcUt  dit  qu'on  le  pêche  fréquemment  autour  des  Mes 
de  Lerins  près  d'Antibes  ;  il  n'a  point ,  comme  la 
barbue  ,  qui  eft  du  même  genre  ,  des  barbillons  fous 
la  mâchoire  inférieure  ;  d'ailleurs  ,  la  couleur  de 
Vimbirbe  eft  jaune  ,  quelquefois  avec  des  traces  noires 
fur  le  dos  :  la  couleur  de  la  barbue  eft  d'un  gris- 
cendré.  Vimberbe  a  la  nageoire  dorfale  très-baffe , 
trèf-âpre  au  toucher  ;  elle  parcourt  toutf  la  longueur 
du  dos  ,  &  eft  garnie  ,  dit  Lmnœus  ,  de  foixante 
&  dix-neuf  rayons  ;  celle  de  Tamis,  qui  lui  reflemble , 
çn  a  quarante-im  ;  celle  de  la  queue  en  a  cent  dix- 
huit:  Gronovius  ^  qui  réduit  ces  trois  nageoires  en 
une  feule ,  augmente  de  dix  la  fomme  de  tous  les 
rayons  i  les  nageoires  peôorales  ont  la  forme  d'un 
fer  de  lahce  ,  &  ont  chacune  \ângt-fix  rayons ,  tous 
fourchus  ;  cette  efpece  ,  ainfi  que  la  barifue  ,  n'a 
point  de  nageoires  abdominales. 

IMBRICATA ,  eft  un  coquillage  bivalve  du^  genre 
des  Cœurs.  Voyez  Faîtière. 

IMBRIM  des  Mers  du  Nord,/^/.  ml.  951.  C'eft 
le  grand  plengeon  tacheté ,  de  M.  Brijfon.  Ce  grand 
plongeon  de  mer  ,  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  Feroë 
ont  nommé  imbrim  ,  eft  plus  gros  qu'une  oie  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  plus  de  deux  pieds  &  demi; 
l'envergiure  eft  de  quatre  pieds  trois  pouces  ;  il  vit 
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ordinaîrement  fur  les  mers  du  Nord  ;  îl  eft  abondant 
aiix  Orcades ,  aux  Ifles  Feroë  ,  fur  les  côtes  d'If- 
lande  &  de  Groenland  ;  ce  n'eft  que  dans  les  hivers 
hs  plus  rigoureux  qu*on  le  voit  quelquefois  fur  les 
Mers  Occidentales  de  l'Angleterre  :  fon  cri  eft  très- 
fort  &  fe  fait  entendre  de  loin  ,  fur-tout  à  Vap* 
i>roche  d^une  tempête  ;  le  plumage  du  ventre  eft  blanc; 
e  refte  du  plumage  eft  noirâtre  ,  mais  nué  de  ver- 
dâtre  à  la  tête  ,  à  la  gorge  &  au  cou  :  on  obferve 
fur  la  longueur  de  fon  cou  une  &  quelquefois  deux 
larges  bandes ,  rayées  de  bandes  noires  &  blanches 
alternativement  ;  le  plumage  fupérieur  offre  par-ci 
par-là  quelques  taches  blanches  &  rondes  ;  le  bec 
eft  noir  ,  blanchâtre  à  fon  extrémité;  les  pieds  font 
noirâtres  ;  la  ponte  eft ,  dit-on ,  de  deux  œufs. 

IMMA.  Eipece  à^ochre  rouge  ,  fernigîneufe ,  dont 
les  Teinturiers  &  les  Peintres  fe  fervent  erî  Perfe. 
Dans  tous  les  pays  les  femmes  fe  contentent  ra- 
rement des  attraits  que  leur  a  donnés  la  Nature  pour 
plaire.  En  Perfe  elles  rehauffent  la  couleiu:  de  leur 
teint  avec  ce  rouge  minéral.  Cette  terre  fe  tirepî»** 
ticuliérement  de  la  montagne  de  Chîamça  près  de 
ander-Abaffi.  ^  - 

IMMORTELLE,  Elichryfum.  C'eft  nm  plante  qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied ,  dont  les  tiges  font 
très-dures  ,  lanugineufes  ,  garnies  de  feuilles  étroites , 
velues  &  blanchâtres.  Les  fleurs  naiffent  aux  fom- 
mités  des  tiges ,  ramaffées  en  manière  de  tête,  com- 
posées de  plufieurs  fleurons  réguliers ,  foutenus  par 
des  calices  écailleux,  fort  fecs  :  il  y  en  a  de  jaunes, 
de  blanches  &  de  rouges;  c'eft  die  la  differmce  de  cet 
couleurs  qu'on  l'a  nommée  quelquefois  amarantht 
jaune  ou  bouton  d*or^  (  Chryfocomc  Jive  Coma  aurta^  6* 
Stetchas  citrina,  vulgafis ,  Parle.  ) ,  étemelle  ou  bouton 
blanc  ^  &c.  Cette  fleur  eft  nommée,  avec  raifon, 
imn^onelle;  car  cueillie  à  temps  fur  fa  tige  ,  elle  fe 
conferve  plufieurs  années  fdn$  fe  flétrir  ni  s'altérer  ; 
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effet  qirîl  faut  attribuer  à  ce  que  les  pétales  des. 
fleurs  font  dans  un  état  de  ficcite,.femblable  à  celui 
que  Ton  procure  à'  d'autres  fleurs,  en  les  faifant 
deflecher  dans  un  bain  de  fable  chaud,  afin  de  les 
conferver.  f^oyci  Fleurs. 

V immortelle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs^ 
fablonneux  &  arides  des  pays  chauds,  en  Efpagne,  en 
Portugal,  en  Italie,  en  Languedoc,  à  Montpellier, 
en  Provence  :  elle  fleurit  en  Septembre.  On  ne  la. 
cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  qui  eft 
d'une  grande  beauté ,  d'une  odeur  forte  &  agréable  : 
les  Dames  la  mettent ,  pour  fe  parer ,  dans  leurs  che- 
veux. La  graine ,  qui  mccede  à  chaque  fleuron  ,  eft 
pareillement  odorante ,  oblongùe  ^  fauve  &  garnie  d'une 
aigrette  ;  fa  racine  eft  fimple, bien  nourrie,  ligneufe, 
ayant  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  eft  apéritive,  vulnéraire  &  hyfté- 
rique.  On  replante  VimmortelU  en  Septembre,  comme 
beaucoup  d'autres  fleurs. 

Selon  M,.  Adanjon^  les  xcranthema  ou  immortelles  à 
fieurs  rougeâtres  &  blanchâtres ,  (  Xeranthemuwt  annuum  , 
Linn.  i  zoi ,  &  flore  JîmpUci ,  purpureo  ,  majore ,  H.  L.  B.  ; 
Pitt.  Tourn.)  ne  différent  des  chardons  qu'en  ce  que  l'en- 
veloppe con^une  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  feuilles  eft 
fans  épines.  On  range  V  immortelle  jaune  parmi,  les  plantes 
fleuronnées  ;  &  le  xeranthcmum  ,  parmi  les  plantes  à 
fleurs    radiées.    A    l'égard  de   Vimmortelle  d'Afrique  , 
Voyei  à  Vartide  Herbe  J3LANCHE. 

IMPANGUEZZE.    Voye^  Empakasse. 

IMPÉRATOIRE  ou  Benjoin  François,  Imptra^ 
tbria  major ^  C.  B.  Pin.  156  ;  Imperatoria  oflruiliium  ^ 
Linn.  371  ,  eft  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les  Alpes, . 
les  Pyrénées  &  fur  le  Mont-d'Or.  Sa  racine  qui  eft 
fameufe  en  Médecine,  ferpente  obliquement ;^  elle  eft 
vivace ,  de  la  grofleur  du  pouce ,  &  très-garnie  de 
fibres  ,  genowillée ,  brune  en  dehors ,  blanche  en 
dedans,  d'un  goût  très -acre,  aromatique,  un  pe» 
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amer  ,  qui  pique  fortement  k  langue ,  &  qui  échauffe 
toute  la  bouche.  Les  feuilles  font  pédiculées ,  arron- 
dies, vertes,  grandes  ,  partagées  en  trois  folioles  lar* 
ges ,  trilobées  &  découpées  à  leurs  bords ,  ou  dentées. 
La  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  : 
elleeft  cannelée,  creufe,  &  porte  des  fleurs  en  rofe, 
difpofées  en  parafol  :  les  fubdivifions  de  Tombelle  ou 
les  ombelles  partielles,  font  garnies,  dit  M.  DeUuiCy 
d'une  fraife  de  feuilles  très-étroites,  de  même  Ion- 
gueiur  que  les  rayons  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
formés  de  deux  graines  aplaties ,  prefque  ovales ,  un 
peu  rayées  &  bordées  d'une  aile  très- mince. 

Uimpératoire  qu'on  cultive  dans  les  jardins  ,  a  moins 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu'on  fait 
une  incifion  dans  la  racine  ,  dans  les  feuilles  &  la  tige 
de  Vimpératoirc  ,  il  en  découle  unjs  liqueur  hiiileufe 
d'un  goût  aufîî  acre  que  le  lait  du  tîthyipale. 

La  racine  &  la  graine  donnent  dans  la  diftillatîon 
beaucoup  d'huile  effentielle ,  qui  furpaffe  ,  par  fon 
odeiu:  &  par  fes  vertus  ,  cell^  de  l'angélique.  La 
racine  eft  fudorifique,  diflipe  les  vents  de  Tëftomac, 
des  inteftins  &  de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante 
comme  un  remède  divin  pour  rétablir  les  règles  des 
femmes  ,  &  pour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des 
hommes  :  elle  aide  la  cEgeÛion  &  facilite  la  refpira- 
tion  ;  m^s  fon  principal  ufage  eft  dans  les  maladies 
qui  viennent  de  poifon  coagulant  &  dans  les  coups 
d'inftrumens  empôifonnés ,  même  dans  les  vertiges  qui 
inenacent  d'apoplexie  :  cette  racine  entre  dans  l'or- 
viétan &  la  theriaque. . 

IMPOOF.    Foyei  à  tdriiclc  CA.NNA. 

IMPOSTEUR,  de  Ruyfch.  Voyez  Trompeur. 

IMSIRE,  à  Congo  ;  c'eft  le  vanfirc.  Voyez  ce 
mot. 

INCRUSTATIONS,  Incmfiata.  Nom  qu'on  donne 
à  une  croûte  ou  enveloppe  comine  criftallifée ,  plus 
0u  moins  compaûe  &  dure ,  qui  ie  forme  peu  à  peu 
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en  guife  de  dépôt  autour  des  corps  ^  qui  ont  fé- 
journé  pendant  quelgue  temps  dans  certaines  eaux, 
qui  tiennent  en  difTolution  des  molécules  ter- 
reufes ,  ou  pîerreufes  >  ou  fàline^,  ou  minérales,  ou 
métalliques.  Foye[  la  théorie  de  cette  mécanique  natu- 
relle à  VartîcU  Stalactites.  Les  incmfianons  les  plus 
ordinaires  font  ou  calcaires  ou  ochracées. 

INCUBATION ,  Incubatio.  Vincubction  qui  répond 
à  la  gtjlation  des  quadmpedes  vivipares,  fe  dit  de  Fac- 
tion de  la  femelle  de  certains  ahimàujx ,  lorfqu'elle  fe 
pofe  &  demeure  fur  (ts  œufs  pour  les  couver ,  &  en  pro- 
duifant  le  développement  &  raccroiflement  de  Pem- 
bryon ,  les  faire  édore  ,  &  multiplier  fon  efpece.  La 
durée  de  Vincuhation  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
animaux ,  &  elle  eft  plus  longue  à  proportion  que  les 
efpeces  font  plus  grandes;  V incubation  eft  propre  à 
tous  les  animaux  ovipares ,  mais ,  à  parler  rfriâte- 
ment ,  elle  eft  particulière  aux  oileaux;  &  il  y  en  a , 
tels  que  les  pigeons,  dont  les  mâles  partagent  Taffi- 
diiîté  &  la  gêne  de  Vincuhation.  Voyez  Oiseau  & 
Œuf. 

INDE  ,  Indicum.  Nom  que  l'on  donne  à  une  fécule 
ou  à  un  fuc  épaiflî,  bleu ,  ou  de  couleur  d'azur  foncé, 
&  qu'on  nous  apporte  en  mafle  ou  en  pâte  feche  des 
Indes  Occidentales, 

Cette  pâte  féailente,  colorante  &  fôlîde,  eft  tirée 
des  feuilles  de  la  plante  nommée  anilto  par  les  Efpa- 

fnols,  laquelle  croît  au  Bréfil  :  on  la  cultive  auffi 
ans  nos  Ifles.  Elle  eft  haute  d'environ  deux  pieds  ;  la 
racine  de  cette  plante  ,-dit  M.  Marchand  y  (  Mcm. 
jicad.y  Paris  y  ann.  /7/1?,  )  eft  dure,  coriace,  ondoyante, 
garnie  de  pluficurs  grotfes  fibres ,  étendues  çà  &  là, 
un  peu  chevelue ,  couverte  d'une  écorce  blanchâtre , 
inadhérente  :  de  cette  racihe,  s'élève  une  feule  tige 
droite,  dure  &  prefque  ligneufe ,  couverte  d'une  écorce 
légèrement  gercée  &  rayée  de  fibres  ,  fans  apparence 
de  moëUe  en  dedans;  elle  fe  divife  en  plufieurs  bran- 
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ches  tenxûnëes  par  des  ramilles.  Chaque  ramîUs ,  dit 
Uicolfony  eft  compofée  de  pluiieurs  feuilles  rangées 
deux  à  deux  9  fur  une  côte  qui  eft  toujours  termi- 
née par  une  impaire  :  les  feuilles  font  ovales ,  liflès, 
douces    au    toucher,   petites  y  d'un  vert   foncé  en 
deifus  y  pâle  en  deflbus ,  fans  dentelure ,  attachées  à 
uh  pétiole  très-court  :  les  'fleurs   font  en  épi;  elles 
commencent  à  paroître  fous  la  forme  d'un  petit  bouton 
ovale  &  verdâtre,  qui,  en  s'épanouiffant^  feit  recon- 
noître  un  calice  monophylle,  divifé  en  deux  lèvres 
&  ciniq  dents  :  la  corolle  eft  à  cinq  pétaks,  difpo- 
fés  en  rofe,  d'un  vert-blànchâtre,  parlemé  de  veines 
plus  ou  moins  pourprées  :  l'étendard  eft  le  plus  grand 
de  ces   pétales  ,  il  eft  çreufé  en  cuiller;   les  deux 
infériieurs ,  qui  forment  la  carène,    font  de    %ure 
oblongue ,  échancrés ,   creufés  en  cuiller  vers   leur 
extrémité;  les  ailes  font  les  pétales  les  plus  étroits, 
les  plus  pointus  &  les  plus  colorés  de  tous  ;  le  centre 
de  la  fleur  eft  occupé  par  un  piftil  vert,  découpé  à  . 
l'extrémité  ,  en  huit  ou  dix  lanières  qui   font  les 
étâmines  dont  les  anthères  font  d'un  vert -jaunâtre. 
Cette  fleiu* ,  qui  eft  de  l'ordre  des  \IJgumintufts ,  eft 
portée  fur  un  pédicule  très-court.  Lorfque  les  pétales 
font  tombés,  dit  M.  Marchand^  le  piftil  s'àlonge  & 
devient  uae  filique  longue,  courbée  %n  faucille,  Me, 
luifante ,  tecmioée  en  pointe ,  brune  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans ,  &  remplie  de  fept  à  huit  graines 
qui  font   féparées   par   des  cloifons.  Chaque  graine 
repréfente   un  petit  cylindre' grisâtre   ou   olivâtre, 
long  d'une  ligne.  Toute  cette  plante  a  un  fgoût  amer 
&  piquant.  Quelques  Voyageurs  difent  que  c'eft  une 
efpeçe  de  fainfoin,  qui  d'abord  ne  s'élève   qu'à  la 
hauteur  de  deux  pieds  &  demi,  mais  qui,  lorfqu'on 
ne  le  coupe  pas ,  prend  forme  d'arbriueau  &  poufle 
un  grand  nombre  de  rameaux.  Les  habitans  diftinguent 
deux  fortes  ilanil:  le  franc  &  le  bâtard.  Le  Second  ne 
diffère    du  premier  que  par  fa  hauteur,  qui  eft  le 
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double  &  quelquefois  davantage  ;  par  une  feuille  mcîns 
large  &  plus  longue  ,  &  par  une  efpecé  de  fouche 
beaucoup  plus  forte.  Cette  efpece  fauvage  ou  bâtarde 
croît  dans  les  lieux  incultes,  &  vient  généralement 
bien  par-tout  dans  cette  contrée  du  Nouveau-Monde. 
Les  Indiens  difent  que  Yanil  eft  vulnéraire  &t  cépha- 
lique.  C'eft  VEmtrus  Amtr'uanus  ^  jiliquâ  incurvât â^  de 
Toumefort;  V Indigo  vera  ,  coluua  foliis  ^  ,utnufquc 
Indiœy  des  Savans  de  Londres  ;  le  Nil  Jîve  Anil  glajium 
Indicum  de  Parkinfon  ;  le  CoroniUa  ata  Coluua  Indica 
€x  quâ  Indigo  ;  le  Caachira  prima ,  de  Pîfon  ;  VHervas  dt 
anil  y  LuJîtaniSy  de  Marcgrave  ;  le  Xiuhquilith  pit{ahac  y 
(ive  Anil  tenuifolia ,  d'hernandez;  le  Colut&a  affinis  frw 
ticofa  y  floribus  fpicatis  purpurafcentibus ,  (iliquis  incurvis  , 
de  Catesby  ;  le  S  ban  anilifcrum  Indicum  coronillafoliisy 
de  Breynius;  le  Phafcolus  Brajilianus  fextus  y  de  €• 
Bauhin  ;  V If atis' Indica ,  rorifmarini  glajlo  affinis ,  ibid.  ; 
le  Ltin  awaruy  de  Hermann* 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  À'indc  ;  le  meilleur  eft  celui 
qu'on  appelle  inde  de  Serquijfe  ou  de  Cirkejl ,  du  nom 
au  village  Indien  où  il  fe  fait.  On  choifit  Vinde  en 
morceaux  carrés,  aplatis,  peu  durs,  nets,  nageant  fur 
Peau ,  inflammables ,  d'une  belle  couleur  bleue  ou 
violette  foncée ,  furohargée  de  purpiurin ,  femblable 
en  cela  à  l'indigo.  Vind&  en  marron^  ^  qu'on  appelle 
indigo  d^Agra ,  eft  encore  d'une  affez  bonne  qualité. 
On  fait  ufage  de  Vinde  dans  la  teinture ,  dans  la 
peinture  :  on  l'emploie  broyé  &  mêlé  avec  du  blanc , 
pour  faire  une  couleiir  bleue  ;  car  fi  l'on  s'en  fervoit 
fans  mélange ,  il  teindroit  en  noirâtre.  L'on  ne  doit 
pas  s'en  fervir  dans  la  peinture  à  l'huile  ,  parce  qu'il 
fe  décharge  &  perd  une  partie  de  fa  force  en  féchant; 
mais,  à  la  détrempe ,  il  produit  des  effets  admirables  : 
il  eft  abfolument  néceffaire  pour  peindre  les  ciels ,  la 
mer,  &  pour  toutes  les  parties  fuyantes  d'un  tableau. 
On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tiré  de  la  graine 
d'Avignon,  &c*  pour  faijre  ime  couleur  verte.  Les- 
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étoffes  de  foîe ,  de  fil ,  de  laine  &  de  coton ,  reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  Pemploi 
AeVinde  ainfi  que  de  l'indigo,  &  du  mélange  qu'on  en 
fait  avec  le  vouede  &  d'autres  couleurs  &  intermedeai 
Le  bleu  de  Saxe  s'obtient  par  un  mélange  d'huile  dé 
vitriol  avec  le  plus  bel  indigo.  Les  Blanchifleufes  em- 
ploient Vindc  pourpaffer  le  linge  au  bleu.  Les  Méde- 
cins en  ordonnoient  autrefois  dans  les  bains  pour  for- 
tifier les  nerfs. 

On  donne  auflî  le  nom  d^inde  à  la  fécule  du  paftel 
ou  guede,  &  encore  au  bois  d'Inde.  Foyei  Pastel 
&  Bois  d'Inde. 

INDIEN.  Callionymus  Indiens  ,  linn.  Pôiffon  qui 
fe  trouve  en  Afie.  Linnaus  dit  que  cette  dpece  eft 
comme  mitoyenne  entre  le  genre  du  Callionymt ,  celui 
de  VUranofcope  y  &  cdui  du  Trackine.  U indien  a  la 
tête  comprimée  en  deffus  &  chargée  de  rides  lon- 
gitudinales; la  gueule,  mde  au  toucher;  la  mâchoire 
de  deffous  dépaffe  unpeu  la  fupérieure;  la  langue  eft 
obtufe  &  échancrée  à  fon  extrémité  :  les  ouvertures  des 
ouies  font  très-grandes;  leur  mewhrane  a  fept  offelets; 
les  opercules  antérieurs  ont  deux  aiguillons  ;&  ceux 
de  derrière ,  un  feul  :  le  corps  eft  comprimé  en  deffus  _, 
*&  d'une  teinte  livide  :  l'anus  eft  fitué  fous  le  milieu  du 
tronc  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fept  rayons , 
dont  le  premier  épineux ,  petit ,  &  écarté  des  autres  ; 
la  féconde  dorfale  a  treize  rayons  flexibles  ;  chacune 
despeâoralescn  a  vingt;  les  abdominales ,  qui  font  très^ 
diftantes  l'une  de  l'autre ,  en  ont  chacune  fix ,  dont 
le  premier  épineux;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de 
la  \queue  ,  onze.  Encydop.  Mith. 

INDIGO.  Ctû  une  fécule  bleue  tirée  auffi  de 
Vanïl ,  &  qui  ne  diffère  de  Vindt ,  dont  il  eft  parlé  ci-» 
deffus  à  l'article  //2</e,  qu'en  ce  qu'il  a  été  extrait 
de  récorce  des  branches ,  de  la  tige  &  des  feuilles  de 
la  plante  indlgofirt ,  au  lieu  qu'on  n'a  employé  que 
]f^  feuilles  pour  tirer  Vindc.  Les  Mardunds  diftinguent 
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plufieurs  efpeces  A^indigo  ;  le  meilleur  &  le  pKis 
efiimé)  eft  celui  qu'on  appelle  indigo^guatimalo  ^  du 
nom  de  Guatimalay  ville  des  Indes  Occidentales»  oii 
on  le  prépare.  U  doit  être  léger ,  net  y  peu  dur , 
nageant  fur  l'eau  j  inflammable  &  fe  confumant 
prefque  entièrement  :  fa  couleur  eft  d'un  beau  bleu 
foncé;  quand  on  le  frotte  fur  l'ongle ,  il  y  refte  une 
trace  qui  imite  le  coloris  de  l'ancien  bronze  ;^  ce  qui 
fait  dire  un  bon  indigo  cuivré. 

Ce  que  Ton  nomme  bUu  de  Java  eft  un  înde  que 
les  HoÙandois  préparent  avec  Vindigo.  Il  paroît  que 
l'en  travaille  de  Vindigo  en  Malabar  ;  mrfs  les  échan- 
tillons que  nous  en  avons  reçus,  font  bien  inférieurs 
à  toutes  les  efpeces  à^ndcs  connues.  On  commence 
aufli  à  préparer  de  Vindigo  dans  l'Afrique  Françoife  : 
les  Maures  &  les  Nègres  ne  f«  fervent  que  de  celui 
qui  croît  naturellement  chez  eux,  le  long  des  rivières, 

M.dc  Préfontaine  ^  {Maif.  Rufi.  de  Caytnne  ,  )  dit  qu'on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  Vindigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes;  c'eu  même  une  des  meilleures  cul- 
tures de  l'Amérique,  en  ce  qu'elle  eft  d'un  grand 
revenu  pour  les  propriétaires  :  elle  eft  en  mêipe  temps 
une  dés  plus  deUcates  à  élever.  Elle  eft  extrêmement, 
tendre  &  fenfible  à  toutes  les  impreffions  de  l'air. 
Les  grandes  &  longuesrpluies  la  pénètrent  &  la  pour^ 
riffent ,  fi  l'eau  n'a  point  d'iffue  pour  pouvoir  s'écouler  : 
les  vents  brûlians  la  font  fécher  fur  pied;  les  herbes 
rétouflfent  ;  les  chenilles  en  font  im  dégât  prompt  & 
fingulier.  La  plante  indigoferc  exige  une  bonne  qua- 
lité de  terre ,  &  beaucoup  d'attention  de  la  part  du 
Cultivateur.  Le  terrain  doit  être  plat ,  uni ,  humide 
^u  frais  &  gras.  Vindigo  fe  feme  ordinairement  en  temps 
humide  dans  des  trous  alignés  à  un  pied  de  difiance, 
auxquels  on  donne  trois  poUces  de  profondeur.  Les 
INfegres  femeurs  mettent  dix  à  douze  graines  dans  cha- 
que trou,  qu'ils  recouvrent  de  terre,  avec  leurs  pieds, 
mats  légèrement  :    on  voit  ordin^ement  fortir  de 
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fetrè  là  plàfite  qitâtre  à  cinq  jours  après.  Ce  font 
d'abord  de  petites  tiges  noueiifes  ,  garnies  de  petites 
branches  qui  portent  plufieurs  paires  de  feuilles,  & 
qui  font  toujours  terminées  par  une  impaire,  f^oyei 
la  defcription  de  la  plante  indigqfere  ^  à  Vafticle  Inde, 
U  faut  avoir  foin  de  farclèf  les  mauvaifes  heites;  Au 
;bout  de  deux  &  quelquefois  de  trois  mois  ,  Tefpece 
^anii  front  eft  arrivée  à  fon  dernier  période  d'ac- 
croiffement  j  il  eft  niùr  j  &  fufceptible  d'être  coupé  ^ 
ce  qui  fe  connoît  par  la  facilité  que  lés  feuilles  ont 
à  fé  caffer ,  &  par  kuf  couleur  vive  foncée  :  ott 
coupe  Vindigofcrt  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ^ 
&  par  un  temps  humide.  Là  planté  peut  durer  deux 
ans  j  (  elle  eft  annuelle  en  Europe  ).  On  la  coupé 
avec  des  couteaux  recoiurbés  en  formé  de  faucille,  & 
on  met  ce  qui  a  été  coupé,  dans  de  grands  morceaux 
de  toile ,  dont  on  noue  bu  amarre  les  quatre  coins , 

rur  k  porter  auflî-tôt  à  la  Manufaâure  3  c'eft-à^îre , 
\^indigQtene\  car  il  faut  éviter  qu'elle  s'échaufFé, 
imife  en  tas^  D  y  eh  â  qui^  font  deux  coupes  ;  la  pre-- 
miere  fe  fait  dans  des  joilrs  favorables  ,  à  deux 
pouces  au-deffus  de  terre;  le  pied  dé  la  tige  pouffe 
de  noiiveaux  rejetons  que  l^oil  recoupe  fix  femainei 
après*  Il  y  ert  a  même  qui  foht  encore  une  troifiemé 
coupe  au  bout  de  fiic  aiitres  femaines ,  &  pour  cela  ^ 
il  faut  que  les  pluies  ne  manquent  pasi  Vihdigoferé 
coupé  avant  fa  maturité  dontté  une  plus  belle  çôu** 
leur  ;  mais  il  rend  beaucoup  moins  i  s'il  eft  coupé 
trop  tard,'  on  perd  encore  plus^  &  on  a  un  indigo 
de  mauvaife  qualité. 

Cette  plaiite  ,  dit  M.  de  Préfontaînt  ^  eft  fujétte  à 
une  efpece  d'itifeÛe  qui  vient  pat  vol  comme  line  nuée, 
&  la  dévore  totalement  en  peu  dé  temps*  Cet  inféfté 
eft  commtun^  flir-tout  à  Saint-Domingue.  La  feule 
reffource  de  l'habitant  eft  de  couper  fôn  indigofeu 
dans  l'état  oît  il  eft  :  on  lé  jette  dans  l'éaU  avec  les 
petits  animaux^  qu*on  en  fépare  par  ce  moyen/ Orv 
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emploie  encore ,  poiir  la  deftruâîon  de  ces  uife^ei  J 
une  autre  méthode  qui  paroît  figuliere  :  fi-tôt  qu« 
Vindigqftrc  en  eft  attaqué  ,  on  laifTe  entrer  des  cochons 
dans  la  pièce  à^indigafere;  ces  quadnipedes  ,  avec 
leur  nez,  font  remuer  la  tige  &  en  font  tomber  les 
infeâes,  fur  lefquels  ils  fe  jettent  avidemment.  Ces 
înfeûes  font  communément  dans  Tétat  de  chenille. 

Il  faut ,  pour  fabriquer  VinJigo  ^  avoir  trois  cuves 
prés  d'un  réfervoir  ,  d*eau  ,  difpofées  les  unes  près 
des  autres  ,  à  des  hauteurs  différentes  y  &  placées  de 
telle  forte  que  la  première  puifle  fe  vider  par  le. 
fond  dans  la  féconde  ,  &  celle-ci  dans  la  troi- 
lieme  :  la  première  s'appelle  mmpoirt  ;  la  feconde  ^ 
batterie  ;  &   la  troifieme,  diablotin  ;  c'eft  celle  où  le 

()roduit  des  deux  autres  fe  raflied ,  &  dans  laquelle 
^indigo  s'achève»  Cette  opération  fe  réduit  à  macérer 
promptement  la  plante  dans  la  première  cuve  remplie 
d'eau  ,  oii  elle  fermente  rapidement  ;  à  décanter  l'eait 
devenue  bleue  dans  la  feconde  cuve ,  &  à  agiter  ou 
battre  l'eau  à  force  de  manivelle  jufqu'à  ce  que  la 
partie  colorante  &  divifée  s'adomere  en  petits  graim. 
L'adreffe  de  V  Indigotier  confilte  à  faifir  l'inftant  con- 
venable de  la  fermentation  fpiritueufe,  à  éviter  qu'elle 
ne  paffe  à  l'alkalefcence ,  par  conféquent  à  la  putri- 
dité  :  ainfi  Paâion  de  battre  dans  la  aive  A^indige  inter-. 
rompt  par  fes  mouvemens  irréguliers  la  fermenta^ 
tîon.  Pour  cet  effet,  pendant  que  les  Nègres  battent^ 
Vlndigotier  tire  de  l'eau  de  la  batterie  dans  une  taffe. 
de  criftal^  &  il  examine  fi  la  fécule  fe  précipite ,  ou 
fi  elle  efl  encore  errante.  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  cefTer  de  battre  ;  dans  l'autre ,  il  faut  continuer. 
L'opération  étant  faite,  Peau  s'éclaircit,,  la  fécule 
fe  précipite  ,  on  lâche  l'eau  ,  &  la  fécule  ou 
matière  boueufe  tombe  dans  la  troifieme  cuve ,  oii 
elle  fe  raffied.  Dans  cet  état ,  on  la  prend  avec  une 
cuiller,  &  on  en  emplit  des  chaufies  ou  facs  de 
toile,  de  figure  coniqiie,  de  la  longueur  de  quinze^ 
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h,  vingt  pouces  ,,  afin  que  Phumidité  s'évaporant  , 
Vindigo  acquière  une  confiftance  de  pâte.  On 
vide  alors  ces  chauffes  dans  des  caiffons  carrés  ou 
obloixgs^  d'environ  deux  à  trois  pouces  de  profon- 
deur :  on  fait  fécher  Vindigo  à  Pair,  mais  à  Pombre. 
Une  trop  grande  humidité  ne  kii  eft  pas  moins  con- 
traire ,  car  il  fe  corromproit  ;  au  foleil ,  il  perdroit 
fa  couleur;  enfin,  on  le  coupe  en  petits  pains 
carrés ,  &c.  pour  l'envoyer  en  France.  ConJulte[  ,  dans 
ie  Journal  de  M.  P Abbè  Ro^ur  ^  Juiliet  i^yy  ^  le  Précis 
de.  Panalyfe  &  de  tcxamm  chimique  de  /'indigo  ,  tel 
^uil^  dans  le  Commerce  pour  Vuf âge  de  la  teinture. 
Ce  Précis  eft  la  bafe  du  Mémoire  de  M.  Quatremer 
Disjonval ,  couronné  par  ^Académie  Royale  des  Sciences  , 
dans  fon  affemblée  publique  de  Pâques  1777.  Confultei 
^wffi^Art  de  Plndigotier^  puhWé  par  M.  Beauvais  de 
Ra[eau ,  &  approuvé  par  V Académie  des  Sciences, 

Indigo  bâtard,  Amorpha  fruticofa^  Unn.  C'eft 
ïe  Barba  jovis  Americana  ,  pfeudoacacia  fiofculis  purpw 
reis  \  minimis  ,  du  Jardin  d'Angleterre.  On  donne  auffi 
le  nom  AHndigo  bâtard  à  Vindigo  fauvage* 

Indigo  du  Bengale.  C'eft  la  crotalaire  du 
Bengale. 

Indigo  de  la  Guadaloupe.  La  plupart  des 
Botaniftes  donnent  ce  nom  à  une  efpece  kanonis  ; 
c'eft  la  cro/tf/a/Ve  blanchâtre. 

Indigo  sauvage  ou  Indigo  bâtard,  Enurus 
fiUquis  longijfimis  &  angujlijjtmis ,  Plum.  ;  Barr,  Eff. ,  ' 
p.  49.  Cette  plante  vient  naturellement  dans  la  Guiane. 
Elle  s'élève  fort  haut,  &  devient,  lorfqu'on  la  laiffe  * 
pouffer ,  une  efpece  d'arbufte  qui  vit  deux  ou  trois 
ans  :  on  la  trouve  à  Saint-Domingue  ,  dans  les  lieux 
inailtes.  Voye[  à  ^article  Inde»  Les  Créoles  difent 
que  fa  racine  écrafée  &  appliquée  fur  les  dents ,  en 
amortit  la  douleur. 

INGA;  Nom  donné  par  Plumier  ,  au  pois  doux 
&  au  pois  fucrin  des  Ifles,  Voye\^  ces  mots. 
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INIANS  ou  Inhame.  f^oy^i  Igname, 

INO.  Nom  donné  à  un  papillon  de  jour  nouvelle- 
jnent  découvert,  ainfi  que  celui  appelé  agav^yàans 
^es  montagnes  d'Autriche  :  il  ne  marche  que  fur 
quatre  pattes  :  le  deffus  des  ailes  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  papillons  nacris ,  pour  le  fond  de 
la  couleur  &c  la  difpoâtion  des  taches  :  la  couleiu-,  à 
la  naiffance  des  ailes ,  eft  noirâtre-  :  le  fond  de  cou- 
leur, dans  Tefpece  appelée  agave  y  eft  plus  rouge^ 
(  ColUclMs    PapilL  d'Eur.  ) 

INONDATION.  Foyei  Orage  &  Pluie. 

INSECTE,  Infeàum.  En  général,  on  donne 
ce  nom  à  de  petits  animaux  compolës  d'anneaux  ou- 
de  fegmens.  Les  parties  des  infcBcs  font  affez  diftinc- 
tement  organifées  ,  pour  qu*on  y  puifle  diftinguer  une 
tèi^  y  ou  armée  de  cornes  mobiles,  ou  ornée  d'an-; 
ttnnts {^Tentacula) j  une  poitrine  (^Thorax y,  un  cor* 
ftlet ,  un  ventre  ,  des  pieds ,  &  fouvent  des  ^iles  , 
fur-tout  dans  ceux  qui  fe  métamorphofent  :  toutes  r 
ces  parties,  comme  coupées,  tiennent  les  unes  aux 
autres  par  de  menus  filameris  >  qui  font  autant  de 
canaux  ou  d'étranglcmens  ou  d*interfeâions  minces, 
&  dont  la  mécanique ,  fur  -  tout  dans-  l'état  de  che- 
nille, éloigne  ou  approche  les  anneaux  les  uns  des 
autres  dans  une  membrane  commune  qui  les  aflem^ 
ble ,  de  forte  que  toutes  cts  parties  ou  lames  écail- 
Içufes  femblent  jouer  &  gliffer  les  unes  fur  les  autres. 
Cette  définition  ne  détermine  pas  encore  l'idée  qu'on 
doit  fe  former  dés  infcSes;  &  il  eft  peut-être  difficile 
d'employer  lui  terme  qui  embraffe  tout  à  la  fois  le 
genrç  entier  des  infçSes;  car  on  a  befoin  de  pliu 
d'un  caraâere ,  pour  fe  former  une  notion  exaâe  de 
ces  animaux,  &  de  leur  conftitution  dans  les  difFé- 
rens  états  de  leur  vie;  &  quelles  que  foîent  nos  con-  ; 
noHTances  à  l'égard  des  infectes ,  il  faut  convenir  qu'on 
n'en  connoît  guère  encore^ que  l'extérieur,  même 
il'un  certain  nombre. 
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Le  premier  caraôere,  félon  M.  Roefel^  eft  que 
ranimai  dont  il  eft  qtieftipn  ,  n'ait  ni  offemens , 
ni  arêtes  (  fa  peau  ,  fouvent  écailleufe  ,  en  fait 
Toffice):  2.^  qu'il  foit  pourvu  d^me  trompe  ,  ou 
d'un  aiguillon,  ou  d'une  bouche  dont  les  mâchoi^ 
res  s'ouvrent  ou  fe  ferment,  non  d'en  haut  ou  d'en 
bas ,  ma^s  de  la  gauche  à  te  droite  ,  &  de  la 
droite  à  la  gauche  :  3 .°  qu'il  foît  privé  de  paupières  , 
ou  d'équivalent  :  4.^  qu'il  ne  refpîre  pas  rair  par  la 
bouche ,  mais  qu'il  le  pompe  &  Texhale  par  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps,  6c  par  de  petites  ouvertures 
fitr  les  flancs ,  qu'on  appelle  fiigmates  ou  points  à 
miroirs  ;  obfervation  qu'on  peut  répéter  fur  tou$  les 
infeclesy  dans  un  verre  clair  rempli  d'eau  :  cette 
dernière  définition  des  infeSes  eft  encore  infuffi- 
fante  pour  bien  des  Le^eurs.  M.  Linnaus  veut  que 
fous  le  nom  Sinfccit  on  ne  comprenne  que  les  ani- 
maux qui  dans  leur  état  parfait ,  ont  des  antennes 
au-devant  de  la  tête  &  la  peau  cruftacéq  ou  écail- 
leufe :  maintenant ,  confidérons  ces  animaux  fous  un 
autre  point  de  vue.  Nous  nous  propofons  d'intérefTer 
notre  Lefteur,  de  piquer  fa  curiôlité  ^^  de  lui  infpir^r 
le  défir  de  s'inftniîre. 

Divijîon  des   InfcScs^ 

U Entomologie  eft  l'hiftoîre  des  infects.  It  y  a 
diverfes  fortes  Ôl  infectes ,  &  c'eft  peut  -  être  la  par- 
rie  la  pluç  nombreufe  &  la  plus  diverfifîée  des 
êtres  vivans  de  notre  globe  :  il  y  en  a  d'une  pe- 
titeffe  telle  qu'ils  échappent  à  la  vue ,  &  qu'on  peut 
à  peine  les  bien  diftinguer  à  l'aide  d'une  loupe  ;  & 
fi  la  petiteffe  de  plufieurs  femble  autorifer  le  mépris  que 
le  premier  coup  d'œil  infpire ,  elle  devient  un  motif  de 
plus  d'admirer  le  mécaniline  fiirprenant  de  leur  ftruc- 
ture  qui ,  dans  un  fl  petit  efpace  ,  renferme  ,  comme 
4ans  le*  plus  grands  animaux ,   des  vilteres  ,  deî 
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yaifleaux  ,  des  liqueurs ,  des  r efforts  enfin  de  toute 
cfpece ,  qui  opèrent  les  mou vemens  les  plus  fur* 
jrenans ,  les  mieux  combinés ,  &  dans  un  degré  de 
>erfe£Kon  au-deffus  de  ce  que  Tart  &c  l'induftrie  des 
lommes  peuvent  produire.  Ceux  qui  s'occupent  de 
*étude  de  ces  animaux  ,  les  diftinguent  en  inftScs 
aquatiques  &c  eh  terrtjlrcs  ;  il  n*y  en  a  qu'un  petit 
nombre  dans  Tune  &  l'autre  efpece  ,  qui  ne  fe  mé- 
tamorphofent  pas ,  ou  qui  gardent  leur  forme  pre- 
mière. Il  eft  donc  important  ,  dit  M,  DcUu[c  ^  de 
remarquer  que  la  plupart  des  infcHts  fubiffent  des 
métamorpholes  ou  changemens  de  peau  ,  qui  font 
fi  confidérables  dans  quelques  efpeces  ,  qu'un  même 
infcSc  paroît ,  dans  un  des  périodes  de  fa  vie  ,  en- 
tièrement différent  de  ce  qu'il  étoit  dans  l'autre.  On 
it  tromperoit  donc  beaucoup  de  faire  des  divers 
états  fous  lefquels  paroît  un  même  infc3c ,  au^nt 
^'efpeces  différentes  :  mais  pour  éviter  la  confufion^ 
il  convient  de  confidérer  chaque  infiSc  principalement 
tel  qu'il  eft  après  fa  dernière  métamorphofe  ,  dans 
l'état  qu'on  peut  appeler  Vétat  parfait  ,  parce  que 
ce  n'eft  que  dans  cet  état  que  le  développement 
eft  complet,  particulièrement  celui  des  organes  de 
la  génération ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article.  Ainfi ,  la  diftinûion  en  infeScs  pourvus 
de  pieds ,  &  en  infcclts  fans  pieds  (  apodes  ) ,  faite  par 
ouelques  Auteurs  ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  à  les  confi- 
dérer dans  cet  état.  Tout  animal  fans  pieds  ,  ou 
n'appartient  pas  à  la  claffe  des  infictes  déterminée 
comme  on  l'a  vu  ci^deffus  ,  ou  eft  un  infecte  dans 
l'état  imparfait  de  larve  ou  4e  nymphe.  Ceux  des  ' 
infeBes  parfaits  qui  font  pourvus  de  pieds  ,  n'en  ont 
pas  moins  de  fix ,  &  on  les  nomme  hexapodes.  Ceux 
qu'on  appelle  polypodes  ,  en  ont  au  moins  dix,  Ei^fin  y 
il  y  en  a  qu'on  appelle  centiptdes  &  milleptdes  ,  à 
caufe  du  grand  npnmre  de  leurs  pieds.  C'eft  effec- 
tivement le  cas  des  fcolppendres  &  des  Jules ,  dp^t 
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quelques  efpeces  ont  jufqu'à  foîxante-dix  &  cent 
vingt  pattes  de  chaque  côté.  Les  pattes  des  infectes 
font  articulées  &  terminées  par  deux  ,  quatre  & 
quelquefois  fix  petites  griffes  crochues  &  fort  aiguës 
qui  fervent  à  cramponner  Tanimal.  Indépendamment  de 
ces  griffes  ou  ongles ,  k  defTous  du  pied  efl  encore  quel- 
quefois garni  de  petites  brofTes  ou  pelotes  fpongieufes , 
qui  fervent  à  rettnirV infeSe  fur  les  corps  les  plus  M'es. 

Parmi  les  infectes ,  les  uns  font  ailés ,  les  autres  ne  le 
font  pas  ;  dans  le  nombre  de  ceux-ci  il  y  en  a  qui  le 
deviennent  dès  qu'ils  ont  changé  |de  forme  9  comme  les 
chenilles  transformées  en  papillons  ;  ceux  à  qui  il  ne 
vient  point  d'ailes  ,  font  ces  efpeces  de  chenilles  ap- 
peUesfcolopendres ,  &  quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infeSes^  qui  ont  des  ailes  ,  il  y  en  a 
qui  les  portent  toujours  tendues  comme  les  />tf- 
pillons  ,  les  mouches ,  les  abeilles  &  autres  ;  d'autres  , 
lorfqu'ils  ne  volent  pas  ,  les  tiennent  cachées  &  ren- 
fermées comme  dans  un  étui  :  telles  font  les  can-^ 
tharides  &  les  efpeces  de  fcarahies  ;  parmi  ceux-ci ,  il 
y  en  a  qui  ont  deux  ailes ,  &  les  autres  quatre. 

Les  Naturalifles  trouvent  encore  dans  les  infectes 
des  caraâeres  qui  ont  des  détails  fuffifans  pour  fervir 
à  diftribuer  les  genres  en  efpeces  :  ce  font  ceux  des 
ailes  y  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe. 

On  diftingue  dans  cette  claffe  d'animaux  ,  fix  à 
fept  ordres  :  i.^  Ceux  dont  les  ailes  membxaneufes 
font  repliées  &  renfermées  fous  des  demi-étuis  folides 
&  écaÛleux  ,  opaques  &  colorés  ,  tels  que  les  ef 
carbots  ,  les  dermefles  ,  les  capricornes  ,  Valtife  ,  les 
chryfomeles ,  les  caniharides  ,  les  buprejlts  ,  les  ctia-' 
rançons  ou  calandres ,  les  coccinelles  y  les  cafjides  ,  leà  ^ 
leptures  ,  les  fcdrabies  ,  les  mordelles  ,  les  cicindeles  , 
les  ditifqucs  y  les  étaters  ,  les  ténéhrions  ,  les  nécy dates  , 
&c.  fous  le  nom  de  coUopttres  (  InfeBa  coleoptera.^  fl 
femble  que  les  blauei ,  les  Jlaphylins  ,  le  peru-oreille  > 
les  grillons  ,  les  taupes-grillons  ,  les  fauterelles  &  les 
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mantes^  doivent  iuccéder  z\\k,  infeSes  précëdens.  Dam 
les  colcopuns ,  la  bouche  eft  armée  d'une  mâchoire 
dure  &  aiguë ,  compofëe  ordinairement  de  deux  pièces 
qui  fe  meuvent  horizontalement  ;  &  leur  premier 
état  eil  celui  de  vers  hexapodes.  Us  ont  également 
iix  pieds  étant  parfaits  ou  métamorphofés  ;  mais  ces 
pieds ,  dans  l'état  imparfait ,  ne  font  plus  les  mêmes 
que  ceux  de  l'état  parfait.  La  plupart  des  coUopuns 
iont  nySalopcs ,  &c  ont  un  écufTon  triangulaire  à  U 
paiffance  du  corfelet  ou  des  étuis. 

2.^  Ceux  qui  n'ont  que  des  moitiés  d'ailes  (  c'eft-» 
à-dire  y  dont  les  élytres  ou  ailes  fupérieiires  font  des 
demi-étuis  durs  &  écailîeux,  ou  des  étuis  à  moitié 
mous  ,  &  qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corp^, 
ou  des  ailes  inférieures  )  ,  tels  que  les  procigales  ^ 
&  les  cigales ,  les  punaifes  ,  les  pucerons  ,  le  kcrmh , 
lefcorpion  de  marais  ,  les  cochenilles  ,  prennent  le  no^ 
^hémiptères  (  Infecta  hemiptera  )^  Dans  cette  feâion , 
la  trompe  de  la  bouche  eft  longue  &c  aiguë;  elle 
eft  encore  repliée  en  deflbus  ,  &  s'étend  entre  les 
pattes  ;  ils  ne  fubiflent  qu'une  transformation  in- 
complète.  f^Oye{  HÉMIPTERE. 

3.^  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farîneufes ,  c'efl- 
à-dire  ,  chargées  d'une  poufliere  organifée  &  écail-* 
leufe ,  tels  que  les  papillons  diurnes  &  noâurnes  ,  ou 
phalènes  ,  prennent  le  nom  de  lépidoptères  {  Inji3a  lepi" 
Copiera  ).  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins  longue  ,  & 
îbuvent  recourbée  en  fpirale  :  ils  ont  tous  été  che- 
nilles ô(  enfuite  chryfalides. 

4.^  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  membraneufes, 
papyr^cées  ,  liffes ,  nu^s  &  fans  pouffiere ,  tels  que 
îes  mouches  àfci^  ,  les  mouches  ichneumones  ,  les  guêpe&^ 
les  frélom ,  les  abeilles ,  \^sfhurmis  volantes  ,  font  nom- 
més hyménoptères  (  InfeSa  hymmopura\  Cette  ièction 
eft  nombreufe  ,  &  félon  quelques-uns  elle  offre  une 
fousrdivifîon  fous  le  nom  de  néyropteres  (  InfeHa  ne^ 
Xro^ier^,.  )  P^^nsi  «t^e  (oiAÇ-^yificw  ^  le^   in(eUei  qai 
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ont  ces  mêmes  ailes  nues ,  à  nervures ,  ou  parfemées 
de  veines  en  forpie  de  réfeau  ,  font  les  hémérobcs^ 
les  éphémères  ,  les  mouches  demoijèlles  ,  &c.  ;  leur  tête 
tourne  comme  fur  un  pivot  :  la  plupart  des  infectes 
que  contient  ce  quatrième  ordre  ,  ont  la  bouche 
armée  de  mâchoires ,  plus  ou  moins  grande ,  &  fouvent 
acompagnée  d'appendices  femblables  à  des  antennules. 

5.^  Ceux  qui  ont  deux  ailes,  tels  que  les  mouches 
ou  dorées  ou  communes  ,  les  taons ,  les  tipules ,  les 
coufins ,  les  mouches  de  cheval ,  les  mouches  afiles  , 
prennent  le  nom  àt  diptères  (JnfeHa  diptera^.  Ces  infectés 
ont  la  trompe  de  la  bouche  diverfement  figurée  ,' 
fuivant  les  difFérens  genres  ;  mais  tous  ont ,  fous  l'ori- 
gine de  chacune  de  leurs  ailes,  une  efpece  dépérit 
balancier  ':  ce  font  deux  filets  terminés  chacun  par 
un  petit  bouton. 

6.°  Ceux  qui  font  fans  ailes  ,  fSs  que  les  poux>l 
ks  cloportes  ,  les  puces  ,  les  cirons  ,  les  araignées ,  les 
fcolopendres  ,  &c.  font  connus  fous  le  nom  Hl  aptères 
^  Infecta  aptera  )• 

'  Cette  méthode  qui  cft  en  partie  celte  de  M.  Linnœus^ 
laiffe  encore  à  défirer  bien  des  chofes  ,  puifqu'il  y 
a  des  infcHes  dont  les  ailes  "^  font  plus  ou  moins 
entières,  dures,  tendres,  poiidreufes  ou  lifles;  que!- 
ques-ims  des  infeSes  ont  des  poils  ,  des  piquans ,  des 
boutons  ,  des  antennes  plus  ou  moins  longues  ,  enflées 
ou  velues  :  d'autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur 
proie ,  ou  des  dents  ,  ou^n  aiguillon  qui  leur  fert 
à  fe  défendre,  ou  à  manger  ,  ou  à  pondre  ;  enfin, 
il  y  a  des  infectes  qui  ne  reffemblent  prefque  point 
à  des  animaux  ,  tels  que  les  gallinfeSes  ,  les  progallin^ 
fcSes  y  &c.  Voyei  ces  mots.  La  tête  des  infeSê^s 
varie  autant  que  la  figure  &  la  proportion  de  leur 
corps. 

Ne  pourroiton  pas  diftinguer  les  infeSes  en  infectes 
à  quatre  ailts  ,^  à  deux  ailes ,  à  ailes  à  étuis  ,  fans  ailes  ? 

A  l'égard  dg  cjuelc^u^  Wtrç5  termç^  moins  facpiliers , 
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&  dont  on  fe  fert  dans  la  defcriptîon  d'un  mfecfc^ 
en  voici  la  lifte.  Antennes  ;  Voyez  ce  mot  &  Partide 
Papillon,  Les  barbillons  font  les  filets  ou  fauffes  an- 
tennes qui  font  fur  les  côtés  de  la  bouche  de  quan- 
tité d'infeâes.  hdi.chryjàlide  eft  détaillée  à  V article 
Nymphe.  Les  balanciers  font  ces  petits  filets  mobiles, 
terminés  par  un  bouton ,  qui  fe  trouvent  à  l'origine 
des  ailes  de  tous  les  infeâes  à  deux  ailes  pu  diptères. 
Le  corfeUi  eft  cette  partie  de  l'infeâe  ,  qui  fe  trouve 
'  fur  le  dos  ,  entre  le  cou  &  la  naiftance  des  ailes  , 
ou  qui  forme  comme  une  efpece  de  çuiraffe.  Le 
thorax  eft  cette  partie  qui ,  dans  Tinfeôe  ,  répond  à 
la  poitrine  des  grands  animaux  ;  elle  fépare  le  ventre 
d'avec  le  cou.  Vicujjon  (  Scutellum  ) ,  eft  cette  pièce 
triangulaire  qui  fe  trouve  à  l'extrémité  du  corfelet 
entre  les  élytres  des  infeûes  coléoptères.  Les  ilytres 
font  les  étuis  éc»illeux  qui  couvrent  les  ailes  des 
coléoptères.  A  l'égard  de  la  larve  &  des  mctamorphofcs  ^ 
Voyez  ces  mots ,  ou  celui  de  Nymphe. 

Conjîdérations  fur  lafiruclure  du  corps  des  Insectes  y 
&  leur  parure. 

Il  y  a  tant  de  diverfité  dans  la  feule  figure  ex- 
térieure du  corps  des  infiSes  ,  qu'il  eft  peut  -  être 
impoflible  d'épuifer  ce  fujet.  Nous  nous  contçn-^ 
terons  de  faire  obferver  que  le  corps  des  uns  , 
comme  celui  des  araignées ,  eft  de  figure  à  peu  près 
fphérique;  &  celui  des  Entres  ,  comme  des  fcarabées 
de  Sainte-Mari^  ,  reffemble  à  un  globe  coupé  par  le 
milieu  :  il  y  en  a  qui  font  plats  &  ronds  ,  comme 
le  pou  des  chauve-fouris  ;  d'autres  ont  la  figure  ovale: 
la  larve  qui  fe  trouve  dans  les  excrémens  des  chevaux, 
a  C.4le  d'un  œuf  comprimé  ;  le  mille-pied  rond  ref- 
femble au  tuyau  d'une  plume.  Beaucoup  ont  Iç  cor^s 
carré ,  plat;  plufieurs  font  courbés  comme  une  faucille, 
$c  pourvus  d'une  longue  queue  ,  comme  celle  de 
la  fiirife  guêpe.  Quelques-iuis  de  ceux  qui  n'ont  point 
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tde  pieds  ,  ou  tarfes  articulés ,  comme  les  chenilles  , 
ont  en  divers  endroits  de  petites  pointes  qui  leur 
en  tiennent  lieu  ;  ils  s'en  fervent  pour  s'accrocher 
.&  fe  retenir  fur  les  corps  folides.  Le  corps  des 
infectes  qui  vivent  dans  Peau,  eft  naturellement  couvert 
d'une  efpece  d'huile  qui  empêche  l'eau  de  s'y  arrêter 
&  de  retarder  leur  mouvement  :  d'autres ,  comme 
Varaignée  blanche  des  jardins  ,  ont  le  corps  garni  d'un 
rebord  rouge  qui  l'entoure  en  guife  de  cercle;  quelque- 
fois ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les  empêchent 
d'être  bleffés  lorfqu'ils  entrent  &  fortent  deleur  trou , 
comme  dans  la  chenille  blanche  à  taches  jaunes  y 
qui  vit  fur  le  faule.  Enfin  ,  l'on  en  voit  qui ,  comme 
les  chameaux ,  ont  une  boffe  fur  le  dos  ;  telles  font 
les  araignées  qui  ont  encore  à  la  partie  poftérieure 
du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs  fils  : 
d'autres  infcScs  ont  cette  même  partie  ou  unie  ou 
revêtue  de  poils  :  quelques-uns  ont  le  derrière  ou 
couvert  d'une  efpece  d'écuffon ,  ou  garni  d'une  mem- 
brane roide  qui  leur  fert  de  gouvernail ,  poiu:  fe 
tourner  en  volant  du  côté  qu'il  leur  plaît  ;  elle  eft 
à  ces  infectes  ce  que  la  queue  éft  aux  oifeaux.  La 
partie  poftérieure  eft  encore  le  lieu  ou  de  l'aiguillon , 
ou  de  la  pincette  faite  en  faucille  ,  ou  de  la  fourche 
à  deux  dents,  ou  de  ces  fortes  de  barbillons  pointus, 
droits  ou  coiurbes  ,  qui  leur  fervent  ,  tantôt  pour 
tâter  ce  qui  les  approche  par  derrière ,  tantôt  pour 
s'accrocher ,  tantôt  pour  pouffer  leur  corps  en  avant. 
La  Nature  a  en  quelque  façon  pris  plaifir  à  orner 
la  robe  d'un  très-grand  nombre  de  ces  animaux  ,  des 
plus  vives  couleurs  :  fur  leurs  ailes  &  leurs  ornemens 
de  tête  on  voit  briller  Tazur ,  l'or  ,  l'argent ,  le  vert , 
le  rouge ,  le  jaune  ,  &c.  ;  les  franges  ,  les  aigrettes ,  les 
houppes  font  prodiguées  pour  leur  parure.  Il  ne  faut  que 
confidérer  une  mouche  luifante ,  un  papillon,  &  même 
une  chenille ,  pour  être  frappé  de  leiu:  magnificence 
&  de  la  variété  de  leur  livrée. 
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Defcription  des  organes  des  INSECTES  :    des  yeux  à 
réfeau ,  dts  ftigmates ,  de  la  voix  ^  &  de  /'ouïe. 

Uhiftolre  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de 
ces  organes  ,  mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
Leâeur  ;  nous  avons  réuni  ces  difFérens  articles  fous 
un  même  point  de  vue  ,  parce  qu'ils  font  propres 
à  la  plupart  des  infectes  :  à  l'égard  des  organes  qui 
font  partiailiers  à  chaque  efpece  à^infecte  ,  nous  en 
traitons  fous  le  nom  de  VinfeSe  même. 

On  ne  connoît  point  Sinfeçle  aveugle  ,  &  cet  ordre 
d'animaux  paroît  pourvu  plus  libéralement  du  fens 
de  la  vue ,  que  les  grands  animaux.  Ceux-ci  n'en  ont 
que  deux ,  au  lieu  que  les  infectes  en  ont  fouvent 
une   grande  quantité  &  de  différentes  figures. 

Les  yeux  a  rifeau  font  peut  -  être  de  toutes  les 
parties  des  infeSes ,  les  plus  propres  à  nous  faire  voir 
avec  quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a  formés  , 
&  à  nous  montrer  en  général  combien  elle  produit 
de  merveilles  qiû  nous  échappent.  Les  plus  grands 
Obfervateurs  microfcopiques  n'ont  pas  manqué  d'ér 
tudier  la  ftruôure  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des 
mouches ,  des  fcarabics  ,  des  papillons  ,  &  de  divers 
autres  infectes^  ne  différent  en  rien  d'effentiel.  Ces 
yeux  font  tous  à  peu  près  dès  portions  de  fphere  ; 
leur  enveloppe  extérieure  peut  être  regardée  comme 
la  comie.  (  On  appelle  comie  l'enveloppe  extérieure 
de  tout  œil ,  celle  à  laquelle  le  doigt  toucheroit  , 
fi  on  vouloit  toucher  un  œil  ,  les  paupières  reftant 
ouvertes.  )  Celle  des  infeHes  dont  nous  parlons ,  a 
une  forte  de  luifant  qui  fait  voir  fouvent  des  couleurs 
'  auflî  variées  que  celles  de  l'arc-en-ciel.  Elle  paroît , 
à  la  vue  fimple ,  unie  comme  une  glace  ;  mais  lorfqu'on 
la  regarde  à  la  loupe,  elle  paroît  taillée  à^  facettes 
comme  des  diamans  :  ces  facettes  font  difpofées  avec 
une  régularité  admirable  &  dans  un  nombre  pro- 
digieux, L^uwenhQcok  ^  calculé  qirtl  y  en  avoit  3i8t 
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fur  une  fèule  comU  d'un  icarabée  9  &  qu'il  y  ^n 
avoit  8600  fur  chaame  des  cornées  d'une  mouche  or- 
diilàire.  Hoock  en  a  trouvé  14000  dans  les  deux 
yçux  d*un  bourdon  ,  &  Leuwcnhoeck  eh  a  compté 
6216  dans  les  d^ix  yeiix  d'un  ver  à  foie  ailé.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c'eft  que  toutes  ces 
facettes  font  vraifemblablement  autant  à^cux  ;  éz 
forte  qu'au  lieu  de  deux  yeux  ou  criftallins  ,  que 
q^ielques-uns  ont  peine  à  accorder  aux  papillons , 
nous  devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux  cornées 
34650  ;  aux  mouches  16000 ,  &  aux  autres  plus  ou 
moins  9  mais  toujours  dans  uii  nombre  aidli  fur-* 
prenant.  * 

.  Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs  , 
qui  prouvent  inconteflablement  que  chaque  facette 
cil  un  criftallin ,  &  que  chaque  crifellin  cft  accom- 
pagné de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Us  ont  dé- 
taché les  cornées  de  divers  infectes  ;  ils  en  ont  tiré  avec 
adrefle  toute  la . riiatiere  qui  y  étoit  renfermée,  & 
après  avoir  bien  nettoyé  toute  la  furface  intérieure , 
ils  les  ont  mifes  à  la  place  d'une  lentille  de  microf» 
cope.  Cette  cornée  ainfî  ajuftée  ,  &  pointée  vis-à*vis 
d'une  bougie  ,  fàifoit  voir  une  des' plus  riches  illu- 
minations. M,  Puget  ayant  mis  &  temi  au  foyer  d'un 
microfcope ,  l'œil  d'un  papillon  ainfi  préparé ,  un  foldat 
vu  à' ce  microfcope  aiuoit  paru  une  armée  de  17325 
foldats  ;  un  pont  auroit  paru  l'affemblage/  dun 
nombre  infini,  d'arches.  Leuwenhoeck  a  pouffe  la  dif- 
fc£tion  jufqu'à  faire  voir  que  chaque  criftallin  a 
foQ  nerf  optique.  Comment  ,  dira-t-on  ,  un  infeck 
avec  des  milliers  d'yeux,  peut-il  voir  l'objet  fimple  ? 
Lorfque  nous  faurons  au  jufte  comment  nous-mêmes 
avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets  fimples ,  il 
nous  fera  aifé  de  concevoir  que  les  objets  peuvent 
paroître  fimples  à  des  infeSes  avec  des  milliers  d'yeux, 
ta  Nature  ,  qui  a  voulu  que  leurs  yeux  ne  mffent 
point  motnJes,  y  a  fupplée.  paç  le  npmhre  &  par  la 
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pofition.  Malgré  ces  milliers  d'yeux  dont  font  côitfâ 
pofées  les  deux  orbites  ,  la  plupart  des  mouches  ont 
encore  trois  autres  yeux  places  en  triangle  fur  la 
tête  ,  entre  le  crâne  &  le  cou.  Ces  trois  yeux  , 
qui  font  auili  des  criftallins ,  ne  font  point  à  facettes; 
ils  font  liffes  &  paroiffent  comme  des  points  :  ces 
différentes  groffeurs  des  yeux  dans  le  même  infecte^ 
les  différentes  places  accordées  aux  uns  &  aux  autres  , 
conduifent  à  préfumer  avec  quelque  vraifemblance  , 
que  la  Nature  a  favorifé  les  imfeScs  d'yeux  propres 
à  voir  les  objets  cpi  font  près  d'eux ,  &  d'autres 
pour  voir  les  objets  éloignés  ;  qu'elle  les  a  ,  pour 
ainli  (Ure  ,  pourvus  de  microfcopes  &  de  télefcopes. 
Il  faut  obferver  que  la  pliïpart  de  ces  yeux  à  facettes 
font  couverts  de  poils  ,  que  l'on  peut  foupçonner 
de  produire  l'effet  des  cils  de  nos  yeux ,  c'efl^à-dire , 
de  détourner  ime  ttop  grande  quantité  de  rayons  de 
lumière ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  embarraffer  la  vue* 
Si  quelqu'un  doutoit  que  ces  globes  à  fecettes 
fuffent  l'organe  de  la  vue  ,  voici  des  expériences  dé- 
monftratives.  M»  de  Riaumur  mit  une  couche  de 
vernis  opaque  fur  les  yeux  à  rifeau  de  plufieiu-s 
abeilles  dune  même  ruche;  ces  abeilles  fiirent  mifes  - 
dans  un  poudrier  avec  quelques-unes  de  leurs  fem- 
blables ,  dont  les  yeux  n'étoient  point  couverts ,  & 
à  quelque  diflance  de  la  ruche.  Les  premières  voloient 
çà  &  là,  ou  ne  voloient  point  du  tout,  tandis  que  ' 
les  autres  alloient  droit  à  la  ruche.  Si  on  jetoit  une 
de  ces  mouches  aveugles  en  l'air  ,  elle  s'élevoit  ver- 
ticalement à  perte  de  vue ,  fans  qu'on  fût  ce  qu'elle 
devenoit  ;  fèmblables  à  ces  corneilles  qui,  voulant 
faifir  la  viande  mife  au  fond  d'un  cornet  epglué  ,  s'en 
font  ime  coiffe  ,  &  ainiî  aveuglées ,  s'élèvent  à  perte 
de  vue ,  &  retombent ,  dit-on ,  fans  force  &  prefque 
fans  vie.  Les  mouches  dont  on  avoit  verni  Amplement 
les  yeux  liffes ,  voloient  de  tous  côtés  fur  les  plantes^ 
fans  aller  loin ,  mais  ne  s'élevoient  point  verticarj 
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lement.  ffodUma  a  fait  un  Traité  tres-curîeiix  fur  les 
yeux  des  infecles  ,  imprimé  en  Italien  en  1644.  L'Abbé 
Catalan  a  donné  auflî ,  d^ns  le  Journal  des  Savons 
de  1S80  &  1S81  ^  de  belles  obfervations  fur  le  même 
fujet. 

Les  fiigmans  dont  on  doit  la  découverte  à  MM.  Ba^lrt 
&  de  Geer ,  font  des  ouvertures  en  forme  de  bouches  , 
que  Ton  voit  à  l'extérieur  des  infecles.  Ce  font  leurs 
poumons,  les  organes  de  leur  refpiration.  La  diffé- 
rence rfeft  que  dans  lé  nombre  &  les  places  que  les 
Jiigmates  occupent  ;  les  mouches  les  ont  fur  le  corfelet  & 
les  anneaux  ;  le  ver  à  foie  &  les  autres  infecles  de  foa 
efpece  en  ont  dix-huit  le  long  des  côtés  du  corps  ; 
la  courtilUere  en  a  vingt.  Il  y  a  des  vers  qui  portent 
leurs  poumons  au  bout  d'une  corne.  De  cesouver-' 
tures ,  nommées  Jiigmates  ,  partent  en  dedans  du  corps 
une  infinité  de  petits  canaux  forniés  d'une  fibre  ar- 
gentine, roulée  fur  elle-même  en  forme  de  tire-bourre. 
Ces  canaux  fe  ramifient  prodigieufement ,  &  portent 
Tair  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal  :  Cet 
air  reffort  enfuite  par  les  pores  de  la  peau.  Il  y  a 
quelques  nymphes  aquatiques  qui  ont  au  lieu  de  ftig- 
mates  des  efpeces  d'ouïes  femblables  à  celles  des  poif- 
fons,,des  panaches  auxquels  aboutiffent  les  poumons 
aériens,  &  qu'elles  font  jouer  prefque  continudle- 
ment  avec  une  légèreté  furprepante,  Lorfqù'on  bouche 
entièrement  les  ffigmates  d'un  infecle  aVec  de  l'huile^, 
il  périt  à  l'inftant ,  parce  qu'on  le  prive  de  l'effet  des  ;^ 
organes  de  la  refpiration.  (  Confultez  un  Mémoire'' 
contenant  des  recherches  fur  la  refpi^^tÎQt^  des  chenilles 
&  des  papillons ,  par  M.  Bonnet ,  dans  .  le  cinquième 
volume  des  Savans  étrangers^  pag.  176.  ) 

■  M.  Lyonnet  penfe  que  les  infeâes  auxquels  la  Na- 
ture a  donné  une  efpece  de  voix ,  ou  pour  parler 
plus  jufte ,  la  faculté  de  former  certains  ions,  comme 
elle  l'a  donnée  aux  cigales  ,  aux  coujins ,  aux  bour^ 
dons  ,  aiix  grillons ,  aux  fmterelUs  ,  &  i-plufieiûrs  fcâ- 
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rabéés,  ont  aufli  reçu  le  fens  de  Vouîe.poxlt  enién^'^ 
dre  ces  fbns  :  iious  ne  leur  connoiffons ,  il  eft  vrai  f 
aucune  oreille  extérieure  ;  mais  encore  n'en  faurôit-on 
inférer  qu^ils  n'en  ont  point  ;  elles  peuvent  être  dé-' 
guifées  &  rendues  méconnoiflables  par  leur  forme  & 
p^r  la  place  qu'elles  occupent*  Des  animaux  dont  la 
.  voix  ne  fe  forme  point  par  le  gofier ,  qui .  refpirent 
par  le  corfelet ,  par  les  cotés ,  par  la  partie  pofté^ 
Heure  ;  des  animaux  parmi  lefquels  on  en  voit  qui 
ont  lès  yeux  fur  le  dos  &  les  parties  génitales  fur  la 
tête;  des  animaux  de  cet  ordre  peuvent  fort  bien 
avoir  les  oreilles  par-tout  ailleurs  que  dans  ^les  en- 
droits oh  l'on  s'attendroit  à  les  trouver* 

Comme  l'ufage  de  tous  les .  membres  des  infc3es 
ne  nous  eft  pas  connu ,  peut-être  y  en  a-t-il  parmi 
ceux  dont  nous  ignorons  la  defïination  ^  qui  leur  font 
donnés  pour  recevoir  Timpreffion  des  fons  ;  encore 
moins  pouvons- nous  affurer  que  les  infe&cs  n'ont 
point  d  oreilles  intérieures  2  cet  organe  ,  s'ils  en  ont 
im ,  doit  être  en  eux  délicat  &  comme  imperceptible* 
H  y  a  fans  doute  dans  le  chant  des  infeSes  des  mo- 
dulations, des  différences  que  les  <M"ganes  épais  de 
notre  ouïe  ne  peuvent  pas  toujours  faifir  ;  car  il  n^eÛ 
pas  dans  l'ordre  que  tous  les  différens  iafccles  cjban- 
tént  fur  le  même  ton ,  le  combat ,  la  retraite  &ç  la 
vîâoire  ,  la  douleur  &  le  plaifir  :  on  peut  même 
croire  que  les  infcSes  ont  auflî.  des  moyens  qui  nous 
ibnt  inconnus ,  &  qui  fervent  à  exprimer  leurs  di*  . 
verfes  pafîions. 

Copulation  &  génération  des  INSECTES. 

Du  temps  SArîfiotc  on  regardoit  les  infeScs  cpmtïle 
des  ,animaux  imparfaits  ,   qui  naifTent  d'une  matière 
corrompue;!  meflire  qu'on  a  étudié,  oh  a  reconnue 
la  fauffeté  de  cette  ppinion.  Tpus  les  i>2/êc?«  font  très- 
féconds  &  paroifTent  dès  leur  naiffance  fe  préparer  à  s'ac-  > 
couplex  &  à  perpétuer  leur  efpçce:  il^  femblentmême 
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«'âvoîr  point  d'autre  but.  La  manière  St  ks  moyens 
,que  les  mâles  parmi  les  b/eSes  emploient  pour  rendre 
lei^jr  femelle  féconde  &  la  mettre  en  état  de  pondre  des 
ceufs  lorfquHl  en  eft  temps  ,  font  infiniment  variés.  Les 
'Pçirties  de  4a  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinaireirient  placées  à  l'extrémité  du  ventre  au  derrière 
dans  les  mâles  ;  Pon  en  voit  cependant  qui  les  poi> 
^ent  par-devant  fous  le  ventre  ;  d'autres,  même  à  la 
^ête.  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d'un 
poil  extrêmement  fin,  à  caufè  de  leur  délicateffo  în- 
:fini^.  Tout  annonce  que  les  moyens  que  les  infécies 
emploient  pour  parvenir  à  leur  multiplication,  font 
4affez  différens.  La  génération  des  /^acerrai ,  le  bizarre 
accçuplement  des  moucKes  appeljées  demoifclUs  ,  des 
:arqigneesj^&t  quantité  d'autres  aufS  finguliers  ,'  nous 
montrent  combien  la  Nature  eft  féconde   &  inépui- 
sable dans  les  moyens   qiii  la  conduîfent  à  fes  fins. 
Les  uns^,,  comme  la  fourmi  ,  fe  raffemblént  &  for- 
mei^t  dès  efpeces  de    colonies    &    de    républiques  ; 
:  d'autres  fe  tiennent  à  l'écart,  &  avant  comme  après 
le    moment   de     la    Jouiflançe  ,    font  retentir    les 
champs  d'un  petit  fifflement  aigu  ,  qu'on  prendroit 
en  quelque  forte  poiir  le  fon  d'une  petite  flûte:  il  y 
.en  ^  dont  l'entrevue  fe  pafîè  en  fiîence.  Lesanimaôix 
qu-çn  appelle  vers  luifans\  paroiffent  dans  les  nuits  de 
l'é^ç  çompie  un  phofphore  dans  les  buiflbns  :  peut- 
être  que  cette  lueur  leur  annonce  réciproquement  & 
le  défir  de  inultiplier   &  le  lieu  où  ils  peuvent  fe 
trouver  ;  il  en  eft  jje  même  à  l'égard  des  autres  ani- 
maux qui  font  luifans  pendant   la   nuit.   Les    mâles 
font  communément  plus  petits  que  les  femelles  ;  mais 
les  antennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  &  rifoins 
belles.  Quelquefois  àufli  les  femelles  font  dépourvues 
.d'ailes;  dans  la  plupart  desi/z^ïS^^  mâles,  fi  l'on  preffe 
Je  ventre.,  .on  fait  fortir  par  Touyerture  qui  eft  àfon 
.extrémité  ,  deux  efpeces  de  crochets  affez  durs  ,  lef- 
quels  s'entr  ouvrant ,  font  paroître  la  véritable  partie 
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fexaelle:  les  crochets  fervente  Vmfi:clek  si'accrocheï 
&  à  fe  cramponner  après  fa  ftmelle,  même  à  la  fti- 
muler  pertdant  Tafte  amoureux  :  îe  ventre  de  la  feikelle 
comprimé  ne  laïffe  voir  qu\ine  efpece  de  canal  qui  lui 
îert  de  vagin.  Par  cet  expofc  on  voit  qu'il  n-rfl  peut-être 
point  de  claffe  d'animaux  qui  offre  autant  de  variétés 
oanfs  la  génération  :  nous  avons  cité  l'accouplement 
des  mouches  Jemoifelles  y  des  araignéis  ^  ècc;  celui  de 
la  jpouchc  commune  préfente  aufîi  une  finguîacité  re- 
marquable :  parmi  les  autres  animaux ,  c'tft  le  mâlp 
qui  introduit  ;  dans  cette  efpece  de  mouche ,  c'-èft  fa 
femfiUe.  La  plupart  des  infcSes  font  ovipares  :  mais 
il  y  en  a  de  vivipares,  tels  font  \es pucerons  A^']^t^ 
êôx^i y'\t$  cloportes  &  quelques  moackes  ;  êc  d^ùtres 
^ui  font  vivipares  dans  un  temps ,  &  ovipares  dans  lux 
autre.   Foyei  Vivipare  &  Ovipare. 

Si  les  infeSes  vivent  peu  de  temps,  ils  ^nt  enré- 
xoinpenfe  la  vie  plus  dure ,  &  naiffentw  très-grande 
quantité.;  les .  cirons  multiplient  au  nombre  de  mille 
en  quelques  joiurs.  Uépkémere^  cette  mouche  dottt  te 
vie  èfl  fi  courte ,  n'emplbie  pas  toute  cette  durée  à 
voler  fur  les  eaux;  là  Nature  a  voulu  que  ce  temps 
lui  Xuffit  pour  fes  plaifirs,  fon  accouplement  &  la 
ponte.de  fes  œufs.  Il  y  a  certaines  V720//t*fejv/vç;^r« 

3ui  font  fi  fécondes  ,  qu'elles  domlent  naiflance  à 
eux  mille  autres  à  chaque  portée ."  l'on  voit  auffi  des 
mouches  ovipares  j  telles  que  V abeille  ^  qui  produifenft 
jufqu'à  quarante  mille  oeufs  fécondés  ;  le  ver  àr  foie 
en  dépofe  cinq  cents.  Quoique» les  irifecizs  foient  des 
animaux  très-petirs  &  qu'ils  occupent  wn  Hpace  très 
borné  dans  le  monde  ^  ils  ne  biffent  pas  ^èfe- for- 
mer en  très-peu  de  temps  des  nuées  A^infecles  qui 
infefteroient  des  pays  entiers ,  s'ils  ne  devenaient  la 
proie  4es  oifeaux ,  des  reptiles ,  des  polffons  &  des 
.  araignées ,  &  s'ils  ne  périffoient  la  plupart  immé- 
diatement après  la  fécondation  &  la  ponte:  efFeâi- 
vement  dès  <jue  Taçcouplemçnt  eft  accompli ,  le? 
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.ifhâtes  paroiâent  épiiifés  ,  languiflans  ;  Si  comme  ils 
font  alors  inutiles ,  ils  achèvent  de  payer  le  tribut  à 
•la  Nature ,  ils  meurent  :  les  femelles  ne  furvivent  à 
leurs  mâles  que  Pinftant  néceffaire  pour  la  ponte  ou 
pour  Taccouchement ,  fuivant  que  l'animal  eft  ovi- 
pare ou  vivipare.  La  Variété  qu'il  y  a  entre  les  jûeufs 
à&s  mfcBis  eft  incroyable^  foit  en  groffeur,  foix  en 
figure,  foit  en  couleur;  ils  font  ronds  ,  bu  ovales, 
ou  coniques.  Les  uns,  comme  ceux  de  qiielques  or^i- 
gnées y  ont  Téclat  de  petites  perles;  le^  autres, comme 
,çeux  des  vers  À  foie ,  font  d'.im  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ;  tï\&a  il  y  en  a  de  verts ,  de  iruns ,  de  iroilgeâtres. 

Lieux  où  Us  InseCTES  dipofint  Uurs  ctufs^  &c. 

La  plupart  des  infcSes  ne  portent  point  de  petits 
dans  leur  ventre,  &:  ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs; 
.il  y  a  beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que  vi- 
vipares.Voytz  ceymots  &  celui  d'(KuF,  La  queue 
creufe  &  pointue  des  femelles  leur  fert   de    conduit 

{)our  pondre  leurs  œuifs  dans  les  coï^s  oîi  elles  veu- 
ent  les  introduire.  Comme  le$  œufs  ne  defcendent 
pçiût  par  la  pf^ffion  de  Pair  ^  la  Nature  y  a  formé 
plufieiu-s  demi-annpaux  dppofés  ,  qui  facilitent  cette 
defcentf.  Le;s  infictes  les  reflerrent  fuccèflîvement  en 
. commençant  pfar  celui  qui  eftle  plus  près  du  ventre, 
&  font  toint)er  les  œufs  d'un  anneau  à  Tâutre  par 
une  efpeçe  fje  nioùvemcnt  périftaltique.  La  fente  de 
;Cç  ^canal  e^  fc)éaucoup  moins  vifible  pendant  que  Tani- 
jnal  le^  en- vie,  <[ue  lorfqujl  eft  mort.  Toutes  les  fe- 
.melles  Hi^f^es  n'ont  jp^s  j^yi  pi^eil  canal  :  celles  qui 
dépofent  leurs  œufs  fur  la  lïirface  des  corps ,  les 
-font  paffer  idlmédiaten[^çpt  par  les  ^.arti^$  génitales  ; 
jl^  n'y  a  que  celles  qm  1^  çléppfetjt  d^ns  la  chair , 
.dans  4*î^rej5  iufcBes  ^  &c.  qui  ^lent.^befojiç  d'unfetn- 
J)lable  ;tpiy^^^^  ^ncore  ne  |er.t-ii  pas  toujoiirs  de  canal 
aux  oeufs..  L'on  trouve  certains  infectes  aquatiques  , 
ilont  les  mâles  ont  ce  canal  aufli  bien  que  IçS  fet 
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melles  ;  ils  s'en  fervent  comme,  d'an  foupiraî^  par 
lequel  ils  refpirent  \m  air  frais.  On  les  voit  fouvent 
avancer  fur  la  fuperficie  de  l'eau  l'ouverture  de  ce 
canal ,  &  Ton  remarque  même  que  quand  ils  font 
rentrés  fous  Teau,  il  s'élève  de  petites  bulles  d'air 
qu'ils  en  laiflent  échapper. 

Lorfqu'un  inftinû  particulier  ,  lorfque  l'attrait  pour 

leur  reproduôion  a  fait  raffembler  par  troupes   les 

mâles  avec  les  femelles ,  celles-ci  ne  mettent  bas  leurs 

œufs  Qu'après  avoir  choifi  un  endroit  qui  puifle  fournir 

de   lui  -  même  la  pâture  néceffaire  aux  petits   qui 

en  doivent  naître  &  fatisfâire  à  tous  leurs  befoms 

pendant  qu'ils  font  jeunes  ;  fi  ces  aufs  n<?  font  pas 

dépofés  dans  des  logettes ,  ils  font  au  moins  collés 

'  fortement  fur  un  point  d'appui.    La  prévoyance  de 

la  Natiue  eft  en  cela  d'autant  plus  admirable ,  que  la 

'mère  meurt  fouvent  après  qu'elle  a  pondu.  Les  /7^- 

pillons  diurnes  &    nofturnes ,,   les    chryfomeUs ,    les 


chaque  famille  çhoifit  l'efpece  de  végétal  qui  \ 

vient,  de  forte  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  feuil- 

,  lage  qui  ne  nourriffe  fon  injicle  partiailier ,  &  il  y 

a  plufieiu-$  de  ces  animaux  qui  occupent-  toutes   les 

'parties  de  l'arbre  ou  de  l'arbriffeau.:  l'es^  lins  choifif^ 

^îent  les  fleurs  ,  les  autres  le  tronc  ;  ceux-ci  les  feuilles  , 

&  ceux-là  les  racines  :  quelques-uns  fe  contentent  de 

ce  qu'ils  trouvent.  Ces  traits  d'induflrie  chez  le^înfcScs 

&  chez  d'autres  animairx  ,femblent  offrir  aux  Natù- 

raliftes  des  apparences   dé   raifonnement  très  -  frafp- 

,paniés.  \  '      .    '''/''   ^   '        i  . 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan- 
âtes ,  quand  les  csu/s  des  mfiBes  y  ont  été  dépofés  , 
Vélevent  en  forme  de  noix~,  pour  loger*  commodé- 
ment l'es  petits  qui  viennent  d'éclore.  Certains  cha^ 
rmçons  dépofent  leurs  Q^ufs  dans  l'intérieur  des  feuilles 
'^rune  plante  appelée  /a  paitt  £ok  ;  il  e-n  iort  des  lar^ 
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ves  qiiî  rampent  entre  les  faces  fupérleure  &  inférieure 
de  ces  feuilles  ,  &  qui  s'y  creiilent  des  routes  fe- 
cretes,  comme  celles  que  la  taupe  pratique  fous  terre 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  Tair  &  des 
oifeaux  de  proie:  ces  larves  ainfi  renfermées  dans  le  paren- 
chyine  des  feuilles ,  marchent  &  butinent  en  fiu-etë. 

Dès  que  la  pfylle  a  dépofé  fes  œufs  fur  les  bran- 
ches du  fapin  ,  on  voit  qu41  s'y  élevé  bientôt  des 
tubérofités  ccailleufes  qui  fervent  de  berceau^  aux 
petites  larves.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  qui  met 
bas  les  fiens  fur  la  véronique ,  dont  les  feuilles  auflî- 
tôt  après  fe  refferrent  &  s'arrondiffent  en  forme  de 
petite  tête,  hà pjylie  du  buis,  en  piquant  les  feuilles 
de  cet  arbre ,  les  fait  courber  &  creufer  en  calotte  : 
c'eft  là  que  la  l^rve  &  la  nymphe  de  cet  infeSe  dé- 

Î)ofent  par  Tanus  une  matière  blanche  fucrée  comme 
a  manne.  La  tipule  place  fts  ceufs  fur  le  bout  des 
branches  du  genévrier,  oh  il  s'élève  une  efpece  de 
petit  logement  à  trcûs  faces  ;  ou  bien  fur  les  feuilles 
du  peuplier;  ce  qui  fait  croître  aufE-tôt  un  bouton 
rouge.  Le  puceron  dépofe  les  fiens  fur.  les  feuilles^  du 
peuplier  noir ,  lefquelles  fe  bourfouflent  &  fe  chan- 
gent en  une  efpece  de  poche.  Certaines  mouches vhr 
cent  leurs  œufs  dans  ks  fruits  encore  verts  du  poirier, 
du  prunief ,  du  bigarreautier  ;  de  forte  que  ces  faiits 
étant  mûrs  ou  prefque  mûrs  ,  on  y  trouve  fouWnt 
les  larves  de  ces  infeSes.  ^ 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  i/t- 
JèSes  choififfent  pour  fe  loger  &  faire  leurs  pontes  : 
ies  fourmis  dépofent  en  terre  leurs  œufs ^ ècles  expo-^ 
fent  au  foleil  pour  les  faire  éclore  :  les  araignées  en- 
veloppent leurs  œufs  d'un  tiffu  foyeux ,  très  -  fin  & 
délicat:  les  moucherons  les  dépofent  fur  Peau  ouï 
croupit  :  le  mowcle  ou  le  perroqUet  <Peau  multiplie^ 
fouvcnt  fur  de  pareilles  eaux,  &  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'à  voir  les  pelofens  rouges  de  ces  infeSes  ^ 
on  les  prendrbit  pour  des  caillots  de  fang  :  VeJcarBoc 
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dépofe  fes  œufs  dans  le  fumier  &  Tordiire;  le  dermeftè 
ou  fcarahit  dijftcmmr  y  ainfi  que  les  teignes^  dans  les 
fourrures  à  poil  oL  à  plume  ;  certaines  mouches ,  dans 
des  trous  de  fromage  ;  la  mouche  abtïlliformt  met  bas 
les  fiens  dans  les  excrémens  ;  la  mouche  à  miel  , 
dans  des  cellules  hexagones  très-régulieres  &  bien 
abritées,  &c.  D'autres  infeSes  mettent  bas  leurs  œufs 
en  certains  endroits  du  corps  des  animaux  vivans  ; 
une  efpece  de^  mite  les  place  entre  les  écailles  des 
poiffons;  les  mouches  ichneumones  dépofent  Xtwrsœufs 
ou  dans  l'œuf  d'un  papillon ,  ou  fous  la  peau  des 
chenilles.  Il  y  a  quatre  efpece  de  taons  ,  dont  les 
uns  les  dépofent  fur  le  dos  du  bœuf  qui  en  eft  cruel- 
lement tourmenté;  d'autres  fur  le  dos  du  rhenne  , 
ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de  neige  & 
de  glaçons  en  faifant  dej  ruades,  pour  tâcher  de  fe 
débarraflVr  de  ce  fardeau  fi  léger ,  mais  fi  incom- 
mode ;  la  troifieme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les  na- 
rines des,  brebis ,  &  la  quatriemiî  fe  tient  cachée  dans 
les  boyaux  ou  dans  le  gofier  des  chevaux ,  d'oîi  elle 
ne  fort  qu'au  commencement  de  l'été  fuivant ,  ^n 
xnoleftant  beaucoup  ces  animaux.  Les  économes  at- 
tentifs connoiflent  un  moucheron  carnaffier  qui  fe  nourrit 

,  de  charençons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui 
leur  eft  particulière  ,  auflî  bien  que  les  oifeaux ,  les 
poiffons  &  les  infectes  ;  Teau  même  a  la  fienne. 

Tous  les  infcSes  ne  demeurent  pas  le  même  elpace 
de  temps  dans  leurs  œufs.  Quelques  heures  fumfent 
aux  uns  ,  tandis  qu'il  faut  plufieurs  jours  ,  &  fouvent 
même  plufieurs  mbls  aux  autres  pour  éclore.  Un  de- 
gré de  chaleur  faàice  ou  naturelle  ,'&  plus  ou  moins 
fort ,  en  accélère  le  terme.  Les  œufs  dès  infe3es  ne  fe 

.  durçiffent  que  quelques  minutes  après  quMs  font 
pondus.  D'abord  ôh  n'y  âpjjerçoit  qu'une  matière 
aqueufe  ;  mais  bientôt   après   on  découvre    dans  le 

.  milieu  un  point  ôbfcur,  quieft  le  commencement  de 

Torganifation  de  l'embryon. 
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Mitamorphofes  ou  dévdopptmtns  des  INSECTES. 

Les  olfeaux,  les  quadrupèdes,  &c  naiffent  avec 
la  même  forme  qu'ils  .auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques infcSes  font  dans  le  même  cas  ;  mais  c'eft  lé 
plus  petit  nombre.  En  général  tous  les  infectes  quî 
n'ont  point  d'ailes  (  excepté  la  puce  feule  )  fortent 
du  fein  de  leur  mère  fous  la  même  forme  qu'ils 
conferveront  Jufqu'à  la  mort.  Les  cloportes  ^  les  aral-» 
gnécs  y.  les  tiques  ,  les  poux  ,  les  fcolopenirts ,  &c.  ne 
différent  de  leur  mère  que  par  la  grandeur:  dans  la 
jeuneffe  ,  comme  dans  leur  âge  parfait,  la  figure  eft 
la  même.  ' 

On  fait  que  parmi  les  infectes  il  y  a  des  larves  qui 
naiffent  ai  oeufs.  On  fait  auffi  que  la  Nature  ,  par  uixe 
loi  admirable  ,  fait  paffer  prefque  tous  les  infeUes^ 
ovipares  par  différentes  métamorphofes  ,  après  que 
leurs  œurs  ont  été  placés  dans  Tendroit  qui  leur  eft 
propre.  Mais  examinons  ces  changemens.  Par  exemple  , 
quand  l'œuf  du  papillon  a  été  dépofé  fur  la  feuille 
d'un  chou  ,  il  ne  tarde  pas  à  éclore  &  à  produire 
d'abord  une  chenille  rampante  à  feize  pieds,  qui, 
armée  de  dents  dévorantes ,  broute  les  feuilles ,  & 
qui  enfuite  fe  change  elle-même  en  une  nymphe  ou 
chryfalide  fans  pieds  ,  unie  ,  de  couleur  d'or ,  enfin 
en  un  animal  parfait  ;  c'eft  un  papillon  blanc  ou 
bigarré  de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qui  vole  , 
qui  a  fix  pieds  ,  qui  n'a  ^plus  de  dents  ,  mais  une 
efpece  de  probofcis  ou  de,  trompe  pour  fucer  le  miel 
des  fleurs,  Eil-il  rien  de  fi  admirai)le  dans  la  Nature , 

Sue  de  voir  un  animal  qui  fe  préfente  fur  la  fçene 
u  monde  fous  trois  formes  parfaitement  diftinâes? 
L'on  diroit  que  ces  petits  animaux  font  compofés 
de  deux  ou  trois  corps  organifés  tout  différemment, 
dont  le  fécond  fe  développe  après  le  prenkier  ^  & 
dont  le  troifieme  naît  du  fécond.  Cependant  il  paroît 
plus   naturel  de  croire  que  c'eft   toujours  le  même 
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animal ,  &  que  la  différence  d'organifation  n'eft  qu'ex- 
térieure. Ces  fortes  à^infcScs  étant  fufceptibles  d'un 
accroiffement  fubit ,  ils  ont  été  pourvus  de  trois  en- 
veloppes les  unes  fur  les  autres,  La  première  peau 
extérieure  venant  à  crever  lèrfque  Vinfech  eu  un 
peu  groffi  ,  l'animal  parç|ît  enveloppé  de  celle  qui 
ëtoit  pliée  &  refferrée  dèffous  :  celle-ci  devenant  à 
fon  tour  trop  étroite ,  fe  fend  comme  la  première  , 
&  VinfcSe  paroît  avec  la  troifieme.  Foyei  aux  mots 
Chenille 9  Nymphe,  &  Papillon,  les  moyens 
qu'emploie  la  Natiure  dans  ces  transformations  ,  &  les 
détails  curieux  qu'elles  préfentent  :  l'empire  des  infectes 
eft  im  empire  de  féerie,  f^oye^  aufli  le  met  Larve. 
Les  infectes  font  les  feuls  d'entre  les  animaux ,  ou 
du  moins  ils  nous  paroiflent  être  les  feuls ,  excepté 
les  grenouilles ,  qui  changent  de  forme  ,  &  qui ,  après 
avoir  rampé  pendant  un  certain  temps  ,  ceffent  de 
manger  ,  &  fe  conftruifent  une  maifon ,  une  prifon , 
ou  même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  de- 
meurent enfévelis  plufîeurs  femaines  ,  quelques-uns 
pendant  plufîeurs  mois  ,  d'autres  pendant  des  années 
entières ,  fans  mouvement ,  fans  aûion ,  &  en  ap- 
parence fans,  vie  ;  mais  qui  après  cela  éprouvent  une 
forte  de  réfurreâion  ,  fe  dégagent  de  leurs  enve-^ 
loppes  ,  s'élèvent  dans  les  airs  ,  &  preiment  une  vie' 
nouvelle  &  plus  noble  :  car  avant  leur  métamor- 
phofe  ils  ne  font  évidemment  ni  mâles  ni  femeîl^  j 
ils  n'engendrent  qu'étant  transformés.  Qyxtli^^s  infectes  y 
tels  que  le  yer  à  foie  &  Vafaignée  ,  ont  le  fecret  de 
tirer  de  leur  corps  des  filets  ,  qui  leur  fervent  ou 
d'ailes ,  ou  de  vetemens  ,  ou  de  tombeau  dans  l'état 
de  nymphe  ou  de  crhyfalide*  On  prétend  avoir  re- 
marqué que  l'endroit  où  l'on  a  vu  les  pieds  d'ime 
chenille ,  devient ,  après  la  transformation ,  celui  oîi 
font  placés  le  dos  &  les  îdles  drf  papillon  ,  &  que  les 
pieds  du  papillon  qui  en  provient  ,  fe  trouvent  là 
où  la  chenÙle  avoit  le  dos,  Cependant,  en  examinant  une 
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crhyfallde  recette ,  on  peut ,  dit  M.  Ddm^  >  recon- 
noître  fotïs  le  ventre  de  la  plupart ,  les  veftiges  des. 
pattes  de  la  chfemlle. 

La  plupart  des  petits  animaux  réputés  vers-inficles 
au  fortir  de  >  Toeuf ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
vermiffeaux  fans  piçds  ;  les  autres ,  qui  ont  des  pieds, 
font  des  chtnilUsiOxx  de  fauffis  chenilles.  Les  premiers 
font  à  la  charge  des  pères  &  des  mère?  qui  prennent 
foin  de  leiu-  apporter  à  vivre,  lorfqu'ils  n'ont  pas 
été  dépofés  fur  des  matières  propres  à  les  nourrir. 
Entre  les  infeScs ,  plufieurs  quittent  leur  habit ,  & 
fe  rajeuniflent  cinq  à  fix  fois  fous  une  peau  nou- 
velle :  on  appelle  ces  difFérens  âges  Vétat  mayendes 
infeSes.  Par  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  les  infeSes 
ont  le  plaifir  d'exifter  fucceffivement  &  exclufivement 
fous  diverfes  formes  ^affignées  aux  autres  animaux. 
Tour  à  tour  ils  habitent  Tintérieiur  ou  la  furfâce  de 
la  terre ,  &  les  airs  :  tour  à  tour ,  par  chacune  de  leur 
manière  d'être  ,  ils  goûtent  en  quelque  forte  &  fuc* 
ceflivement ,  les  jouiffances  attachées  aux  vers  y  aux 
animaux  pourvus  de  pieds ,  aux  oifeaux. 

Mouyement progrejpf  ou  marche  desI^SECTES. 

De  tous  les  mouvemens  des  infectes  ,  le  changement 
de  lieu  eft  le  plus  vifible.  Pour  fe  former  une  idée 
de  la  marche  ou  mouvement  progreffif  des  infectes  , 
il  faut  favoir  que  les  uns  ou  rampent  ou  coiurent, 
que  les  autres  fautent ,  &  que  d'autres  volent  La 
mécanique  de  cette  progreflion  efl  variée  fuivant 
Pélément  que  Vinfecie  habite  ,  &  chaque  efpece  a 
un  mouvement  qui  lui  eft  propre  ,  foit  dans  Peau , 
foit  fur  terre  ,  loit  dans  Tait.  La  ^progreflion  des 
infectes  aquatiques  eft  de  plufieurs  genres  ;  il  ft  trouve 
de  ces  animaux  qui  marchent  ,  nagent  &  volent  ; 
d'autres  marchçnt  &  nagent;  d'autres  n'ont  qu'un 
de  ces  deux  moyens  de  s'avancer  ;  ils  nagent  plus 
communément  fiir  le  ventre   qu.e  fur  le  dos  ,   ou 
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de  toute  autre  manière  :  pour  nager  plus  vite  ^  il  y  en 
qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d^eau ,  &  de  la  jeter 
avec  force  par  la  partie  poftérîeure ,  ce  qui  les  pouffe 
en  avant  par  un  effet  femblable  à  celui  qui  repoiiffe 
Péoljrpile  ,  ou  fait  élever  une  fufée  :  la  configuration 
des  ïambes  eft  toujours  relative  au  befoin  de  T^nimaL 
La  marche  des  infectes  qui  vivent  fur  terre  n'eft  pas 
moins  admirable  :  on  en  peut  dire  autant  de  la  pro- 
greffion  des  infcSesvolans  ;  &  pour  avoir  des  exemples 
&appans  de  ces  divers  moyens  ,  il  fuffit  de  con- 
fidérer  la  marche  faillante  &  en  forme  de  croix,  de 
la  fauterelle;  le  faut  parabolique  de  la  puu\  le  mou- 
vement de  la  tipule ,  qui  danfe  fur  l'eau  ,  fans  fe 
•mouiller  les  pattes  ;  celui  Awfcarabii  (Ttau  ,  qui  trace 
des  cercles  avec  une  extrême  légèreté  ;  le  faut  que 
fait  le  fcarabic  des  Maréchaux  ^  mis  fur  le  dos ,  pour 
fe  retrouver  fur  fes  pattes  ;  le  trépignement  de  Vhi" 
mirohe\  &  la  courfe  de  Varaignie  ,  qui  s'élance  hori- 
zontalement d'une  muraille  à  l'autre  ,  fans  autre  point 
d'appui  que  fon  fil.  Le  papillon  diurne  ne  marche 
qu'en  voltigeant  en  zigzags  dans  les  airs  ;  le  phalent 
/porte  fes  ailes  abaiffées ,  &  la  tipule  horizontalement 
dans  les  airs.  Les  fourmis  fans  fexe  fe  promènent  en 
grandes  troupes  pour  chercher  des  vivres  &  des 
matériaux  qu'elles  apportent  dans  leurs  >magafins  fou- 
terrains.  Lorfque  les  chenilles  veulent  aller  d'un  endroit 
à  l'autre ,  elles  alongent  la  peau  mufculeufe  qui 
fëpare  les  premières  boucles  d'avec  les  fuivantes  ;  elles 
portent  le  premier  anneau  à  une  certaine  diftance , 
puis  en  fe  contradant  &  fe  ridant ,  elles  font  venir 
le  fécond  anneau  ;  par  le  même  jeu  elles  amènent 
le  troifieme  ,  &  fucceffivement  tout  le  refte  du  corps  : 
c'eft  aiiifi  que  ces  petits  animaux  ,  même  les  vers 
oui  font  fans  pieds ,  marchent  &  fe  tranfportent  oh 
il  leur  plaît ,  fortent  de  terre  &  y  rentrent  au  moindre 
danger  ,  avancent  &  reculent  félon  le  befoin,  Plufieurs 
infcles  onr  les  pieds  de  derrière  plus  longs  &  plus 
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forts  que  ceux  du  milieu  ;  ils  font  comme  un  relîbrt 
dont  la  détente  leur  facilite  le  moyen  de  i*élancer^ 
de  fauter,  ou  leur  donne  le  premier  effor  du  vol. 
Un  grand  nombre  ^inftHts  z,  l'extrémité  des  pieds 
garnie  de  crochets  ou  de  pointes  crochues  ,  à  l'aide 
defquels  ils  s'attachent  aux  corps  les  plus  unis  ;  entre 
ces  pointes ,  d'autres  ,  comme  les  mouches  &  les 
araignées  ,  ont  des  couflinets  ou  pelotes  vifqueufes 
qui  leur  fervent  à  fe  tenir  contre  la  furface  polite 
d'une  glace  ;  d'autres  ont  une  cfpece  de  palette  aux 
genoux ,  avec  laquelle  ils  peuyent  fe  fixer  à  volonté 
îur  différens  corps.  Les  mâles  de  pluiieurs  fcarabies 
aquatiques  en  font  munis  ;  elles  leur  fervent  à  pouvoir 
mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu'ils  s'accouplent. 
Ces  infectes  s'élancent  dans  l'eau  de  haut  en  bas  in- 
différemment avec  une  rapidité  prodigieufe.  ht  puceron 
aquatiqtu  a  poiu  fa  feule  part  trois  différentes  ma- 
nières de  nager.  Quelques  yîr^r^/ifi  &  autres  infeSa 
tardigrades  emploient ,  pour  marcher ,  les  deux  pieds 
les  plus  éloignés  du  même  côté ,  &  celui  du  milieu 
de  l'autre  côté.  Par  ce  qui  précède ,  on  remarque 
que  l'allure  des  infeâes  s'exécute  de  plufieurs  manières 
différentes ,  qui  peirvent  fe  réduire  à  cinq  :  ramper , 
courir^  fauter  ^  nager  ^  &  voler.  M.  Weifs^  de  la  Société 
de  Bafle  ,  a  fait  des  obfervations  fur  ces  mouvemens 
ingénieux  :  la  façon  de  ramper  ^  la  plus  fimple  en 
apparence, eft  très-diverfifiée,  fuivant  le  nombre  & 
l'apparence  des  pieds ,  des  anneaux  &  des  mufcles  : 
celle  de  courir  ou  de  marcher ,  que  l'on  pourrolt  at- 
tribuer aux*  hexapodes  (fix  pieds),  s'exécute  auffide 
plufieurs  manières,  félon  le  nombre,  la  pofition ,  la 
grandeur  &  la  figure  des  pieds  :  l'aftion  àtxfaut  eft  pro- 
duite par  des  mufcles  &  des  refforts,  dont  la  force, 
le  jeu  ,  &  la  ftrudure  variée  méritent  encore  des 
recherches  particulières  :  celle  de  nager  ^  la  plus  variée 
de  toutes  ,  s'exécute  dans  oin  milieu  favorable  à  toutes 
les  fortes  de  pofition   des    corps  qui   s'y  trouvent 
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plongés ,  &  qui  ont  à  peu  près  la  mêAie  pefanteuf 
1  j)écifique  :  enfin  ^  la  manière  <k  voler  fe  diverfifie  félon 
la  figiure ,  la  pofition ,  la  confiilance  &  le  nombre 
des  ailes  &  de  leurs  étuis.  Le  Naturalifte  découvre 
dans  ces  chef-d'œuvres,  dey  modèles  pour  la  perfeâion 
de  la  mécanique.  On  peut  encore  confulter  Borelli  de 
motu  animalium  ;  ce  Savant  favoit  bien  que  le  mou- 
vement eft  peut*être  le  plus  grand  phénomène  de  la 
Nature ,  &  Tame  du  fyftême  du  Monde  ;  il  ne  perd 
jamais  rien  de  fa  dignité  &  de  fa  néceffité  >  &  il  eft 
auili  admirable  dans  les^plus  petits  animaux,  que  dans 
Tenfemble  de  l'Univers.  On  peut  auffi  confulter  les  articles 
Ver  de  terre  ,  Scolopendre  ,  EscARGcnr ,  Che- 
nille ,  Punaise  a  avirons  ,  Nautile  ,  Poisson  , 
Serpent  ,  Crustacées  ,  Lamentin  ,  Chauve- 
souris,  Oïseau,  Singe,  Cheval,  &c.  ,  pour  avoir 
une  plus  grande  idée  du  mouvement  progrcflîf. 

Rufes  ,  ravages ,  armes  &  combats  des  INSECTES  y  foie 
pour  leur  défenfe ,  foit  pour  leur  nourriture. 

l^armi  les  infeSes  ,  comme  chez  tous  les  autres 
animaux ,  régnent  les  antipathies  ,  les  inimitiés  ,  les 
rufes  &  les  combats  :  les  plus  çros  font  la  guerre 
aux  petits  ;  ceux-ci  plus  foiblcs  deviennent  la  proie  &  la 
viâime  des  plus  forts.  Tous  c^s  animaux  font  zoophages, 
&  fe  mangent  réciproquement  ou  fe  détruifent  d'une 
autre  manière  :  malheiu*  à  celui  d'entre  eux  qui  perd 
fes  aites  &  fon  aiguillon  dans  une  bataille  ;  car  ces 
membres  ne  reviennent  plus  ,  &  VinfeSe  s*afFoibliffant 
fans  cefle ,  meurt  bientôt.  Les  infeSes  font  armés  de 
pied  en  cap;  ils  font  en  état  de  faire  la  guerre, 
aattaquer ,  &  de  fe  défendre  :  des  dents  en  fcie , 
un  dard  ou  un  aiguillon,  des  pinces ,  une  cuirafle  ,  des 
ailes, des  cornes, rcffort  dans  les  pattes  ,  cordages  ou 
filets  ;  rien  ne  manque  à  l'appareil  des  organes  né- 
ceflaires  à  les  défendre  ou  à  feivorifer  leur  agilité  à  fe 
fouftraire  à  leurs  ennemis. 
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Les  cornes  des  infeSis  font  dures  &  à  pointe  fine  ^ 
&  diflFerent  de  leurs  antennes  en  ce.  qu'elles  n'ont 
point  d^articulation  dans  leur  longueur.  Plufîeiirs  de 
ces  animaux  n'ont  qu'une  corne  placée  fur  la  tête , 
&  qui  s'élève  direôem^t  en  haut  ou  fe  recourbe  en 
arrière  ou  en  faucille  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
fcafabéc-rhinociros  ;  d'autres  en  ont  deux  placées  at»- 
devant  de  la  tête  ,  s'étendant  vers  les  côtés  ,  ou 
s'élevant  en  ligne  droite.  Ces  cornes  font  ou  courtes*, 
unies  &  un  peu  recourbées  en  dedans  ,  ou  elles  font 
branchues  comme  celles  du  cerf  volant.  Quelquefois 
elles  font  égales  en  longueur ,  &  d'autres  fois  elles  font 
plus  grandes  l'une  que  l'autre.  L'on  trouve  auflî  des 
infccics  qui  ont  trois  de  ces  cornes  qui  s'élèvent  per*i 
penjdîculairement;  tçl  eft  Vcnena  du  Brijil  i  dont  A^c* 
grave  ^  Hijior.  Brajîl.  L  VU  ^c/ij  ^  donne  la  defcription. 
Tous  les  infeâes  ne  ponent  pas  leurs  cornes  ^  la 
tête  ;  car  on  en  voit  qui  les  ont  des  deux  côtés 
-des  épaules  près  de  la  tête.  Enfin,  dans  quelques- 
uns  de  ces  animaux  ,  elles  font  i;tnmobiles  : ,  dans 
d'autres  elles  font -mobiles.  Ceux  -  ci  peuvent  ferrer 
ieur.  proie  comme  avec  des  tenailles  ,  &  ceux-là 
écarter  ce  qui  fe  trpuve  ^  en  leur  chemin.  Il  r^ne 
à  tous  ces  égards  des  variétés  infinies  ppur  le  nombre, 
4a  forine  ,  la  longueur  ,  la  pofition  ,  la  ftrufture  , 
Jes  ufages  des  cornes, dans  les  diyerfe^^efpeces  d'i/z- 
yiSb;  Nous  devons  au  microfcope  i^ne  infinité  d'ob- 
Nervations  curieufes  en  ce  genre  ;  mais  co^me  il 
;n'eft  pas  poffible  d'entrer  dan^j  ce  vafte  détail,  nous 
rrenvoyoos  le  leâeur  aux  Ouvrages  des  favans  Na- 
tiujilines  qui  en  ont  traité.  Ceux  des  infeSes ,  <}ui 
:ofit,des  cuiraffes  d'é<^lles  ,:  ont  le.  corps  à  l'abri 
du  danger  des  coups  imprévus  ou,  des  chocs  acci- 
dentels. D'autres,  qui  fopt  plus  délicats,  font  fouvent 
^couvei^au  dehors  d'un  poili  épais,  &c  .même  de 
ptufieursr  épines  qui  écartent  l'ennemi  ,  ou  les  em- 
pêchent de  fe  frqîflî^r.   Il    y  a^desî/z/î&i^  qui  font 
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€n  état  d^attaquer  impunément  leurs  adverfaîres.  Nou^ 
Tavons  dit  ;  les  uns  fe  fauvent  par  la  détente  des 
reflbrts  des  pattes  poftérieures;  d'autres,  par  le  fecours 
àe  leurs  ailes  ;  d'autres  ,  telle  que  Varaignée  ,  à  l'aide 
d'un  fil  avec  lequel  ils  fe  fuipendent  en  l'air ,  ou 
-fe  préfervent  du  danger  en  fe  jetant  brufquement  loia 
êe  l'ennemi  qui  ks  pourfuit. 

Tous  les  infeSes  ,  fi  l'on  en  cxœpte  un  très-petit 

•nombre ,  font  cruels  &  voraces ,   &  nuifent  à  tous 

les  animaux  ^  même  à  l'homme.  Les  Hiftoires  facrées 

&  profanes  font  remplies  d'exemples  de  peuples  qui 

ont  été  contraints  d'abandonner  leur  pays  natal ,  pour 

avoir  été  trop  incommodés   par  les  fauurdlts  ,  par 

lesfcorpionSy  parles fcolopenJres ^  ou  par  \  Sjpimaifcs^ 

les  puces ,  les  araignées ,   les  abeilles.  Le  fcarabee  des 

Maréchaux  dégorge   de  toutes    fes  articulations  une 

liqueur  graffe  &  vifqueufe ,  dont  Podeur  fait  enfuir 

tous  les  infeSes  qui  approchent  de  lui.  Chaque  efpece 

fait  détruire  à  fa  manière  les^  différentes  produdions 

de  'la  terre ,  notamment   les   corps   organifés.    Des 

légions  ^e  chenilles  &  de  larves  ravagent  en  peu  de 

^mps-  les  prairies  ;  une  efpece  dévora  les  racines  du 

houblon ,  une  autre  les  fleurs ,  une  autre  perce  lés 

habits  ;  les  tipiiUs  rongent  les  plantes  qui  commencent 

à  naître  dans    les    campagnes  ;    d'autres   injkîes   fe 

forment  dans  Tintérieur  des  feuilles ,  des  fentiers  &  des 

galeries  :  VinfeSe  appelé  griboi^i  pat  les  vignerons  , 

& 'là  bêche ,  détruifent  les  cèps  en  hiver  &  les  raifinsen 

efê-;  les  charençons  <oti(}jtment  \qs  -blés  -dans  l'épi ^ 

It  perce  -  oreille  &  la  larve  du  hanneton  iétaaiifent  les 

•herbes   potagères;  la  chenille  ravage  lès  choux-;  le 

'ver  à  foie ,  les  feuilles  de  mûrier  ;  la  chryfomeU ,.  les 

"^afperges  ;     le   fcarabee    difféqueur  ,  ies    peaUX  .&  \es   ' 

-viandes.  <2uelques-uns ,  qui  font  tftdittairemebt  remplis 

^  dïffétèntes  latves  de  mouches  &  d'infeâes  à  étuisi, 

n^attaquént  &  ne  dévorent  que  lés  animaux  morts , 

^&  'dont  Iç?  çh^rs  commencent  déjà  à  fermenter^XJng^ 
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autre  cfpece  àefcarabée^  &  particulièrement  la  vril* 
Une  y  réduit  en  pouffiere  les  tables  des  maifons  & 
les  difFérens  meubles  de  bois  :  fa  larve,  logée  dans 
l'intérieur  des  vieux  bois  ,  les  ronge  &  les  réduit 
en  une  efpece  de  tan ,  dans  lequel  elle  fe  transfor- 
me &  bat  comme  une  montre  de  poche.  La  m\u 
gruge  le  fromage  &  la  farine  ,  &c.  \  &  la  miu  elle- 
inême  porte  &  nourrit  d'autres  iafiB^ts  microfcopiques% 
Jl  fuffit  de  nommer  \t^  punaifcs.  de  Paris  ,  les  tarcn:' 
tults  de  la  Fouille ,  X^sjcorpiom  d'Afrique  y  les  confins 
de  la  isTord-HoUande  ,  les  chiques  d'Amérique  ,  les 
^lanngouins  de  la  Gulane  ,  les  taons  de  la  Laponie  ^ 
les  grillons  des  cabanes  des  villages  ^  les  mites  de  la 
Finlande ,  \^  vermine  des  enfans  ,  les  cirons  qui  tracent 
des  iillçns  dans .  la  chair  des  huniains  ,  les  chenilles 
,qui  défçlent  Içs  artères  fruitiers  ,  &  les  teignes  qui 
rongent  les  étoffes.  Varaignk  entortille,  par  la  con- 
texture  admirable.de  fçs  fils,  ri/?/e5g  qu'elle  attend 
fouyent,  pendant  une  journée  pour  en  faire  fa  proie  ; 
mais  elle  tombe .  à  fon  tour,  e^itre  .les  griffes  de  la 
^uepe  ichnmmont  fon  ennemi  capital.,  ifhémérobe  oii 
fhryganie  ,  dans  fon  premier  âge ,  fe  trouve  parmi 
[es  poiflbns  fes  plus  cruels  ennemis  ;  mais  il  fe  couvre 
x^vx  le.  corps  tfatqmes  fablonneux  &  de  feuilles  , 
poiu  tromper  Tavidité  de  fes  raviffetirs  :  eq  le  voyant 
,éiEwdu  ,fur  les  eaux,  on  le  préndrpit  pour  un  très- 
petit  morceau  de  bois  pourri  ,  &  non  pour  un  anim^ 
tyiyant  igui  devient  mouche  fur  le  foir  :  d'autres 
infecles  lavent  fe  raccourcir,  ou  paroître  au  befoih 
l)lu6  grands  qu'ils  ne.  font  cffeûlrement ,  parce  que 
Ueur  co^ps  eu  compofé  de  pattes  qui  s'alongent  en 
/e.dépliant ,  ou  fe  raccourciffent  en  fe  repliant  ou 
rentrant  les  unes  fur  les, autres,  comme  faifoient  les 
Ibraflarts  &  les  cuiflarts  dans  nos  anciennes  armures. 
•  La  êonuA  ÇCafflda). ,  &  la  chryjbmele  qui  a  le  cou  com- 
primé ,  marchent  ious  le  mafque  ^  entièrement  cou- 
vertes 4«  kurs  eixcrémensL^  pour  n'être  point  reconnues 


Digiti 


zedby  Google 


35»  r  N  S 

des  ôifeaux  :  les  larves  des  cigales  hidaudes  fe  cachent 
fous  leur  propre  écume:  Izpunaifek  mufeau  pointu 
a  le  corps  tout  couvert  de  brins  de  toute  efpece  , 
&  pour  mieux  fe  déguifer  ,  marche  tantôt  d'une 
"façon  ,  tantôt  d'une  autre,  de  forte  qu'à  force  de 
fe  mafquer  ainfi,  de  fort  bel  infe3e  mCéile  était  y 
elle  devient  plus. hîdcufe  qu'une  araignée. 

La  teigne  ^  d'où  naît  un  phalène  ou  papillon  noc- 
turne ,  fe  loge  dans:  le  tîffu  le  plus  fin  defs  tapifferies , 
dc^  éttffes  y  même  dans  les  peaux  emplumées ,  afin 
de  les  ronger  à  fon  aife  ;  &  comme  elle  eft.  très- 
fufceptible  aaccroiffemient  ,  elle  fait  élargir  fa  demeure 
aux  dépens  de  Tétoffe.  

Le  formica-leo  demeure  dans  le  faîfle ,  vit  fans  boire  , 
fe  contente  d'unes  très-légère  nourriture  ,  fe  cache 
dans  la  terre  par  la  crainte  qu'il  a  des  oifeaux  , 
!&  fe  tient  au  centre  d'une  petite  foffe  qu'il  creufe 
dans  un  fable  fec  &  mobile  ,  &  qu'il  façonne  en 
forme  de  cône  reoverfé.  Les  fourmis  qui  paffent  parJà 
tombent  dans  le  trou.,  &  deviennent  la  poie  de 
l'animal  qui  s'y  tient  caché.  La  mouche  ^  tmXgtéSxm 
vol^  étourdi  ,  la  ftntftnre  délicate  &  fes  membres 
déliés  ,  eft  deftinée  évidemment  par  lia  Nature  ,  à 
"être  auffi  la  proie  du  fourmilion;  Cet  înfeâe  voracfe 
a  en  partage  la  rufe  ,  la  force  &  la  vigilance. 

Le  pou  de  hoisy  imptoprement'âppelé/^ow/^w^/i»/^, 
^fe  tient  dans  le  vieux  "bois  &  da^s  les   livres;  il  y 
entre  par  les  trous  que  des  vers  ont  faits,  &  Y^^^ 
encore  de  plus  grands  dégâts.  '  --  ; 

L'on  ne'  peut  confidérer  fans  ëtônnehièrit  la  qûêtie 
formidable  du  fcorpion\  &  l'adrèHV  avec  laquelle  il 
dirige  fes  mouvemens  ,  loffqu'il  s'agit  de  fe  battre, 
de  fe  défendre  ou  de  s'énftiin 

Le  puceron  qui  fe  nourrit  de  pkntes,  éft  dévoré 
par'  certaines  mouches  ;  le  taon  détruit  ces  mouciies; 
les  demoifctles  font  la  guerre  aux  taons ,  &  celles-ci 
font  ta   proie  desr  araigrUa ;  \^  i^rroquet  <iWi^,^ttî 

fe 
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fè  ptaît  dans  Peau  corrompue  ,  fert  (te  nôuttlture. 
aux  moucherons  ;  ceux-ci  aux  grenouilles ,  &c.  Le  pa* 
piUàn  noSume  eft  mangé  par  la  chauve-fouriSi 

La  blaiu  ,  nommée  kacherlacki  à  Surinam  ^  court 
la  nuit  pour  butiner  ^  dévore  les  fouliers ,  les  habits  ^ 
les  viandes ,  &  fur-tout  le  pain  ^  dont  elle  ne  mange 
que  la  mie*  Cet  animal ,  quife  trouve  auffi  à  la  Marti- 
nique ,  y  eft  appelé  ravet;  îl  ronge  les  papiers  ,  les 
livres  ^  les  tableaux  &  les  hardes  ;  il  gâte  par  fes 
ordures  &  fa  mauvaife  odeur  tous  les  endroits  où 
il  fe  niché  :  comme  îl  vole  par-tout  ^  &  plus  la 
nuit  que  le  jour  ,  il  fe  prend  dansf  les  toiles  de  la 
groffe  araignée  appelée  phalangt.  Celle-ci  fond  fur 
ces  blattes^  d'une  mamere  furprenante  ,  les  lie  avec 
fes  filets,  &  les  fuce  de  telle  manière  ^  que  quand 
elle  les  quitte ,  il  ne  refte  plus  rien  que  leur  peau 
&  leurs  ailes  bien  entières  ,  mais  feches  comme  du 
parchemin* 

La  vermine  multiplie  prodîgieufement  fur  la  tête 
des  enfans  galeux  :  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
leur  eft  avantageufe,  en  ce  qu'elle  détruit  le  fuperflu 
des  humeurs  ;  mais  M.  Bourgeois  dit  que  loin  de 
leur  être  utile  ,  elle  ne  fert  qu'à  perpétuer  la  gale  , 
&  à  y  produire  des  ulcères ,  qui  rendent  la  gale  in- 
guériflable  tant  que  la  vermine  fubfiûe;  &  on  re- 
marque tous  les  jours  que  les  en&ns  attaqués  de 
gale  &  de  vermine  invétérée  ^  deviennent  maigres  , 
pâles  &  cacochymes  s  d'ailleurs  ^  la  petite  quantité 
d'humeurs  que  les  poux  fonfument ,  ne  fauroit  leur 
procurer  un  avantage  réel  &  fenfible.  Au  refte  ,  tout 
ceci  Jénlontre  que  les  infeBes  ont  prefque  tous  des 
goûts  exclufifs  ,  &  qu'un  injeclt  fans  force ,  un  être 
qui  femble  vivre  à  peine,  tel  que  le  maringouin , 
eft  par-tout ,  à  la  furface  de  la  terre ,  le  ftéau  de 
l'homme  qui  veut  jouir  de  la  vue  de  la  campagne, 
de  l'ombre  des  forêts  f  de  la  fraîcheur  que  les  eaux? 
répandent  dans  l'air }  il  boit  fon  fang  depuis  uixpôl# 
Tonu  VU.  Z 
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îuiqu'à  l'autre  ^  fous  les  deux  zones  tempérées^  8c 
fous  celle  que  le  f<rfeîl  briile  de  fes  rayons.  11  feinble 

Sue  par-tout  la  mifere  ef!  attachée  à  nos  pas  au  milieu 
e  Tabondance  :  mais  ne  nous  plaignons  pas;  l'homme 
voit  volontiers  qu'il  exifte  des  renés  ,  quoique  leurs 
épines  le  bleflent  quelquefois*   ' 

Itabitations  des  INSECTES. 

Tout  ce  qui  vit  ou  refpire ,  prefque  tout  ce  qui 
exifte  fur  notre  globe ,  devient  en  quelque  forte  la 
patrie  ou  le  domaine  des  inftcUs.  Dans  cette  clafTe 
d'animaux  I  plufieurs  memrent  à  l'entrée  de  l'hiver  ; 
d'autres  d'un  naturel  plus  chaud  ^  (telles  font  les  abeilles 
6c  les  cantharides ,  )  pa0ent  l'hiver  dans  des  crevaffes  r 
il  en  eft  qui  vivent  en  troupes  fous  terre,  &  mangent 
l'herbe  :  l'eau  fert  d'afile  &  de  retraite  à  une  quantité 
piodigieufe  de  ces  animaux  :  l'air  en  eft  remjdi  : 
d'autres  vivent  dans  les  bois ,  dans  les  champs  ,  & 
mangent  les  graines  &  les  feuilles  des  plantes ,  ou 
font  foUtaires  &  fucent  le  fanç  des  animaux  tant 
aquatiques  que  terreftres  qu'ils  habitent  ^  ce  qiû  produit 
fans  doute  les  différentes  odeurs  qu'ils  répandent.  En 
quel  endroit  ne  trouvc-t-on  pas  des  inf^Ses  ?  Les 
pays  habités  ,  comme  les  plus  déferts ,  font  peuplés 
par  une  infinité  de  ces  petits  animaux  :  on  en  ren-> 
contre  dans  la  laine ,  les  habits ,  la  vieille  cire ,  le 
papier,  les  livres  ,  même  dans  les  fruits  :  la  plupart 
des  gdllinfeSes  &  progallinfcSes  ,  dont  la  durée  de 
k  vie  eft  fixée  à  un  an ,  HIbitent  ordinairement  dans 
la  bifurcation  des  plantes  qui  pafTent  l'hiver  :  le  pou  , 
la  punaifc ,  la  puce  ^  le  ténia  ,  Vafcaride ,.  le  cirôn  y 
&c.  démontrent  enfin  que  l'homme  lui-même  fert 
d'afile  &  de  nourriture  à  divers  infeSes,  Quels  200- 
phages  !  que  de  parafytes  !  Au  refte  ,  l'homme  policé 
qui  le  matin  a  pouflfé  un  cri  en  Tentant  fur  fa  joue 
ou  voyant  fur  la.  main  ramper  une  chenille  velue  , 
anangpra  le  même  jour ,  &  avec  friandife  >  les  ex'^ 
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tréfûens  d^une  bécafle ,  qui  ne  font  qu^un  hachis  d'ii- 
talgnées  y  de  vers ,  ô(c. 

Les  i/î/î2«5  ont  beaucoup  de  vie  :  que  l*oA  coupe 
adroitement  le  ventre  d'une  fourmi  >  qu'on  enlçve 
la  tête  y  à  une  guêpe  ou  à  une  manu  ^  ces  anîmamc 
continuent  à  marcher  ou  à  vivre  encore  quelque  temps  : 
Xz  fourmi  faiûra  fa  proie  &  marchera  :  la  tête  de 
la  guêpe  pince  vivement  pendant  quelques  heures  ; 
la  manu  décapitée  s'agite^  court;  &  dans  cet  état^ 
M,  Poiret  en  a  vu  une  s^accoupler  d'une  manière 
complète  :  des  hannetons  &  des  cerfs  volons  aloués  ou 
fixés  par  des  épingles  fur  une  planche  ^  vivent  ainfi 
|>endant  huit  &  quinze  jours  :  des  limaçons  décapités 
vivent  bien  plus  long-temps  :  le  rot  fer  ou  polype  à 
roue ,  eft  encore  plus  étrange  ;  Voyei  à  C article  Vo^ 
lYFE.  Les  araignées  &  quantité  d'autres  infeSes  > 
peuvent  jeûner  l§i^-temps  fans  perdre  leur  aâivité 
ni  leur  vivacité  :  d'autres  animaux  à  fang  froid  » 
tels  que  Usferpens^  les  ttapàuds^  ^^s  Jan^fues  ^  U$ 
f^ipcres ,  en  fourniflent  auffi  des  exemples» 

Vtiliti  des  ÎNSÊCTES, 

Quoique  ce  genre  d'animaïut  paiTe  pour  être  gêné* 
kalement  inutile  ^  nuifible  ^  ou  quoiqu^on  ne  les  regarde 
que  comme  des  hôtes  importuns  dont  on  ne  cherche 
qu'à  fe  débarrafler^  il  y  en  a  cependant  qui  mé« 
ritent  quelque  exception  ^  &  que  nous  aVons  même 
intérêt  de  défendre  &  de  protéger ,  comme  fervant 
à  nos  befoins  réels  ou  fàâices  :  tels  font  les  can'- 
iharides ,  le  cloporte ,  le  coccus  de  Pologne ,  la  coche» 
mile  du  Mexique  ,  le  kerrnks  du  Languedoc ,  Vabeille  ^ 
la  chenille  ver  à  foie  y  Vinfeck  qui  nous  procure  la 
rejine  laque , &  plufieiu-s  autres  dont  le  gouvernement^ 
l'économie,  les  mœurs  &  l'induftrie  pourroient  fervir 
d'exemple  aux  hommes  dans  quantité  d'occaiîons*  Eh  ! 
qui  peut  connoître  les  caufes  nnales  de  ces  êtres  créés  | 
£c  prononcer  fur  leur  inutilité  î 
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En  coftfultartt  chacun'  des  noms  des  infectys  ^  leôr 
hiftoîre  fera  voir  que  chague  efpeee  à^infcck  {enA>\é 
comiîie  deftinée  à  Une  proteffion  particulière  &  en  a 
les  outils  ;  il  en  cft ,  pouf  ainfi  dire ,  de  tous  les  arts 
&  de  tous  les  métiers  î  leurs  {)remiers  travaux  font 
toujours  des  chef-  d'œuvres  ;  leur  induftrie  paroît 
auffi  variée  que  la  diverfité  des  inftnimens  appropriés 
au  travail  gui  leur  eft  particulier.  On  voit  parmi 
eux  des  architcâçs  qui  forment  le  plan  d'un  édifice 
capable  de  contenir  plufieurs  centaines  d*habitan5  : 
les  appaftemens  en  font  fi  bien  diftribués  ,  qii*il  n'eft 
pas  un  recoin  de  perdu;  chaque  individu  y  eft  logé 
féparément  dans  un  efpace  fufiifant  :  d'autres ,  plus 
folitaires  $  fe  conftruifent  des  cellules  Téparée^  , 
oîi  régnent  la  propreté  &  la  commodité.  Les  uns 
favent  filer,  &  ont  des  quenouilles  ;  d'autres  (ont 
de  la  toile  ,  des  filets  ,  &  ont  H&ur  cela  une  na- 
vette &  des  pelotons  :  il  y  en  a  gui  bâtiffent  en 
bois  ,  &  qui  ont  deux  ferpes  pour  faire  les  abatis  ^ 
des  fcies  pour  les  débiter  :  d'autres  bâtiffent  en  pierre  \ 
ils  ont  la  truelle  &  les  inftnimens  néceffaires  pour 
les  appareiller  r  ceux  qui  travaillent  en  cire  ,  font 
voir  que  leiur  atelier  eft  rempli  de  ratiffoires  ,  de 
cuillers  ,  &  des  outils  qui  leur  conviennent  :  plufieur^ 
d'entre  eux,  outre  la  langue  pour  goûter  &  lécher, 
ou  la  trompe  pour  faire  l'office  de  chalumeau,  ou 
les  tenailles  dont  ils  ont  la  tête  munie  ,  ont  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  une  tarière  mobile ,  propre  à 
percer  &  à  creufer  ;  leurs  antennes  font  des  membres 
très-délicats  qui ,  en  mettant  leurs  yeux  à  couvert, 
Its  avertiffent  du  danger  ,  &  leur  font  connoître  leur 
route  dans  Tobfcurité.  Les  mpuvemens  de  ces  petits 
animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni  fortuits  ;  ils  font 
pleins  d'ordre  &  de  deffein  ,  &  tendent  tous  au  but 
pour  lequel  la  Nature  a  formé  chacun  de  ces  animaux. 
.  Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  œufs  dans 
l'eau  croupie ,  les  vers  laryes  qui  éclofent ,  y  con-^ 
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fomment  tout*  ce  qui  s'y  trouve  de  pourriture.  Les 
fcarabUs^  pendant  l'été  ,  emportent  tout  ce  qu'il  y 
a  jd'humide  &  dj5  vifgHeux  ^ans  les  exçrémens  des 
troupeaux  ,  de  forte  qu'il  n'en  rifle  plu^  qu'une 
pouflierc  que  les  vents  difperfeat  {ur  la  t^rrQ>  rce 
qui  n'eft  pas  un  médiocre  avantage  ;  car  fans  cela  ^ 
pien  iqin  qu?  ce  fumier  €ngraiflât,l?s- plantes,  il  ne, 
croîtront  rien  par-tout  où  il  y  en  auroit._ 

Par  çç  qui  précède  ,  pn.  voit  que  VinfcSe  eft  un  être 
^uauel  appartiennent  tputes  ksfonâion^^anltnales,  q^iî 
a  aes  allures  ou  mouvement  progreflifs  propres  ôç 
particuliers  à  chaque  efpece ,  qui  attaque  fa  proie , 
combat  ou  évite  fes  ennemis ,.  dont  Tinduttrie  offre 
à  nos  yeux  des  travaux  admirables  ,  (uggéréç  par 
le  feuhbefôln ,  exécutés  par  un  inftiriâ  merveilleux 
&  un  art  dont  il  eft  même  prefque  impoffible  de 
fe  faire  une  jufte  idée.  Si  Ton  fait  attention  fur* 
tout  à  cette  éducatton  étonnante  qui  met  Yin/eSe  ,' 
dès  fa^niffance,  en  état  de  pourvoir  à  '  fes  befoins 
comme  à  fa  fureté  ,  éducation  qu'il  apporte  avec 
lui  f  qu'il  ne  doit  ni  à  l'exemple  ni  à-Kimitation  ,' 
puifque  la  plupart  font  néceffairement  orphelins  avant 
de  naître,  &  qu*iLne  refte  aucun  individu  de  leur 
efpece  -qui  puiffe  les  inftmire,.  éducation  confiante 
&  invariable  depuis  la  création  ,  6c  l'unique  quî 
puifTe  convenir  à  lemrs  facultés  comme  à.Jeur  con-» 
formation:  fi  l'on  confidere  enfin  que  cç  petit  anim'4 
ne  doit  ion  èxiflence  aâuelle  qu'à  la  mqrt  d'un  père 
Ôç  dHme  mère  dont  la  vlé  n'^  été  qu'un  tifTu  de 
révolutions  &  de  métamorphofes  plu$  furprenantès 
encore  gue  toutes  celles  que  nous  offrent  l'HifloirQ 
8c  la  Fable  même  ,  qui  pourra  ne  pas  être  étonné  ? 

Tel  eft  le  coup  d'œil  général  (pi'on  peut  jeter  {ut 
l'hiftoire  des  injeSes  ,  (font  Tétude  férienfe  &  diffi- 
cile ,  mais  fi  méprifée  du  commun  des  hommes ,  9 
rendu  les  noms  de  Gécr  JU  de  Unnaus  auiïifameuic 
riie?  }e^  Suédois,  qvi^  celui  de  Riaiimur  V^^  che« 
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les  François.  Ufitr ,  en  les  étudiant ,  sVfl:  rcnchi  îftl^ 
mortel  chez  les  Ânglols ,  ainfi  que  Swammcrium  chès 
lès  Hollandois  »  Fnfck  chez  Ils  Allemand  y  &c  Rudi 
chez  les  Italiens.* 

Les  Écrits  de  Lcuwenhouk  ,  de  Bradtty  ,  iUBarvey^ 
de  Ncedham  »  de  Derham  ,  de  Ma^i^i  y  de  Lefer^ 
de  Roefel ,  de  Lyonnet ,   de  Boimee ,  &c.  font  voir 

3ue  les  i/2/i5f«  font  un  des  principaux  chef-d'œuvres 
t  ht  Nature  ^  6c  que  la  grandeiu:  &  la  fa^efle  du 
Créateur  éclatent  jufque  dans  fes  plus  petits  ou« 
vrages.  Emiaee  in  minimis  maximus  ipfi  Dtus. 

Manière  de  fe procurer  Us  differmtes  ejpeces  é^ INSECTES^ 
de  les  préparer  ^  &  de  les  envoyer  dis  pays  plus  ou 
moins  éloignés^ 

On  ft  rappelle  que  nous  ayons  difttngué  les  înfeffes  etk 
plufieurs  ordres  :  en  aptertSy  en  diptères ,  en  tetrapurcs  (^quatre 
ailes  ) ,  en  lépidcfttrcs ,  en  ntvropurts  ,  en  coUopurts  ,  &  en 
hmîpteris.  Nous  ne  les  confidérerons  ïd  ,  relativement  à  Yohyst 
que  nous  nous  propofbns  >  que  (bus  trois  points  de  vue  ;  faroir: 
en  infeêcs  qui  ont  les  mUs  nues  &  ^réfeau  ^  en  inJe^qvA 
ont  les  ailes  nues  &  couvertes  d^éeaïtUs  ou  de  pondère  ^  8c 
enfin  j  en  infeSÛs  qui  portent  leurs  aiks  pûées  fous  des  étuis 
écmîkux  qu'on  nomme  élytres.  Cette  divifion  eft  celle  qu'a 
donnée  fur  ce  même  fiijet  M«  Mmduyt  dans  un  excellent 
Mémoire  înfëré  dans  les  Ohfervadom  fur  la  Phyfique ,  fiit 
fHlJloîre  Naturelle  ^  &  fur  les  Arts,  Les  moyens  que  nous 
allons  décrire,  font  extraits  de  ce  même  Écrit. 

Avant  de  parler  de  la  manière  d  envoyer  les  înfeEtes ,  il 
convient  d'e^ipofer  celle  de  les  ramafler.  Il  y  a  peu  de  diffi- 
culté à  cet /égard  relativement  aux  fcarabées  ou  infe£les  à 
étuis  :  ils  ne  volent  qu"à  de  certaines  heures  ;  leur  vol  eft 
court ,  &  fouvem  tardif  &  pefant  :  on  peut  les  prendre  ai- 
fément.  U   n'en  eft  pas  de  même  des  infeBes  à  ailes  nues  ^ 
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iSc  fitf-lout  dçs  pafiUofu  qu'on  |^te  tot^urs  en  lés  totichant 
^  qui  les  uns  &  les  autres  volent  ^vec  légèreté  «*  fuient  d^ 
loin ,  &  fe  retirent  à  de  £1  grandes  diftances  »  qu'il  eft  Touvem 
impoifible  de  les  atteindre.  La  meilleure  inéthodç  ^&  de  IffS 
prendre  avec,  des  filets  :  on.en  ap^^opofé  d^  différentes  former. 
Ceux  dont  M.  Mauduyt  |»réfere-ru&ge  $  oi^t  cdie  d'unç  chaujji 
d'Hîppocras  ou  à  ptilèr  -des  Uqui^fs  ;  la  pcHi^te  f^  çft  fennec  ; 
fouverture  en  eft  attachée  fuxtour  d'ijn  cecde  de  gros  fil  ih 
fer  ;  les  deux  extrémités  d^a  ce  fil  de  fer  fe  Joignent  &  font 
contournée^  enfemUe  ;  mi  les  fiiH  eiper  dans  w^  bâton  creux  « 
qh.  on  les  aflujettit  en  y  enfonçant  de  -fdree  jdes  petits  eoin$ 
de  bois;,  le  manche  du  filet  doit  ^ivoirau  menus  quatrjc  pieds  ; 
il  peut  fervir  de  canne,  ([^n^f^éfome  bî^n  qu»  ce  moyen 
ierç^  infru£beux  pour  les  fhaien0f  &  aîttr^  htftdeé  volsms 
pendjift  la  nuit  ).  D  ÉiUt-»  a^^c'Ufftet^  êtte  muni  (fe  petites 
pinces  j  femblables  à  celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiftes 
€»x  les  l#ipid*ires;  ce  font  de^tp^QC^  d'acier  ou  .de  cuivre, 
plates^   doucç$«  $L  qui  ont  jieud^  reffort  ^  les  Lapidaires 
de  Park  nommât  ces  ptncei  «  des  ^n«^//<i. ,  Oti  doit  encort 
poirteravec  foi  une  ,p^t$.;^untif  d'épines  ^M  une  boîtj$ 
garnie  danf  le  fi»iid  de%Uég^-ou  ;de  bois  rtenc^e.  Pourvu  dt 
ces  ,i^ii^p)]p%e^  ,  COI  pçu(  .fiûfic  }»&.mfi8$s  zxi  Vol  ,  fi  on  a 
k  cQ\qp:4jcmlri^^^  la  matn«  pl^mpte  «  ou  attehdre  qu'ili 
foient  pofés  fur  les  plantes  &  lès  fleurs ,  & -les  Couvrir  alor$ 
av^  le  filet,  .pès  iqu'Us  ibnt  pcîs  4^{S>us ,  on  les  faifit  à  travers 
ks  m^eç^^yei;.  l'extrémité  des  ipîiiQçp.  On  le5i.|vrepd  par  lef 
côoJs,  a^u  nçiilifu  du  corps  aa^nt  ^qu*^»  k.P^lvt  ;.  on  les  ferw 
Éms-  les  écraffr ,,  suiis  2S[et  pour  leSvaffoiblir..On  levé  enfuife 
le  filet  ,  en  lâchant  Tmfiflt^  qui  eô  hors  d'état  de'  <envoleri 
on  le -rep^rend  .^vec  les  pinces  ^  ctn^  le  pique>  avec  imeiépinglf 
qu'on  enfonce  par  le  milieu  «du  dos  ,  .&  x^n^att^che  rJÛtpf<Me 
avec  précaution  dans  la  petite  boîte,  d'où  jon  lai  retire  quand 
on  eft  •  arrivé  chez  foi ,  pour  la  fiiçer  dansf:  unç  phis  grande 
dont  il  fera  fait  mention  ci^après.  ^  . 
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IxS'hfeUis  qui  ont  les  aiks  niti  &  à  rêfcau^xAs  que  font 
les  mouchts  ;  les  demoifeiks  ,  les  eoujins ,  les  ^hémeres  ,  les 
^teilles ,  les  guêpes  »  &c.  ne  doivent  pas  être  envoyés  ikns 
la  Uqueur ,  ils  en  feroient  gltès;  Leurs  ailes  frêles  ,  mem« 
braneuTes  on  papyfticées  ,  font  fujettes  à  y  être  déchirées  par 
k  frottement -de^  Individus  les  unt  contre  les  autres  ;  elles  y 
Contraâent  âe  êiuk  plis ,  elles  s*y  amollirent  &  reftent  pen- 
dantes fans  confiftance  )  ^ns  forme  &  fans  foutien ,  quand 
on  rôtire  les  'mft^es  de  la  liqueur.  Ceux  des  mftêês  dont  ks 
ailes  '  font  couvertes  de  poiiffiere  ou  d'écailks ,  &  ce  font 
ks  papiUor^  dont  les  efpecés  font  S  intéreffantes  par  leur 
variété',  p^  k^- nombre  ,  par  là  beauté»  par  l'éclat  de 
kûrs  coiUèurs ,  pai^  félégancer'de  feur  forme  ,  ne  peuvent  au- 
tûnement  être  eoA&rvés  fc  «nvï)yés  dans  la  liqueur  ;  ^y 
perdraient 'ceditvet  att^cbé  à'kurstailes,'^.qui  en  faif^ùte 
)a  beauté.       <  >      !  i  v>î     . 

c  Quelques  perfonnes  <eRv^ii^'\eà  papîUeru  entre  les  feuillets 
d'unltvrequHls  facniietit  èisel^^gë  ,^'&  qu'ikenvek^pent  d'une 
large  feïiUle  de' papier  pouf  le«  fermer.  Cett«  méthode  peut 
&  la  rigueur  êtare  aditiife  i  dte-^rt  j^us  d'^fpace  pour  con-i 
tenirv beààçdup  dln^ido^;  ^mais  en  la  fuivaiit  on  aplatit^ 
•n  éil^afë  k  «orps^^es  papillons  j  un  mutile  leurs  pattes  ^  & 
les  piik^.font  fonvent  endommageas/  par  h  frottement  des 
feuillets  dtf^vré.   -  :  -.:  .1  j    -  .  ;  ,  .- 

<'  Le  meilleur  moyen  èfl  de  teJîîr  prêtes  des^  boîtes  longues 
&pktesii  4ont  k  fond  foit  d'un  bois  tendre  ou  couvert 
«îûnfe  feriïeîle:  '^' Jiégç  biçn  ^ffojéttki-On  perce  lés  fopUhru^ 
6t  k»  infêâlci  'a  mies  nues&â^fiiu  ,  qu'on  a  pris  >  d'une 
^ngle  xju'on  leur  enfonce  daii$'  k^cbrfelet  ,  cette-  partie  qui 
e{|'«l^tr6^>k  tête  &  le  ventre  ^n^n  pique  ,  en  enfonçant  le 
plus  avant  qu'on  peut  9  la  pointe  dé  Tépingk  dans  le  lîége 
iu  (|ans>  le  hoir  tendre  qui  forme  le  fond  de  la  bôîté  ;  on 
kifle  Vinfi^e  Wdu^ir  dans  cette  pofition.  Ces  fortes  ^*infeâes 
m&  Wîtngés  ,  ^  3tfe  diftaos  \^  uns  à^  2^1» es  Çéur  cj^M 
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<iè  fe   touchent   pas  ,  n'exigent  plus  aucune  attention  :  ces 
mâHieureufes  viâîmes  3e  notre  curiofité  ,  percées  d'un  glaive 
meurtrier ,   preffées  "  cependant  par  la  faim  ,  ïî   elles  étoient  ' 
fixées  aflet  près  pour  fe  toucher  ,  fe  déchîreroient  &  fe  dé- 
voreroîènt  les  unes  les  aiitres  dans  leur  état  cruel  ,  que  leur 
propre  barbarie  prolonge  encore.  N'omettons  pas  de  dire  que 
^ur   les  papillons  il  ne  fiiffit  plas  de  les  avoir  percés  d'une  ' 
épingle  qui  traverfê  leur  '  corfeleft  ;  car  en  s'agîtant  ,  fe  dé- 
Battant ,  ils  brifent  leurs  antennes  &  leurs  longues  ailes  contre 
le  couvercle  &  ïe  fond  de  la  boîte.  Il  faut  donc  ,  pour  iious' 
tes  procurer  dans  tout  leur  éclat ,  &  leur  confenrer  toute 
hùf  beauté  ,  leur  enlever  Jufqu'aux  moyens  de  témoigner  leur' 
fbilffrance  par  leurs  mouvemens  ,  &  les  condamner  à  mourir 
khmobiles ,  fans  pouvoîf  même  k  donner  le  *  foulagement  de 
changer  de  pofitioii  :  après  qu'on  lés  a  percés  par  le  milieu 
du  corps  avec  Tépingle ^quî  les aflujettit  au  fond  de  la  boîte, 
on  attache  &  on  enfoncé  quatre  autres  épingles  aux  bords  an- 
térieurs de  leurs  »îes ,  une  épingle   à  chacune   :  on  choifit 
iii^-tout  le  point  ùîi  Pon  riaît  me  des  plus  fortes  nervures  ^î' 
tt-averïent  Tailc,  pbùr  la  pércCT  :  chaque  épingle  fixée  au  fond 
de  la  boite  j  doit  <tre  inclinée  à  Toppofite  du  corps  du  pa- 
pïUbn ,  &  former  avec  ce  fond  de  boité  un  angle  aigu.  XSn 
ihalheurëux  papillon',  èxé  par  cinq  épingles  ,  eft  contraint  de' 
demeurer  (ans  moûvemeiit ,  &  d'expirer  fans  pouvoir  changer' 
de  pofition.  Quand  il  eit  In^ort  ^  &  que  Tes  ailes  étendues 
ont  pris  le  pli  qu'on  leur  a  fait  prendre ,  on  retite  les  quatre 
épingleSf  qui  les  ont  af&jetties,  on  ne  laiffe  que  celle  quittent* 
fe  corps  du  paptlhn  attaché  au  fond  de  là  boîte.' 
'  Les  hifidts  coléopèeres  ,  c'èft-à-dire ,  ceux  qm  portent  léurs^ 
ailes ,  dans  l'état  de  repos  ,   pliées   fous  des  étuis  écailleux  9 
peuvent  être  confère  &  «ivoyés  percés  avec  des  épingles 
^  les  Éffi'jettâfient  ftr  k  fond  des  boîtes.  Cette  méthode 
^  uns  contredit  la  meilleure.   Ceux  qui  teulent  s'épargner 
h  cmauté  d^  cett«  ptatiqu^f  &  £>&  tjiibarr»  ,  ptuY^t  jet^r 
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les  înfeSes  â  iaâs^  àmefure  qu'onles  prend,  dans  les  liqueur^ 
confervatrices  ;  ils  arrivent  de  cette  manière  fans  être  mu« 
tilés  ;  mais  leur  couleur  en  ùyyaSit  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  infeBes  avec 
des  épingles ,  de  les  kifler  mourir  ainfi  «  &  de  les  envoyer 
attachés  au  fond  des  boites  ,  doivent  obferver  ^  n'envoyer 
dans  une  même  boite  que  des  papillons  ;  on  y  peut  joindre 
des  îafeSUs  à  ailes  â  réftau  ;  mais  Ton  doit  mettre  dans  d'autres 
boîtes  les  mfeSies  à  imis  ou  fcarabées  ;  car  malgré  le  foin 
qu*on  prend  pour  enfoncer  les  épiifles  dans  le  liège  ou  dans; 
le  bois,  fi  l'objet  qu'elles  traveriênt  $L  qu'-ellas  attachent,  a^ 
quelque  poids,  il  arrive  fouvent  qu'elles  fe  détachent ;^  alors 
les  mfeffes  détachés  roulent  dans  la  boîte  ,  s'y  brifent  &  mu^ 
tilent  en  même  temps  les  autres  Jnfi&es  œx'ûs  rencontrent 
Un  feul  fcarahée  dans  une  boite  de  papillorfs/^  peut  ia  perdre. 
Les  înfeHis  à  ailes  mus ,  au  contraire  ^  &  les  paillons ,  font 
fi  légers  ,  que  leur  poids  ne  peut  guère  ^l^ranler  les  éjn^igles^ 
auiB  rarement  fe  détachent-elles.  Si  le  ca^  arrive  «  iLenréfulte 
peu  de  mal,  parcef  que  l'i/i/i^edétaçhj^  ^^p^eique  {^\tSk\i 
étant  prefque  iâns  poids.  Yçut-^ot^^empêcl^^  que  les  ,y^tf^x 
contenus  feuls  dans  les  b<Htes ,  ine:  &  détachent  ^  ,il  faut 
remplir  les  boites  de  coton  ,  qui,  itant  foulé  par  le:  couvercle, 
contient,  afluicttit  &  fixe  les  Cingles.  On  préfimie  bien  qu'il 
efi  impo^^ble  d'uferde  la  même  précaution  pour  UspapiUans  ,. 
parce  que  le  coton  «nleveroit  la  p0uifica'e  éçaîUeufe^qui  em- 
bellit leurs  ai)es.  D  faut  donc  ,  c^pme  il  eft  dit  çi-deflus  ^^ 
les  envoyer  dans  des  biHtes ,  à  part  ou  avec  d^s  infefles  à 
ailes  nues.  Il  .£$ra  même  mieia,^fi,  on  k.peut,  démettre 
chacune  des  trois  efpeces  d'I^y^i^,  (m^fAur  ^jHfUkas  ^fca- 
rghées ,  )  dans  des  boîtes  féparées. 

L'ufage  des  jongles ,  exceflent  ^  ku-^^e ,  «nployé  par 
les  Hdlandois  &  les  Chinois  j  41Û  ^  a«x  -deux  exti^ités  di^ 
ddbe  >  s'accordent  par  le  cas  &  la  recherche  €[u^  font  desi 
iufe^es^^  un  inoonvéiïient  j  c'eft^ç  les  épures  fe  rouiUei^ 
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Àahsle  corps  des  hfeêtes,  qu'on  brlfe  quand  pour  les  difpofer 
clans  des  cadres  on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut 
prévenir  cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
^en  fervir  ,  dans  de  la  ponunade  qui  empêche  la  rouille.  A 
défaut  de  cette  précaution  ,  on  évite  de  brifer  les  infeéles ,  & 
on  dte  aflez  aiiément  les  épingles  par  la  pratique  fuivante* 
On  allume  une  bougie  j  &  Ton  enfonce  l'épingle  où  tient 
TmfeBe ,  le  plus  qu'on  peut ,  dans  un  carton  mince  ,  &  de 
lalaîgeui»de  VînfeBe  ;  bn  prend  la  tête  de  l^épihgle  .avec 
éss  pinces ,  on  en  ptéfente  la  pointé  à  la  flamme  tranquillç 
de^  la  bougie  ;  le  carton  garantit  Vinfeâe  de  l'aâion  de  la 
flamme  ;  Tépingle  nfe  tardera  pas  à  rougir  ,  fa  forte  chaleur 
Communiquée  dans  toute  fa  longueur ,  deflSchcra ,  brûlera  les 
molécules  qui  y  adhèrent  ;  le  trou  fe  trouvera  agrandi  , 
^épingle  fortira  fans  difficulté  ,  &  rien  ne  f^ra  endommagé  : 
il  feut  cependant  tâtonner  ici  ;  car  fi  on  en^loyoit  trop  de 
jtemps  dans  l'opération ,  répin|le  endommageroit  une  partie 
itonfidérable  du  corps  de  Yinfi^e,  On  prétend  qu'en  mettant 
pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu  humide  «  tel 
^'une  cave  ,  une  boîte  d'infe^es  ^  on  retire  l'épingle  fans 
jpeine ,  &  fans  endômmalgèr  même  les  plus  petits  infeéles.  En 
foivant  ce  dernier  procédé,  îlfeudroît  ,  après  en  avoir  retiré 
f épingle ,  laifTer  les  îhfefies  dans  un  lieu  fec  ;  car  fi  on  Tes 
enfermoit  auffi-tôt  dans  leur  café  ,  ils  s'y  gâteioient. 

Ori  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manière  de  recueillir  &de 
conferver  les  larves  ,  lés  coques ,  les  nymphes  &  çhryfatides 
âes  infeéles.  On  fait ,  &  nous  l'avons  dît ,  que  les  larves  font 
ïés  vers  ou  les  animaux  fous  la  forme  defquels .  les  infeéles 
jparoiffent  en  fortant  de  l'œûf,  qu'ils  quittent  pour  en  prendre 
une  autre  ,  après  avoir  Vécu  &  grandi  pendant  quelque  temjys 
fous  cette  première  forme.  Ainfi  ,  les  che/dlles  font  les  larves 
lies  papîlhfts.  Un  des  mefilleurs  moyens  de  fe  procurer  de  beaux 
fapîUons  de  mât ,  eft  de  nourrir  leur J  larves  qu'on  rencontré 
affez  communément  par-tout.    Il  fuffiç  dp  meta;e  ces  larve^ 
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dans  de  grandes  f  boîtes  de  fer-blanc  ^  on  même  d|e  rerré  5. 

aërées  dans  unfc  atmofphere  tempérée ,  garnies  au  fond  de  terre.' 

Onydépofe  les  Iarv€s.o\x  chenilles  fur  les  parties  de  plantes 

fur  lefquelles  on  les  a  trouvées  :  on  doit  éviter  de  toucher. 

ces  animaux.  On  introduit  un  bqut  de  h  branche  dans  une. 

phiole  pleine   d'eau  ,  pour  l'entretenir  fraîche,  &  afin. que. 

ranimai  y  trouvé  l'aliment  qui  Uii  cpnviçnt.  On  renouvelle 

ces  branchçs  ,  jyfqii'au  .temps  de  la  métamorphofe.  En  levant- 

le  couvercle.,»  on  reconnojt  l'état  de  Vinfifle  ^  on  doij  refpec-r 

ter  fa  marche   bizarre  ^  &  ne  la  point  troubler  ;  n^i^  en^ 

l'étudiant ,  on  diftingue  l'efpece  qui  fe  prépare  une  coque-  fur. 

la  branche  ,  ou  fur  les  parois  de  la  boîte ,  ou  en  terre,  Con^. 

fidte^  la  mamen  d'Hiver  Us  larves  d€s  papillons  ,  les  précaudons^ 

qu'il  faut  prendre  à  l'égard  des  chryfalides ,  $•  la  méthode  emy^ 

p!oyée  pour  fe  procurer  des  métis  en  ce  genre ,  pdr  Mi  Ifiçol^s  ^ 

Journal  de  M,   l'Abbé  Rosier  ^   Décembre  1774.  Confulte^  auffi 

\^  dijfertaàon  fur  l'éducation  dis  chenilles,  &  l'infiruâionfiaf 

la  chajfe  &  le  développement  des  papillon?,  par  le  R.  P.  £n^ 

framelle  ,  CoUeBion  des   papillons   d^Eurçpe  ^  Paris ,  ijyp  ,  & 

années  fuiva^tes..  Nous  avons  ^lit  auffi  que  les  coques  fpnt<}i^ 

des  tiflus  ,  ou  des  fragmens  de  différentes  fubftançes  rafleiyiblé^ 

&  unis  enfemble  ^  des  loges  enfin  à  l'intérieur  defquelleç  les 

Urves  fe  retirent  pour  fe  changer  ,  foit  en .  nymphe  ,  foit  en 

êkryfalidi   &  prendre  enfuite   leur  dernière   forme  ;  enfin  ^ 

nou?  avons  expofé  que  les  chryfalides   &  les  nymphes  ipnt 

des  enveloppes  çartilaginçufes  ou  values  ,  de  forme  fouvent 

bizarre  ,  quelquefois  très  -  brillantes ,  fous  lefquelles  paroiflenç 

les   infères  en  ceflant  d'être  dans  l'état  de  larves  ,  &   fouf 

lefquelles  ils  demeurent  cachés  Jufqu'à  ce  qu'ils  les  rompent 

pour  paroître  dans  leur  dernier  état. 

On  diftingue  \èshirve^  dçs  v^rs  propic^jp^nt  dit^ ,  dp.nt  çUef 
prennent  fouvent  U  forme,  en  ce  qu'elle^  ont  toujours  de^ 
pieds  plus  ou  moins  apparens,  &  la  tête  écailleufe;  au  lieii 
<jue  les  vers  font  ^bfoluoient  {^ns  pieds  ,  $ç  n'pnt  >uçun^ 
partoè  quî  foit  ècaillçiife 
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'  Lêi  Urvis  ne  peuvent  fe  cpnferver  dans  leé  Cabinets ,  que 
dans  la  liqueur ,  encore  y  perdent-elles  leur  codeur  ,  &  n'/ 
gardent-elles  que  leur  forme.  Quelques  perfonnes  émerveillées 
de  la  beauté  des  chenils  ,  ont  cherché  les  moyens  de  les 
conferver.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  en  connott  deux  qui  réuffiffent 
paffablement  pour  quelques  efpeces  ;  il  feut  ,  dit  cet  Obfer- 
vateur  ,  faire  une  légère  &  courte  incifion  à  la  peau  de  la 
ghenille  vers  l'anus ,  qu'on  ne  feit  que  dilater ,  puis  preflant 
le  corps  avec   les  doigts  d'une  main  ,  en  tirer  les  vifcerei 
avec  une  pince  qu'on  tient  de  l'autre  main;  quand  la  pea» 
eft  vidée,  on  la  diftend  en  foufflant    dedans  avec  un  cha- 
himeau  :  alors   on  la  remplit  de  fable ,  en  la  fufpendant  la 
tête  en  bas ,  &  on  la  laiffe  fécher  pleine  de  fable  ,  qu'o» 
fait  reîTortir ,  après  qu'elle  eft  bien  feche  ,  par  l'ouverture  par 
oîi  il  eft  entré.  L'autre  moyen  confifte  à  faire  fondre  partie 
égale  de  cire  &  de  graifTe  ;  on  rempUt  une  feringue  propor- 
tionnée, de  ce  mélange  affez  chaud  pour  conferver  quelque 
temps  fa  fluidité ,  &  on  en  injeâe  la  peau  de  la  chenille.  Si 
c'eft  la  peau  d'une  chenille  couverte  de  poils  ferrés  &  fournis  , 
elle  fe  confervera  &    paroîtra  affez    bien  préparée  ;  mais  fi 
la  peau  eft  liflc  ,  k  chenille  perdra  beaucoup  de  fa  beauté  ; 
fes  couleurs  paroîtront  fort  altérées  ,  ou  fe   perdront  tout, 
à-fait.  M.  Bonnet  ,  en  rapportant  l'extrait  d'une  lettre  de  feu 
M.  de   Réaumur  ,    dit  que  les   couleurs   de  plufieurs  înfeSies 
dans  l'état  de  chenilles ,   ne  fouffrent  aucune  altération  dans 
fefprit-de-vin  affoibli  par   un  tiers  d'eau  ,    &  auquel  on  a 
donné   autant  de  fiicre  qu'il  en  peut  diffoudre. 

Les  coques  des  chenilles  méritent  d'être  ramaffées  ,  parce 
^'elles  portent  témoignage  de  nnduftrie  des  infères  ,  &  que 
leur  defcription  entre  dans  leur  hiftoire.  Il  fuffit  de  les  enlever 
éc  de  les  ferrer  dans  des  boites  à  part  ,  oh  on  les  garantit 
par  le  moyen  du  coton.  Les  chryfalîdes  ont  communément 
affez  de  folidité  pour  n'exiger  aucune  préparation  pour  fe 
deff^Çhcr  fans  fe  corrompre ,  làns  changer  de  forme  ,   & 
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quelquefois  fans  perdre  leur  éclat  ;  il  faut  feuletnênt  âtef  toi 
vie  à  Yinfiâe  ,  pour  quil  ne  les  perce  pas;  ce  qu'on  faîK 
en  les  expofant  fous  on  verre  à  Tardeur  du  foleil ,  ou  en  lesi 
plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans  une  liqueur  fpi- 
xîtueufê* 

A  l'égard  des  araignées  y  molles  comme  pulpeufes ,  plemea 
dliumeurs  ,  elles  ne  peuvent  guère  être  envoyées  que  dans  la 
liqueur  ;  elles  y  perdent  fort  peu  ;  leurs  humeurs  s'y  épaiffiflent* 
&  quand  après  y  avoir  féjoumé  quelque  temps  ,  on  les  ea 
retire  ,  alors  elles  fe  deflechent  à  propos.  On  peut  encore  le& 
conferver  en  les  perçant  avec  une  épingle ,  en  fixant  leurs  * 
pieds   par  ce  moyen ,  &  les  pofant  dans  un  four  dont  la 
chaleur ,  qui  doit  être  graduée  >  épai/St  leurs  humeurs  avant 
qu'elles  fe  (bient  évaporées ,  &  empêche  par  ce  moyen  qu'elkâ 
ne  paroifTent  déformées ,  arides  &  defléchées.   On  pourroit 
encore  ,  quand  elles  font  très-groflès ,  telles  que  la  phalange  ^ 
la  tarentule ,  &c.  «  &  fi  Ton  n'y  fentoit  pas  de  la  répugnance  ^ 
ouvrir  le  ventre  en  defibus ,  le  vider  &  le  remplir  de  coton  ^ 
mais  ces  animaux  ne  doivent ,  fur- tout  dans  les  pays  chauds  , 
être  maniés  qu'avec  précaution.  M.  Mauduyt  aiTure  que  leur 
morfiire  n'y  eft  pas  fans  danger.   Ce  même  Obfervateur  9 
raifon  de  recommander  aux  Voyageurs  de  chercher  à  apprendre 
dans  les  pays  qu'ils  parcourent  ,  quels  accidens  ou  quelle  in-* 
commodité  occafionnent  les    infeâes  ;  en    homme   fage  & 
éclairé ,  il  les  invite  à  tenir  un'  jufte  milieu  entre  la  crédulité 
qui  admet  tous  les  faits  »  &  la  critique  trop  févere  qui  les 
rejette.  Les  înfeEies  y  dit- J  «  font  des  êtres  qu'on   foule  aux 
pieds,  en  même  temps  qu'on  change  leurs,  opérations  les  plus 
fimples  en  merveilles  &  en  prodiges.  Enfin  ,  il  laiile  à  la  pru* 
dence  des  Voyageurs  à  recueillir   des  faits  fur  les  infeffesi 
étrangers  ,  fur  leur  manière  de  fe  nourrir  ,  fur  leur  iàgacité  » 
fur  les  dégâts  qu'ils  occafionnent ,  fur  les  avantages  qu^on  esk 
retire  ou  qu'on  auroit  dr<Ht  d'en  attendre* 
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Insectes  pétrifiés,  Entomotuhi.  Sous  ce  nom 
vague,  on  comprend  les  [qfphyns ,  les  infcSes  volatiles, 
ks  différentes  produâions  k polypier^  les  coquilles  ôcles 
crujlaciis  Cfxt  l'on  trouve  dans  la  terre,  conlervés  dans 
difij^rens  états;  &  moins  celles  qui  font  en  empreinte 
ou  en  relief,  que  celles  qui  font  en  nature.  Les  zoo- 
phytes  foffiles  nous  donnent  des  trochites  &  entro^ 
qms^  &CC.  Les  produâions  à  polypier  foffiles  donnent  des 
lithophyus ,  des  coraux ,  différens  madrépores ,  âtc  Les 
coquilles  foffiles  ou  teftacites  donnent  diifFérentes 
efpeces  dans  les  univalves ,  les  bivalves  &c  les  muki-^ 
valves.  Les  cruftacées  foffiles  donnent  des  crabes,  des. 
cancres ,  des  homards.  On  Ht  dans  les  Tranfa3.  Philofoph^ 
tySOffi.^  494 >  ^^^-  i4>  ^5  ^  qu'on  connoît  plufieurs 
efpeces  d^infeSes  pétrifiés,  dont  les  analogues  n'exiC- 
tent  plus.  Mais ,  font-ce  bien  de  vrais  infectes  ,  &£ 
font -ils  réellement  pétrifiés?  Les  infectes  volans  don- 
nent des  empreintes  de  mouches  à  ailes  nerveufes  ou 
à  étuis.  A  regard  des  inj^es  qu'on  diftingue  fi  biem 
renfermés  dans  le  fuccin  tranfparent ,  la  Nature  les  y 
a  comme  embaumés  pbr  juxta  -  pofitibn  :  c'eft  un 
fait  d'un  autre  ordre.  CJp  trouve  auffi  des  vers  marins 
foffiles ,  c  eft-à-dire  des  vermiculites ,  &c.  Voye^  chacim 
de  ces  mots.    ' 

INTERPRETE,  roye^  Coulon-chaud. 

INTESTINS ,  InuJ^ina^  Ce  font  ces  grands  canaujc 
membraneux  qui  s'étendent  depuis  l'eftomac  jufqu'à 
l'anus.  Voyei  tarticU  ÉCONOMIE  ANIMALE  ,  au 
mot  Homme. 

INTUS-SUSCEPTION  ,  Voye^i  à  t article  Juxta- 
position. 

JOCASSE  ou  Draine.  Voye^  au  mot  Grive. 

JOCKO  ou  Enjocko,  à  Congo  ,  6u  Pigmée  de 
Guinée.  C'eft  la  petite  efpece  àLorang-outang.Yoytz  ce  mot. 

JOËL,  Atkerina  HepfetuSy  Linn;  Pifciculus  Anguella 
Fcnetiis  diSus ,  Willughb.  ;  Latharina  Romanis ,  Aldrov. 
Poifibn  du  genre  <le  VAtherinc;  t}  fe  trouve  dans  la 
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Méditerranée.  Suivant  Gronovîus  ,  il  eft  d'une  foilxfe 
comprimée  par  les  côtés ,  ||iince  éc  oblongue  ;  la  tête 
eft  plane  en  deiTus ,  aplatie  latéralement;  l'ouverture  de 
la  gueule  aflez  grande  ;  la  mâchoire  inférieure  dépafFe 
un  peu  celle  de  deiTus  ;  toutes  les  deux  font  garnies  de 
très  •  petites  dents  :  le  corps  eft  couvert  d'écaules 
grandes , argentées ,  tuilées  entre  elles»  aftez  tranfparen^ 
tes  ;  celles  du  dos  ont  leur  bord  moucheté  de  noir* 
ÎFillughby  obferve  que  le  jotl  a  le  dos  moucheté  de 
taches  ou  de  points  noirâtres  »  quiparoiflent  plus.fen* 
iiblement  loriqu'on  a  enlevé  les  écailles ,  &  qui  font 
difpofés  la  plupart  quatre  à  quatre ,  de  manière  à 
repréfenter  un  rhombe.  Les  lignes  latérales  paffent  fur 
le  milieu  d'une  bande  argentée  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  fix  rayons,  dont  le  premier  eft  le  plus  long  p 
ainfi  que^  celui  de  la  féconde  dorfale  ;  cette  dernière 
a  douze  rayons;  les  peâorales  en  ont  chacune  treize; 
les  abdommales  ,  fix  ;  celle  de  l'anus ,  dix  ;  celle  de 
la  queue  eft  aflez  ample  &  partagée  en  deux  lobes, 
Cepoiflbn,  dit  Willughby^  a  trois  pouces  de  long; 
il  eft  il  tr«|)fparent ,  qu'en  le  regardant  à  la  lumière  ^ 
on  diftingue  l'épine  du  dos  &  les  inteftins. 

JOLITE.  f^oye[  Pierre  dI  violette. 

JONC ,  Juncîis,  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Les  joncs ^  proprement  dite ,  font  de  la  famille 
des  Liliojciîs ,  &  paroiffent  tenir  le  milieu  entre  les 
gramms  6c  les  Us,  Ils  ont  tous  une  maîtreffe  racine , 
rampante  &  fîbreufe.  Leur  calice  eft  compofé  de  fix 
feuilles  diftinûes  rangées  autour  du  piuil,  auquel 
fucccde ,  dit  M.  DcUu^c ,  une  capfule  à  trois  pan- 
neaux qui  renferme  plufieurs  femences  menues.  Leurs: 
fleurs  font  à  fix  étamines. 

On  diftingue  :  Le  jonc  aigu  ,  Juncus  acmus ,  Linn. 
463.  ht  jonc  filiforme  ou  à  feuilles  (étacées,  Juncus  fili-' 
formis ,  Linn.  463  ;  il  croît  dans  les  marais  tpurbeux. 
Le  jonc  à  fleurs  en  peloton ,  Juncus  con^lomtra'- 
fus  ^  Linn.  464;   il  croît  dans  les  marais.  Le  /onc 
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doftt  îa  tige  eft  garnie  de  deux  k  trois  feiiîiles  un 
peu  comprimées,  pointues  &  fenfiblement  articulées^' 
Juncus  articulatus ,  Linn.  ;  il  croît  dans  les  prés  hu- 
mides, ht  jonc  ruât  ,  qui  a  une  rigidité  très-remarqua- 
ble, &  qui  croît  dans  les  prés  humides ,  Juncus  /quar^ 
rofus ,  Linn.  465.  ht  jonc  bulbeux  ou  à  racines  épaiffes 
&  zlongées  9  Juncus  bulbofusy  Linn.  465  :  fes  feuilles 
font  abondantes,  chevelues  :  il  croît  dans  les  prés 
humides  ht  jonc  des  crapauds  ,  Juncus  bufoniusy  Linnj 
466  :  its  tiges  font  filiformes  &  bifurquées  ;  fes  feuilles , 
fétacées  &  anguleufes;  il  croît  fur  le  bord  des  champs.' 
Le  jonc  de  bois  on  jonc  velu,  Juncus  nemorofus^  Linn.' 
468  :  fa  tige  eft  terminée  par  une  ombelle  qfhafgée 
de  trois  Ou  quatre  petites  feuilles  pointues  &  velues; 
les  feuilles  radicales  font  nombreufes ,  plus  laides  de 
deux  lignes;  les  fleurs  font  pointues  &  velues,  folî- 
taires  fur  chaque  pédicule  :  tous  ces  joncs  font  viva-, 
ces  par  les  racines. 

Jonc  aigu  ou  Jonc  piquant  ,  ou  Jonc  a  liens, 
Juncus  acutus  ^  Linn.  46^  ;  6*  capitulis  forghi  ^  C.  B.  ; 
Pitt.  Tourn.  C*eft  une  plante  qui  croît  dans  les  ma- 
rais proche  de  la  mer,  &  en  pUifieurs  autres  lieux 
aquatiques  ;  fa  racine  eft  compofée  de  groffes  fibres; 
elle  poufle  beaucoup  de  tiges  à  tuyaux,  à  la  hauteur 
de  deux  pieds,  nues  ,  cylindriques,  groffes  ,  roides  ^ 
terminées  par  une  pointe  piquante  ,  compofées  d'une 
ëcorce  épaiffe  &  d'une  moelle  un  peu  dure  &  blanche, 
enveloppée  depuis  la  racine  d'une  efpece  de  graines 
feuillées,  rougeâtres,  qui  s'élèvent  jufqu'à  près  d'un 
pied  :  fes  fleurs  font  en  étoile  &  placées  vers  le 
fommet  des  tiges;  elles  forment  un  panicule  lâche  ; 
il  leur  fuccede  une  capfule  relevée  de  trois  coins,  & 
qui  renferme  des  femences  ;  les  feuilles  partent  de 
la  racine  ;  elles  font  cylindriques  &  terminées  ea 
pointe  piquante  î  cette  plante  eft  aftrîngente  &  nar- 
cotique :  on  s'en  fert  pour  lier  différentes  chofes, 
éts  paquets  d'herbes ,  &c. 
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Jonc  coralloïde.   Nom  donné  aux  tuhlporkes 
.branchas,  bifourchiis  &  comme  noueux.  ^<>ye{  Tv- 

BIPORE  &  Vanicle  JONCS  DE   PIERRE. 

Jonc  d'eau  ,  Juncics  aquaticus  maxîmus ,  Adv. 
Ger.   Voyc[  Choin-marisque. 

Séba^  dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage  , 
donne  la  figure  de  deux  feuilles  d'une  plante  qu'il 
nomme  jonc  aquatique  de  Surinam,  compojc  de  fils  in-' 
nombrablcs  :  il  dit  qu'on  devroit  s'attacher  à  faire 
l'examen  de  cette  plante ,  par  l'utilité  qui  en  pourroit 
réfulter  pour  les  arts.  On  pourroit  fans  doute  en 
faire  du  papier  &  peut-être  du  fil. 

On  récolte  dans  les  lieux  aquatiques  du  Royaume 
de  Valence  fur  les  bords  de  la  mer ,  un  jonc  dont 
la  tige  eft  jaune  comme  le  rotin  y  longue  de  trois  à 
quatre  pieds ,  grolTe  comme  une  plume  à  écrire ,  & 
quelquefois  comme  celle  de  la  tige  du  lin.  On  s'en  fert 
pour  faire ,  à  la  manière  des  Indiens ,  des  tapis  ,  des 
,tapifleries  à  chaîne  de  fil;  on  peut  faire  peindre  à 
l'huile  fur  ces  tapifferies  tout  ce  qu'on  défirera  : 
payfages  ,  mofaïques  ,  &c^ 

Jonc  ou  Canne  a  écrire,  f^oye^  ce  dernier  mot^ 

Jonc  épineux.  Voyt:^  Genêt  épineux. 

Jonc  faux.  Voye:{^  Troscart. 

Jonc  fleuri  ,    Butomus  umbellatus  y   Linn.    Ç31; 
•  M.  Dcleuie  obferve  que    cette  plante    n'efl   pas  du 
,  genre  des  Joncs.  Sa  racine  eft  groffe ,  nouée ,  blanche 
&  fibreufe  ;  elle  pouffe  des  tiges  (  ce  font  des  ham- 
pes )  hautes  de  trois  à  quatre  pieds,  droites,  cylin- 
driques &  nues  ;   fes  feuilles  font  longues ,    poin- 
.  tues ,  étroites ,   &  fortent  de  la  racine  ;    i^  fleurs 
qui  naiffent  aux  fommets  des  tiges ,  font  au  nombre 
de  quinze  à  vingt-cinq  ,  &  préfentent  une  ombelle 
garnie  à  fa  bafe  d'une  collerette  de  trois  folioles  mem- 
braneufes  &  pointues;  ces  fleurs  font  affez  grandes, 
*.  de  couleur  purpurine  ;  elles  ont  fix  pétales   difpofés 
en  deux  rgngs  alternativenient,  neuf  étamines  &  fix* 
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pîftils.  îl  leur  fuccede  un  fruit  membraneux  ;  corn* 
pofé  le  plus  fouvent  de  fix  capfules  pointues ,  uni- 
locukires  &  remplies  de  femences  oblongues  &  me- 
nues. Cette  plante  qui  eft  vivace ,  convient  pour  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes^  le  bœuf  en  eft  fort 
friand.  Elle  croît . en  Europe ,  dans  les  étangs,  fur  le 
bord  des  eaux. 

Jonc  des  Indes  ou  Jonc  roseau,  ^bye^  Rotin; 

Jonc  a  liens.  Ceft  le  Jong  aigu.  Voyez  ce  mot. 

Jonc  marin  ,  Juncus  marinus*  On  donne  ce  nom 
à  une  efpeqe  de  gtnét  épineux ,  qui  croît  en  quantité 
dans  la  Vallée  de  Sainte  Marie-aux-Mines  ,  &  plus 
abondamment  encore  dans  la  Normandie  ,  dans  la 
Bretagne  &  dans  le  Poitou ,  oîi  on  remploie  très- 
utilement  pour  des  clôtures ,  poiu*  faire  du  fumier 
&  pour  brûler  au  four,  &  même  pour  fervir,dans 
les  années  de  difette ,  de  paille  aux  chevaux.  La  partie 
de  la  plante  qui  a  pouffé  la  dernière,  eft  la  plus  ten- 
dre ;  elle  fert  de  nourriture  pour  toute  forte  de  bef- 
riaux,  après  avoir  été  pllée  dans  une  auge  ou  autre 
machine  femblable.  -f^oyei  Genêt  épineux. 

Jonc  odorant.  Voye^  Çchoenante. 

Jonc  ordinaire  ou  des  jardins  ,  Juncus  lavls^ 
Dodon.;  &  paniculd  fparfd  major  ^  C,  B.  Pin.  ;  Tournef* 
Les  tiges  &  les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  menues , 
plus  caftantes ,  &  la  plante  en  eft  moins  aiguë  & 
moins  piquante  que  celles  du  jonc  aigu  :  fes  fleurs 
naiffent  en  bouquets  épars.  Cette  plante  eft  affez  com-\ 
mune  dans  les  marais  ;  elle  fert ,  ainfi  que  le  jonc  aigu , 
à  ùàre  des  cordages  ,  &  à  lier  des  paquets  d'herbes. 

Ohfcrvations  fur  les  JoNCS. 

En  général  les  tiges  des  joncs-  font  vertes  &  ron- 
des ;  elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni 
branchues  ,  &  naiffent  dans  les  eaux  ou  proche  di5 
celles  qui  croupiffent. 

Les  joncs  marins ,  qu'on  appelle  auffi  landes  &  im- 
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{proprement  fain-foin  (CEfpagnt ,  croîffent  dans  les 
andes  &  les  terres  ftériles ,  même  fans  qu'on  les  ait 
femés  ;  mais  celui  qui  vient  de  femence  eft  meilleur  : 
on  donne  run  &  Tautre  aux  beftiaux,  hachés  &  piles. 
On  doit  couper  les  Joncs  ^  ainfi  que  les  rofeaux, 
par  un  beau  temps  ^  &c  on  les  laiiTe  fur  pied  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  qu'ils  fechent.  Il  y  a  des 
joncs  dont  on  fe  fert  à  la  campagne  pour  couvrir  des 
toits  de  peu  d'importance ,  &  pour  faire  des  pail- 
laiTons,  des  corbeilles ,  des  balais  ,  des  nattes,  &plu- 
fleurs  autres  petits  ouvrages  d'induftrie;  la  moelle  du 
Jonc  d*cau  fert  à  feire  des  mèches  de  lampes.  Laplu- 

{>art  des  Joncs  deviennent  gros  comme  le  pouce  , 
orfqu'on  les  laiffe  trois  ans  fans  les  couper.  On  doit 
«n  femer  la  graine  au  mois  de  Mars ,  parmi  quel- 
ques menus  grains  ,  &  on  les  récolte  au  mois  d'Août 
iiiivant. 

Joncs  de  pierre,  Junci  lapidd.  Nom  donné  à 
«ne  pierre  formée  par  l'affemblage  de  tubiporites  pé- 
trifiés ou  fofliles,  cylindriques  ou  anguleux,  paral- 
lèles les  uns  aux  autres ,  &  placés  perpendiculaire- 
ment eu  égard  à  la  mafle  de  la  pierre.  On  trouve  de 
ces  pierres,  dans  le  Comté  de  Shropshire  en  Angle- 
terre ,  qui  font  fufceptibles  de  poli.  C'eft  le  Marmor 
Juncum  de    Woodward. 

JONCIER.  Voyti  Genêt  d'Espagne. 

JONQUILLE,  Narcijfus  Juncifolius ;  Narciffus  Jon^ 
^uilla,  Linn.  417.  Cette  plante  donne  une  fleur  qui 
vient  fur  tige  &  qui  fleurit  en  Mars.  Il  y  en  a  de 
diverfes  fortes  qui  font  originaires  de  Provence ,  d'Ef- 
pagne  ,de  la  Guadaloupe.  Il  y  a:  Là  jonquille  à  grandes 
Jîeurs  ;  fa  racine  eft  bulbeufe ,  blanche  ,  couverte  d'une 
membrane  noire  :  elle  poufle  des  feuilles  longues  , 
étroites  ^  quelquefois  arrondies  en  alêne ,  fort  douces 
au  toucher,  flexibles,  reflTemblant  à  celles  du  Jonc ^ 
«e  qui,  dit-on,  lui  a  mérité  fon  nom.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  (  c'eft  une  hampe  )  haute  d'iu^ 
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jpîed  ou  environ ,  qui  au  printemps  porte  en  fon 
ibmmet  des  fleurs  femblables  à  celles  du  narcifle  or- 
dinaire, mais  plus  petites,  jaunes  par- tout ,  très-odo- 
rantes &  garnies  d'un  fpathe  ;  le  tube  de  la  corolle 
eft  fort  long  ,  grêle  ;  le  limbe  intérieur  eft  un  peu 
campanule  &  fort  court. 

La  Jonquille  â  petius  fleurs  ne  diffère  de  la  première , 
qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  grande  en  toutes  fts  par- 
ties, &  qu'elle  rapporte  moins  de  fleurs;  elle  eft 
beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la  yo/i- 
quille  à  grandes  fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

La  jonquille  a  fleurs  doubles  diffère  des  autres  en  ce 
qu'elle  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles ,  qui  ont  de 
la  reflemblance  avec  celles  de  Tanémone. 

Les  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femences^ 
mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caieux 
qu'on  couvre  d'une  terre  légère  à  la  hauteur  d'un 
pied:  on  les  arrofe  modérément:  on  les  levé  au  mois 
de  Septembre ,  &  on  en  coupe  les  filets  &  le  che- 
velu. (  M.  Bourgeois  obferve  qu'il  ne  faut  point  lever 
les  oignons  de  jonquilles  chaque  année  ;  car  ils  don- 
nent peu  de -fleurs  les  premières  années  qu'ils  font 
plantes  :  on  peut  les  laifTer  ,  dit-il ,  cinq  ou  fix  ans 
en  terre  avant  de  les  lever  ;  mais  il  faut  chaque  an- 
née les  couvrir  de  terreau  en  automne ,  ferfouir  au 
printemps  &  nettoyer  la  terre  des  mauvaifes  herbes.  ) 
Les  jonquilles  blanches  &  les  jaunes  doubles  viennent 
mieux  dans  des  pots  qu'en  planches.  Diofcoride  pré- 
tend que  la  racine  des  jonquilles  eft  vomitive. 

JONTHLASPI ,  Thlafpi  clypeatum  ,  ftrpilli  folio  , 
Bauh.  Pin.  107;  c'eft  le  clypéole  alyjfoïde ,  de  VÈncycL 
Mith.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  lieux  fablon- 
ne\ix ,  en  Italie ,  &  dans  les  provinces  Méridionales 
de  la  France ,  eft  de  la  famille  des  Crucifères ,  &  a 
des  rapports  avec  les  alyffes  par  fon  afpeft  &  par 
fes  fleurs  :  fes  tiges  font  blanchâtres;  fes  feuilles  font 
fpatuléci  &  ç(^vertes  d'un  duvet  cotonneux  j  les 
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fleurs  jaunes,  &  en  épi  terminal  ;  les fîliques planée ^ 
orbiculaires ,  cotonneuîes. 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à  une 
efpece  de  Gramtn  mtdicatum  ,  qu'ils  eftiment  anti- 
nephrétiqne. 

JORO  ,  vul^h  l/tfugi  feu  Jamma  ui/ugi ,  Kaempf. 
Amœn.  Exot,  p.  854;  Deut[ia  fcabra  y  Thumb.  FU 
Jap.  185  ,  t.  14.  Arbriffeau  des  lieux  montagneux  du 
Japon  ;  il  a  le  port  d'un  fureau  :  fes  feuillf  s  qui  font 
fembl^les  à  celles  du  bouleau  commun ,  font  em- 
ployées par  les  habitans  à  polir  divers  ouvrages  en 
bois;  elles  font  couvertes  de  poils  étoiles  qui  les  ren- 
dent rudes  &  âpres  au  toucher. 

JOUBARBE ,  Scdum.  De  toutes  \ts  efpeces  de 
joubarbe  connues ,  il  n*y  en  a  que  quatre  qui  font  en 
ufage;  favoir:  1.^  La  grande  joubarbe.  a.°  La  trique^ 
madame^  3.®  La  yermieulaire  brûlant e^  4.®  \j3i  pyra^ 
midale. 

La  GRANDE  Joubarbe  ,  Sedum  majus  vulgare ,  C 
B.  Pin.  283  ;  Sempervivum  majus  y  Raij  Synopf.  3, 
269  ;  6*  teHorum  ,  Linn.  664.  Eft  une  plante  baffe  qui 
croît  fur  les  vieux  murs  &  fur  les  toits  des  vieilles 
chaumières.  Sa  racine  eft  vivace ,  petite  &  fibreufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues ,  ovales ,  lan- 
céolées^ épaiffes  oii  graffes,  charnues,  tendres,  un 
peu  velues ,  garnies  de  poils  fur  les  bords ,  pleines 
de  fuc ,  attachées  contre  terre  à  leur  racine ,  toujours 
vertes,  comme  difpofées  ou  ramaffées  en  rofette.  Il 
s'élève  de  leur  milieu  une  tige  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied ,  droite  ,  affez  groffe ,  rougeâtre ,  moël- 
leufe  ,  revêtue  de  feuilles  femblables  à  celles  d'en 
bas ,  mais  plus  pointues.  Cette  tige  fe  divife  vers  fa 
fommité  en  quelques  rameaux  réfléchis ,  qui  portent 
après  le  folftice  d'été  des  grappes  de  fleurs  à  cinq  pé- 
tales ,  difpofées  en  rofe ,  &  de  couleiu:  purpurine  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  compofés  de  plufieurs 
graines  ramaffées   en  forme  de  tête  &  reixiplles  de 
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femences  fort"  menues  ,  qui  fe  fechent   en  automne. 

Le  fuc  de  cette  plante  mis  à  évaporer ,  exhale  une 
odeur  urineufe  ;.  ce  fuc  eft  rafraîchiffant  &  aftringent  : 
on  en  mêle  dans  les  bouillons  d'écreviffes  ou  de 
tortues  qu'on  fait  prendre  aux  fiévreux  étiques»  Dans 
quelques  contrées  d'Afrique  ,  on  guérit  la  dyffen- 
terie  en  faifant  avaler  au  malade  dix  onces  du  fuc 
de  cette  plante.  La  grande  joubarbe  écrafée  &  appli- 
quée fur  les  hémorroïdes ,  en  appaife  l'inflamma- 
tion :  elle  calme  auffi  les  douleurs  de  tête  &  les  dé- 
lires. M.  Toumefon  affure  que  rien  n'eft  meilleur  pour 
les  chevaux  fourbus,  que  de  leur  faire  boire  une 
chopine  de  fuc  de  joubarbe. 

On  trouve  en  Suiflè ,  une  joubarbe  de  montagne , 
Sempervivum  montanum^  Linn.  665  ,  qui  approche^ 
beaucoup  de  la  précédente  :  fes  fleurs  font  belles  & 
purpurines  ;  fa  racine  eft  vivace  auffi. 

La  PETITE  Joubarbe  Trique-Madame  ou  Orpin 
BLANC  ,  Sedum  minus  teretifolium ,  album ,  C.  B.  P, 
183 ,  croît  auflî  fur  les  toits  &  les  vieilles  ^murailles 
expofées  au  foleil:  fa  racine  eft  menue  &  fibrée; 
elle  poufîe  plufieurs  petites  tiges  dures ,  ligneufes , 
glabres  ,  rougeâtres  ;  i^  feuilles  font  longuettes ,  ob- 
tufes ,  fucculentes  ou  charnues  y  un  peu  cylindriques. 
Ses  fleurs  paroiflTent  en  été  ;  elles  font  petites  ,  à 
plufieurs  feuilles  ,  difpofées  en  rofe  &  en  forme' 
de  corymbe  au  fommet  des  branches;  elles  font  de 
couleur  jjiune-blanchât^e.  Il  leiu*  fuccede  de  petits 
fruits  à  graines  ramaflTcts  en  tête ,  &  remplis  de  pe- 
tites femences. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  parce 
qu'on  en  met  dans  les  falades  :  fon  {\xt  rougit  le 
papier  bleu ,  &  a  prefque  les  mêmes  vertus  en  Mé- 
decine que  celui  de  la  grande  joubarbe. 

La  Vermiculaire  brûlante  ou  Pain  d'oiseau, 
Sedum  parvum  ,  acre  ,  flore  luteo  ,  J.  B.  3  ,  694  ;  Ver» 
micularis  Jive  IlUcebra  minor^  acris  ^  Ger.   517  ,  croît 
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prefque  paMout  fufpendue  par  (es  racines ,  ou  coit^ 
chée  fur  les  vieilles  murailles ,  fur  les  toits  des  mai- 
ions  bafles  ou  des  chaumières  ,  ou  aux  lieux  pier- 
reux, arides  ou  mouffeux.  Sa  tacine  eft  également 
petite  &  fibreufe;  fes  feuilles  font  peu  épaiffes ,  fef- 
files  ,  c*eft-à-diré  fans  pétioles  ,  mais  fucculentes  , 
pointues  &  triangulaires  :  fes  tiges  font  baffes  &  me- 
nues ;  elles  portent  en  leurs  fômmets  dans  Tété  de 
pentes  fleurs  jaunes  en  étoile ,  à  cinq  feuilles ,  ran- 
gées comme  en  épis  à  Textrémité  des  tiges  qui  fe 
divifent  en  trois  branches ,  auxquelles  fuccedent  de 
petites  graines  comme  dans  les  précédentes  :  la  plante  , 
excepté  fa  racine ,  fe  feche  &  périt  l'hiver. 

Cette  plante  vivace ,  qui  eft  VllUuhra  de  Lémery ,  a 
un  goût  piquant ,  chaud  &  brûlant  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  aufli  le  nom  de  poivre  des  murailles.  Elle  eft 
excellente  pour  déterger  les  gencives  ulcérées  des  fcor- 
butiques  :  elle  fait  un  peu  vomir:  appliquée  exté- 
rieurement ,  elle  réfout  les  tumeurs  fcrofuleufes 
&  les  loupes  naiffantes.  On  Teftime  très-fpécifique 
pour  faire  des  injeâions  dans  les  ulcères  de  la  ma- 
trice ,  &  pour  fomenter  les  cancers  ulcérés ,  les 
dartres  cancéreufes  ,  le  charbon  &  la  gangrené.  Cette 
plante  pilée  eft  un  cauftique  tempéré  qui  ronge  in- 
ienfiblement  le  virus  d'un  cancer  ,  &  qui  avec  le 
temps  extirpe  jufqii'à  fa  racine  :  on  y  joint  ordinai- 
rement un  peu  d'huile  de  lin  :  pilée  &  incorporée 
avec  le  beurre  frais,  &  appliquée  fur  la  tête  ,  elle 
guérit  la  teigne.  H  Y  a  une  très-petite  efpece  de  ver- 
miculaire  qui  eft  inupide,  Sedum  minimum  luteum  ^ 
non  acre ,  J.  B.  3 ,  69  5  ;  aut  fempervivum  ,  minus  , 
^ermiculatum ,  injîpidum  ^  C.  B.  Pin.   184. 

Depuis  quelques  années  les  Curieux  cultivent  avec 
foin  la  belle  elpece  At  joubarbe  ^  à  feuilles  dentelées» 
à  fleur  blanche ,  &  connue  fous  le  nom  de  joubarbe 
pyramidale ,  Sedum  f erratum ,  fiore  albo  ,  mukifiorum  : 
quelques-uns  la  regardent  comme    une    faxifrage  à 
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feuilles  et  fcdumy  &  très-garnie  de  fleurs,  Saxifraga 
cotylédon  ntultifiora.  Sa  tige  qui  eft  fort  élevée  ,  formé 
une  pyramide  très-agréable  à  la  vue  lorfqu'elle  eft 
bien  garnie  de  fes  fleurs  blanches ,  tant  dans  fon  pour- 
tour que  du  fommet  à  la  bafe.  Si  le  terrain  oii  Ton 
cultive  cette  plante  eft  trop  gras  ,  trop  fort,  cette 
joubarbe  y  fleurit  difiicilemènt  ,  tandis  qu'une  terre 
légère  &  maigre,  compofée  d'im  peu  de  terreau  & 
de  terre  fableufe ,  eft  plus  analogue  à  celle  où  cette 
plante  croît  naturellement  :  alors  hi  joubarbe  ne  manque 
pas  d'y  fleurir  la  troifieme  année.  On  connoît  que  les 
pieds  de  cette  efpece  de  joubarbe  donneront  des  fleurs, 
lorfque  leur  centre  eft  garni  d'un  grand  nombre  de 
petites  feuilles  oui  forment  une  rofe.  Il  faut  expli- 
quer ceci.  Les,  feuilles  qui  partent  de  la  racine ,  font 
dures ,  charnues  ,  bordées  de  dents  cartilagineuf  es  9 
blanchâtres,  ramaflees  en  rofette;  c'eft  du  milieu  de 
cet  enfemble  de  feuilles,  que  fort  une  tige  nue,  pa- 
niculée,  plus  ou  moins  haute,  &  chargée  de  plus 
ou  moins  de  flews  blanches.  Cette  plante  eft  origi- 
naire de  Provence. 

Linnaus  a  appelé  joubarbe  araignée  ,  Sempervivum 
arachnoidtum  ^  665,  une  efpece  de  joubarbe  vivace  , 
qui  fe  trouve  dans  les  Pyrénées.  Cette  plante  forme 
des  rofettes ,  mris  diftinguées  par  fes  feuilles  char- 
gées de  longs  filets  qui ,  fe  crolfant,  imitent  une  toile 
d'araignée  ;  fa  fleur  eft  grande  &  belle. 

On  diftingue  encore  la  joubarbe  en  arbre ,  qui  eft 
originaire  du  Portugal ,  Sempervivum  arboreum  ,  Linn. 
664.  Elle  eft  vivace  ;  fa  tige  eft  droite ,  ferme  ,  nue  ; 
fes  feuilles  font  liflis  &  forment  des  rofettes  au  fom- 
met dès  tiges  ;  fes  fleurs  font  blanches. 

Joubarbe  des  vignes.  Foye^  Orpin. 

JOUI.  C'eft  une  liqueur  alimenteufe  &  reftau- 
rante  ,  fluide  comme  du  bouillon  ,  d'un^  couleur 
brune- noirâtre ,  d'une  faveur  agréable,  un  peu  falée 
&  très-juteufe.  Limery  dit  que  ç'eft  une  compofition 
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dont  la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé  qxiand  il  a 
été  rôti:  on  n'en  fait  pas  davantage.  Le  refte  de  la 
péparation  n'eft  connu  que  des  feuls  Japonois ,  qui 
le  tiennent  fecret,  &  vendent  cette  liqueur  fort 
cher  à  tous  les  Indiens  &  autres  peuples  qui  veu- 
lent en  avoir.  Les  Orientaux  riches  en  affaifonnent 
prefque  tout  ce  qu'ils  mangent,  pour  rendre  leurs 
mets  plus  agréables  &  pour  s'exciter  à  la  luxure. 
Cette  liqueur  eft  très-rare  en  Europe  ;  cependant  on 
pourroit  en  apporter  aifément,  puifqu'elle  fe  con- 
lerve  pendant  douze  ans.  Nous  en  avons  goûté  à  la 
table  a  un  Grand  à  Paris.  Cette  liqueur  nous  a  paru 
un  peu  ambrée ,  &  excitant  beaucoup  à  Tappétit. 

JOUR  ,  Dits.  C'eft  Pefpace  du  temps  que  le,  foleil 
eft  fur  rhémifphere  :  le  féjour  du  foleil  fous  l'horizon 
eft  la  nuit  ;  Voyez  ce  mot.  Le  cercle  du  jour  eft  le 
grand  cercle  qui  fépare  Phémifphere  terreftre  fur  le- 
quel la  lumière  du  foleil  fe  répand ,  de  Phémifphere 
qui  eft  dans  robfcurité.  Le  li^i  terreftre  aûuel  du 
loleil  &  l'antipode  de  ce  lieu  ^nt  les  pôles  du  cercle 
à\xjour\  c'eft-à-dire,  qu'ils  eiî  font  diftans  chacun  de 
quatre-vingt-dix  degrés  en  tout  feus.  Les  lieux  de  la 
terre  dont  les  parallèles  ne  font  point  coupés  par  les 
cercles  du  yc^wr  ,  ont  le  jour  ou  la  nuit  continue. 
Tous  les  lieux  dont  les  parallèles  font  coupés  parle 
cercle  du  jour ,  ont  les  jours  alternatifs.  Si  la  terre 
n'avoit  que  fon  mouvement  de  circonvolution ,  il  n'y 
auroit  par-tout  qu'un  feul  jour  &  une  feule  nuitpar^ 
année.  Chacun  dureroit  fîx  moisi  L'effet  de  la  cir- 
convolution eft  de  faire  décrire  aux  pôles  du  cercle 
du  jour  ^  un  grand  cercle.  Ce  grand  cercle  qui  eft 
toujours  dans  le  plan  de  l'orbe  annuel ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'écliptique  terreftre.  Voye^  maintenant  T^ir- 
ticle  Globe.  Voyt^  auffi  ce  qui  çft  dit  du  foleil  à  la 
fuite  du  mot  Planète.  Le  jour  eft  auffi  pris  quel- 
quefois pour  la  lumière,  Lux.  Voyez  Lumière. 

JOUSION.  C'eft  le  poiffon  marteau.  Voyez  ce  mot. 
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IPÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de 
violier  qu'on  a  trouvé  dans  le  Nouveau-Monde  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  :  on  prétend  qu'elle  a  été 
long-temps  connue  dans  le  commerce  François ,  fous 
le  nom  de  btconguilU  ou  de  mine  (Tor  végétale.  Les 
Portugais  Pappellent  cypo  de  caméras.  Guillaume  Pi/on 
&  Marcgrave  Tavoient  apportée  du  Bréfil  en  Europe  ; 
on  en  fît  peu^  d'ufage  jufqu'en  1686  qu'un  Marchand 
étranger ,  nommé  Garnier ,  en  apporta  de  nouveau  : 
comme  il  en  vantoit  extraordinairement  les  vertus  ^ 
M.  Adrien  Helvetius ,  Médecin  de  Rheims ,  Teffaya  & 
en  obtint  les  plus  heureux  fuccès.  C'eft  de  lui  que 
Louis  XIV  l'acheta  pour  en  rendre  l'ufage  public. 

On  diftingue  deux  fortes  àHpécacuanha^  par  rapport 
au  pays   d'oii  on  le   tire  ;   l'une  vient  du  Pérou , 
l'autre  du  Bréfil  ;  mais  eu  égard  à  fa  couleur ,  on  en  . 
diftingue  trois  efpeces  :  la  grife  ou  blonde,  la  brune, 
la  blanche. 

L'IpÉCACUANHA  brun  y  Ipecaeuanha  fufca  Brajï^ 
lienjis  ,  eft  une  racine  tortueufe  ,  plus  chargée  de 
rugpfités  que  Vipécacuanha  gris  ,  plus  menue  cepen- 
dant ,  bnme  ou  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
légèrement  amere  :  on  apporte  V ipecaeuanha  brun\^  du 
Bréfil  à  Lisbonne.  Cette  plante ,  qui  fe  plaît  dans  les 
lieux  obfcurs  ,  dans  les  forêts  épaiffes ,  près  des  lieux 
où  font  les  mines  d'or ,  a  une  tige  d'une  deniî-cou- 
dée ,  qui  n'eft  prefque  jamais  branchue  ;  elle  eft  cou- 
chée uir  terre ,  &  garnie  vers  fon  extrémité  de  trois 
ou  cinq  feuilles  ovales  &  oppofées.  La  jfleur  eft  à 
cinq  découpures  :  fes  fruits  font  des  baies  noires , 
arrondies. 

L'IpÉCACUANHA  GRIS  ,  Ipecacuanha  cinerea  PerU" 
viana  ,  eft  une  racine  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes  , 
tortueufe,  &  comme  entourée  de  nigofîtés,  d'un  brun 
clair  ou  cendré ,  dure  ,  cafiante ,  réfineufe  ^  ayant 
dans  fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moelle, 
d'un  goût  âçre ,  amer ,  &  d'une  od^ir  foible.  L«^s 
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Efi)agnols  en  rapportent  tous  les  ans  du  Pérou ,  oîi 
cette  racine  naît  auill  aux  environs  des  mines  d'or.  On 
croit ,  mais  fans  fondement ,  oue  cette  racine  eft  le 
bexuqui{lo  ou  bccongulUe  des  Espagnols.  Pifon  dit  que 
la  plante  de  cette  racine  eft  baue ,  femblable  au  pou* 
liot;  fes  feuilles  font  velues;  its  fleurs  font  petites, 
blanches  &  difpofées  par  anneaux.  Il  paroît  que 
Vipicacuanha  que  nous  employons  aujourd'nui ,  &  qui 
cft  la  racine  d'une  efpece  de  violette ,  diffère  de  Tef- 
pece  de  plante  citée  ici  d'après  Pifon. 

L'Ipécacuanha  blanc  ouFauxIpécacuanha, 
cft  une  racine  que  l'on  trouve  fous  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques  ;  elle  eft  menue ,  ligneufe ,  liffe  , 
fans  amertume ,  &  d'un  blanc-jaunâtre  :  on  nous  l'en- 
voie des  Indes.  Limtry  dit  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  recueillir  ces  fortes  de  racines  ,^  &  que  dans  le 
pays  on  n'emploie  à  ce  travail  que  des  hommes  con- 
damnés à  mort.  On  trouve  à  Saint-Domingue  une 
plante  appelée  coccis ,  Rtullia  ,  Plumer  ou  faux  iptca^ 
cuanha.  M.  Defportts  en  diftingue  trois  efpeces  ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  halliers  de  cette  contrée  ;  favoir  : 
le  grande  le  moyen  &  \t  petit.  Le  grand  coccis  a  fa 
racine  blanche,  bulbeufe,  affez  femblable  à  celle  de 
l'afphodele  ;  (ts  fleurs  font  bleuâtres.  Le  coccis  moyen 
a  le  port  de  la  mercuriale  mâle;  fa  racine  efî  fibreufe: 
fes  fleurs  font  violettes.  Le  petit  coccis  a  le  port  de  la 
plante  appelée  oreille  de  fouris  :  elle  eft  velue  ;  fa 
racine  eft  fibreufe  ;  fes  fleurs  font  petites ,  en  épi  &  vio- 
lettes. La  fleur  de  ces  trois  efpeces  de  coccis  eft  mono- 
pétale, en  entonnoir,  gonflée  au  milieu;  le  limbe  eft 
évafé ,  découpé  fur  les  bords ,  rabattu  en  dehors  ;  le 
périanthe  monophylle  ,  découpé  en  cinq  parties  poin- 
tues ,  en  forme  de  lanière  ;  du  fond  du  calice  s'élève 
un  piftil ,  qui  devient  ui)  fruit  oblong ,  pointu ,  cou- 
vert d'une  membrane  qui  s'ouvre  par  en  haut  en 
cinq  parties,  rempli  de  petites  femences  fphériques. 
Ces  racines  font  eftimées  purgatives  ,  &  on  leur  attri* 
buç  les  vertus  de  Vipécacuanha. 
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On  donne  encore  le  nom  ^ipicacuanha  à  d'autres 
efpeces  de  plantes ,  entre  autres  au  grand  ulmaria  de 
la  Virginie;  mais  on  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  de 
Vipicacuanha  du  Pérou ,  de  celui  de  la  Baie  de  Hon- 
duras &  de  celui  du  Bréfil  ;  on  rappelle  même 
racine  du  Bréjîl.  (  Barrere  dit  qu'il  s'en  trouve  auffi  à 
Cayenne  ,  Viola  grandifiora  ,  Barr.  Vipicacuanha  de 
Saint-Domingue ,  eft  le  Viola  parviflora  ;  &  le  faux 
ipécacuanha  eft  le  coccis  décrit  ci-deffus.  )  Vipéca^ 
cuanha  de  l'Ifle  de  France ,  eft  la  cynanque  vomitive: 
fa  tige  eft  grimpante  &  chargée  d'un  duvet  court: 
fa  racine  réduite  en  poudre ,  fe  prend  à  la  dofe  de 
vingt-deux  grains. 

Vipicacuanha  ordinaire  ou  officinal ,  eft  un  remède 
iifité  non  -  feulement  contre  les  flux  de  ventre  invé- 
térés qu'il  guérit  quelquefois  dans  Tefpaced'un  jour,' 
mais  encore  contre  un  grand  nombre  de  maladies  qui 
viennent  de  vieilles  obftruâions.  On  en  fait  ufage 
dans  prefque  tous  les  cas  oti  Pémétique  eft  indiqué. 
Oh  préfère  Vipicacuanha  gris  ou  du  Pérou  à  tous 
les  autres ,  parce  qu'il  pu^e  plus  doucement ,  &  que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomiflement  bien  plus  vio- 
lent. On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  grains.  ^D'habiles  Praticiens  ont  obfervé  , 
dit  M.  Bourgeois  ,  qu'il  produit  fouvent  im  meilleur 
effet  dans  les  commencemens  des  fièvres  malignes  & 

Î)utrides ,  &  même  dans  les  pleuréfies  bilieufes ,  que 
e  tartre  émétique ,  parce  qu'il  caufe  moins  de  fonte 
dans  le  fang.  Il  produit  fouvent  un  bon  effet  dans  les 
dyffenteries  &  les  diarrhées  bilieufes  ;  mais  il  faut 
le  réitérer  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on 
pile  cette  racine  pure,  la  poudre  fubtile  qui  en  exhale 
feit  fouvent  éternuer ,  pleurer ,  moucher  &  cracher. 

Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait 
gommeux,  très-vifqueux  ,  &  un  extrait  réfineux, 
M.  Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu  de  Vipican 
sumha  ^  dépend  de  fa  fubftance  gommeufe  ;  mais 
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toutes  les  deux  coopèrent  à  chaffer  la  matière  mor- 
bifique.  Les  habitans  du  Bréfil  n'en  font  ufage  qu'en 
infunon  ;  les  Européens  en  prennent  la  poudre  dans 
du  vin  ou  dans  du  bouillon  :  on  la  prend  aufli  ea 
bol  ,  à  la  dofe  de  dix  grains.  M.  de  Tournefon  a 
obfervé  que  ce  remède  agit  mieux  fur  des  gens  de 
ville  que  fur  des  foldats  &  des  payfans.  Au  furplus, 
Vipicacuanha  ne  doit  être  admimftré  que  par  un 
Médecin  prudent,  qui  fâche  préparer  fon  malade  félon 
les  différentes  circonilances.  En  Efpagne  &  en  Por- 
tugal, les  Dames  enceintes  ne  font  ufage  que  Je 
Vipicacuanha  blanc ,  comme  le  plus  doux  de  tous  ; 
dans  les  Indes ,  les  feuilles  de  ces  plantes  font  regar- 
dées comme  une  panacée  végétale, 

IPERUQUIQUE  ou  Piraquiba.  C'eft  le  remore; 
Voyez  et  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifcs 
de  Macaffar ,  à  une  fubftance  gommo-réfineufe ,  noire 
comme  la  poix  navale ,  &  qui  provient  d'un  arbre 
qui  croît  dans  l'Ifle  de  Célebes  fituée  dans  la  mer 
dit  Sud.  Ce  font  les  Téragias  ,  peuple  fauvage  de 
Célebes ,  qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  de 
Macaffar  ,  qui  ont  coutume  d'en  porter  avec  eux 
lorfqu'ils  voyagent.  Voici  la  manière  dont  ils  s'en 
fervent  :  ils  ont  une  farbacane  faite  d'un  bois  rouge 
&  .dur ,  qu'ils  nomment  fampitan  ;  ils  font  entrer 
dans  cet  inftrument  à  vent  un  hameçon  entaillé  , 
fait  en  fer  de  lance  &  enduit  de  cette  fubftance ,  que 
l'on  a  liquéfiée  dans  une  racine  de  groi  galanga  , 
creufée  exprès.  Les  Téragias^  lorfqu'ils  recueillent 
ce  poifon ,  ont  toujours  foin  de  ne  pas  s'exoofer  au 
vent  qui  vient  de  l'arbre  ;  ils  le  reçoivent  dans  des 
cannes  creufes ,  afin  d'empêcher  aue  Tair  n'y  touche  : 
pour  peu  que  ce  fuc  foit  évente ,  il  perd  beaucoup 
de  fon  aâivité  :  auffi  les  traits  qu'on  apporte  en 
Angleterre ,  ayant  été  expofés  plus  d'un  ou  de  deux 
mois  à  l'air  ,  ne  produisent  aucun  effet.  Les  Grands 
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du  pays  de  Macaffar  ont  fait  quantité  de  recherches 
pour  trouver  k  contre-poifon  de  Vippo  récent,  mais 
toujours  inutilement.  Il  paroît  que  Vippo  €ft  le  même 
fuc  que  fournit  le  hohonrupas;  Voyez  u  mot. 

IRIS,  /ri^'i,. Plante  de  la  daffe  des  Liliadcsy  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  La  racine  des  unes  eft 
traçante  ;  celle  des  autres  eft  ou  bulbeufe  ou  tubé- 
reufe  ;  toutes  font  vivaces  par  les  racines.  Il  y  en  a 
dont  les  'fleurs  font  ordinairement  e»épi ,  en  corymbe 
ou  folitaires  ;  d'autres  ,  en  ombelle ,  au  fommet  des 
tiges,  &  accompagnées  chacune  de  deux  écailles. 
Voyi\^  Hermodacte  ,  Safran  ,  Glayeul  ,  Iris  ,  &c. 

Selon  M.  DtUu:^  ,  les  iris  proprement  dits ,  ont 
une  fleur  monopétale ,  divifée  en  fix  pièces ,  dont 
trois  font  relevées ,  &  les  trois  autres ,  plus  larges 
cjue  les  précédentes ,  font  rabattues ,  marquées  dans 
leur  milieu  dune  raie  longitudinale,  nue  ou  velue. 
Le  piftil  eft  terminé  par  un  ornement  ou  ftigmate 
de  trois  pièces  colorées  en  forme  de  pétales  qiû , 
s'appliquant  fur  les  pièces  rabattues  de  la  corolle  , 
forment  avec  elles  des  efpeces  de  tubes  dans  chacun 
defquels  eft  enfermée  une  étamine. 

Iris  bulbeux  ou  Faux  Hermodacte,  Iris 
bulbofa  ;  Iris  xiphium^  Linn.  58;  ChamoUtta.  Cette 
plante ,  qui  croît  en  Efpagne ,  reffemble  beaucoup  au 
glayeul  puant ,  à  l'exception  de  fa  racine  ,  qui  eft 
bulbeufe ,  en  forme  d'oicnon  noirâtre  en  dehors , 
blanc  en  dedans  ,  compofe  de  plufieurs  tuniques ,  & 
d'un  eoût  doux  :  cet  oignon  eft  fort  émoUient.  Sa 
tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi,  droite,  cylindrique, 
foutenant  deux  fleurs  d'un  beau  bleu ,  blanches  & 
jaunes  à  la  bafe  des  pétales  ;  les  feuilles  font  plus 
courtes  que  la  tige ,  linéaires ,  prefque  rondes ,  mais 
creufées  en  forme  de  gouttière. 

On  diftingue  Viris  de  Perfe,  précoce,  bulbeux,  & 
de  plufieurs  couleurs ,  Xyphium  pmcox  varium.  Il  y 
a  auifi  Vtris  qu'on  appelle  la  BcrmudicTiru ,  Sijyrrin^ 
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chium  Bermudîana.  On  la  remarque  dans  les  jardins 
des  Amateurs  «  &  on  en  diftlngue  plufieurs  efpeces  ; 
l'une  à  fciùlUs  graminées  ;  (ts  fleurs  font  bleuâtres  : 
une  efpece  a  les  fleurs  mêlées  de  bleu  &  dt  jaunt  : 
une  troifieme  a  {t%  fleurs  de  couleur  blanche  ^  g^ 
les  feuilles  nerveufes;  fa  racine  eft  rougeâtre. 

Iris  céleste.  Voye\  Arc-en-ciel. 

Iris  de  Florence  ,  Iris  alba  Flonntina  ,  C.  B» 
Pin.  3.1  ;  Unn.  ^y^  aut  Iris  fion  albo ,  J.  B.  x ,  719, 
C'eft  une  racine  blanche ,  d'une  odeiur  de  violette, 
d'un  goût  amer  &  acre ,  en  morceaux  oblongs , 
genouillés  9  un  peu  aplatis ,  de  la  grofTeur  du  pouce. 
On  nous  l'apporte  de  Florence  ,  où  fa  plante  croît 
fans  culture.  On  dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de 
fes  fibres  &  de  fon  écorce  ,  qui  eft  d'un  jaune-roitge; 
c'eft  pourquoi  Viris  mcndi  paroît  toujours  pointillé. 
On  prétend  que  les  Florentins  lefîivent  cette  racine 
avant  de  nous  l'envoyer,  &  que  c'eft  le  feql  moyen 
de  lui  donner  fa  bonne  odeur. 

La  plante  d'oîi  on  la  tire  ne  diffère  pas  de  Viris 
ordinaire  par  la  figure  de  fes  racines ,  de  fes  feuilles 
&  de  its  fleurs ,  mais  feulement  par  la  couleur  ;  car 
les  feuilles  de  Viris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  vert 
de  mer:  les  fleurs  ont  peu  d*odeur;  elles  font  grandes  ^ 
d'un  blanc  de  lait  :  on  appelle  auflî  cette  plante, 
flambe  blanche  ;  fa  tige  eft  haute  de  deux  pieds  ou 
environ ,  feuillée  à  fa  partie  inférieure  :  les  feuilles 
•qui  partent  de  fa  racine  font  enfiformes ,  pointues  , 
•J)lanes ,  moins  longues  que  la  tige. 

Iris  gigot.  C'eft  le  glaycul  puant  ;  Voyez  es 
mot. 

Iris  jaune  de  marais  ou  Flambe  d'eau  ,  ou 
Faux  Accrus, /rw  palujiris  lutta  ^  Tabern.  Icon. 
643  ;  Accrus  adulttrinus  ,  C.  B.  Pin.  34  ;  Pfeudo^ 
Accrus  y  Linn.  56.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre 
pieds ,  contournée  de  différentes  manières  en  fa  partie 
•ilipériçure  ;  {^  feuilles  font  longues  ,  pointues ,  en- 
fiformes y 
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fifbfthès ,  foùvent  plus  hautes  qiie  là  tige  ;  fes  ^irî 
font  tenmhales ,  jaunes ,  remarquables  par  trois  pétales 
intérieurs  fort  petits.  Cette  plante  vient  dans  les 
marais  :  fa  racine  eft  vivace  j^bouillie  dans  dé  Teavi 
avec  un  peit  dé  limaille  de  fer ,  elle  produit  une 
affei  bonne  encre,  Ceft  le  petit  peuplé  d^offe  xjùi 
à  fait  cette  découverte. 

Iitis  (  Pienre  d'  ).  Voye^  Pierre  i^ikis. 

IkiS  ORDIKAIRE  ou  Flambe  ^  Iris  no/Irai  ;  irik' 
i^ulgaris  Germanita  ^  jîve  Jylvejlris  ,  C.  B.  Piri.'  30  ; 
Linn.  55.  Cette  plante  ^  qui  croît  fur  les  murailles 
&  en  plufieurs  autres  lieux  ,  a  une  jacine  qui  fé 
jfépand  obliquement  fut  la  ftipèrfïcie  de  la  terre  :  elle 
dl  épaiffe ,  genouillée ,  charnue  4  de  couleur  fative  j 
garnie  dé  fibres  ^  d^utie  odeur  acre  &  forte  étant 
técenté  j  mais  qui  devient  affet  agréable  lorfqu^ellé 
a  penîu  fou  humidité.  Les  feuilles  qui  fortent  de  cette 
tacine  font  larges  d\m  pouce  ^  longues  de  plus  d'un 
pied ,  &  fîniffént  en  prointe  comme  urie  épéé.  Entré 
ées  feuilles  s^éleve  uVie  tige  haute  d*eftviron  deuji 
pieds  ,  droite  ,  ronde  ^  lifle  ,  fertile  ^  faranehue  j  par- 
tagée par  miâtre  bu  citiq  noeuds  garnis  de  feuilles 
qui  embraffent  la  tige.  Les  fleurs  commencent  à  pa- 
toîtrè  vers  fe  printemps  '^  &  fortent  dé''  k  coiffe 
inembtaheûfe  qui  les  éhveloppoit  ;  elles  font  grandes^ 
à  urie  feulé  'feuille  ^  d^ùné  couIé\*r  Cendrée- vèr^âtré 
en  dehors  ^  ,yiôlette  bu  purpurine  érf  dedans ,  avec 
des  veines  blabches  :  les  pièces  rabattues  ont  Une  fàié 
longitudinale  de  poiU  jsfUftâtrès  :  à  ces  Jllèurs  fnc- 
tédent  des  fruits  ôblongs ,  fetevés  dé  tfoïs  côtes,  & 
fertîplis  de  féntences  artbiidièi,  placée^  les  unes  fur 
iès  aûtrei.  ,  ,„  ^^ 

ÏRis'èE  SuSÉ,  tris  Sûiiànd:^  lihn.  5Ç.Nom*dqnn^ 
il  uiie  tr'ès'-béllé  efpecé  àUrii ,  fort  eftimëé  des  Curi.eux. 
ta  preniiere  ftt  envoyée  d^  Çônfbmtîritole^àU^ 
^^  ^5^3  5  P3f  M.  Jugier  dt  Busbccq.  Sa  tïgé ,  haute 
Tome  VU.  B  b 
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d'environ  trois  pieds  ,  droite ,  ronde  ,  garnie  de  quef^? 
ques  feuilles  petites  &  droites,  porte,  dit  M.  DcUuit^ 
une  feule  fleur  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  autre 
de  ce  genre,  8ç  remarquable  par  fa  couleur,  dont  le 
fond  eff  gris-de-perle  ,  tiqueté  de  points  noirâtres  , 
ou  d'un  violet  foncé  :  les  pièces  rabattues ,  qui  font 
fort  amples  &  arrondies,  ont  une  raie  longitudinale 
de  poils  bruns;  les  feuilles  qiii  partent  de  la  racine, 
font  larges ,  enfiformes ,  pointues  ,  plus  baffes  que 
la  tige» 

Obfervation  fur  les  iRlS. 

Cîe  genre  de  plantes  a  toujours  mérité  l'attention 
des  Botaniftçs  ,  des  Médecins  &  des  Fleuriftes.  Les 
Fleur iftes  cfiftinguent  les  ëfpeçes  d'irw  ,.en  communes  , 
en  JîmpUs  &  en  doubles  :  les  belles  efpeces  viennent 
de  Perfe ,  d'Angleterre,  de  Suiffe  ,  d'Italie ^  &ç.  Les 
unes  fleuriffent  en  Avril ,  les  autres  en  Mai  :  leurs 
fleurs  changent  de  figure  &  de  coideùr ,  &  contri- 
buent ,  par  leur  forme  élégante.  &  finguliere ,  à  l'or- 
nement des  jardins  :  on  les  multiplie  par  le  mpyea 
des  caïeux  détachés  de  leurs  r;ax;ines  y  lorfque  les  tiges 
font  defféchées.  Cette  fleur  demande  une  terre  légère^ 

Les  Médecins  ont  trouvé  des  vertus  dans  quel- 
ques efpeces.  Il  n'y  a  guère  que  Jes  racines  ,de  ces 
plantes  dont  on  puiffe  faire  ufage  ;,  ,.,tant  qu'elles 
font  fraîches  ,  elles  font  diu,retipues";  mais  étant 
feches  ,  elles  n'ont  plus  cette  vertu.  jCin,  fç  fert  du 
fuc  de  l'im  de  notre  pays,.comme'd'im  lxydragc^ue.^ 
il  purge  par  le  vomiiiement  &  par  lés  {elles.. Il  eff 
utile  dans  l'hydroplfie  ;  mais  cè^  remède  eÀ  fort  acre  ; 
il  ne  convient  ni  aux  vieillards  ,  ni  aux  enfans  ,  i» 
aux  femmes  enceintes.  Il  y  ^ ,, quelques  efpeces  ori- 
ginaîres  d'AÏrique ,  qui  font  bonnes  à  manger..:  la 
bulbe  de  l'efpece  furnommée  edulis  ^  fert  au  Ça» 
de  Bonne-Efpérance  ,  d'alimen§  aux  hommes.  &.  aux 
finges  : 'on  k  fait  cuire  légèrement, 

•  -■  •  î •■2'  ;;"    w  •     ^- ^  --  •     .'  '    —  •'..    '-* 
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La  poudre  de  Viris  4c  Florence  fiaciUte  Pexpeôora- 
tïon  :  on  la  fait  entrer  dans  les  fternutatoires  &  les 
poudres  narcotiques.  Les  Parfumeurs  font  beaucoup 
d'ufage  de  cette  efpece  d'irâ ,  pour  donner  une  odeur 
de  violette  à  la 'poudre:  des  perfonnes  en  portent 
dans  leurs  habits  pour  fe  parfumer  ;  elle^  en  mettent 
auffi  dans  leur  bouche ,  poiu-  remédier  à  la  puanteur 
de  Phaleine.  Dans  le  Languedoc  &  la  Provence ,  on 
lire)a  pulpe  de  la  racine  d'iris  ordinaire,  après  Tavoir 
fait  cuire ,  &  on  Tétend  fur  des  toiles  pour  les  par- 
fumer. On  tire  de  la  fleur  bleue  de  Yiris ,  une  efpece 
de  pâte  ou  de  fécule  verte  ,  qu'on  appelle  vert  d^iris  : 
on  s'en  fert  pour  peindre  en  miniatiure. 

Le  grand  nombre  des  efpeces  de  ce geare  déplantes, 
la  reffemblance  intime  de  plufieurs  ,  la  flniaure  des 
organes  de  la  fruâification ,  doivent  fixer  fur  les  iris 
les  regards  des  Botaniftes. 

ISABELLE.  Nom  donné  en  raifon  de  fa  couleur, 
à  un  chim  de.  mcr^  de  Tefpece  de  xeux  qiii  ont  une 
ïiageoire  derrière  l'anus ,  avec  des  trous  aux  tempes. 
M.  Broujjonet  en  a  donné  la  defcription  ,  d'après  les 
Notes  tranfcrites  du  Doâeur  SoUndcry  &  d'une  figure 
peinte ,  qui  eft  dans  la  CoUedion  de  M.  le  Chevalier 
iBanks.  Vifabdle  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  la 
rouffette  ;  mais  fa  tête  eft  plus  aplatie ,  &  la  première 
nageoire  du  dos  eft  placée  à  l'aplomb  de  celles  de 
l'abdomen  :  cette  efpece  a  été  prife  en  Novembre ,  dans 
la  mer  du  Sud ,  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Zélande  :  la 
longueur  de  cet  aaimalétoit  de  deux  pieds  &  demi  ;  fon 
corps  étoit  un  peu  aplati  ;  il  avoit  la  tête  courte ,  large  , 
obtufe  &  très  -  aplatie  ;  les  dents  difpofées  en  fix: 
rangs ,  comprimées  ,  courtes  ,  triangulaires ,  aiguës , 
&  ayant  à  leur  bafe,  de  chaque  côté ,  une  petite  denti 
la  langue  épaiffe  ,  liffe  ,  très-ôbtufe  ;  les  narines 
grandes,  également  éloignées  du  bout  du,mufeau  & 
de  la  partie  antérieiure  de  la  gueule  ;  les  yeux , 
enfoncés  ;  l'iris ,  de  couleur  de  cuivre  ;  la  pupille  , 
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alongée  &  noîfe  ;  Une  foffette  particulière  âtf-cîeifrf* 
de  chaque  œil  ;  le  trou  des  tempes  rond  &  aflesi 
grand  ;  les  nageoires  dorfales ,  prefque  carrées  ;  la 
première,  fituée  à  Paplomb  de  l'anus;  la  féconde,  plus 

{)etite  ,  placée  à  Taplomb  de  la  nageoire  de  derrière^ 
'anus  ;  les  peâorales  très-grandes ,  ayanit  leur  bafô 
au-deflbus  du  troifîeme  évent  ou  boutonnière  (  Expira* 
culum  )  ;  celles  de  l'abdomen  ,  qui  entourent  l'anus  ^ 
non  réunies ,  &  leur  partie  poftérieure  terminée  eii 
pointe  ;  fous  la  queue ,  une  nageoire  âlongée  ,  ôc 
formant  deux  lobes  ;  la  ligne  latérale  parallèle  au  dos  5 
dont  elle  étoit  très-rapprochée  ;  la  peau  chagrinée,  maif 

{)lus  rude  fur  le  dos  ;  fa  couleur  d'un  roux-cendré  J 
e  corps  parfumé  de  taches  noirâtres  de  différentes 
grandeurs ,  placées  fans  ordre  ;  le  ventre  &  le  deffous^ 
des  nageoires  de  la  poitrine  &  de  ^abdomen ,  d'uA 
blanc  fale.  Voyti  VarticU  ChïEN  de  mer. 

ISATIS.  Efpece  d'animal  intermédiaire  entfe  le' 
renard  &  le  chi€n\  qui  habite  les  pays  du  Nord,  le 
conftruit  im  terrier  comme  le  renard ,  &  a  auflî  aVeê 
le  chien  plufieurs  rapports  de  conformité.  Vifatis  eft 
le  Fulpes  alba  &  Vulpas  crucîgera  d'Aldrovande  ;  le 
Lagopus  &  Vulpts  cincrefccns  de  Linnaeus  ;  le  renard 
blanc  At  M.  Briffon. 

Vifath  reffemble  tout-à^faît  au  renard  pour  la  former 
générale  du  corps  îil  a ,  ainfi  que  lui ,  ta  queue 
très-longue  &  très -belle  ;  mais  fa  tête  reflèmblè 
davantage,  pour  la  forme ,  à  celle  du  chien  :  cepen^ 
dant ,  les  narines  &  fe  mâchoire  inférieure  ne  font 
pas  revêtues  de  poik  ;  la  peau  eft  apparente ,  noirt 
«  nue  dans  cqs  parties  J  fes  oreilles  font  prefque 
rondes  m1  a  cinq  doigts  &  cinq  on^es  aux  jheds 
de  devant ,  &  quatre  feulement  aux  pieds  de  derrière, 
L'eftomac  ,  les  intéftms  ,  les  yifceres ,  fcs  vaiffeaux 
foermatiques ,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle  ,  font 
iemblables  à  ceux  du  chien.  La  verge  du  mâle  n'eft 
pas  plus  groflê  qu'une  plume  à  écrire  ^  elle  a  un  o» 
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pînfi  que  celle  du  chien,  ce  qui  Tempêche  également 
de  pouvoir  fe  féparer  de  fa  femelle  auffi-tot  après 
l'accouplement.  Ses  tefticules  font  de  la  groffeur  d'une 
amande.  Son  fquelette  entier  rerfemble  à  celui  du 
renard. 

La  voix  de  Vifaùs  tient  de  l'aboiement  du  chien 
&.du  glapiffement  du  renard.  Ces  animaux  s'accou- 
plent au  mois  de  Mars  :  la  femelle  porte  neuf  femaines^ 
ainfi  que  les  chiennes  ,  &  elle  produit  ordinairement 
iix ,  fept  ou  huit  petits ,  qui  font  quelquefois  de 
codeurs  diflFérentes  en-  naiflant ,  &  qui  ne  doivent 
pas  moins  différer  lorfqu'ils  feront  arrivés  à  leur 
état  de  perfeftion  :  ceux  qui  doivent  devenir  blancs  ^ 
font  de  couleur  jaunâtre  en  naiffant;  ceux  qui  doivent 
être  bleus  -  cendrés  ,  naiffent  noirâtres  ,  &  leur 
poil  à  tçus  eft  alors  très-courj.  Lorfque  la  fourrure 
de  ces  animaux ,  dont  on  fait  ufage  en  pelleterie , 
eft  arrivée  à  fon  état  de  perfeâion ,  le  poil  a  deuic 
pouces  de  longueur ,  il  eft  lifle ,  touffu ,  plus  doux  que 
celui  du  renard  commun  ;  mais  ce  n  eft  que  dan» 
l'hiver  que  leur  foumure  eft  belle ,  parce  qu'alors 
le  temps  de  la  mue  eft  paffé  ;  au(G  eft*ce  en  cette 
faifon  qu'on  leur  fait  la  guerre.  Les  jeunes  ifatis  , 
qui  doivent  devenir  tout  blancs,  ont ,  dès  le  mois 
de  Septembre  ,  cVft-à-dire  ,  quatre  mois  après  leur 
naiffance,  une  bande  brune  longitudinale,  &  \xn% 
autre  tranfverfale  fur  le  dos  ;  ce  font  ces  efpeces 
^ifatis  qu'on  a  nommées  renards  croifis  ;  la  croix  brune 
diïparoît  avant  l'hiver.  Les  blcus-ccadrés  font  les  plus 
eftimés  &  les  plus  chers.  Il  paroît  que  le  renard  grls-^ 
argenfé  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  le  cojfaa 
des  déferts  de  la  grande  Tartane ,  ne  font  autre 
chofe  que  Vifatis. 

Les  ifans  habitent  les  pays  les  plus  froids  ,  les  plus 
montueux  ôc  les  plus  nus  de  la  Laponie  ,  de  1* 
Sibérie ,  de  la  Norvège  &  même  de  l'Ifknde  :  on  les 
voit  auiîi  fur  Içs  bords  des  mers  glaciales  ôc  des 
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fleuves  qui  y  tombent.  Pendant  le  temps  de  leurs 
amours ,  qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines  ^ 
ils  font  toujours  à  Tair  ;  mais  après  ce  temps-là  ,  ils 
fe  retirent  dans  des  terriers  qu'ils  ont  creufés  d'avance; 
&  ces  terriers ,  qui  font  étroits  &  fort  profonds ,  ont 
plufieurs  ifTues.  Ils  les  tiennent  propres,  &  y  portent 
de  la   moufTe  :  la  mère  y  met  bas  ,   &   allaite  ies 

Î^etits  pendant  cinq  ou  fix  femaines ,  après  quoi  elle 
es  fait  fortir  du  terrier  &  leur  apporte  à  manger. 

Ces  animaux  fe  nourriffent  d'oileaux ,  de  lièvres  , 
de  rats,  qu'ils  chaffent  avec  autanf  de  fineffe  qiie  le 
renard.  Ils  fe  jettent  à  Teau  &  traverfent  les  lacs 
pour  trouver  des  nids  d'oies  ,  de  canards  &  d'autres 
oifeaux  plongeurs,  dont  ils  mangent  les  œufs  &  les 
petits.  Lifaeis  fert  comme  de  pourvoyeur  dx\ glouton^ 
qui  eft  fon  ennemi  ;  Foyc[  Glouton. 

ISBREDE  ou  CÔTE  de  glace.  Foye[  à  Farticlt 
Glacier. 

ISCHAKI.  Voyti  à  tarûclt  Ane  SAUVAGE.  C'cft 
Yonagre. 

ISIN-GLASS  ou  IssiN-GLASS.  Nom  que  les  Angloîs 
donnent  à  la  colle  de  poiffon.  Voyez  IcHTHYOCOLLE, 
à  la  fin  de  V article  ESTURGEON. 

ISIS.  Quelques-ims  donnent  ce  nom  aux  coratloïdes 
articulées. 

ISLES.   Foyei  Ile. 

ISTHME ,  IJlhmus.  C'eft  une  langue  de  terre  ref- 
ferrée  entre  deux  mers  ou  deux  golfes.  Les  princi- 
paux Ifihmes  font  celui  de  Suez  &  celui  de  Panama. 
Le  premier  eft  produit  en  partie  par  la  mer  Rouge  , 
qui  femble  être  l'appendice  &  le  prolongement  d'une 
grande  anfe  avancée  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  en  partie 
par  la  Méditerranée  :  c'eft  par  cet  endroit  que  l'Afrique 
communique  à  l'Afie  {a).  L'autre  eft  de  même  pro- 

(tf)  Il  convient  de  dter  ici  le  plus  grand  projet  que  refprit  humain 
ait  ofé  concevoir  &  entreprendre  dans  l'antiquité  ,  la  communication 
de  la  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge ,  en  ouvrant  ÏJfihnu  de  Suez 
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duît  par  le  Golfe  du  Mexique ,  qui  préfênte  une  large 
ouverture  de  TEft  à  TOueft  :  c'eft  par  cet  endroit  que 
VAmérique  Méridionale  communique  à  rAmérlque 
Septentrionale ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  il  joint 
le  Mexique  au  Pérou.  On  conhoît  encore  d'autres 
IJlhmes  aiTez  confidéràbtes  pour  être  cités,  tels  que 
celui  de  Corinthe ,  qui  joint  la  Morée  au  refte  de  la 
Grèce  ;  Vlfthme  d'Eriffo  ,  qui  joint  le  mont  Athos 
au  refte  de  la  Macédoine  ;  Vljlhmc  de  Malacca, 
qui  joint  la  Prefqu'ifle  de  ce  nom  au  Royaume  de 
Siam.  Ces  exemples  fuffifent  pour  expofer   que  les 

fhmcs  réuniflent  de^grandes  portions  de  Continens 
d'autres ,  &  des  Prefqu'ifles  aux  Continens.  Peut- 
être  que  les  Iflhmes  ne  font  proprement  que  le  pro- 
longement des  chaînes,  de  montagnes  fou  tenues  à  une 
certaine  hauteur  :  VIfihmt  de  Panama  ne  paroît  formé 
que  par  Pabaiffement  &  le  rétréciflement  de  la  chaîne 
des  Cordelières ,  qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans 
le  Mexique.  Voyei  Montagne  &  l'article  Terre. 
Confultez  les  favantes  &  curieufes  Recherches  fur 
rifthme  marin  qui  ejl  Jîtué  entre  Calais  &  Douvres  ;fur 
"ia  jonction  4^  la  France  &  de  V Angleterre  ;  &  fur  Us 
inondations  &  le  dejfichement  de  la  Flandre  ,  de  VAn- 
gleterre  &  de  la  Hollande  ,  par  M,  Gobet  ;  Journal 
de  Phyf  &  d'HiJl.  Natur.  ;  Février  &  Mars  lyyy.  Con- 
fultez âuffi  la  favante  Dijfertation  fur  l'irruption  de 
/'Ifthme  de  Calais  à  Douvres ,  par  M.  Defmareft. 

ITTIDE  à'AriJlQte.  Voyez  BocAMELE. 

JUBARTE.  Elpece  de  baleine  qui  n'a  point  de 
dents,  &  qui  eft  plus  longue  qut^  celle  du  Groenland, 

dans  une  largeur  de  trente  lieues  ;  Texécution  de  cet  admirable  projet ,' 
commencé  par  les  anciens  Rois  d'Egypte  »  renouvelé  fous  les  Em- 
pereurs Romains  ,  &  repris  quelquefois  par  les  Princes  Ottomans , 
{Muflapha  m  y  penfa  férieufement -,  Haly  Bey  s'étant  emparé  de' 
l'Egypte,  dfins  fes  dernières  années ,  forma  aulH-tôt  ce  projet ,  )  immor- 
talil'era  le  ficcIe  &  la  nation  qui  l'achèveront,  &  produira  une  grande 
révolution  dans  la  balance  du  commerce.  Dlfcours  dï  M»  le  Cornu 
D^gay  y  lu  à  VAcadémU  SAmUns^^  /<  z$  Août  tySz. 
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fans  en  avoir  la  grqfleur^  Elle  (e  trouve  psès  des 
Bermudes. 

JUBIS.  Nom  (jue  Ton  donne  dan^  le  commerce  de 
Provence ,  aiix  raifins  en  grappes  &  féchés  au  foleil  ^ 
que  les  Epiciers  vendent  à  Paris  pendant  le  Carême. 

JUDELLE  ou  JouDARDE,  C'eft  la  foulqu^.  Voyez 
(c  mot, 

IVE  ou  IvETTE,  Chafnœpuys.  C'eft  une  petite  plantç 
finnuelle ,  fort  bafle ,  dont  il  y  a  deux  efpeces. 

LlvETTE  ORDINAIRE,  Chomçfpuys  luua  vulgaris  ^ 
pyt  folio  trifido ,  Ç.  B.  Pin.  149  ;  Iva  arthruica  offi*. 
cinarum  ^  Chom.  518;  Ttucrium  çhamoy^itysy  Linn. 
787.  Cette  plante,  qui  croît  au*  lieux  incultes,  arides 
pc  fablonneux ,  a  Todçur  de  la,  réfine  qui  décpule  du 
pin  ou  du  mélefe  ;  fa  racine  eft  menue ,  iîbree  8ç 
plai^che;  elle  pouffe  plufieurs  tiges;  couchéçs  fur  terre  , 
branchues ,  velues  ffc  longues  de  ûx  à  neuf  pouces  ? 
ies  feuilles  naiffent  des  nçeuds  des  tiges  ,  deux  à  deux; 
les  fupérieures  font  découpées  en  trois  laniereç  lonT 
guettes  &  étroites ,  velues  &  d'un  jaune-vert  ;  fes  fleiurs^ 
qui  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles jj  font  jaunes,  dç 
même  forme  que  celles  de  la  bugle  j  elles  font  fuivie^ 
par  des  femençes  oblongues  ^  enfermées  quatrç  daq$ 
\me  capfule. 

L'IvETTE  MUSQUÉE ,  Çhanuzpitys  fivt  Iva  mofchau^ 
fdonfpdienjium^  J,  B.  3 ,  42  5  ;  Çhamœpitys  mofchata  ^olus 
fcrratis;  an  prima  Diojfcoridis  ?  C.  B.  Pin.  145t.  Tmcrium^ 
mofchatum  ;  Tcucrium  iva ,  Linn.  787.  Cette  plante  croît 
communément  dans  les  environs  d'Aix  &  de  Montt 
pellier ,  parmi  les  olivettes  :  fes  tiges ,  qui  font  ligneufes, 
velues  &  difRifes ,  fe  répandent  fur  ,1a  terre  :  fes 
feuilles  font  nombreufes ,  velues ,  aiongées ,  étroites 
^  terminées  par  deux  ou  trois  dents  ;  celles  du  fom-r 
met ,  un  peu  trifides  ;  ik  fleur  eft  de  couleur  pourpre; 
fes  graines  font  noires,  ridées  &  un  peu  recourbées. 
Toute  cette  plante  éft  fort  amere,  d*une  odeur  de 
fnufc ,  fil-  tout  dans  le  temps.dçs  gr?u4e§  çl?[#ÇW?;  êC 
4ans  les  pays  M^fidionaux,  *  "* 
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'  Ce9  déujc  ivettcs  font  dWage  dans  les  boutiques  f 
S>c  ont  les  mêmes  vertus  apéritives ,  vulnéraires , 
hyftériques  ôç  propres  pour  les  nerfs  i  elles  excitent  â  ^ 
puiflamment  les  règles  &  la  fortie  du  fœtus  mort  j 
qu'on  en  interdit  Tufage  aux  femmes  groffes ,  de  peur 
qu'elles  ne  feffent  de  fauffes  couches.  ' 

JUGOLINE  ou  JuGiouNE  ou  Sésame  ,  Dlguàlls 
Oriemalis  ,  Sefamum  dlBa ,  Tournef.  C'eft  une  efpece 
de  digitaU  qui  naît  en  Syrie  ,  en  Candie  ,  en  Egyptç 
iSç  aux  Indes  :  fon  fruit  eft  une  coque  anguleule  qui 
contient  beaucoup  de  feraences  oblongues ,  blanches',' 
fQoëlleufes ,  huileufes  ,  douces  &  im  peu  nourriflantes'; 
pn  en  tire  par  expreffion  une  huile  bonne  à  bTÛler;| 
à  manger,  &  propre  à  fortifier  les  nerfs.  Aujourd'hui  ], 
cette  biile  eft  fubftituée  dans  le  commerce  â  celle  dç 
hn.  Les  Egyptiçns  fe  fervent  de  la  plante  en  fomen-^ 
tation  pour,  la  pleuréfie  $c  pour  exciter  les  règles  % 
Us  emploient  fa  femence  comme  le  millet  dans  les 
^iniens  propres  à  augmenter  la  femence.  En  Guiancj, 
où  Ton  nomme  cette  plante  ouanguc  &  ouangU  ,  Barr* 
Eff.  p.  48,  les  Nègres  réduifent  fa  graine  en  farine,  6c 
en  font  une  forte  de  bouillie  aiTez  nourriflante  &  dd 
bon  goût.  Ils  en  retirent  aufli  l'huile  par  le  moyen 
de  l'eau  chaude ,  &  on  l'eftime  aufli  bonne  que  cdilé 
d'olive.  Les  Naturels  du  pays  fe  fervent  de  cett^ 
plante  pour  retarder  les  progrès  du  venin  oçcafionnj 
par  la  morfure  des  ferpens  dangereux, 

JUIF.  Poiffon  de  Tlfle  de  May  en  Afrique,  donf 
la  chair  eft  affez  bonne.  Hijl.  Gén,  des  Voyages  ,  Liv.  Vi 
f.  iSi.  Ce  poiflbn  eft  le  marteau.  Voyez  ce  mot. 

A  Paris,  le  peuple  donne  le  nom  àtjuif  au  màmmt;^ 
pair. 

JUJUBIER,  Ziiiphus^  Dod  Pempt.  807.  C*eft  un 
arbre  que  les  Arabes  &  les  nouveaux  Grecs  ont  ailtivé  ; 
&  qui  eft  aâuellement  fort  commun  en  Languedoc ,  ôè 
particulièrement  en  Provence,  aux  Ifles  d'Hyeres ,  versf 
Toulon  ^  oiiU  §'çft  tyçs^biçiî  natviralifé,  \\  eft  de  I4 
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grandeur  d'un  olivier,  &  tortueux;  fon  écorce  eff 
yaboteufe  ,  rude  ,  crevaffée;  fes  branches  font  amples, 
inégales ,  munies  d'épines  très-roides  ;  fes  feuilles  font 
alternes ,  oblongues ,  un  peu  dures ,  luîfantes  ,  gar- 
nies de  trois  nervures ,  &  dentelées  fur  leiurs  bords  : 
fes  fleurs  fortenf  des  aiffelles  des  feuilles  trois  à  trois  , 
ou  quatre  à  quatre  ;  elles  font  en  rofe  :  leur  calice 
«ft  d'une  feule  pièce  partagée  en  cinq  quartiers  ,  & 
porte  un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong  ,  de 
la  figure  &  de  la  grandeur  d'une  olive,  d'abord 
verdltre,  enfuite  jaunâtre,  enfin  rouçe;  il  n'y  a  que 
la  pellicule  de  cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une 
j>ulpe  blanchâtre ,  molle ,  fongueufe ,  d'un  goût  doux 
&  vineux;  au  milieu  de  cette  moelle,  eft  un  noyau 
pblong,  graveleux  ,  très-dur,  qui  contient  deux  am^in- 
des  lenticulaires ,  dont  Pune  avorte  le  plus  fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits ,  appelés  Jujubes , 
Ziiipha  fadva  ,  dans  leur  maturité  ;  étant  récens , 
ils  fervent  de  nourriture  familière  &  agréable  aux  peu- 
ples des  pays  oii  ils  croiffent.  On  en  expofe  au  foleil ,  fur 
^des  claies  &  fur  des  nattes  de  paille,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  ridés  &  fecs  ;  &c  en  cet  état,  on  les  envoie  aux 
Droguiftes  &  aux  Apothicaires,  pour  l'ufage  de  la 
Médecine.  On  en  fait  des  décodions  falutaires. 

Les  Jujubes  ,  par  leur  mucilage  doux ,  appaifent  les 
irritations  de  la  poitrine  &  des  pouiqons,  calment  les 
toux  fâcheufes,  adôuciffent  la  pituite  acre;  elles  font 
utiles  auflî  pour  les  reins  &  pour  l'ardeur  des  urines  & 
de  la    veflie. 

Augujiin  Lippi  a  obfervé  trois  autres  efpeces  de 
Jujubiers  différens  de  celui  que  nous  avons  décrit  : 
I  ^  Le  Jujubier  d'Alexandrie  à  feuilles  larges ,  dont 
Je  fruit  eft  foft  gros.  iP  Celui  dont  le  fruit  eft  petit. 
3  P  Ltjujui>ier  de  Memphis ,  qui  eft  extrêmement  grand  , 
&  dont  le  fruit  çft  plus;  gros  que  celui  des  autres 
espèces. 

JUJURU,   ;r<y^t.  GiRAyMONT. 
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JUKA.  Foyei  a  CarticU  ManihOT. 

IULE  y  Juins.  Cet  infefte  défigné  dans  les  premiers 
ouvrages  de  Linnœus^  fous  le  nom  à^  fcolopendre  ^  en 
approche  efFeâivement  par  fa  figure  alongée  &  par  le 
grand  nombre  de  fes  pattes  ;  mais  il  en  diffère  par  la 
forme  de  fon  corps  qui  eft  rond ,  cylindrique ,  &  pat 
fes  antennes  qui  ne  font  jamais  compofées  que  de  cinq 
anneaux.  Ses  pattes  font  coiutes,  menues  ^  norii- 
breufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  reffemblent 
à  une  frange  de  poils  ,  Tinfeâe  marche  cependant 
inoins  vite  que  k  fcolopendre.  L'on  diroit  qu'il  rampe 
plutôt  qu'il  ne  marche  :  fa  peau  eft  dure ,  cruftacéc 
&  renitente.  Il  s'en  dépouille  comme  la  fcolopendre, 
avec  laquelle  on  le  trouve  fouvent  fous  les  pierres  & 
dans  la  terre.  On  connoît  deux  efpeces  plus  petites 
dWe^ autour  de  Paris;  l'une  noirâtre  ,  liffe,  a  deux 
cti\is  pattes  ;  &  l'autre  jaunâtre ,  en  a  deux  cents 
quarante.  Chaque  anneau,  quelquefois  ftrié,  donne 
naiffance  à  deux  paires  de  pattes.  ViuU  étant  en 
repos  fe  replie  fur  lui-même  comme  un  ferpent.  Cet 
înîeâe  eft  naturellement  fenfible  :  fi  on  le  touche,  il  fe 
roule  en  fpirale ,  de  façon  que  fes  pattes  font  en  dedans. 
Foyei  Scolopendre. 

JULIANE  ou  Julienne  ,  Hefpcns  hortmjis ,  C.  B. 
Pin.  202;  aut  matronalis  ^  Linn.  927.  Plante  qui 
croît  naturellement  dans  les  haies ,  mais  que  Ton  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  fe  multiplie  de  graine,  de  bou- 
ture &  de  plant  enraciné':  en  coupant  la  tige  ,  il  pouf- 
fera au  pied,  de  nouveaux  rejetons  que  l'on  fépare; 
c'eft  autant  d'enfans  femblabkls  à  leur  mete  :  on  les 
pique  dans  une  terre  humide  ,  ils  y  prennent  racine. 
Les  fleurs  font  de  couleiu-  tantôt  blanche  ,  tantôt 
purpurine  &  tantôt  de  couleurs  diverfifîées ,  (  Hefpe-^ 
rides  flore  purpurto ,  àlbo  &  vario  ,  J.  B  ).  Leur  odeur 
qiii  eft  fuave  &  très  -  agréable ,  fe  fait  fentjr  davan- 
tage après  le  foleil  couché  ,  que  pendant  le  jour. 
Leurs  filiques  ne  font  point  aplaties  comme  celles  du 
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giroflier  jaune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté  des 
fleurs  de  cette  plante  à  Paris,  parce  que  les  Jardi- 
niers la  brûlent  avec  le  fumier  de  chevaU  II  y  a  una 
cfpece  de  fuUam  qui  porte  le  nom  de  violette  giroflée 
dis  DamtSj  ou  girc^ce  mufqiûc  ^  He/pcris  hortenfisJiv4 
Viola  matronalis;  Tune  &  l'autre  deviennent  doubles 
par  la  culture,  florç  pUno.  Voyez  Giroflier  jaune t 

JULIENNE.  C'eft  le  poiffon  Ungm.  Voyez  çc  mot^ 

JUMART  ou  Gemart.  Nom  que  l'on  a  donné  4 
trois  fortes  d'inc^vidus,  qui  font  des  efpeces  de  mulet; 
par  txck& ,  &  engendrés  par  Taccouplement  d'ui| 
taureau  &Ç  d'une  jument  y  ou  d*un  taureau  &c  d\in9 
énejfiy  OU  enfin  d'un  4ne  &c  d'une  vache.  Dans  les 
vallées  de  Piémont ,  on  donne  le  nom  de  bifk  l'efpecç 
qui  provient  de  Vâneffç  &  du  taureau.  On  appelle  ba£ 
Vefpece  qui  rçfulte  de  l'accouplement  du  taureau  avec 
U  Jument.  Le  I>ofteur  Shaw  dit  avoir  vu,  dansleg 
provinces  de  Tunis  &  d'Alger ,  une  efpece  de  mulet 
nommé  kumrah ,  &(  qu'il  dit  être  le  fruit  de  l'accouple» 
ment  de  Vdne  &  de  la  vachek  Ceux  qu'il  a  vus  n'avoient 
point  de  cornes  ;  unfeul  fabot  aux  pieds,  comme  l'âne  5 
le  poil  liffe,  la  quejiie  &  la  tête  de  la  vache.  On  trouve 
de  ces  fortes  d'animaux  dans  le  Piémont,  dans  laSuiffe,^ 
dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Navarre. 

On  a  tenté ,  il  y  a  quelques  années ,  ians  la  Parcnfle 
de  Saint- ^ny-de*Vers  en  Beaujolois,  de  faire  fervir 
ime  vache  par  un  étalon  Navarin  ;  on  y  parvint  aVec 
beaucoup  de  peine.  La  vache  conçut  r  il  eft  certain  qu'il 
en  naquit  im  animal  mi-parti,  qui  n'a  vécu  qu'un  mois, 
&  fur  lequel  on  ne  nous  a  donné  aucune  forte  de  détail. 
Un  Domeftigue  natif  de  Gap ,  affure  avoir  vu  chez  un 
habitant  voiun  d,u  domicile  de  fon  père,  une  jument 
qui,  pendant  quatre  années  çonfécutives,  a  donné  régu* 
liérement  vsi  juniart  xsâXo,  ou  femelle. 

On  lit ,  dans  le  Voy^c  de  MérolU ,  que  dans  Tlfle  de 
Corfe ,  ♦<  il  y  avoit  un  animal ,  portant  les  bagages  * 
*<|iii  prov^noit  du  taureau  &  dç  Vdnejfei  §c  que  pow 
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fe  îe  pfôclifer,  on  couvre  Tâneffe  avec  une  peau  de 
Vache,  fraîche ,  afin  de  tromper  le  taureau  »*  Néan* 
tnoins  M*  de  Buffon  doute  de  la  poffibilité  d'aucune 
alliance  prolifique  entre  les  familles  du  cheval  &  du 
bbeuf  ^  du  moins  dans  nos  climats  ;  &  il  rapporte  le 
fait  de  Tactoupletnent  d*un  taureau  &  d*une  jument^ 
lequel  fut  abfolumetit  ftérile. 

On  a  vxi^  en  1767,  kV  Ecole  RayAle  Vitérinaire  dé 
t^aris ,  deux  de  ces  produâions  tirées  du  Dau^hiné  j 
Tune  étoit  mâle  &  Tairtre  femelle.  La  jumart  étoit  le 
J)rôduît  du  taureau  &t  de  h  Jument;  elle  n'âvoit  rieô 
de  différent  d'une  petite  mule  ordinaire,- fi  ce  n^efl 
que  fa  nlâchoite  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  courte 
^e  llnférieure.  Quant  zwjufnart ,  qui  devoit  le  jour  au 
taureau  &  à  Vdn^è^  il  étoit  de  la  taille  d^environ  tr6is 
pieds  deux  pouces  ;  fa  robe  étoit  d'un  alezan  qui  imi* 
toit  et  poil  dans  le  bœuf;  fon  front  étdit  boffué  à 
^endroit  des  cornes  du  père;  fa  mâchoire  inférieure  , 
étoit  plus  longue  de  deux  pouces  au  moins  que  ia 
fupérieure  t  il  avoit  le  muflé  du  taureau  ;  il  en  avoit 
îe  corps  par  la  longueur  &  par  la  conformation  ;  il  eA 
tenoit  auffi  par  la  queue  &  par  les  genoux ,  ferrés  Tun 
tdontre  fautre ,  comme  ceux  du  veau.  Cet  animal  xjm 
étoit  entier,  a  fervi  fa  femelle  plulîeurs  fois  le  prin* 
temps  de  cette  année  :  il  la  dédaignoit  néanmoins 
quelquefois  ,  tandis  qu'il  témoignoit  conflamment  unt 
ardeur  iïicroyablè  pour  lés  jumens;  auiïi  ne  lui  pré*- 
fentoit-on  la  jumare  cpi'après  l'avoir  vivement  échauffé 
par  Pafpeâ  &  par  l'approche  d'une  cavale. 

On  a  Vu  auffi ,  à  V Ecole  Royale  vétérinaire' deXyon^^ 
ixtie/ztmare  qui  étoit  le  produit  de  l'accouplement  du  tau-* 
■^au  &  de  la  jument  :  elle  étoit  de  la  taille  d'environ 
trois  pieds  quatre  pouces  ;  la  robe  en  étok  d'unnoir  mal 
teint.  Elle  étoit  âgée  de  ttente-fept  ans ,  d'une  force 
'fihguGere ,  &  très-peu  délicate  fur  la  nourriture  :  elle 
paflbit  tjuelquefois  des  mois  entiers  fans  boite:  elle fc 
•^éfi&ndoit  ^  foit  ^des  |rieds ,  foit  de  la  dent ,  des  approches 
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de  tout  le  monde  ,  excepté  de  celles  de  (on  maître;  Se 
pour  peu  qu'elle  fut  courroucée ,  elle  levoit  &  étendoit 
la  queue  dans  toute  fa  longueur  ;  elle  urinoit  fur  le 
champ  &  à  diverfes  reprifes ,  &c  lançoit  fon  urine  ,  qui 
étoit  extrêmement  jaune ,  à  fept  ou  huit  pieds  loin  d'ellt. 
Elle  n'avoit  ni  le  mugiilementdu  taureau ,  ni  le  henniflfe- 
ment  du  cheval ,  ni  le  braire  de  l'âne ,  mais  un  cri  grêle  » 
aigu  &c  particulier,  qui  auroit  plutôt  tenu  du  cri  ou 
du  bêlement  de  la  chèvre ,  que  de  celui  de  tout  autre 
animal.  On  n*a  point  vu  paître  cette  bête;  mais  elle 
cmbraffoit  &  ramaffoit  avec  fa  langue  le  fourrage 
qu'on  lui  donnoit,  comme  le  bœuf  embraffe  &  ramaffe 
ITierbe  qu'il  veut  nwnger;  après  quoi,  une  portion  de 
ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  molaires , 
elle  donnoit  un  coup  de  tête  poiu*  la  féparer  de  celle 
que  fa  langue  n'avoit  pu  atteindre ,  de  même  que  les 
bœufs  donnent  im  coup  de  tête  à  droite  &  à  gauche, 
lorfqu'après  avoir  faifi  &  ferré  l'herbe  entre  leurs  dents 
incifives  &  le  bourrelet  qui  fupplée  au  défaut  de  ces 
mêmes  dents  à  la  ùiâcjioire  fupérieure ,  ils  cherchent  à 
l'arracher  :  on  n'appercevoit  en  elle  aucun  figne  de  ru- 
mination, quoique  fon  maître  aiTurât  qu'on  Ja  voyoit 
chaque  jour  remâcher  les  alimens  quand  elle  n'en  avoit 
point  devant  elle.  Cetttjumare^  confidérée  extérieur 
rement,  avoit  le  front  large  &  boffué  du  taureau;  la 
mâchoire  fupérieure  plus  courte  que  l'inférieure  ;  un 
muâe  égal  à  celui  du  père  :  le  corps  étoit  à  peu  près 
conforme  ,  de  même  que  le  fien ,  en  ce  qui  concerne 
répine,  les  os  des  hanches  &  le  flanc;  (es  hanches 
étoient  conune  ce  que  nous  appelons ,  dans  le  cheval, 
jamhs  de  veau;  c'eft- à-dire,  que  (es  genoux  étoient 
très  -  rapprochés  l'un  de  l'autre;  du  refte,  elle  étok 
folipede. 

Par  ces  defcriptions,  il  ne  refte  plus  d'incertitude 
fur  la  poflibilité  de  l'exiftence  de  ces  fortes  de  mulets  ; 
§c  c'eft  fans  doute  la  n>eilleure  réponfe  aux  doutes  de 
quelques  Nat^raliftes  fur  cet  objet.  Nous  croyoris 
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Qu'on  lira,  avec  le  même,  intérêt,  quelques  détails 
lur  ranatomie  de  cet  animal ,  comparée  avec  celle  du 
taureau  &  de  h  Jument^  auxquels  il  devoit  fa  naiflance. 

Son  crâne  (nous  parlons  de  la  juman  de  Lyon) 
étoit  beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  cheval;  le 
frontal  plus  évafé;  les  os  du  nez  plus  enfoncés  à 
leur  partie  fupérieure,  les  orifices  des  foffes  nafales 
beaucoup  plus  étroits ,  ces  mêmes  foffes  beaucoup  plus 
refferrées  ;  l'entrée  de  la  foffe  orbitaire  ronde ,  tandis 
que  dans  le  cheval  elle  eft  ovalaire  ;  le  palais  beau- 
coup plus  large  &  concave;  la  mâchoire  antérieure 
Î>lus  courte  d'un  pouce  &  demi  que  la  poftérieure; 
a  première  de  ces  mâchoires  ayant,  comme  dans  le 
taureau,  au  moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que 
la  féconde;  douze  dents  molaires  à  chaque  mâchoire, 
fix  de  chaque  côté.  Cette  juman  n'avoit  point  de 
dents  canines  ou  de  crochets,  ce  que  l*on  obferve 
dans  toutes  les  jumens,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
bréhaignes;  les  incifives,qui  font  au  nombre  de  huit 
dans  la  mâchoire  poftérieure  des  bœufs ,  étoient  ici 
au  nombre  de  fix  dans  chaque  mâchoire. 

L'endroit  qui  répond  à  celui  que  Ton  appelle  les 
bams,  dans  le  cheval,  étoit  aplati,  &  fon  étendue 
étoit  d'un  pouce  &  demi;  tout  l'intervalle  qui  fépa're 
en  .général  les  inclfives  &  les  molaires ,  étoit  convexe  , 
tandis  que  dans  le  cheval  il  efl  concave. 

Sa  langue  ne  difFéroit  point  de  celle  du  bœuf;  on  y 
voyoit  aufîi  fenfiblement  les  mamelons  qui  font  à  fes 
parties  latérales  &  à  fa  pointe. 

Les  yeux  de  cette  Jumare  ne  différoient  en  rien  à 
l'extérieur  de  ceux  du  bœuf;  mais  on  y  a  remarqué 
ces  prolongemens  de  l'uvée  que  l'on  voit  à  la  partie 
fupérieure  &  inférieure  de  la  pupille  du  cheval ,  &  que 
l'on  avoit  appelés  jufqu'ici  les  grains  defuU. 

La  glotte  étoit  beaucoup  plus  large  que  celle  du 
chev^  ,  &  cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
qu'avoit  cette  jumare^  paroît  contredire  le  fentimcnt 


\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


46©         .        î    U    M 

de  quelques  Phyficiens  qui  ptétertdent  que  éèiië  6ij^ 
Verture  eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux  ^ 
félon  la  gravité  des  fons  qu'ils  pouffent. 

L*eftomac  étoit  précifémeiit  conformé  comme  celui 
du  cheval,  mais  beaucoup  pluf  grand  ;  la  rate  dé 
même  figure  &  de  même  confiftance  que  celle  dit 
bqeuf  ;  la  veffie  urinaire  dans-  fa  plus  grande  ^te« 
tetion  ne  s*étendoit  pas  au*delà  de  trois  pouces. 
.  La  matrice  étoit  femblable  à  celle  de  la  jument  j 
de  râneffe  &  de  la  mule  ;  les  trompes  étoîent  fort 
dilatées  &  remplies  d^une  humeur  blanchâtre  ;  Pou-» 
vertute  du  côté  du  pavillon  étoit  très  -  latge  ;  les 
ovaires  de  la  groffeur  d'une  fève*  Du  refte,  ftullô 
véficule  du  fiel  &  nulle  différence  dans  la  flihiâuîfé 
des  autres  parties  ,  qui  reffemblpieht  en  tout  axijt 
autres  vifceres  de'  la  jument  ;  il  en  étoit  de  luêbie  dé 
toute  la  partie  mufcitlaire; 

De  cette  ariatoinie  comparée  &  de  la  defcriptiotï 
qu'on  a  Vue  précédemment^  par  M.  Sourgelaè ^  il 
paroît  ré/ulter  qi<e  cette  Jumate  teitoit  plus  de  le 
jument  que  du  taureau  ,  tant  pour  la  formé  exté^ 
rîeiu-e  que  poui*  la  conftitution  iritérieute  ,  &  fur- tout 
celle  de  l'eftomac ,  qui  dans  le  taureau  a  une  ôrga^^^ 
nifatiôn  bien  caraâériffiqUe  à  caufe  de  k  tumlhatîon^ 
ce  qui  confirme  que  les  mulets  de  ce  genre  tienneht 
toujours  plus  de  la  tiaturè  delà  femelle,  tfiii  teui? 
a  donné  naiffance  ,  que  de  cfeUfe  du  itiâle ,  ^mmé 
l'obfervèrtt  les  Natutaliftes.  \ 

On  prétend  que  le  jutnàft  rt*a  point  pfodtut  dans 
fios  climats;  mais  on  n'en  doit  pas  inférer  j  dit 
M.  Adânfott^  que  tous  les  jumattt  foieht  des  individus 
ftériles  ,  &  qu'il  n'y  en  ait  jamais  de  féconds  j  tandis 
que  nous  avoils  devant  les  yetîX  l'exemple  d'auttes 
animaux  dom  les  bâtards  ïhtîltipîkôt-^  tels  f^ue  ceux 
provenus  dû  ferirt  avec  le  chatdonhérèt ,  du  miilét  , 
&c.  On  pouî-roit  peut-être  étenfd#è  Cèi  exemples  fiir* 
nombre  d'autres  animaux  qui  feii^oîent  de  preuves 
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à  la  poffibilité  de  ces  mutations  ou  de  ces  créations 
de  nouvelles  efpeces  dans  lés  animaux;  &  il  paroît 
probable  qu*avec  du  tem'ps  &  des  conlbinaifons  ort 
feroit  reparoître  des  efpeces  d'animaux  formées  du 
temps  des  Anciens ,  &  qui  ont  ceffé  d'exifter  ^  faute 
de  circonftances  favorables  pour  les  entretenir. 

Au  refte  ,  ces  mulets  jumarts  font  affez  peu  im* 
portans  relativement  à  Putilité  ;  ils  ne  poffedent  qu^im* 
parfaitement  les  qualités  des  deux  efpeces  ,  trop  dif- 
tantes  pour  pouvoir  fe  perfeftionner  tune  par  Fautre  ; 
&  en  eux-mêmes  ils  font  très-certainement  dans  Tim- 
puiffance  (  au  moins  dans  nos  climat^  )  de  former 
une  race  &  de  fe  propager.  D'ailleurs,  les  différences 
dans  la  conformation  intérieure  ,  qui  font  ici  d'un 
bien  plus  grand  poids  que  Ij^s  différences  de  forme 
extérieure  ,  font  fi  grandes  entre  les  efpeces  du  cheval 
&  de  la  vache  y  ou  entre  celles  du  taureau  &  de 
la  jument ,  que  l'union  de  ces  deux  efpeces  fi  op- 
pofées  paroît  être  décidément  rejetée  par  la  Nature  : 
en  effet ,  d'un  côté ,  quatre  efton^acs ,  des  cornes  , 
le  pied  fendu  ,  &  toute  la  charpente  des  os  lourde 
&  raccourcie  ;  de  l'autre  ,  un  eftomac  unique  ,  un 
pied  follde  ,  c'eft-à-dire ,  un  feul  fabot  ,  point  Je 
cornes  ,  &  une  charpente  haute ,  fvelte  &  légère  , 
^  forment  des  différences  fi  confidérables  &  fi  effentielles, 
que  de  l'union  &  de  la  confufion  de  deux  femblablés 
natures  il  ne  doit  réfulter  qu'uhe  efpece  de  monftre 
de  conformation  ambiguë  ,  indécife  ,  &  qui  ne  fe  peut 
produire  que  rarement ,  extraordinairement ,  &  d'une 
manière  tout-à-fait  hors  du  plan  régulier  &  général , 
&  de  la  marche  conféquente  de  la  Nature. 

JUMENT  ou  Cavale  ,  Equa.  C'eft  la  femelle  du 
chtval.  Voyez  Chev^. 

JUNCO.  Ceft  le  moineau  de  jonc.  Voyez  et  mot.    ' 

IVOIRE.  Voyc^^  au  mot  Éléphant  «S*  à  P article. 
TvoiRÈ. 

IVRAIE  ou  IvROiE.  Voyf^  YvRAiE. 
Tomt  VU,  G  ft 
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JUPATIIMA.  Nom  donné  dans  Tîntérieur  des  terres 
du  Bréfil  5  au  fariguc.  Voyez  ce  mot. 

JUPITER.   Voyei  au  mot  PLiVNETE, 

JUPUBA,  C'eft  le  caffiquc  rouge  du  Bréfil.  Quel- 
quefois il  n'y  a  que  le  croupion  d*un  rouge  de  feng  , 
le  refle  eft  entièrement  noir. 

JURUCÛ A  ou  JuRueuJ  A ,  Marcgrave.  Oeû  la  tortue 
du  Bréfil ,  appelée  tortue  de  Atydas.  Voyez  Mydas. 

JUSELE.   Tojejf  Mendole. 

JUSQUIAME  ,  Hyofcyamus.  Plante  qui  a  une  odeur 
forte ,  défagréable  ,  qui  appefantit  la  tête.  Entre  les 
huit  efpeces  de  jufquiame  ,  que  comptent  Toumefort 
&  Bocrhaave ,  nous  ne  décrirons  ici  que  les  deux 
efyèces  principales  dont  on  fait  ufage  dans  les  bou- 
tiques ;  elles  font  bifannuelles. 

I.®  La  JUSQUIAME  NOIRE,  OuHaNNEBANE,  OU 
Potelée  ,  Hyofcyamus  niger^  vulgaris,  C.  B,  Pin.  169; 
Linn.  157.  EUe  croît  par-tout  dans  les  champs ,  le  long 
des  chemins  aux  environs  des  villages ,  &c,  Elle  a 
\ine  racine  épaiflî^,  ridée  ,  longue ,  brànchue ,  brune 
en  dehors ,  blanche  en  dedans  ;  elle  pouffe  des  tiges 
hautes  d'un  pied  &  demi  ou  environ ,  épaiffes^  cy- 
lindriques ,  rameufes  &  velues  :  fes  feuilles  font  al- 
ternes, nombreufes  jfort^Rmples,  molles  au  toucher, 
cotonneufes  ,  d'un  vert  gai  ,  finuces  &  découpées 
profondément  en  leurs  bords ,  d'une  odeur  forte  & 
puante  ,  principalement  étant  frottées  dans  les  mains  ; 
leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  :  fes  fleurs  font  prefque 
feflîles  ,  rangées  ^u  fommet  des  rameaux  en  longs 
ëpis  ,  de  couleur  jaune  pâle  ,  veinées  d'un  pourpre 
noirâtre  dans  le  centre  ;  chaame  d'elles  eft  ,  félon 
M.  Toumefort ,  une  campane  découpée  irrégulièrement 
en  cinq,  parties  ,  fouteniie  par  un  calice  velu ,  forme 
pn  gobelet,  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  ,  caché 
dans  le  calice  ,  de  là  figure  d'une  marmite ,  à  deux 
loges ,  fur  lequel  eft  placé  un  couver.cle  qui  fe  ferme 
çx^ûemiem  :  ce  fruit  eft  rempli  en  dedans  de  plufieurs 
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petites  graines  ,  cendrées ,  arrondies  ,  ridées  ,  aplaties  ^ 
d^une  laveur  gluante  &  d  une  odeur  narcotique. 

2.^  La  JusquiAME  blanche  ^  ffyofcyamits  albus  ^ 
J.  B.  3  ,  627  ;  Dpd.  Pempt.  451.  Elle  diïFefe  de  la  pré^ 
éédente  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite ,  moins  rameufe  ; 
fes  feuilles  font  plus  molles ,  mais  plus  cotonneufes  ; 
fes  fleurs  &  fes  graines  font  blanches  &c  plus  petites  î 
elle  croît  principalement  aux  pays  chauds  ,  &  Vers 
Orange  le,  long  du  Rhôœ. 

On  diftingue  la  Jufquiamc  à  fleiurs  d'un  beau  jaune 
doré,  Hyofcyamus  aurcus ^  Linn.  1 57  :  on  la  trouve 
affez  communément  en  Provence.  Il  y  a  auflî  la  juf" 
quiamc  du  Levant ,  Hyofcyamus  minor ,  albo  jimilis  ^ 
umhilico  floris  atro-purpiireo  y  Toufn.  Corol.  Inft.  3.    ' 

La  plupart  des  Auteurs ,  inftruits  que  l'ufage  interne 
de  la  Ju/quiame  ^  fur-tout  de  la  rzoin^  <::iu(è  un  grand 
dérangement  dans  l'économie  animale,  des  anxiétési 
&  même  qu'elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui 
en  mangent ,  confeillent  de  ne  fe  ftrvir  qu'exfé^ 
rieurement  de  cette  plante,  à  l'exception  de  la  graine; 
\jà  jufquiarm  cuitç  avec  le  fain-doux  forme  un  onguent 
dont  on  fe  fert  avec  fuccès  ,  dit  M.  Bourgeois  ^^ 
A^ns  les  tranchées  des  petits  enfans ,  caufées  par  le  lait 
aigri ,  &  dans  les  coliques  de  toute  efpece  :  il  fuiïît 
d'en  frotter  im  papier  gris  qu'on  appliqtiefiir  le  ventre» 
La  jufquiamt  ea  cataplafme  eil  emoîïiente  &  réfoluf 
tive  ,  adoucit  les  humeurs  ,  &  exhale  une  vapeur 
foporeufe  &  itupéfiante  ,  qui  fait  domilr  comme  lé 
fait  le  pavot.  Nous  apprenons  que  M.  Edouard  Lljlc  ^ 
Anglois ,  eftime  cette  plante  comme  faîlutaife  aux 
^orcs  qui  en  mangent,  tandis  qu'eliê  tiifela  talkîlte. 
.^  M.  Storck  ^  Médecin  , de  la  Cour 'dé' Vienne^  fi 
connu  par  les  belles  expériences  qù'iï  /a  faites  fur 
l'ufage  interne  de  la  d^ui  ,  de  la  pomme  'ipimufz  &i 
de  V aconit  y  qu'il  fait  jpreridre  avéCjyfiiciès  depuis 
quelques  années  dans  beaucoup  de.'mâlàdieâ  qui  m 
cèdent  point  à  d'autres  remèdes,  a  aifffi  tiWaillé  fur 
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Tufage  interne  de  l'extrait  de  jufquiamc.  Son  premier 
effai  fut  fait  fur  un  chien.  Tant  qu'il  ne  lui  adminiAra 
l'extrait  qu'en  petites  dofes ,  Tanimal  n'en  parut  rien 
reffentir  ;  mais  à  plus  forte  dofe  il  commença  à  boire 
&  manger  avec  avidité  ,   puis  il  devint   craintif  & 
laneuiffant  ,  il  avoit  les  yeux  menaçans  ,  fa  marche 
étoit  chancelante ,  iî  heurtoit  tout  ce  gu'ilrencontroit, 
comme  s'il  ne  voyoit  point  :  à  ce  phénomène  fuccéda 
le  fommeil  &  enfuite  un  vomiffement  ,  une  turbu- 
l(mce ,  un  tremblement ,  une  défaillance  ,  une  dé- 
jèftion  d'excrémens  liquides  ;  enfin  il  parut  immobile. 
\  Tous  ces  fymptômes  étpient  à  peu  près  femblables 
à  ceux  qu'avoie/it  éprouvés,  le  15  Mars  1649,  les 
Bénédiftins  du  Couvent  de  Rhinow  ,  qui  avoient  mangé 
d'une  falade  dans  laquelle  leur  Jardinier  avoit  mis  par 
mégarde  quelques  feuilles  de  jufquiamt ,  qu'il  avoit 
priie  pour  de  la  cbiccréc  blanche.  )  Mais  au  bout  d'un 
iccond  fommeil  le  chien  parut  plus  tranquille  ^  &  il 
fiu  bientôt  daos  fon  état  naturel ,  éveillé  ,  gai ,  plein 
d'appétit ,  &  toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  con- 
tinué à  fe  bien  porter  ,  M.  Storck  Jugea  que  Textraît 
de  jiifqiiiamp  pris  à  petite  dofe ,  ne  peut  faire  de  mal; 
mais  qu'une  forte  dofe  caufe  des  accidens  très-fu- 
neftes.    D'après    cette  connoiffance ,  M.  Storck  prit 
pendant  huit  jours  ,  tous  les  matins  à  jeun ,  un  grain 
d'extrait  ,  fans  qiie  fa  fanté  ni  fa  vue  éprouvaffent 
le  moindre  changement  :  il  avoit  feulement ,  pendant 
cette  huitaine ,  le  ventre  plus  libre  ,  &  un  beaucoup 
plus  grand  appétit.    Un  tel  effai  fur  lui-même  étoit 
bien  capable  de  le  porter  à  faire  prendre  de  cet  extrait     , 
à  fes  malades,  dans  les  cas  où  les  autres  médicamens 
n'auroient  point  de  fuccès. 

M,  Storck  a  opéré ,  par  le  moyen  de  cet  extrait , 
plufieiU"S  ^uérifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un 
petit  corps  d'obfer varions  ,  qui  fe  vend  chez  Didot 
h  jeune ,  à  Paris.  On  y  remarque  que  ce  remède  peuÇ 
i(Qnvçnir  pardculiérement  aux  peiionnes  qui  ont  de« 
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trcmblemens  convulfifs  ,  des  foiibrefauts  involon- 
taires ,  des  friffons  &  des  fyncopes  ,  des  terreurs  fu- 
bites ,  &c. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  notre  reffort  d'apprécier 
les  vertus  de  la  jufquiamc  ,  &  malgré  Tauthenticité 
des  aures  que  M.  Storck  a  opérées  par  fon  mdyen  , 
nous  confeillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remède , 
à  moins  qu'on  ne  foit  entfe  les  mains  d'un  Médecin 
fage ,  tel  que  M.  Storck  lui-même. 

On  a  vu  des  perfonnes  qui  s'étoient  endormies 
pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été ,  dans  un  endroit 
tout  entouré  de  plants  de  jufquiame  ,  fe  trouver  ,  à 
leur  réveil ,  attaqués  ,  les  uns  de  maux  de  tête  ,  d'é- 
tourdiffemens  ;  d'autres  de  vomiffemens  &  de  fai- 
gnemens  de  nez  confidérables. 

Qu'une  perfonne  tienne  fur  le  feu  ,  dans  un  lieu 
clos  &  peu  fpacieux  ,  des  racines  ou  des  tigçs  ou 
des  feuilles  de  jufquiame ,  même  les  graines  ;  la  vapeur 
qui  en  réfulte  fuffit  quelquefois  pour  altérer  les  fonc- 
tions de  l'ame  d'une  façon  fort  finguliere  ,  &  pour 
jeter  tout  le  corps  dans  une  perplexité  afFreufe. 
Nous  terminerons  cet  article  en  avertiffant  qu'il  y  a 
des  Charlatans  qui  guériffent  ks  maux  de  dents ,  foit 
en  y  portant  de  la  poudre  de  la  graine  de  jufquiame , 
foit  en  leur  faifant  recevoir  la  vapeur  de  cette  graine 
qu'on  Jette  fur  les  charbons  ardens.  Nombre  de 
perfonnes  en  ont  été  foulagées  ,  à  la  vérité  ;  mais 
combien  d'entre  elles  ont  été  depuis  fujettes  aux 
vertiges  &  à  la  ftupidité  !  c'eft  prociurer  un  mal  réel 
&  fixe,  en  échange  d'une  douleur  paffagere.  Si  par 
imprudence  ou  par  hafard ,  ou  par  le  confeil  d'un 
Empirique  téméraire  ,  l'on  avoit  pris  de  la  jufquiame  , 
&  qu'elle  commençât  à  exercer  fes  qualités  nuïfibles  , 
il  faudroit  atiffi-tôt  avoir  recours  aux  vomitifs  &  aux 
adouciffans  les  plus  gras  ou  les'  plus  huileux ,  &  fur- 
tout  aux  antidotes  des  narcotiques. 
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JUXTA-POSITION ,  Jtixta^pofuio.  Terme  dont  les 
fîaturaliftes  fe  fervent  pour  défigner  cette  efpece  d'ac- 
croîflcffnent  qui  fe  fait  par  Pappolition  d*une  nouvelle 
tnatiçre  fur  la  furface  d'une  autre,  hà  juxta^pofition 
eft  oppoiée  kVineus-fufception  (^IntuS'-fufcepùo.)  Celle-ci 
fe  fait  parla  réception  d'un  fuc  qui  fe  répand  dans 
tout  l'intérieur  de  la  maffe.  Vintus-fu/ception  n'a  lieu 
que  pour  les  corps  organifés ,  car  leurs  parties  inté-^ 
rieures  prennent  un  accroiflement  ;  tels  font  les 
végétaux  &  les  animaux.  Cette  croiffance  eft  fenfible, 
périodique  &  alimentée  par  des  fucs  nourriciers.  —  I^ 
juxta-po/ition  ,  qui  eft  oppofée  à  Vimiis-fufception ,  a 
lieu  dans  un  corps  inorganifé  :  celui-ci  ne  reçoit  foA 
accrétion  que  par  addition  extérieure  ,  &  la  partie 
la  dernière  formée  &  confolidée  ,  eft  la  première 
détruite  :  c'eft  le  contraire  dans  l'accroiffement  par 
intus-fufccption  ^  la  partie  centrale  çft  la  première  quit 
s'altère. 

JUTAY..  Foyei  à  l'article  TAMARINS, 
IZARI  ou  AzAL A.  C'eft  la  garance  du  Levant.  Foye^^ 
à  tarticU  GARANCE. 

IZQUEPOLT.  C'eft  Vufquiepadi.  Voyez  ce  mot^ 
Ruyfck  dit  que  la  chair  &  les  excrémens  dfe  cet  animal 
font  excellens  pour  guérir  d'une  maladie  çontagieuf^ 
^u'il  nomme  lues  Hifpanica^ 
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jV-AAB.  En  Norvège ,  on  donne  ce  nom  au  veau 
marin  ou  phocas.  Voyez  ces  mots. 

KAAT  ou  Lycion.  Voyci  Caté  Indien. 

KABASSOU.  Ceft  le  tatou  à  douze  bandes ,  Voye^ 
à  Vaniclé  Armadille,  M,  le  Doâeur  dt  la  Borde  nous 
a  dit  /avoir  vu  à  la  Gmiane  un  kabajfou  ,  qui  eft  Tef- 
pece  la  plus  groffe  des  tatous  ,  &  qui  pefoit  cent 
cinquante  livres  ;  ce  kabajjou  ne  fe  trouve  que  dans 
les  grands  bois  :  ces  animaux  font  leurs  trous  de  fept 
à  huit  pieds  de  profondeur ,  au  bas  des  montagnes , 
&  on  ne  peut  guère  les  prendre  qu'avec  des  trappes 
de  bois  qu'on  tend  à  Pentrée  du  trou, 

KABÉLIAU  ou  Cabéliau.  Voye^  Morue. 

KABO ,  en  Arabe  ;  félon  Rhajîs^  c'eft  V hyène.  Voyez 
ce  mot. 

KAC-PIRE  ou  CaquÉpire  sauvage,  Bergkias^ 
Jloribus ,  foUis  oppofitis  ,  acuminatis.  Belle  plante ,  ou 
plutôt  efpece^l'arbufte  nouv^I^nient  décrite  par  M.  Son^ 
nerat  ,  &  connue  au  Gap  de  Bonne-Efpérance  fous 
le  nom  de  caquépire  fauvage ,  parce  qu'elle  a  quelques 
rapports  avec  le  Gardénia  jlorïda  des  Botaniftes ,  appelé 
dans  d  pays  jafmin  du  Cap;  mais  elle  en  diffère 
par  plufieurs  carafteres.  M.  Sonnerat  Pa  dédiée  à 
M.  Bergk  ,  Secrétaire  du  Confeil  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  de  là  le  nom  latin  de  cette  plante  ,  bergkias. 

Le  caquépire  fauvage  j  qui  croît  auffi  dans  les  bois 
de  la  Guinée ,  eft  un  arbuûe  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  fix  à  fept  pieds  :  (es  feuilles  font  oppofées  ou 
vertiçillées  trois  enfem^e  à  chaque  nœud,  Pçxtré- 
mité  de  chaque  rameau  eft  termmée  par  une  feule 
fleur  hermaphrodite  dont  le  calice  eft  alongé  ,  découpé 
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au  fommet  en  plufieiirs  petits  feuillets ,  un  pçu  renflé 
à  fa  bafe  &  accompagné  de  quelques  écailles  très- 
petites  qui  paroiffent  former  un  lecond  calice  ;  la 
corolle  ,  qui  répand  lUie  odeur  agréable ,  eft  blanche , 
monopétale ,  tubuleufe ,  attachée  fur  le  fruit  ;  fon 
tube  eft  très  -  long  ,  cylindrique  par  le  bas ,  légè- 
rement évafé  par  le  haut ,  &  divifé  en  neuf  pièces 
à  fort  fommet  ,  ce  font  autant  de  lobes  arrondis  ; 
neuf  étamines  font  placées  à  Touverture  du  tube  ^  fans 
filets ,  à  anthères  alongées  &  partagées  en  portions  fo- 
lides ,  &  auili  aiguës  que  la  pointe  d'une  aiguille  ;  le 

fnftil  caché  dans  le  fond  du  calice  eft  furmonté  d'un 
ong  ftylé ,  terminé  par  plufieurs  ftigmates  :  au  moment 
de  la  fruâiHcation ,  la  corolle  tombe  avec  la  partie 
fupérieure  du  calice  ;  la  partie  inférieure  fubfifte  & 
fait  corps  avec  le  fruit  qui  eft  ovoïde ,  charnu ,  garni 
dans  fort  intérieur  de  cinq  placenta  auxquels  font  at- 
tachées un  grand  nombre  de  femences  noires  ,  ren- 
fermées chacune  dans  une  enveloppe  membraneufe , 
&  difperfées  dans  la  pulpe  du  fruit.  Journal  de  Pliy^ 
Jiquc  ,  d^HiJloirt  Naturelle  &  des  Arts ,  Avril  lyy^. 

KAFAL.  Efpece  de  baumier  d'Arabie,  y^oye^^  à  tar-- 
ticle  Baumier. 

KAFRAAT ,  en  Perfef  c'eft  "Chyene.  Voyez  et  mot. 

KAIA.  C'eft  \t  Jinapijlrum  pentaphyllum  de  Plumier. 
Les  Caraïbes  l'appellent  Mou[ambaL 

KAJOU.  Quelques  Voyageurs,  ont  décrit  ^us  ce 
nom  le  fmge  que  nous  appelions  fajou.  Voyez  Sajou. 

KAlR.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  une  efpece 
de  merlu  ou  merluche.  Voyez  "Merlu. 

KAKATOU  ou  Kakatoès  ,  ou  Catacoua,  Ca- 
wtua.  Ces  dénominations  font  imitatives  du  cri  des 
perroquets  propres  à  l'ancien  Continent  qui  portent 
ces  noms.  M.  Briffon  en  fait  une  feûion  à  part  ;  il 
établit  leurs  caraôeres  fur— leur  grandeur  &  la 
blancheur  de  leur  plumage  ;  niais  ce  qui  les  caraôé- 
rife  fpécialement ,   c'eft    ime    couronne  de   plumes 


^  DigitizedbyCa.0051^ 


K    A    K  4op 

longiies%  couchées  en  arrière  dans  l'état  de  repos  , 
que  Toifeau  relevé  à  volonté  ,  &  dont  il  fe  forme 
une  forte  de  panache  ou  de  diadème  qui  lui  donne 
beaucoup  de  phyfionomie  ,  &  ajoute  a  fa  beauté  : 
les  plumées  dont  ce  panache  eft  compofé ,  font  rangées 
fur  une  double  file ,  &  difpofées  de  façon  que  quand 
le  kakatoès  les  relève ,  elles  forment  fur  fa  tête  une 
couronne  ovale  ,  arrondie  en  devant ,  élargie  fur  les 
côtés  &  ouverte  en  arrière.  On  recherche  ces  perroquets 
à  caufe  de  leur  beauté  ,  &  parce  qu^ils  font  en  général 
doux  &  careffans;  mais  ils  apprennent  très -diffici- 
lement à  parler ,  ils  retiennent  fort  peu  de  mots  , 
&  les  articulent  mal  ;  ils  ont  contre  eux  d'être 
criards  &  deflruûeurs  ;  on  dîroit  qu'un  befoin  interne 
les  porte  à  faire  ufage  de  leur  bec  ,  &  à  s'en  fervir 
pour  rompre,  pour  mordre  &  dépecer  :  comme  il  efl 
plus  arrondi  &  plus  fort  à  proportion  que  dans 
les  autres  perroquets  ,  il  n'y  a  point  de  meubles 
qui  puifTent  leur  réfifler  ;  le  meilleur  moyen  de  fe 
garantir  de  leurs  dégâts  quand  on  les  laifTe  en 
liberté ,  &  d'obvier  en  tout  temps  à  leurs  cris ,  efl 
de  leur  donner  quelques  morceaux  de  bois  qu'ils 
s'occupent  à  réduire  en  bûchettes.  Les  kakatoès  font 
moins  pefans  que  la  plupart  des  autres  perroquets, 
&  ils  courent  afTez  vite ,  par  petits  fauts  ,  s'aidant 
fouvent  de  leurs  ailes  :  ils  font  auffi  d'un  naturel  plus 
gai ,  d'un  caraftere  plus  remuant ,  &  ils  s'exercent 
par  des  attitudes  ,  des  gefles  &  des  mouvemens  mi- 
miques. On  difllngue  plufîeurs  efpeces  de  kakatoès  ': 

Le  Kakatoès  a  ailes  &  queue  rouges  :  le  bas  du 
dos  eft  aufli  de  cette  couleur  ;  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  blanc- cendré  ;  il  eft  de  la  grofleur 
du  kakatoès  à  huppe  blanche  ;  les  pieds  font  noirâtres  ; 
le  bec  &  les  ongles  ,  d'un  noîr  foncé. 

Le  Kakatoès  (  petit  )  des  Philippines  :  il  n'eft  pas 
il  gros  que  le  perroquet  cendré  appelé  Jaco.  Son  bec 
ç&  cendré  à  fon  origine,  ôc  dans  le  rffte,  de  couleur 
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de  chair  ;  fa  huppe  ,  qui  eft  moins  longue  &  moins 
foiu-nie  que  celle  des  autres  kakatoès ,  eft  fur  le  devant 
du  front  d'un  jaune  de  foufre  &  terminée  de  blanc  ; 
les  autres  plumes  de  la  huppe  font  d'un  orangé  pâle  ; 
le  refte  du  plumage  eft  olanc ,  mais  nué  de  rouge 
foible  fiur  les  côtés  de  la  tête  &  deflbus  la  queue  : 
le  deflbus  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  eft 
nué  ae  jaune  de  foufre. 

Le  Kakatoès  {à  huppe  blanche) des  Moluques^  pi.  enl. 
263  ;  PJittacus  albus  criftatus.  Celui-ci  eft  à  peu  près 
de  la  ^roffeur  d'une  poule  ;  fa  longueur  totale  eft  de 
dix-huit  pouces;  fon  bec  ,  fes  pieds  §c  fes  ongles 
font  noirs  ;  le  bec  a  quinze  lignes  de  lone  &  deux 
pouces  d'épaifleur  ;  tout  fon  plumage  eft  d  un  blanc 
éclatant  ;  il  y  a  im  peu  de  jaune-clair  fous  les  ailes 
&  la  queue  ;  les  plumes  qui  entourent  le  fommet 
de  la  tête  ,  lequel  n*eft  couvert  que  d'un  duvet , 
font  grandes ,  fortes;  les  plus  longues  ont  cinq  pouces , 
elles  font  rangées  fiu:  une  double  file ,  &  forment 
une  fuperbe  huppe  ,  quand  loifeau  les  redrefle  ;  il 
relevé  en  même  temps  une  partie  des  plumes  du 
cou  ;  quand  ,  au  contraire  ,  la  huppe  eft  baiflîée  , 
il  ramené  par  defliis  les  plumes  des  côtés  de  la  tête , 
&  il  fait  revenir  celles  des  joues  fur  la  bafe  du 
demi-bec  inférieiu"  ;  fes  yeux  font  noirs  &  entourés 
dHme  peau  d'un  blanc  éclatant.  Les  Naturels  des  Mo- 
luques  donnent  le  nom  de  cachi  (^précieux)  à  ces  per- 
roquets. 

Le  Kakatoès  à  huppe  jaune ,  pi.  enl.  1 4,  On  re- 
connoît  deux  races  de  cette  efpece  qiu  fe  trouve 
auffi  aux  Moluques,  l'une  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
du  Jaco  ,  &  l'autre  plus  forte  &  plus  rare  ;  l'un 
&  l'autre  kakatoès  ont  le  plumage  blanc  ,  excepté 
une  nuance  fort  légère  de  jaune  fur  chaque  joue , 
au  ventre ,  fous  les  ailes  &  la  queue  ;  les  plumes 
de  la  huppe  font  molles  ^  douces  au  toucher  ,  effilées , 
longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  d'un  jaune-citron , 
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courbées  en  arrière  vers  leur  extrémité  ,  &  réflé- 
chies en  devant  à  leur  pointe  ;  cette  huppe  fe  re- 
dreffe  &  s*abaiffe  avec  les  mêmes  circonftances  que 
dans  le  kakatoès  à  huppe  blanche  ;  l'œil  eft  entouré 
d^ne  peau  blanche  ;  Tiris  eft  rougeâtre  ,  le  bec  ,  les 
ongles  &  les  pieds  font  noirs  ;  c'eft  le  plus  aimable 
des  kakatoès  ,  par  fa  docilité  ,fon  caraftere  careffant , 
fa  vivacité  &  la  gentilleffe  de  fes  mouvemens  pleins 
de  grâce;  il  eft  fufceptible  d'attachement,  M.  Mauduyt 
dit  qu'il  diftingue  la  voix  de  fon  maître  ,  qu'il  lui 
obéit ,  le  p^vient ,  qu'il  aime  à  être  flatté ,  &  qu'il 
rend  carefles  pour  carefles  :  ceux  qui  ont  été 
inftruits  y  donnent  par  le  mouvement  de  leur  tête 
des  fignes  d'affentiment  aux  queftions  qu'on  leur 
fait;  il  fuflit  que  le  maître  baifle  un  peu  la  tête, 
leiu-  filence  ou  leur  immobilité  eft  réputée  une  ré- 
ponfe  négative  ,  &  elle  a  lieu  quand  le  maître  ne 
fait  aucun  gefte  ;  ainfi  ,  tout  le  talent  de  ces  per- 
roquets &  de  plufieiu"s  autres  animaux,  confifte  à 
être  attentifs  aux  geftes  du  maître ,  à  des  fignaux 
convenus  que  l'art  &  la  patience  fuggerent ,  quand 
on  les  inftruit. 

Le  Kakatoès  à  huppe  rouge ,  pi.  enl.  498.  C'eft 
le  grand  cacatua  H! Edwards.  11  eft  prefque  auffi  groô 
qu'une  poule  ;  la  peau  nue  qui  entoiue  les  yeux  , 
eft  d'un  gris-blanc  ;  l'iris  eft  d'un  roi^eâtre  fombre  ; 
le  bec  ,  les  ongles  &  les  pieds  font  d'un  noir-bleuâtre  ; 
le  plumage  eft  blanc  ,  mais  il  prend  une  teinte  rofée  , 
lorfque  l'oifeau  eft  animé  ;  le  deffous  des  ailes  & 
de  la  queue  font  couleur  de  foufre  ;  les  plumes  qui 
font  fur  le  devant  de  la  hiippe ,  ilbnt  blanches  ,  longues 
de  cinq  pouces  ou  environ  ;  elles  enferment  un  faifceau 
de  plumes  étagéès ,  qui  forment ,  en  fe  développant 
&  en  fe  relevant,  un  fuperbe  panache;  les  plumes, 
intérieures  font  d'une  belle  couleur  aurore  ;  dans 
celui  que  l'on  voit  au  Cabinet  4e  ChantUly ,  ces 
dernières  plumes  font  d'un  rouge  légèrement  fafxané. 
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Le  Kakatoès  noir  de  Ceylan.  Il  eft  de  la  groffeur 
du  ara;  tout  le  plumage  eft  d'un  noir  -  bleuâtre, 
moins  foncé  au  ventre  aue  fur  le  corps  ;  la  huppe 
eft  d'un  brun-noirâtre  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les 
yeux ,  eft  rouge  ,  ridée  ,  &  fè  prolonge  jufqu'au- 
deffus  du  bec  ;  le  bec  &  les  pieds  font  bruns  ;  la 
queue  eft  étagée  &c  plus  longue  que  celle  des  autres 
kakatoès. 

KAKERLAQUE ,  Kacrela  ;  Blatta  Indica ,  aue  Blatta 
^mericana ,  malè  oUneiJJîma,  C'eft  uh  infeôe  volant  fort 
connu  en  Amérique ,  aux  Indes  Orientales  ^  parmi  les 
Matins ,  parce  que  les  valffeaux  n'en  font  que  trop 
fréquemment  infeftés.  Ces  animaux  font  du  genre 
des  Mites.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  fe  multiplie 
beaucoup  en  Europe  dans  les  cuiûnes.  f^oyc[  auffi 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Blatte, 

Les  kahrlaques  ,  en  Amérique  ,  font  d'aflez  grands 
înfeûes;  ils  ont  la  taille  d'un  hanneton  dont  le  cotps 
feroit  aplati  ;  leur  couleur  eft  différente  fuivant  les 
efpeces.  Le  corps  des  niâles  eft  <:aché  fous  des  ailes , 
&  celui  des  femelles  eft  à  découvert ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  d'ailes.  Celles  de  notre  pays ,  plus  connues 
fous  le  nom  de  mites ,  font  bien  moins  grandes  que 
celles  des  autres  Parties  du  Mondé  :  elle  ne  font  pas 
non  plus  fi  mal-faifantes  ;  on  ne  les  redoute  même 
dans  nos  cuifines ,  que  comme  uùe  mal-propreté  : 
mais  dans  nos  Mes  elles  occafionnent  beaucoup  de 
dégât  aux  Colons,  Elles  s'introduifent  promptement 
de  tous  les  côtés  ;  elles  fe  gliffent  par  milliers  dans  les 
coffres ,  dans  les  magafms ,  elles  y  tachent  tout  par  leurs 
ordures ,  &  n'épargnent  ni  habits  ni  linge  ;  leur  appétit 
n'afïigne  auame  différence  dans  les  mets  ;  elles  fem- 
blent  ne  goûter  rien  ;  elles  rongent  ,  ainfi  qvie  les 
rats  9  tout  ce  qu'elles  peuvent  attraper  ,  à  l'exception 
du  coton  qui  n'a  pas  encore  été  mis  en  oeuvre  ; 
elles  dévorent  auffi  les  fouliers ,  les  viandes  fraîches 
&  .defféchées  >  le  cuir  ,  les  livres  ,  le  bois ,  même 
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le  paîft  ,  dont  elles  ne  mangent  crue  la  mie.  Ces 
animaux  courent  aufli  fur  le  plancher ,  le  Ipng  des 
murs  ,  fur  les  tables  ,  &  fe  précipitant  d'en  haut , 
infeftent  les  mets  ,  qu'ils  rendent  dégoûtans.  Ils 
courent  pendant  la  nuit  fur  les  lits  ,  fur  les  mains  , 
fur  le  vilage  ,  &  autres  parties  du  corps  découvertes 
de  ceux  qui  dorment  ;  ils  cherchent  jufqu'à  la  racine 
des  cheveux  les  reftes  de  la  poudre  qui  tes  couvroit 
pendant  le  jour  ;  ibuvent  ils  réveillent  la  perfonne 
endormie  par  la  douleur  qu'ils  caufent  en  pinçant 
la  peau  ,  &  fiiient  quand  elle  fe  remue ,  en  répandant 
une  odeur  infefte.  Les  kakerlaques  aiment  fur? tout 
les  chofes  douces  ,  &  particulièrement  les  bifcuits 
&  l'ananas  ;  mais  ils  infpirent ,  par  leur  puanteur , 
du  dégoût  pour  tout  ce  qu'ils  touchent.  On  croit 
cependant  avoir  obfervé  qu'ils  font  ennemis  des  bonnes 
odeurs ,  &  qu'ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans 
les  coffres  faits  de  bois  de  fenteur ,  qui  font  communs 
dans  toutes  nos  Ifles.  Les  femelles  des  kakerlaques  mul- 
tiplient beaucoup  ;  elles  dépofent  leur  femence  (œufs  ) 
par  tas  ,  &  l'enveloppent  d'une  fine  taie ,  comme 
font  en  Europe  certaines  araignées.  Chaque  coque 
cft  toujours  divifée  intérieurement  en  trente  cellules 
rangées  fur  deux  lignes  parallèles ,  &  dans  chacune  def- 
quelles  fe  trouve  un  œuf  ou  un  embryon.  On  voit , 
au  terme  de  l'édofaifon  ,  les  jeunes  animaux  formée 
en  dedans ,  ronger  leur  coque  &c  en  fortir  avec  pré- 
cipitation :  alors  ils  ne  font  pas. plus  gros  qu'une 
fourmi  :  ces  jeunes  kakerlaques ,  déjà  preffés  par  une 
faim  dévorante ,  s'introduilent  facilement  par  les  fentes 
ou  par  la  fernu-e  dans  les  coffres ,  dans  les  malles 
&c  dans  les  armoires  ,  oîi  Us  rongent  &  détruifent 
tout  ;  leur  croiffance  eft  très-prompte  ;  heureufement , 
jlit  M.  Cojpgni ,  que  les  guêpes  ichncumones  attaquent  & 
tuent  ces  infeftes  dévaftateurs  &  trop  féconds.  Beau-» 
coup  d'oifeaux ,  &  fur-tout  la  volaille ,  en  font  fort 
avides*  La  guépt  Uhntumont^  qui  par  fa  taille  devroit 
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être  un  ennemi  bien  moins  redoutable  ,  ne  1  eu  âé^ 
pendant  pas  moins  par  fon  acharnement  &  fa  fé-* 
condité. 

Quand  la  guépc  ichneumom ,  après  avoir  rôdé  de 
différens  côtés ,  foit  en  volant ,  foit  en  marchant , 
comme  pour  découvrir  du  gibier ,  apperçoit  un  A^- 
kcrlaque  ,  elle  s'arrête  un  inïlant ,  pendant  lequel  les' 
deux  infeâes  femblent  fe  regarder  &  fe  mefurer  des 
yeux  ;  mais  bientôt  Vichncumone  s*élance  adioitement 
iiir  fon  ftupide  ennemi ,  dont  elle  faifit  le  mufeau  ou 
le  botit  de  la  tête  avec  fes  ferres  ou  dent^  ;  elle 
fe  replie  cnfuite  fous  le  ventre  de  fa  proie ,  pour 
la  percer  de  fon  aiguillon  :  dès  qu*elle  lent  y  avoir 
répandu  le  poifon  fatal ,  elle  feni)le  abandonner  cet 
ennemi  épuifé ,  elle  s'en  éloigne  ;  mais  après  avoir 
fait  divers  tours ,  elle  revient  bientôt  à  la  charge  ^ 
quoique  bien  certaine  de  le  trouver  fans  force ,  hors 
de  combat ,  &  fuccombant  fous  une  bleffure  dôulou- 
reufe  &  empoifonnée.  Alors  ^  le  kakerlaque  naturel- 
lement peu  courageux ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la 
guêpe  ichneumom ,  celle-ci  le  faifit  par  la  tête  ,  & 
marchant  à  reculons,  le  traîne  jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait 
conduit  à  foin  trou  ,  ou  dans  quelque  coin.  Si  c'eft 
dans  un  trou  dont  le  diamètre  ne  permette  pas  le 
paffage  au  kakerlaque  ,  alors  la  guêpe  ichneumone  di- 
minue le  volume  de  fa  proie  ,  en  lui  coupant  les 
fourreaux  des  ailes  &  quelques  pattes  :  alors  elle 
la  fuce  &  la  dévore  à  fon  aife.  C'eft  ainïi  que 
l'épervier  attaque  avec  avantage  &  fe  rend  ^maître 
d'oifeaux  trois  fois  plus  gros  que  lui.  Voye:^^  main- 
tenant  à  V article  GuÊPfe  ce  qui  concerne  la  Guêp^ 
ichneumone  en  queftion.  - 

.  A  Surinam  ,  à  la  Martinique  &  dans  toutes  les  Mes 
Antilles,  on  d<3Hine  le  nom  de  hakerlàkki  ou  de  mv^à 
cette  même  ilactequi  court  la  niiitpour  butiner.  G'eft 
le  cancrelas  du  Brélîl  :  des  efpeces  de  grofles  '^'rai-^ 
gnées  p^tidulkres  à  ces  contrées ,  &^nt  il-eft^-im^n* 
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tîon  à  V article  PHALANGE,  en  dévorent  beaucoup* 
Dans  les  Indes  Orientales  les  fourmis  noires  moleftent 
cruellement  les  kakerlaqucs.  Lorfque  le  hafard  leur  en 
offre  quelqu'un  d'eftropié  0^  de  mort ,  elles  le  faifif- 
fent  douze  enfemble ,  font  la  levée  du  corps ,  le  traî- 
nent au  trou  de  la  fourmilliere  &  Ty  font  entrer  fou- 
vent  dépecé,  ne  pouvant  Vy  introdidre  en  entier, 

KALI.  Nom  Arabe,  qu'on  donne  affez  communé- 
ment à  la  plante  appelée  jbudc.  Voyez  ce  mot  &  à 
VarticU  PiNiPiNiCHi.  te  kali  3u  Malabar  éft  le  pini'» 
pinichu 

KAMBEUL.  Les  Nègres  du  Sénégal  donnent  ce 
nom  à  un  coquillage  imivalve ,  qui  eft  du  genre  des 
Limaçons ,  félon  M.  Adanfon.  M.  HArgenvilU  le  place 
dans  la  famille  des  Buccins.  Voyez  ces  mots. 

KAMICHI,  pi.  enl.  451,  eft  le  nom  d'un  grand 
oifeau  qui  ne  vit  que  fous  la  Zone  torride  du  nou^ 
Veau  Continent  :  il  eft  appelé  kamotuhi  par  les  Sau- 
vages de  la  Guiane  ;  ankima  par  ceux  du  Bréfil; 
cahuitahu  furies  rives  de  TAmazone,  &i  camoucle  dans 
les  Mémoires  fur  Cayenne.  L'Auteur  dé  VHlJloire  natu-- 
relie  delà  France  équinoxialcyle  nomme  Aquila  aquatïca 
cornuta  ;  mais  il  n'eft  point  oifeau  de  rapine  ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article.  Le  kamicki  ' 
eft  feul  de  fon  genre  ;  il  réunit  plufieurs  carafteres 
dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  faire  recçnnoître. 

Le  kamicki  eft  plus  gros  que  le  dindon  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  trois  pjeds  ;  l'envergure  eft  de  plus  de 
cinq  pieds;  il  à  à  peu  près  le  bec  des  gallînacées, 
mais  un  peu  plus  long  &  plus  coUrbé  à  fa  pointe;  le 
bec  eft  noirâtre;  la  mandibule  fupérieure  eft  longue' 
de  deux  pouces;  \e$  yeux  font  gros,  faillans  ,  noirs; 
les  paupières  font  de  la  même  couleur  &  dégarnies  de 
pltunes  dans  leur  contour,  fur  une  largeur  d'environ 
deux  lignes;  fur  le  fommét  antérieur  de  la  tête,  i 
s'élève  une  corne  grêle  ,  cylindrique,  perpendiculaire, 
longue  de  trois  à  quatre  pouces,   rarement  davan*- 
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tage ,  courbée  à  fon  extrémité  &  à  pointe  moufle  i 
cette  corne,  dont  la  bafe  eft  creuse,  eft  bien  plus 
dure  à  fon  extrémité ,  &  elle  tire  fon  origine  d'une 
apophyfe  de  Vos  du  corofial;  le  bas  des  cuiffes  eft 
dégarni  de  plumes  ;  les  jambes  font  âffez  courtes  &  fort 
groffes ,  noires  &  couvertes  d*écailles  larges  &  rudes  ; 
il  y  a  trois  doigts  en  avant ,  un  en  arrière  ;  le  doigt 
du  milieu  antérieur  ,  qui  eft  le  plus  long ,  a  quatre 
pouces  &  demi  ;  le  doigt  interne  ,  qui  eft  le  plus 
court, Tf*en  a  que  deu^;  il  eft  tourné  fort  en  dedans 
&  fitué  prefque  à  la  partie  poftérieure  du  pied  ;  les 
ongles  font  très- longs,  légèrement  courbes,  pointus, 
&  celui  du  doigt  de  derrière ,  qui  eft  le  doigt  le  plus 
court  de  tous ,  eft  plus  long  que  les  ongles  des  autres 
doigts  ;  il  y  a ,  fur  le  devant  de  chaque  aile ,  deux 
éperons  ou  deux  ergots ,  qui  font  des  apophyfes  de 
Tos  de  la  troifieme  partie  de  Faile  ;  l'un ,  fupérieur  & 
le  plus  grand,  eft  tnangulaire ,  large  à  fa  bafe  ,  long 
d'un  pouce  &  demi ,  &  à  pointe  très-aiguë  ;  l'autre  , 
inférieur,  n'a  que  fix  à  fept  lignes  de  long  ;  il  eft 
comprimé  fur  fes  deux  faces ,  d'une  forme  affez  irré- 
guUere,  &  à  pointe  moufle;  tous  deux  font  d'une 
lubftance  de  corne.  M,  Bajon  ^  qui  a  obfervé,  à  la 
Guiane,  long-temps  le  kamichiy  dit  qiie  la  couleiu: 
du  plumage,  lorfque  cet  oifeau  a  acquis  toute  fa  taille, 
eft  fur  le  cou  ,  la  poitrine,  le  dos  ,  les  ailes  &  la 
queue ,  d'un  noir  d'ardoife ,  femé  de  quelques  taches 
grisâtres  ;  les  cuifles  &  le  deflbus  du  corps  /ont  blancs , 
&  le  noir  anticipe  fur  les  côtés  ;  de  façon  que  le 
l>lanc  forme  une  krge  tache  triangulaire  dont. la  bafe 
eft  du  côté  de  la  poitrine ,  &  la  pointe  à  l'origine 
de  la  queue  ;  la  tête  &  le  cou  font  couverts  de  petites 
plumes^  courtes,  douces  au  toucher,  comme  lanugi- 
neufes  ou  duvetées,  variées  de  noir  &  de  blanc;  les 
grandes  pennes  des  ailes  ont  quatorze  à  quinze  pouces 
de  long ,  &  font  beaucoup  plus  grofles  que  celles  des 
j^ieSj.mais  trop;nolles  pour  qu'on  puifle  3'én  feryir  à 

écrire; 


Digitized  by 


Goosie 


j 


,..."..,     .k;  A  ^M.  417 

écrire  ;  ceHes  de  la  qjieue  ont  huit  à  neuf  pouces ,  6t 
{ont  toutes  d'égale  longueur. 

Le  kamichi  eu  im  oileau  affez  rare  i  on  ne  le  trouve 
que  dans  certains  cantons ,  dans  .  les  marécages,  fur 
les  bords  de  la  mer ,  dans  les  favannçs  noyées  ou  le 
long  des  niiffeaux  ;  il  fe  tient  communément  à  terre  ; 
&  s'il  fe  perche  quelquefois  ^  c'eft  fur  des  branches 
ieches  ;  fa  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  Pherbe  la 
plus  tendre,  qu'il  pâture  à  la  manière,  des  dindons  ^  des 
ciesy  &c.  Il  mange  encore  des  graines  de  certaines  plantes 
&  peut-être  aufli  des  vers ,  des  infedes  ;  il  ne  tourne 
jamais  l'appareil  redoutable  de  fes  armes  que  contre 
les  oifeaux  de  fon  efpece  ;  c'eft  dans  le  ^temps  des 
amours  que  les  mâles  fe  livrent  de  rudes  combats 
à  coups  d'ailes ,  &  fe  fervent  des  éperons  dont  elles 
font  armées,  pour  fe  difputer  la  jouiflance  des  femelles; 
dans  tout  autre  temps ,  ces  oifeaux  font  pacifiques  ; 
ainfi  l'amour  ,  le  plus,  doux  des  fentimens  de  la  Nature, 
devient  fou  vent  le  plus  impétueux  &  le  plus  cruel  , 
parce  qu'il  eft  le  plus  preffant  &  celui  qui  laiffe  le  moins 
de  repos.  Combien  d'individus  civilifés  dans  l'efpece 
humaine  ne  préfentent-ils  pas  le  même  contrafte  ? 

Nous  Ignorons  fi  la  femelle  du  kamichi  a  des  armèS 
aux  ailes;  on  nous  a  dit  feulement  qu^elle  fait  fott 
nid  dans  des  brouffailles ,  fouvent  dans"  les  joncs , 
qu'elle  le  place  affez  près  de  terré  ,  qu^'elle  pond 
à  la  fin  de  Janvier  ou  au  commencement  de  Février,  ÔC 
ne  dépofe  que  deux  œufs;  fi  fa  ponte  eft  dérangée 
par  quelque  accident ,  il  y  en  a  une  féconde  à  là 
fin  d'Avril  Qu  au  commencement  de  Mai  :  les  petits 
ne  fortent  du  nid  que  quand  ils .  commencent  à  être 
en  état  de  voler;  ils  fui  vent  alors  leur  mère ,  &  peu  de 
temps  ^près .  ils  la  quittent  ;  là  chair  du  kamichi  eft 
noire  ,  &  eft  un  très-bon  manger,  fur-tout  .celle  des 
jeunes  :  c'eft  un  mets  oi-dinaire  chez  le.  piettt  nombre 
^'Habitans. apportée  de  s'en . procurer.  M.Mwdûyt  àxt 
que  ce  feroit  un  des  oifeaux  intéreffans  &  utiles  à 
Tome   Fil.  D  d 
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tranfporter,  &  qvCon  pourrok  efpérer  d'amener  S 
rétat  d^  domeftiaté  ;  la  voîx  du  kamichi  eft  haute 
&  fonore  :  on  prétend  qu'elle  exprime  le  mot  vlhu^ 
qu'elle  répète  deux  fois  de  fuite. 

KAMINA-MASLA  ou  Kamenoie-maslo.  Sub- 
(lance  minérale,  oriftueufe  &  grafle  au  toucher,  qui 
fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la  Sibérie ,  attachée 
comme  des  ftalaftites  aux  cavités  de  quelques  roches 
d'une  ardoife  noirâtre  chargée  d'alun.  Le  kamlna^ 
majla  eft  d'une  couleur  Jaune-grisâtre  ;  il  paroît  que 
c'eft  un  compofé  d'acide  vitriolique,  de  fel  alkali 
minéral  Se  d  une  matière  grafle  métallique ,  fembla- 
ble  au  guhr  des  métaux.   Foye^  à  tartidt  Alun. 

Le  kamina-majla  liquide  de  Sibérie  eft  un  pétrole^ 
Voyez  ce  mot. 

KANGIAR.  Dans  les  Cabinets  des  Curieux  on 
voit  fous  ce  nom  des  inftrumens  deftmâeurs  :  ce  font 
des  poignards  dt  l'Indoftan  &  d'autres  pays  des  Indes. 
En  Turquie,  les  femmes  en  portent  un  à  leur  cein*- 
ture.   yoye[  à  tarticU  ARMES. 

KANGUROO.  Eft  la  très-grande  efpece  de  gerboifc. 
Voyez  à  l'article  Gerboise. 

KAN-KAN.  Nom  que  les  Ethiopiens  &  bien  des 
Voyageurs  donnent  à  la  civette.  Les  Negreç  de  Guinée 
l'appellent  kafior ,  &  les  Portugais  gato  de  algalia. 
Voyez  Civette. 

.  KANNA.  C'eft  une  racine  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Eipérance  :  les  Hottentots  la  recherchent  avec 
palfion  pour  fe  donner  des  forces  &  de  la  gaieté.  Le 
Père  Tachard  fuppofe  que  c'eft  le  gfns-eng  des, Chinois; 
en  effet,  elle  a  à  peu  près  les  mêmes  propriétés.  Les 
Hottentots  qui  la  mâchent,  en  reflentent  les  mêmes 
effets  que  les  Turcs  de  l'opium.  (  Hifi.  des  Voyages.  ) 
Le  kanna  des  Egyptiens  fert  de  ma  aux  femmes 
du  pays. 

Kanna-Goraka.  Voyei  Carcapulli. 

KAOLIN  ^  Terra  porcellana,  Eft  une  terre  compofée^ 
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Hanche,  farineufe,  graveleufe,  brillante,  &  dont  on 
(t  fert  en  Chine  dans  la  compofition  dé  la  fameufe 
porcelaine  de  ce  pays ,  conjointement  avec  le  puunt-fL 
tVoyez  ce  mot  &  Uarticle  Vase. 

Par  Tanalyfe  que  nous  avons  répétée  du  kaolin  de 
la  Chine,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  farineufe 
eu  communément  apyre;  les  paillettes  brillantes  font 
du  mica  ;  les  parties  graveleufes  font  de  pcftits  criûaux 
de  quartz,  &  la  partie  empâtante  qui  fert  de  cément , 
eft  argileufe.  Nous  avons  trouvé ,  ainfi  que  M,  Guec-^ 
«an/,  quantité  de  terres  femblables  fur  les  couches  de 
granité  qui  fe  voient  aux  villages  du  grand  &  petit 
Herttey  près  d'Alençon.  Peut  •être  que  ce  kaolia 
n'eft  qu'un  faux  granité  décompofé  ;  on  s'en  fert  dans 
le  pays  d'Alençon ,  pour  faire  la  poterie  &  la  groffe 
faïence.  Dans  nos  voyages  en  Bretagne  y  en  Allei- 
magne  &  en  Suiffe ,  nous  avons  rencontré  du  kaolin 
jfemblable  à  celui  d'Alençon,  dont  plufieurs  efpeces 
-ou  variétés  font  effervefcence  avec  les  acides.  Cettç 
terre  eft  défignée  dans  WaUcrius  fous  le  nom  impro- 
pre, dé -/w^zm^  ^ /orce/fli/xv»  ;  au  moins,  elle  eft  très- 
femblable  à  celle  dont  cet  Auteur  parle  fous  ce  nom. 
tj^. kaolin  .iyyx  terre  à  porcelaine,  de  Saînt-Yrier  en 
JLîmoufin  ,  eft  une  terre  argileufe ,  blanche  &  friable  : 
elle  contient,  dit  M,  Monnet^  plus  de  deux^  tiers  de 
véritable  terre  quartzeufe  &c  beaucoup  de  groins  de 
feld-fpath.    . 

KAOUANE.   Foyti  ^  tarùcle  TortUë*  > 

KAPA*MARA,  f^oye^  à  l'article  AcAJOtJ-JPOMMÉi 
KAPIRAT,  Gyfnnotus  fiotopterus  ^  Pallas.  Pôiflfon 
<àu  genre  du  Gymnote  :  il  fe  trouve  dans  Tlnde^  oîi 
il  eft  .appelé  «Arts. /;^2/2ga/o&  kapirat  **  il  ia  huit  pou- 
ces de  longueur,  fur  deux  pouces  quatre  lignes  dô* 
largeur  vers  la  régipn  dé  Tamis  :  fa  tête  èft  Un  peit 
épaiffe,  courte  &  obtufe  ;  les  yeux  font.très*ouverts, 
avec  un  petit  trou  au-deffus  de  chacun;,  les  iris  font 
^un  jaune  d'or  briJJant;  les  inâchoires  foiit  gari^ 
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d'une  doublé  rangée  de  dents}  chaque  côté  de  là 
mâchoire  inférieure  offre  de  plus  une  double  lame  orbî-* 
culaire,  &  ime  autre  lame  en  forme  de  tranchant^ 
finement  dentelée  &fituée  lohgitudiilalement  ;  lesoper* 
cules  deà  ouïes  font  couverts  d'écaillés  ;  il  y  a  fîx 
rayons  à  la  membrane  des  ouïes  :  le  corps  elt  com- 
primé latéralement;  il  repréfente  affez  ime  lame  d'épée  : 
les  écailles  qui  le  recouvrent  font  petites;  l'anus  eft 
fitué  près  de  la  gueule  ;  la  couleur  du  corps  eft  d'un 
blanc-atgenté ,  mélangé  d'un  jaune  dW  ;  mais  le  gris* 
cendré  eft  la  teinte  du  dos  &  des  nageoires  :  la  na*- 
geoire  dorfale  a  fept  rayoi^  ;  les  peftorales  en  ont  eha* 
cune  treize  ;  celle  de  l'amis  eft  plus  charnue  &  plus 
baffe  vers  fa  naiffance^  que  dans  fes  autres  parties: 
elle  s'cleve  enfuitc  &  fe  prolonge,  en  confervant  fon 
bord  parallèle  à  la  bafe,  jufqu'au-delà  de  Pextrémité 
de  la  queue ,  qui  eft  entièrement  d'une  fubftance  char- 
nue ,  &  n'a  point  de  nageoire  particulière  ;  la  même 
nageoire  à  cent  fcize  rayons  ^  tous  bifurques. 

KARABÉ.  Nom  Arabe  qui  fignifie  tire^pai/ie.  Voyez 
Ambre  jAtUNE.  Les  trochifques  de  karaté  qui  viennent 
du  Levant ,  ne  font  qu'une  forte  de  gomme  de  peu-^ 
plier  :  on  donne  aufli  le/  nom  de  faux^kambi  à  une 
efpece  de  copal  ;  Voyez  Résine  copal. 

Le  kamhéde  Sodome  eft  Vafphalu;  Voyez  u  mot^ 
;  KABAGATIZA.  Les  Turcs,  &  fur-tout  les  Tartares, 
donnent  ce  nom  au  polype  à  huit  pattes  qui  fe  trouve 
dans  le  Pont-Euxin,  &  dont  les  Grecs  fe  nourriflent 
dai»  leur  temps  de  )eùne* 

KARACOULAKouKarrah-Kullak,  en  tangue 
Twrjqiie,  eft  le  caracal.  Voyez  ce  moi^ 

KARAMBOLE.  Oeftlefrùitdu  caramiolier.  Yoyez 
ce  rmt, 
r  KARA-NAPHTI,  Voye^  Pétrole,  . 

KARAPAT   ou    CARAPAT,    Voyt^   k$    midt$ 

Î^ArtMÈ  DE  GMRISt  ^  RiCIN  &  TiQVE.  -  :       . 

.JU^ATAS  ou  : GjiiB..AGVATA  -  MALA.  (Cçô  k 
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Caraguata  acanga  de  Pifon  ;  le  BromcUa  kamms  de 
linnsus.  )  C'eft  une  très-grande  plante  de  rAmérique  , 
une  efpece  Saloh^  fauvage  ,  cbnt  qn  diftingue  plu- 
fieurs  elpeccs.  La  première  eftk  Karatasfolîisalitffimis , 
4Uigufliffimis  &  açuleatis  de  Plumier  :  elle  croît  dans  les 
bois  à  la  Martinique  :  ùl  racine  eâfibreufe  ^  rameufe  ^ 
noirâtre;  fes  feuilles  font  nombreiifes  ,  ôc  fortent  im* 
médiatement  de  terre,  fans  péduncule;  elle^  font  dif- 
pofées  en  rond ,  larges  de  trois  à  quatre  pouces , 
longues  de  quatre  à  cinq  pieds ,  liffes ,  d?un  vert-blanH 
châtre^  j)liames ,  .dentelées  &  terminées  par  une  pointe 
très-aiguë  :  au  centre  de  ce  grand  faifceau  de  feuilles , 
jiaiffent ,  fans  aucune  tige ,  deux  ou  trois  cents  fleurs 
feffiles ,  purpurines  ou  bleuâtres,  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  &  difpoféesfur  le  coHet  de  la  racine , 
«n  un  amas  orbiculaire  &  convexe:;  kur  corolle 
eft  monopétale,  en  entonnoir  &  à  trois  divifions  :  les 
fruits  font  ovales ,  coniques ,  fucculens.  \   . 

•  Il  y  a  un  W^r^  à-tige  haute  de  ûx  à  onze 
pieds  &  quelquefois  davantage,  remplie  dHine  ma-t 
tîere  fpongieufe,  laquelle  étant  féchéé,  prend  feu  auflî 
facilement  que  l'amadou  ;  le  fommet  de  cette  tige  fe 
divife  en  plufieurs  petits  rameaux^  d'o&  fostént  des 
fleurs  monopétales  en  entonnoir ,  inodores ,  blanches , 
rangées  par  bouquets,  divifées  ea  trois  quartiers, 
foutenues  fur  un  calice  verdâiare  &  oWong.  Ge  calice 
devient  un  fruit  arrondi ,  charnu ,  obloDgli''div2ré  dans 
toute  fa  longueur  en  trois  t^pfules  remplies  de  petites 
graines  plates, arrondies^i-oufsâtresf.  A  Saint-Domingue, 
tette:pfente  fe  trouve  dans ks; eîidroits  les  plus  arides^ 
fouvent  entre  les  rochers  :  (es  feuilles  bouillies  quelque 
temps  dans  Peau ,  donnent  une  efpece  de  fil  qui  fert  à 
faire  de  la  toile  &  des  filets  pour  les  pêcheurs  :  ce 
fil  fert  aux  mêmes  ufages  qae  celui  àtV^lohs-pUte  ; 
Voyez ^cc  mot.  Sa  racine  ou  fes  feuilles  broyées  &L 
Jetées  dans  la  rivière,  étourdkfent  tell^nent  le  poiflbn, 
qu'on  peut  le  prendre  ai^iéijrent  avec  h  main. 
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Il  y  a,  dit-on,  trois  autres  efpeces  de  karataSy  que 
l'on  regarde  comme  des  ananas  fanvages  .-L'une  que  l'on 
appelle  ananas  perroquet;  Voyez  Caragate  a  épi 
TRONQUÉ,  Une  autre  dont  les  feuilles  font  concaves  ôc 
retiennent  fi  bien  Teau  de  la  pluie,  qu'elles  font  dans 
les  lieux  arides ,  d'une  grande  réfTource  aux  diafleurs  ^ 
c'eft  la  caragate  utriculée.  Une  autre  qui  porte  un 
fruit  en  forme  de  gros  clou ,  .dont  le  goût  tire  fur 
celui  de  la  pomme  de  reinette,  &  dont  on  fait 
d'excellentes  confitures. 

Dans  le  pays  de  Cayenne.,  on  donne  le  nom  de 
b(Hs  de  mèche  à  l'efpece  de  karatas ,  dont  la  tige  fournit 
aux  Nègres  une  moelle  qui  leur  fert  d'amadou*  M*  do 
Préfontaine  j(  Mai/.  Rujî.  de  C^.  )  dit  que  la  feuille  du 
bois  de-mecke ,  chauffée  fur  la  cendre  &  appliquée  fur  la 
partie  affligée  de  rhumatifme  ^  foulage  beaucoup.  C'eft 
encore  im  fpécifique  pour  les  bleffures.  Le  nruit  de 
cette  plante  s'appelle  citron  de  terre  :  citron ,  parce 
quHl  a.  le  goôt  adde;  de  terre  ^  parce  qu'il  &ut  la 
fouiller  pour  le  trouver.  ... 

KARBUS.  C'éû  Varboufe.  Voy^z  ce  mot.  . 

K  ARIBEPON.  Grande  efpece  de  nimho.  Voyez  ce  ijsafi: 

KARIBOU,  c'eft  le  caribou.  Voyez  ce  mot.  . 
.   KASTOR.  yoyei  Kan-kan. 

KaTAF  &  Kafal.  Efpeces  de  balfmiers  d'AisiÂQ; 
[Voyei  à  C article  BauMIER. 

KATALWTlQUEouDRACOCÉPHALEde  Vu^înie* 

'Voyei  TiXE   DE  DrAGON. 

KATOU-CANNA  de  l'Inde,  èft  un  acACÎa  à  boîs 
rouge  ;  fon  tronc  eft  fi  gros ,  que  deiuc  haosabes  ont 
de  la  peine  à  l'embraffer.  .  .*::/;/: 

•    Katou  -  INCHI  -  KUAi     Voye^    à    Vattick  ;GlN-» 

GEMBRE.  .:       :       . 

;  Katou-ïndel.  Palmier  fauvage  de  MaWbar^  dont 
le  fruit  iemblable  à  la  prune ,  fert  aux  \ Indiens-' ea 
place  d'arec  :  les  Malais  fe  font  dea  bonnets  aycc 
les  feiiilles  de  l'arbrç.^e^:  Cachou,  m 
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KATRÀCA  ou  I^ARRAQUA.  C'eft  lé  faifan  de  la 
Guiancj  pi.  enl.  146,  De  tous  les  oifeaux  qu'on  voit 
en  Amérique ,  c*eft  celui  qui  approche  le  plus  de 
notre  faifan.  On  peut  le  regarder,  dit  M.  dt  Buffbn^ 
comme  fon  reprélentant  dans  le  Nouveau-Monde  :  il 
le  repréfente  en  effet  par  Tenfemble  de  fa  forme,  par.  fes 
pieds,  par  fon  bec  crochu  ,  par  fes  yeux  bordes  de 
rouge  &  par  fa  longue  queue  ;  néanmoins  j  comme  il 
appartient  à  un  climat  &  même  à  un,  monde  différent , 
on  ne  peut  point  le  regarder  aufïî  (urement  comr 
me  un  faifan ^  que  les  faifans  de  la  Chine,  qui 
s^accouplent  &  produifent  certainement  avec  le^ 
nôtres. 

M.  Mauduyt  dît  que  le  nojth  de  cet  oifeau,.  qui 
fe  trouve  au  Bréfil  &  à  la'Guiane,  eft,  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  contrées  ,  katrakas  -  katrac'as ,  & 
peut-être  le  même  parmi  les  Sauvages  de  la  Guiane; 
mais  les  François  le  nomment  parraqua.  M.  Mauduyt 
dit  encore  que  cet  oifeaù  eft  mieux  connu  aujour- 
d'hui, depuis  la  publication  àt^  Ménibircs  fur  Caymm^ 
par  M.  Bajon ,  &  qu'il  appartient  plutôt  aux  hoccos 
qu'aux  faifans  :  en  effet ,  fa  queue  n'eft  ni  étagée , 
ni  compofée  de  plumes  étroites  &  terminées  ,  en 
pointe ,  comme  celle  des  faifans  ;  les  plumes  de  la 
queue   du    katraca   font  ^  au  contraire ,  fort  larges , 

f)lus  évafées  à  leur  extrémité  <^ue  dans  le  refte  de  leur 
ôngueur ,  &  fe  terminent  en  s'arrondiffant  :  il  porte 
fur  le  derrière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou ,  des 
pliunes  un  peu  alongées  ,  &  qu'il  relevé  à  volonté. 
Le  katraca  eft  de  la  groffeur  d'une  très-petite  poule; 
le  plumage  eft  en  général  d'un  brun-roux ,  nué  d'oli- 
vâtre à  la  poitrine  &  fur  tout  le  corps;  le  deflTôus  du 
corps  eft  d'un  gris-fauve  ;  il  y  a  au  milieu  de  la  gorge 
une  bande  longitudinale  d'un  blanc  fale;  la  queue 
eft  longue  d'un  pied,  large  &  pendante;  le  bec,  noi- 
râtre; les  pieds  font  d\m  bnm  nué  de  rougeâtre;  les 
ailes  font  courtes';  fon  vol  èô    de    peu  de   durée. 
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M.  Bajon  dit  que  fa  voix  eft  plus  fpçte  peut  r  ^re 
que  celle  d'aucun  autre  oifèau  de  ^Amérique  i  il  la 
tait  fur  -  tout  entendre  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu'au  lever  du  foleil ,  &  particulièrement  dans  les 
deux  faifons  où  il  fait  hs  pontes;  les  katracas  ne 
.  ceffent  alors ,  le  matin ,  de  s'appeler  &  de  fe  répondre  : 
leur  cri  exprime  précifément  îe  mot  parraqua  :  la  lon- 
gueur &  la  difpofition  de  la  trachée-artere  font  les 
caufes  de  cette  voix  fi  forte  qui  les  diftingue  des 
autres  oifeaux  &  les  rapproche  d'un  petit  nombre  ,  tels 
que  le  pauxi  ou  le  pierre  de  Cayenne ,  dans  lequel  on 
a  trouve  la  même  organifation,  Voye^^  Pierre  de 
CayÉnne  (le  ). 

La  première  ponte  de  l'année  fe  fait  en  Décembre 
ou  Janvier  ;  la  féconde ,  en  Juin  ou  Juillet  ;  alors , 
ils  fufpendent  leurs  cris  ou  chants  ;  chaque  ponte  eft 
de  cinq  ou  fix  œufs  :  le  nid  eft  conflruit  fur  des  arbres 
touffus,  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds  de  terre  ;  les 
petits  en  defcendent  fort  peu  de  temps  après  être  nés  , 
&  ils  fuivent  la  inere ,  comme  les  pouffins  fuivent  la 
poule;  leur  première  nourriture  confîfte  en  vers  & 
en  infeftes ,  &  la  mère  né  cefle  de  gratter  la  terre  poiur 
leur  en  découvrir;  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler, 
ïls  quittent  leur  mère ,  ils  vont  pâturer  l'herbe  tendre  ; 
mais  des  graines  &  des  fruits  font  alors  -  le  fond  de 
leur  nourriture  :  ces  oifeaux ,  pendant  la  forte  cha- 
leur du  jour ,  reftenît  conftammeht  dans  les  bois  les 
plus  épais;  mais  le  matin  &  le  foir,  ils  en  fortent 
pour  chercher  des  vivres;  ils  s'approchent  des  terres 
cultivées ,  des  habitations  ;  ils  n'évitent  pas  le  voifi- 
nage  de  la  mer  :  leur  chair  reffemble  beaucoup  à  celle 
à\x  faifan.  Pris  jeunes,  ils  deviennent  familiers,  au 
point  d'en  être  incommodes  ;  'cependant ,  ils  aiment  à 
coucher  dehors ,  perchés  en  plein  air. 

KAVALAM.  Voyei'Rois  Caca. 

KAVIAC.    Voyei  ^  l'article  ESTVRGEON, 

KAYOPOLUN.  Fayei  Cayopollin, 
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.  KAYOUROURÉ ,  eft  le  finge  appelé  macaque  blanc 
dans  l'Ifle  de  Cayenne.    Voye^  Vartick  Macaque. 

KEBOS.  Les  anciens  Grecs  défignoient  par  ce  nom 
les  finges  à  longue  queue ,  que  nous  appelons  guenons^ 
Voyez  les  arùcUs  Guenon  6*  Singes. 

KENLIE,  Canis  mefomelas.  Nom  fous  lequel  on 
défigne  le  chacal  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Foyc^ 
Chacal.  * 

KENNA,  Efpece  de  faux  troène  des  Indes.  Voye^ 
à  VanicU  AlcANA. 

KÉRATOPHYTE  ouCératophyte,  Keratophyta. 
Nom  qu'on  donne  à  des  Uthophytes  :  ce  font  des  corps 
marins ,  des  produâions  organifées ,  en  un  mot ,  de^ 
efpeces  de  polypiers;  leur  fubftance  reffemble  à  du 
bois  flexible ,  mais  leiu:  nature  tient  de  la  corne  :  il 
y  en  a  de  réticulés  ou  en  réfeau,  de  rameux  & 
d'autres  en  forme  de  buiflbns.  On  donne  impropre- . 
ment  le  nom  de  corail  noir  à  l'efpece  de  kératophyte 
des  pays  chauds  ,  &  qui  eft  d'un  beau  noir ,  Uiiiant 
&  auez  dur  pour  être  fufceptible  de  recevoir  le  poli. 
Voye[  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  de  VanicU 
CORALLINES.  On  trouvc  des  kerathophytes  foffiles. 

KERFA.  Divers  Auteurs  prétendent  que  c'eft  la 
canelle  giroflée.  Voyez  ce  mot.  • 

KERMES,  Chermes.  Genre  d'infeûes  de  l'ordre  des 
Gallinfecles.  Voyez  ce  mot.  Les  individus  de  ce  genre . 
ont  une  trompe  qui  fort  du  corfelet,  entre  la  première  ^ 
&  la  deuxième  paire  de  pattes;  deux  ailes  droites  y 
élevées  dans   les   mâles   leulement  ;    l'extrémité  du 
ventre  garnie  de  filets.  La  femelle  étant  )eune ,  court 
fi|r  les  feuilles  &  les  tiges;  mais  au  bout  de  quelque  . 
temps  ,  elle  fe  fixe  à  un  endroit  de  l'arbre ,  elle  y  de- 
vient parfaitement  imniobile:  enfin,  fon  corps  parvient 
à  fe  gonfler,  fa  peau  s'étend,  les  anneaux  difparoiflent, 
elle  fe  feche  &  devient  lifle  ;  en  un  mot ,  elle  devient 
femblable  aux  galles  ou  excroifîances   qu'on  trouve 
furies  arbres;  voilà  le  propre  des  gallinfeâes.  Leur  peau 
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defféchée  ne  forme  plus  qu^une  coque ,  fous  laquelle 
font  renfermés  les  œufs  de  l'animal.  On  diftingue  le 
kermès  des  racines ,  appelé  cochenille  de  Pologne  ;  celui 
des  orangers  appelé  par  les  Jardiniers  ,  punaife  de 
citronnier^  U  y  ^  encore  le  kermhs  de  la  clématite  ;  celui 
du  pécher ,  de  la  vigm ,  du  fapin  ,  du  coudrier  y  de  Vorme  , 
éw  tilleul^  du  chine ^  du  néflier^  du  charme  ,  de  V érable^ 
Enfin ^  il  y  a  une  efpece  de  kermlsXong^  étroit  &  formé 
prefque  comme  une  écaille  de  moule  ;  il  vient  fur  les 
arbres. 

Le  Kermès  de  Provence  ,  Chermes  ,  aut  Coccus 
iinSorius  ilicis ,  eft  la  plus  renommée  des  gallinfcBes.  La 
figure  de  ce  kermis  approche  de  celle  d'une  boule 
dont  Ton  auroit  retranché  un  affez  petit  fragment. 
Cet  infeâe  vient  fur  les  feuilles  épineufes  &  les 
tendres  rejetons  d'une  très-petite  efpece  de  chêne- 
vert  ,  Ilex  acuUata  cocci-glandifera  ,  C.  B.  Pin.  41 5  , 
aut  Ilex  coccigera ,  J.  B.  J.  106,  àAriffeau  qui  s'élève 
environ  à  deux:  ou  trois  pieds ,  &  qui  croît  fur  les 
Collines  pierreufesde  Provence  ,  du  Languedoc,  même 
en  Efpagne  &  dans  l'Ifle  de  Candie.  Foyei  Chêne- 
YERT. 

Les  femelles  du  kermis  font  plus  aifées  à  trouver 
que  les  mâles  :  elles  reffemblent  dans  leur  jeuneffe 
à  de  petits  cloportes:  elles  pompent  leur  novu-riture 
eh  enfonçant  profondément  leur  tlrompe  dans  l'écorcé 
de  l'arbre  ;  alohs  elles  courent  avec  agilité  :  mais  quand  ; 
l'infefte  a  acquis  toute  fa  croiffance ,  il  paroît  comme 
une  petite  coqUe  'fphériqtie  membraneufe ,  attachée 
contref  Farbriffeau  ;  c*eÛ  là  qu'il  doit  fe  nourrir,  muer, 
pondre,  &  termiiïer  enfuite  fa  vie.  Les  habitaris  dil 
pays  qui  ne  font  "la  récolte  du  kermès'  que  dans  la 
îaifôn  convenable  ;  conficjerent  cet  animal  dans  trois 
états  dlfférens  d'accroiffement  :  i.^  Vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars ,  en  langage  provençal  oa^ 
appelle  le  kermès  ^  vermeou  ,  i&  oh  dît  que  dans  ce 
temps  lou  vermeoùgroue ,  c'eft- à-dire,  que  le  ver  couvé  : 
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alors  îl  eft  moins  gros  cpi'un  grain  de  mlilet.  i.^Dans 
le  mois  d'Avril ,  les  gens  du  pays  difent  que  lou  ver^ 
meou  efpelisy  c'efl-à-dire,  qu'il  commence  à  éclore. 
(M.  Emeric  remarque  ici  que  par  ver  éclosy  il  faut 
entendre  le  ver  qui  a  pris  tout  fon  accroiffement,  ) 
3  .^  Vers  la  fin  de'  Mai ,  on  trouve  fous  le  ventre  de 
rinfeâe  mille  huit  cents  ou  deux  mille  petits  grains 
ronds ,  qu'on  appelle  dans  le  pays  freijfct  :  ce  font 
des  œufs  qui,  venant  enfuite  à  éclore ,  donnent  autant 
d'animaux  femblables  à  celui  dont  ils  font  fortis.  Ces 
oeufs  font  plus  petits  que  la  graine  du  pavot  ;  ils  font 
remplis  d'une  liqueur  d*un  rouge  pâle  ;  vus  au  mi- 
crolcope,  ils  femblent  parfemés  d'une  infinité  de 
points  bnllans  couleur  d*or  ;  il  y  en  a  de  blanchâtres 
&  de  rouges  :  les  petits  qui  fortent  des  œufs  blancs 
font  d'un  blanc  fale ,  leur  dos  eft  plus  écrafé  que 
celui  des  autres ,  les  points  qui  brillent  fur  leur  corps 
font  de  couleur  d'argent.  M.  de  Réaumur  dit  qu'il  y 
a  moins  de  ces  kermh  blancs  que  des  rouges ,  &  que 
c'eft  à  tort  que  les  gens  du  pays  les  appellent  là 
matre  dou  vermeou\  c'eft-à-dire ,  la  mtre  du  kermhs.  Lt§ 
petits  œufs  étant  fecoués,  il  en  fort  autant  de  petits 
animaux  entièrement  femblables  à  l'infeâe  d'où  ik 
proviennent  ;  ils  fe  difperfent  fur  Vilex ,   jufqu'à  ce 

Ju'au  printemps  fuivant  ik  fe  fixent  dans  les  divi- 
ons  du  tronc  &  des  rameaux  pour  y  faire  leuri 
petits.  On  doit  obferver  que  quand  le  kermès  acquiert 
une  groffeur  convenable ,  alors  la  partie  inférieure  du 
ventre  s'élève  &  fe  retire  vers  le  dos  en  formant  une 
cavité  5  &  alors  ïl  devient  prefque  femblable  à  un 
cloporte  à  demi-roulé.  C'eft  danç  cet  efpace  vide 
qu'il  dépofe  fes  œufs ,  après  quoi  il  meurt  &  fe 
deffeche.  (  Ce  cadavre  informe  ne  conferve  point , 
comme  la  cockem/U  ,  l'extérieur  animal  :  (es  traits 
s'effacent ,  difparoiflent  ;  on  ne  voit  plus  qu'une  ef- 
pece  de  galle ,  trifte  berceau  des  œufs  qui  doivent 
«clore,  )  A  :peine^  les  oçuf$  font-ils  éclos^ue  les  petits 
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a^nimaux  veulent  fortir  de  deffous  le  cadavre  de  leul* 
mère  pour  chercher  leur  nourriture  fur  les  feuilles  de 
Vilex ,  non  en  les  rongeant  commç  les  chenilles ,  mais 
en  les  fuçant  avec  leurs  trompes. 

Nous  avons  parlé  ci-deffus^de  la  femelle  du  kermh  ,- 
il  convient  maintenant  de  parler  du  kcrmh  mâle  ,  qvù 
dans  les  eommencemens  lui  reffemble  parfaitement  : 
bientôt  après  s'être  fixé  comme  elle ,  il  fe  trans- 
forme deffous  fa  coque  en  une  nymphe  qui  ,  de- 
yemie  infeôe  parfait ,  fouleve  la  coque  &  en  fort  le 
derrière  le  premier  :  alors  c'eft  une  petite  mouche 
qui  reffembie  en  quelque  manière  au  coufin  ;  foa 
corps  eft  couvert  de  deux  grandes  ailes  tranfparentes  : 
il  faute  brufquement  comme  la  puce ,  &  cherche  en 
volant  ks  femelles  immobiles ,  qui  l'attendent  pa* 
tiemment  pour  être  fécondées  :  les  a-t-il  trouvées ,  il 
fe  promené  plufieiurs  fois  fur  quelques-unes  d'elles  y 
va  de  leur  tête  à  leiur  queue  pour  les  exciter  ;  alors  la  fe-? 
melle,  fidelle  $c  fouawfe  au  vœu  de  la  Nature  ,  répond 
aux  carefles;  cte  fon  mâle  ,  ôc  Taâe  de  fécondation 
a  lieu, 

La  récolte  du  hrmès  eft  pUis  ou  moins  abondante  , 
UXoxx  que  Thiveî  ^  été  plus  ou  moins  doux  ;  on  a 
remarqué  que-  la  nat\ire  du  fol  contribue  beaucoup 
auffi  à  la  groffejiu-  &  à  la  vivacité  du  kcrmh '^  q^\\\i 
qui  vient  fur  de3  arbriffeaux  voifins  de  la  mer ,  eft 
|>Ius  gros, ,  $c  d'une  couleur  plus  vive  que  celui  qui 
îe  trouve  fur  d^s  arbriffeaux  qui  en  font  éloignés* 
Des  femmes  arrachent  avec  leurs  ongles  le  hrmh 
avant  le  lever  du  foleil.  Il  faut  veiller  dans  Iç  t^mps 
de  la  récolte  à  deux  chofes  ;  î.*^  aux  pigeons ,  parce 
qu'ils  aiment  beaucoup  le  kcrmh  y  quoique  ce  foit 
pour  eux  une  ^ffez  mauvaife  nourriture:  %.^  on  doit 
prrofer  de  vinaigre  le  kcrmh  que  l'on  deftine  pour 
la  t^intiure  y  &  le  faire  fécher.  Cette  manoeuvre  lui 
donne  une  coulew  rougeâtre.  Sans  cette  précaution , 
l'infeâç  une  fc^s.inétamorphofé  en  mouche ,  s'envole 
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&  emporte  la  teinture.  Lorfqu'on  a  ôté  la  piilpe  ou 
poudre  rouge ,  on  lave  ces  grains  daiîs  du  vin  ,  on 
les  fait  fécher  au  foleil ,  on  les  frotte  dans  un  fac 
pour  les  rendre  luftrés  ;  enfuite  on  les  enferme  dans 
des  fachets  ,  où  l'on  a  mis,  fuivant  la  quantité  qu'en 
a  produit  le  grain ,  dix  à  douze  livres  de  cette  pou- 
dre par  quintal.  Les  Teinturiers  achètent  plus  ou 
moins  le  kermès ,  félon  que  le  graitl  produit  plus  ou 
moins  de  cette  poudre.  La  première  poudre  qui  parôît, 
fort  d'un  trou  qui  fe  trouve  du  côté  par  oîi  le  graia 
tenoit  à  l'arbre  :  ce  qui  paroît  s'attacher  au. grain, 
vient  d'un  animalcule  qui  vivoit  fous  cette  enveloppe  , 
&  qui  l'a  percée  ,  quoique  le  trou  ne  foit  pas  vi- 
fible  :  les  coques  du  kermès  font  la  inatrice  de  ces 
infeftes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  graine  (Téearlate  ^àont 
on  tire  une  belle  couleur  rouge ,  la  plus  eftimée  au* 
trefpis  avant  l'ufage  de  la  cochenille. 

En  Angleterre,  on  trouve  auilî  des  efpeces  diffé- 
rentes de  kerrrùs ,  mais  du  même  genre ,  fur  les  far- 
mens  des  vignes ,  fous  des  branches  de  laurier-cerife  , 
de  prunier  &  de  cerifier:  la  couleur  en  eft  brune,. 
Elles  font  communément  avec  une  efpece  de  mère 
femblable  à  une  fourmi.  Lijler  dit^que  fi  l'on  coupe 
adroitement  avec  un  rafoir  le  bout  d'un  de  ces  co- 
cons,  on  y  trouve  quelquefois  cinq,  fix,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  petits  vers  qui  fe  ^métamorphofent 
en  des  efpeces  d'abeilles  très-petites  &  noires.  La  cou- 
leur de  cette  forte  de  kermh  eft  peu  ftable  ;  les  co* 
ques  les  plus  mwres  font  les  plu^  riches  en  couleur  ; 
elles  font  contiguës  aux  arbres  fans  en  être  des  excroif^ 
fances:  femblables  en  cela  à  la  cochenille  qu'on  peut 
tranfporter  fur  d'autres  arbres. 

Les  coques  de  kermh  changent  de  couleur  :  de 
jaunes  elles  deviennent  d'un  bnm  foncé:  elles  font 
tempUes. ,  non  d'excrémens  &  de  pulpe,  mais  dô 
mites ,  qui  vraifemblablement  produifent  une  diffé-» 
ience  extérieiure  dans  les  efpeces  à^k^mU^  ^ 
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Comme  les  coques  de  kermès  ^rziit^ées  de  boiHia 
heure  &  féchées ,  reffemblent  à  la  cochenille ,  cela 
fait  foupçonner  que  la  cochenille  eft  une  efpece  de 
kermès.  Lifter  fonde  cette  conjeéhire  fur  ce   que     la. 
poudre  écarlate  qu'on  retire  des  coques  en  les  tami- 
îant ,  «ft  un  compofé  de  mites  qu'à    faut  diftinguer 
du  ver  qui  fe  change  en  mouche*  ConfuUe[   la  Co/- 
leclion  Académique  £  Angleterre  ,  Tome  III  y  pages  73  ^ 
325,  538,  &c. 

Le  kermès  eft  un  infeâe  non-feulement  utile  pour 
la  teinture  de  la  laine  &  même  de  la  foie  ,n^is  qui 
entre  encore  dans  la  confection  d^alkermès;  &  les 
Médecins  le  regardent  comme  un  bon  cordial  6c  un 
remède  propre  à  arrêter  le  vomiflement. 

Voici  la  préparation  du  kermès  poiu:  l'ufage  de  la 
Médecine.  On  pile  ces  coques  nouvelles  &  bien  fuc- 
culentes  dans  im  mortier  de  marbre;  on  les  laiffe 
enfuite  digérer  dans  un  lieu  frais  pendant  fept  ou 
huit  heures  ;  alors  on  les  exprime  &  on  en  retire 
un  fuc  qui ,  dépuré  &  édulcoré  avec  le  double  de 
fucre ,  forme  une  conferve  liquide  &  cordiale ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Jirop  de  kermès.  Si  on  fe  con- 
tente de  prendre  Tefpece  de  pulpe  fraîche  ou  de 
poudre  rouge  dont  il^  eft  fait  mention  ci-deffus ,  &  qu'on 
la  preffe  doucement  entre  les  doigts  ,  alors  on  en 
formera  des  paftilles  que  Ton  fera  (écher  au  foleiU 
Voilà  ce  qu'on  appelle  pafid  d! écarlate  ou  écarlate 
de  graine ,  &  que  l'on  envoie  dans  les  pays  étrangers. 
Voye:^^  les  articles  CoCH£NILLE  ,  GALLINStCTE  ^ 
CHâNE-VERT. 

Kermès  minéral  natif.  Il  paroît  que  les  mines 
d'antimoine  qui  font  criftallifées  en  aiguilles  d'un  bril- 
lant, métallique  ,  &  encroûtées  d'une  matière  de  cou- 
leur rouge  ,  ne  doivent  cette  dernière  teinte  ou'à  une 
efpece  de  foie  de  foufre ,  &  que  ct%  fortes  de  mines 
d'antimoine  offrent  Aqs  foufres  dorés  natif s^^  de  même 
^ure  quç  Iç  k4miès   minéral   des    boutiques    qu'oa 
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)(gj;  feommoît  autrefois  poudre  des  Chartreux  :  on  trouve 

cçIj  du  kermh  minéral  natif,  en  Saxe  ,  en  Hongrie  &  en 

j  4  Tôfcane.  yoye[  Antimoine. 
\  Kermès  du  Nord  ou  Kermès  des  racines. 

mj.  Voye[   COCHENILLE   DE   POLOGNE. 

yjj  KETMIE.    Nom  donné  à  un  genre    de  plantes  : 

^^.  c'eft  le  Ketmia  de  Toùrnefort  &  VHibifcus  de  Linnaeus. 

Ce  genre ,  dil;  M.  Deleu^e ,  eft  de  Tordre  des  Mal^ 
i^dcées  5  &  a  pour  caraôere  principal  deux  calices  , 
dont  l'intérieur  eft  d'une  feule  pièce  à  cinq  dents  , 
&  Pextérieur  cortipofé  de  plufîeurs  feuilles  étroites  : 
le  fruit  en  forme  decapfule,  a  cinq  loges  polyfpermes. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  cette  plante  il  y 
en  a  une  qui  croît  dans  prefque  tous  l«s  pays  chauds  , 
&  qui  eft  d'ufage  en  Amérique  &  en  Afrique.  On 
ne  la  cultive  dans  nos  jardins  que  par  curioiité  :  fa 
racine  eft  fibrée;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied ,  ra-i 
meufes ,  herbacées  &  velues  ;  fes  feuilles ,  affez  fem- 
blables  à  celles  de  Valcée^  font  diviféçs  en  trois  par- 
ties découpées  ,  velues  en  deflbus ,  &  d'un  goût  vif- 
queux  :  fes  fleurs  grandes  &  reffemblantes  à  celles 
de  la  mauve  ,  font  de  couleur  jaunâtre  mêlée  d'un 
peu  de  purpurin  à  l'onglet.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
capfulaires,  qui  contiennent,  en  cinq  loges,  des  femences 
menues  ,  noirâtres  &  renfermées  dans  une  efpece 
de  veflîe  qui  a  le  calice  intérieur  renflé  :  auflî  dit-on 
ketmie  à  vejfie ,'  Ketmia  vejîcaria  vulgaris ,  Tourn.  Inft. 
lOi  ;  Alcea  vejicaria  ,  C.  B.  Pin.  517  ,  Hlhifcus 
trionum,  Linn.  981.  Cette  plante  eft  annuelle,  & 
fa  vertu  émolliente, 

M.  de  Toùrnefort  compte  trente^une  fortes  de  ket-- 
mies '9  mais  il  y  en  a  davantage.  On  en  cultive  plus 
de  vingt  efpeces  en  Angleterre  :  on  les  multiplie  de 
graine  qu'on  feme  au  printemps  dans  une  terre  lé- 
gère &  préparée  ;  l'année  fuivante  on  les  tranfplante 
dans  des  couches  d'une  pareille  terre ,  à  la  diftance 
d'un  pied  çn  carré  y  on  les  laiâe  croître  ainii  pen- 
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dant  deux  ans  ,  en  les  arrofant  dans  les  grandes  cha-^ 
leurs  ;  enfuite  on  les  tranfplante.  Il  y  a  des  htmies 
dont  les  fleurs  font  blanches  le  matin,  rouges  à  midi 
&  pourpres  le  foir  :  telle  eft  Tefpece  qu'on  nomme 
jaux  Indes  Orientales ,  rofe  de  la,  Mamniquc  :  c*eft  le 
Kctmia  Sincnjis  ,  fruSu  fubrotundo  ,  fiorc  pUno  des  Bo- 
taniftes.  Il  y  en  a  dont  les  fleurs  ne  vivent  qu'un 
jour ,  mais  jufqu'aux  gelées  ,  il  leur  fuccede  de  nou- 
velles fleurs.  Confultez  Miller.  La  httndc  de  Syrie 
eft  la  guimauve  royale.  Voyez  Varticle  Althjea 
FRUTEX. 

Vamtreue  eft  auffi  wnç  ketmle.  Voyez  Ambrette. 

KEVEL.  Cet  animal  du  Sénégal  vit  en  fociété  , 
fe  raffemble  en  troupe  &  fe  nqurrit  comme  la  ga^ 
[elle  ;  comme  elle,  il  eft  doux  ,  il  s'accoutume  aifé- 
ment  à  la  domefticité ,  &  fa  chair  eft  très-bonne  à 
manger.  Le  kevel  ne  diffère  de  la  gabelle  commune 
que  par  fa  taille  qui  eft  un  peu  plus  petite,  fes yeux 
plus  grands,  &  fes  cornes  qui ,  au  lieu  d'être  rondes, 
font  aplaties  fur  les  côtés  ;  enfin  il  en  diffère  par  le 
plus  grand  nombre  d'anneaux  qui  environnent  fes 
cornes':  il  y  en  a  au  moins  quatorze  &  quelquefois 
dix-huit  ou  vingt. 

KHAINOUK.  Foyei  Ghainouk. 

KIES  ou  QuissE.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
à  la  pyrite  &  à  la  marcajjite.  Voyez  ces  mots. 

KILAKIL.  C'eft  le  perroquet  vert  à  tête  bleue. 

KILt>lR.  C'eft  le  pluvier  à  collier  de  Virginie ,  de 
M.  BrifTon  :  le  pluvier  criard  de  Catesby  ,  Vandlus 
yocifer.  Ce  pluvier  qui  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à  la 
Caroline ,  y  a  été  nommé  kil-deer ,  d'après  fon  cri  r 
cet  oifeau  eft  fort  commun  auffi  à  la  Louifiane  ;  il 
eft  très-criard  &  redouté  des  chaffeurs,  parce  que 
{ts  clameurs  donnent  l'alarme  au  çibier  &  Tavertif- 
fent  de  prendre  la  fîiite.  Catesby  dit  que  cet  oifeau 
eft  de  la^  gçoftçur  de  h  bécaffme  ;  fa  longueur  totale 
eft  de  près\fe*àîx  pouces  ;  le  plumage  fupérieur  efî 
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tfua  gris- brun  ,  mais  nué  de  roux  fur  lé  croupion  & 
k  queue  ;  le  front  ofire  ime  bande  blanche ,  l*oc- 
cîput  une  large  tache  noire  ;  le  plumage  inférieur  eft 
blanc ,  mais  ixvt  le  bas  du  cou  il  y  a  un  large  eoUier 
noir  >  &  une  plaque  noire  tranrverfale  à  la  poitrine  ; 
les  paupières  (ont  rouges  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  ongles 
font  noirâtres,  les  jambes  &  les  pieds  d'un  jaune  pâle. 

On  voit  à  Saint-Domingue  une  variété  du  kildir^ 
repréfentée ,  pi.  enL  286  ,  &  décrite  par  M.  Brijfon 
fous  le  nom  de  pluvier  à  coUhr  de  Saint-Domingue, 
Il  eft  d'une  taille  moyenne  entre  notre  pluvier  à  col- 
lier &  le  kildir^ 

KIMBUTA.  Dans  Me  de  Geylan,  kXotiRay,  U 
paroît  que  c'eft  le  crocodiU. 

KINA*KINA»  C'eft  le  nom  qu'on  donne  fouvent 
au  quinquina^  Voyez  et  mot, 

KINGALIF.  Nom  d'un  oifeau  du  Groenland ,  & 
qui ,  félon  M.  dt  Buffon  ,  a  beaucoup  de  rapports  au 
genre  des  PouUs^d'caiu  11  eft  plus  grand  que  le  ca- 
nard ,  &  remarquable  par  une  protubérance  dentelée  , 
<jui  lui  croît  fur  le  bec ,  entre  les  narines ,  &  qui 
eft  d'un  jaune-orangé;  le  mâle  eft  tout  noir ,  excepté 
qu'il  a  les  ailes  blanches  &  le  dos  marqueté  de  cette 
même  couleur  ;  fa  femelle  a  le  plumage  brun. 

KIN-INHOA.  C'eft  le  chcvrc/euillc  des  Chinois. 

KINK.  l^oye!(^  QUINQUE. 
KINKAJOU.    royei  QUINCAJOU. 

KINKI.  C'eft  la  poule  dorée  de  la  Chine.  Il  paroît 
que  c'eft  le  faifan  doré. 

KiNKi-MÀNOU.  C'eft  le  nom  que  les  naUirels  du 
pays  donnent  à  un  oifeau  qui  eft  le  grand  gobt* 
mouche  cendré  de  Madagafcar,  pL  tnl.  541.  Il  n'en  pas 
tout-à-fait  auffi  gros  qu'im  merle  ;  le  plumage  eft  en 
général  cendré  ,  mais  clair  fous  le  corps  &  rembruni 
fur  la  tête;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  &  bordées 
de  cendré,  les  deux  du  milieu  ne  font  noirâtres  que  par, 
le  bout  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  fom  noLrs..    . 
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KINKINA.  f'oy^î. Quinquina. 
KIN-YU  ou  KlN-Zu.  Foyei(^   à  tarticU  PoRAïSfi 
Chinoise. 

KIOLO.  C'eft  le  râU  à  ventn  roux  y  pi.  enL  753^ 
Il  eft  moins  grand  que  la  marouuu  ;  le  deffus  de  la 
tête,  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  font  d*un 
brun* rougeâtre,  mais  plus  clair  fous  la  gorge:  les 
joues  font  erisâtres  ,  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
brun  nué  d  olivâtre  i  le  bec  fupérieur  eu  noirâtre  , 
l'inférieur  blanc  ;  les  ongles  font  noirâtres  ,  les  pieds 
d'un  gris- blanc. 

KLA  ou  Kle.  Foyei  ParticU  Ichtyocglle  ,    â 
la  fuite  du/worEsTURGE05N. 
KLAP-MUTZE.  Voye^  Phoque  a  capuchon. 
KLAUSS-RAPPEN.  Nom  que  l'on  donne  en  Suiffe 
au  corbeau  des  gorges.  Voyez  à  VaràcU  SONNEUR. 
KLIPDAAS.  Voyei  Blaireau  de  rocher. 
KUPPFISCH  &  Stocfisch  ,   ou  Poisson  de 
rocher.  On  donne  ces  noms  à  des  préparations  de 
cabiliau^  efpece  de  morue  dont  on  fe   fert  dans   les 
voyages  de  mer ,  &  qui  fervent  d'aliment  à   certains 
peuples  du  Nord.  Voye^  Morue. 

KLIPPSPRINGER  ou  Sauteur  des   rochers. 
Quadrupède     du    Cap    de   Bonne  -  Efpérance  ,   & 
qui  paroît  être  une  efpece  de  la  nombreufe  famille 
des  Gabelles.  Cet  animal  eft  de  la  grandeiur  de  la  chèvre 
commune  ,  mais  avec  des  jambes  beaucoup  plus  lon- 
gues ;  il  fe  tient  fur  les.  rochers  les  plus  inslcceffibles  f 
&  lorsqu'il  apperçoit  un  homme  y  il  fe  retire  au  mi-^ 
lieu  des  précipices,  franchit  d^un  faut  de  grands  in- 
tervalles d*une  roche  à  l'autre ,  fur  i^s  profondeurs 
afFreufes ,  &  lorfqu'il  eft  preffé  par  les  chiens  ou  le» 
chaffeurs  ,  il  fe  laiffe  tomoer  fur  de  petites  faillies  de 
rocher ,  oîi  il  y  a  à  peine  affez  d'efpace  pQiu-  le  re- 
cevoir. Sa  chair  eft  excellente  à  manger  &  paffe  pour 
lé  meilleur  gibier  du  pays  ;  fon  poil  qui   eft  léger  y 
pjeu  acthérenl  &  qiû  tombe  aifémçnt  >  çftblapc  à  fa  ra- 
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fcihè  ,  brun  ou  noir  au  milieu  ,  &  d*un  jaune-gri* 
feâtre  à  Textrémitéi  on  s'en  fert  au  Cap  pour  fairô 
des  matelas.  Foyc[  Gazelle, 

KNAH-   f^oyti  à  fartitU  AlcanA^ 

KNAPER  des  HoUandoisj  f^oye^  GhÔU  rougb 
(petit)- 

-  KNAWEL  ôU  GnAVèlle»  C'eft  le  ScUtanthus 
perennis ,  Linn*  Foye^  à  l'article  Gochenille^DE 
Pologne.  La  plante  appelée  gnavelU  annuelle  ^ 
Sclcramhus  annUuis  ,  Linti»  58O)  croît  dans  les  champs  ; 
fes  tiges  font  grêles  ^  inenues  ,  rameufes^  un.  peu 
couchées  ;  fes  feuilles  font  oppofées  ^  légèrement 
iréunies  par  la  bafe^  &  linéaires;  les  fleurs  font  en 
panicule  fameux;  la  cproUç  eft  verte  &  à  divifions 
très^aiguës.  C'eft  le  knavel  des  Allemands  ^  Alchimilla^ 
Tourneforti  508. 

KNAVER  ouKNAuttjOU  GrlÉiss,  dit  K.nèUss. 
Les.  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom  à  une  forte 
de  roche  feuilletée  ^  compofée  de  quartz  blanc ,  de 
mica  &  de  parties  talqueufes  ou  fcbifteufes*  Lorfque 
cette  roche  plus  ou  mobs  réfraâaife  au  feu  ,  eft 
noirâtre  ou  d'un  gris-verdatre  >  fans  être  générale- 
ment feuilletée  ni  facile  à  divifer  >  on  la  nomme 
kneijst  il  n'eft  pas  rare  d'y  trouver  auffiaffocié  le 
feld^fpath.  C'eft  comme  un  granit  irrégulier.  Les  Ou- 
vriers fouterrains  ne  rencontrent  jamais  qu'à  regret 
le  kneifs ,  car  outre  qu'ils  s'éloignent  de  la  mine  riche , 
ils  ont  encore  de  la  difficulté  à  l^en  détacher:  mais 
auffi  c'eft  un  indice  qu'on  trouvera  bientôt  de  la  mine 
très-bonne  &  très*abondante. 

KNOSPEN.  Nom  que  les  Minéralpgiftes  étrangers 
donnent  à  la  mine  verte ,  firiée  &  foyeufe  de  cuivre 
de  la  Chine.  Foyeiâ  rarticU  Cuivre. 

KNOT.  Foyei  Canut. 

KOB  &  KOBA.  Ce  font  deUx  efpeees  de  gabelles  du 
Sénégal,  Les  François  ont  donné  le  nom  de  petite 
ydche  brune  y  au  kob  i  il  eâ  de  la  grandeur  d'un  daim  ;  ' 
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&  celui  de  grande  vache  brune  ^  au  koha  ;  il  eft  de  la 
grandeur  d*un  cerf.  Ces  animaux  n'ont  point  de  lar- 
miers :  leurs  cornes  font  aplaties  par  les  côtés  ;  elles 
ont ,  dans  l'efpece  du  kob ,  fept  ou  huit  anneaux  j 
celles  du  koba  en  ont  onze  à  douze, 

KOBOLD.  royciCoBKVT. 

KODDAGA-PALLA.  Cell  la  même  écorce  rou- 
geâtre  que  nous  avons  défignée  fous  le  nom  de 
codaga  pale.  Voyez  ce  mot. 

KODDA-PAIL  ,  Rheed.  Mal.  ,  Piftia  ftratîotes  ; 
Linn.  Plante  qui  flotte  à  la  manière  des  lenti- 
cules ,  dans  les  eaux  Gagnantes  des  régions  Méri* 
dionales  de  TAmérique ,  de  l'Afie  &  en  Afrique. 
Elle  paroît  fe  rapprocher ,  par  fon  port ,  de  la  mâcre  : 
fes  feuilles ,  toutes  radicales  ,  font  prefque  cordi- 
formes ,  difpofées  en  une  vafte  rofette  orbiculaire , 
nerveufes  en  defTou^  9  &  chargées  d'un  duvet  fin  , 
fort  court ,  qui  les  fait  paroître  ferineufes ,  comme 
les  ailes  des  papillons,  Èncyclop.  Aîéth. 

KOELREUTER ,  Gobius  Koelreutcri ,  Pallas.  Poiffon 
du  genre  àwGobic.  On  ignore  le  lieu  ol\  il  fe  trouve, 
M.  Palhis  dit  qu'il  refïemble ,  à  beaucoup  d'égards , 
au  fchlo((er  ;  Voyez  ce  mot.  La  tête,  les  dents  &  les 
lèvres ,  ont  à  peu  près  la  même  conformation  dans 
ces  deux  poiflbns.  Le  koelrcuter  a  des  narines,  &  elles 
font  placées  fur  les  coins  antérieurs  des  yeux  :  la 
memM^ne  des  ouïes  n'a  que  deux  rayons  :  la  pre- 
mière nageoire  d^rfak,  qui  en  a  onze  ou  douze,  eft 
brune  à  fa  bafe  ;  il  y  a  ime  bande  noire  au  milieu  ; 
fes  bords  font  verdatres  t  la  féconde  dorfale  a  treize 
rayons  rameux,  dont  le  dernier  eft  double;  fa  cou- 
leur eft  d'un  jaune- verdâtre ,  marqué  d'une  bande 
brune^aoirâ^e  :  les  peûorales  ont  chacune  treize 
rayons  ;  les  abdominales  qui  ,  par  leur  efpece  de 
réunion.,  femblent  tfen  faire  qu'une,  en  ont  douze, 
dont  le  premier  &  le  dernier  font  très-courts ,  épais 
&  «entiers;  celle  de  l'anus  en  a  dôc  ou  onze  :  celle 
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3e  là  queue,  qui  eft  terminée  en  pointe,  en  a  treize^ 
fans  compter  ceux  qui  font  fur  les  côtés.  Ce  poiiTon , 
décrit  par  M.  PaUas ,  d'après  un  individu  confervé 
dans  une  liqueur  fpiritueufe ,  ayoit  cinq  pouces  & 
demi  :  la  couleur  du  corps  &  des  nageoires  inférieures, 
ëtoit  d*un  gris -blanchâtre  ;  tout  le  corps,  d'une 
fubfbnce  molle  &  charnue  :  la  queue ,  à  peine  plus 
mince  que  le  tronc ,  marquée  d'un  fiUon  profond 
vers  l'anus  ;  les  lignes  latérales  formant  des  efpeces 
d'excavations. 

KOGER-ANGAN,  eft  le  nom  du  vanjire,  à  Java. 
Foyei  Vansire. 

KÔRIN  ,  au  Sénégal ,  c'eft  la  corinc.  Voyez  ce  mot^ 

KOUAGGA  ou  Kvagga.  Voyc:^  Couagga. 

KOULAN  ou  KouRHAN  ,  ou  Khoulan.  C'eft 
Vonagrc ,  animal  qui  femble  faire  la  nuance  entre  le 
c:(iguaï  &c  Vdne.  Le  koulan  habite  les  grands  déferts 
des  Tartares  Calmoucs  ,  &  eft  plus  grand  que  le 
tarpan  ou  pttit  cheval  fauvagc  des  mêmes  contrées. 
Voyei  r  article  A  NE  SAUVAGE. 

KOULIK.  C'eft  le  toucan  à  collier  de  Cayenne  , 
pi.  enU  577.  Le  nom  de  koulïk  lui  a  été  donné  par 
les  François  de  la  Guiane  ,  comme  un  mot  qui 
prononcé  d'un  ton  bref,  exprime  fon  cri.  C'eft  un 
toucan  de  la  feâion  des  Aracaris  :  fa  longueur  eft 
d'environ  treize  pouces  ;  le  plumage  de  la  tête ,  du 
cou  >  de  la  poitrine  &  du  haut  du  ventre  ,  eft  d  un 
très-beau  noir  ;  le  bas  -  ventre  ,  les  pennes  &  les 
cuifles  font  olivâtres  ,  mêlés  de  brun  ;  le  deflbus  de 
la  queue  eft  d'un  rouge  fort  vif;  fur  chaque  joue  , 
fe  trouve  une  tache  d'un  beau  jonquille  ;  &  fur  le 
bas  du  cou,  en  arrière ,  un  demi-colher  étroit,  de  la 
même  couleur  ;  le  bec ,  d'un  rouge  affez  vif  à  fa 
bafe ,  eft  noir  dans  le  refte  de  fa  longueur  ;  les  pieds 
font  d'un  gris-bleuâtre  ;  les  ongles,  noirs  ;  fa  femelle 
eft  repréfentée  ,  pL  enL  719  ,  fous  le  nom  de  toucan  i 
ventre  gris  de  Cayenne. 
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KOUPARA.    Ceft   le  chien- crabe  de  la  Guîane; 
Voyei  Chien-crabe, 

KÔURI.  Animal   propre   au  nouveau  Continent. 
Quelques-uns    l'appellent  petit  unau.  C'eft  en  effet 
une  elpece  voifine ,  peut-être  une  variété  ,  une  race  ^ 
dans  l'efpece   de  Vunau.    Il   lui  reflemble   beaucoup 
pour  la  forme  du  corps ,  &  par  un  caraâere  effen- 
tiel  :  il  n'a ,  comme  lui  ,  que  deux  doigts  aux  pieJs 
de  devant,  &  cinq   à   ceux  de  derrière;  mais  il  eft 
de    moitié  plus  petit  que  l'unau  ,  &  fon  poil  qui  eft 
d'un  brun  -  mufc ,  nuancé  de  grifâtre  &  de  fauve  , 
eft  bien  plus  court  &  plus  terne    en   couleur  que 
dans  le  grand  unau  ;  fous  le  ventre ,  il  eft  de  couleur 
mufc  clair  ,  nuancé  de  cendré ,  &  cette  teinte  devient 
plus  claire  encore  fous  le  cou  jufques  aux  épaules, 
où  fe  trace  une  bande  foible  de  fauve  pâle. 

KOLiROU-MARI.  Nom  donné  par  les  Indiens,  à 
Yherbe  aux  Jleches,   f^oyei  TOULOLA. 

KOUXEURY  ,  Afdlus  lacufiris  ,  oris  palato  limce 
injlar  exafperato.  C'eft  un  poiffon  du  lac  de  Cayenne, 
très-connu  dans  le  pays.  Les  Indiens  du  fond  de  la 
Guiane  fe  fervent  de  Tos  qui  forme  le  palais  de  ce 
poiffon  ,  au  lieu  de  lime ,  pour  polir  les  arcs ,  les 
boutons   &  autres  ouvrages  en  bois, 

KRAKEN  ou  Poisson-montagne.  Quoique  Ton 
fâche  que  la  mer  produife  les  animaux  les  plus  énormes 
par  leur  maffe ,  tels  que  les  haleines  ,  les  licornes  ,  on 
ne  peut  guère  croire  à  Texiftence  des  krakens.  Ce  font, 
dit-on ,  des  animaux  qui  habitent  les  mers  dii  Nord , 
&  dont  le  corps  a  jufqu'à  une  demi-lieue  de  Ion-- 
gueur  ;  on  le  prendroit  pour  un  amas  de  rochers 
flottaps ,  ou  de  pierres  couvertes  de  mouffe.  Tous 
les  pêcheurs  de  Norvège'  rapportent  unanimement  , 
à  ce  que  Ton  dit  ,  que  pendant  les  chaleurs  &  les 
beaux  jours  de  Pété ,  quand  ils  avancent  quelques 
milles  en  mer ,  au  lieu  de  la  profondeur  ordinaire  ^ 
qui  eft  de  quatre-vingts  &  cent  braffes,  ils  n*ett  trou-- 
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vent  que  vingt  ou  quarante  ;  ils  concluent  de  là 
qu'ils  font  au-deffus  'des  krakcns ,  dont  la  préfence 
occafionne  cette  diminution  de  profondeur.  La  pêche 
eft  alors  très-abondante  pour  eux  ;  à  chaque  inftant 
ils  prennent  des  poiffons  à  l'hameçon  :  mais  ils 
obfervent  toujours  fi  la  profondeur  refte  la  même; 
car  fi  elle  diminue ,  ils  fe  retirent  au  plutôt ,  de  peur 
que  l'animal ,  par  fon  mouvement ,  ne  les  faffe  périr. 
Les  Amateurs  du  merveilleux  penfent  que  c'eft  une 
efpece  de  polype ,  dont  les  bras ,  pour  répondre  à  la 
maffe  du  corps,  font  de  la  grandeur  des  plus  hauts 
mâts  «le  vaiffeau-  On  ajoute  que  les  poiffons  font 
attirés  au-deffus  de  cet  animal ,  par  les  humeurs 
fangeufes  qu'il  rejette ,  &  qui  colorent  la  mer  ;  & 
comme  tout  doit  être  fingulier  dans  un  femblable 
animal ,  on  dit  que  fon  dos  s'ouvre  ,  &  qu'il  en- 
gloutit ainfi  les  poiffons  qui  font  au-deffus  de  lui , 
&  lui  fervent  de  nourriture,  f^oyei  Polype  de  mer. 

KSEI.  Gui  du  Japon ,  à  baies  rouges.  Kœmpfcr  n'en 
vit  qu'un  au  Japon  dans  un  bois  de  mélèzes. 

'  RUCUI-LACKO.  On  connoît  fous  ce  nom ,  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales  ,  le  grand 
eurang-outang.   Voyez   ce  mot, 

KUIKAHUILIA.  Foyei  Ibiboboca. 

KUMRAH  ou  KuMRACH.  Nom  d'une  efpece  de 
jumare ,  que  l'on  dit  être  connue  en  Barbarie,  yoyc:^^ 
rardc/eJvMART. 

KUPHE  ,  Kuphus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à 
un  tuyau  vermiculaire  dont  l'animal  a  le  corps  co- 
nique, la  tête  groffe,  l'extrémité  poflérieure  fourchue. 
Le  tuyau  eft  conique ,  droit  oii  fmueux  ,  ouvert  à 
fes  deux  extrémités,  fourchu  à  fa  partie  poftérieure, 
dur,.  &  intérieurement  divifé  en  deux  parties  ou 
tuyaux. 

KUPFER-HIECHEM.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
à  de  petits  grains  pyriteux  ,  couverts  d'un  enduit 
yert ,  qui  fe  trouvent  dans  quelques  efpeces  de  pierres 
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feuilletées  :  cet  effet  efl:  le  réfultat  du  cuivre  de  la 
pyrite ,  décompofé  par  le  vitriol.  Voye^  Pyrite. 

KuPFER-NiKKEL.  Les  Mineurs  de  Saxe  défîgnent 
par  ce  nom  une  mine  Harfaùc  ,  d'un  rouge  de  cuivre  , 
prillante  ,  dure  &  folide ,  compaûe ,  rarement  ftriée  , 
&  qui  contient  quelquefois  du  cuivre^  &  accidentel- 
lement du  cobalt.  Confultez  U  fécond  volume  de  notre 
Minéralogie ^ pag.  54,  70  6*  95  ^nouvelle  édition.  Voyez 
Varticle  NiCKEL  dans  ce  Diâionnaire. 

KUSNOKI.  Nom  que  les  habitans  de  Bornéo  donnent 
à  Tarbre  dont  ils  tirent  lé  camphre. 

KUTGEGHEF.  Fcyei  âr article  Movette  TACHE- 
TÉE. 

KWIKWI ,  à  Surinam  ,  eft  le  tamotta.  Voyez  ce 
mot. 

KYNORHODON.  Rofier  fauvage.  roye^  à  tanicU 
Rosier. 

KYN-YU.  C'eft  le  poifon  êor  de  la  Chine  ,  qiù 
eft  une  efpece  de  doradt.  Voyez  ce  mot. 
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LiABBE.  C'eft  le  prcoraîn  de  M.  Briffm  &  des 
pi.  tnlum.  991.  Les  lahbts  ^  (fit  M.  Mauduyt  ,  font 
les  mêmes  oifeaux  de  mer ,  qiie  plufîeurs  Auteurs  ont 
nommés Jlcrcorains  y  parce  qu'on  croyoit  qu'ils  vîvoient 
des  excrémens  que  rendoient  en  volant ,  les  mouettes 
qu'ils  font  dans  l'habitude  de  harceler  ;  mais  il  paroît 
qu'il  n'en  eft  rien ,  &  que  les  labbes ,  comme  le  dit 
M.  de  Buffon ,  ne  pourfuivent  les  autres  oifeaux  de 
mer  ,  que  pour  les  obliger  à  dégorger  le  poiffon  qu'ils 
ont  pris  &  qu'ils  retiennent  au  vol.  Les  labbes  (ont 
pour  les  moueues^^  &  particulièrement  pour  la  petite 
mouette  cendrée  ,  ce  que  la  frégate  eft  à  l'égard  du 
fou ,  un  ennemi  incommode  &  dangereux  dont  ces 
oifeaux  fe  délivrent  en  rendant  la  proie  qu'ils  avoient 
enlevée.  Les  labbes  ont  reçu  leur  nom  des  pêcheurs 
des  mers  du  Nord,  fur  lefquelles  ils  font  moins 
rares  que  fur  les  nôtres;  ce  font  des  oifeaux  pal- 
mipèdes ;  les  trois  doigts  antérieurs  font  réimis  par 
une  membrane  commune;  le  doigt  poftérieur  eft  ifolé; 
le  bec  eft  prefque  cylindricjue  &  fans  dentelure  ;  l'extré* 
jnité  de  la  portion  fupéneure  eft  crochue  ;  celle  de 
l'inférieure  eft  arrondie  ;  le  bas  des  cuifles  eft  dégarni 
de  plumes.  Les  labbes  reffemblent  beaucoup  aux 
goélands  &  aux  mouettes  ,  par  la  longueur  de  leurs 
ailes  ,  la  quantité  de  plumes  dont  ils  font  couverts , 
&  la  forme  totale  de  leur  corps  ;  mais  ils  en  différent 
par  celle  du  bec  ,  &  c'eft  auflî  par  ce  caraâere  qu'ils 
différent  des  pétrels.  Ils  ont ,  dit  M.  de  Bufon ,  le 
vol  vif  &  balancé  comme  celui  de  l'autour  ;  le  vent 
le  plus  fort  ne  les  empêche  pas  de  fe  diriger  afTez 
jiifte  pour  faifir  en  l'air  les  petits  poifTons  que  les 
pêcheurs  leiu*  jettent  j  ils  ménagent  ces  oifeaux  ,  parce 
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qu'ils  font  pour  eux  l'annonce  &  le  figne  prefque 
certain  de  la  préfence  du  hareng.  Cet  oifeau  fe  tient 
iprefque  toujours  en  mer  :  on  n'en  voit  ordinairement: 
que  deux  ou  trois  enfemble ,  &  c'eft  lorfqu'il  ne 
trouve  pas  de  pâture  à  la  mer  ,  qu'il  vient  fur  le 
rivage  attaquer  les  mouettes  ,  &  leur  donnant  deiix 
ou  trois  coups ,  les  force  à  rendre  par  le  bec  le 
poiffon  qu*elles  ont  dans  l'eftomac  ,  6c  qu'il  avale 
a  l'inftant.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  labbes. 

Le  Labbe  proprement  dit ,  eft  félon  M.  Mauduyt , 
à  peu  près  de  la  groffeur  de  la  petite  mouette  ;  fa 
longueur  totale  eu  d'un  pied  cinq  pouces  ,  &  l'en- 
vergure ,  de  trois  pieds  &  demi  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  brun  fombre ,  plus  foncé  au-deffus  du  corps 
qu'en  deffous  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  il  n'eft 
pas  très-rare  d'en  voir  quelques  individus  fur  nos 
côtes  ,  &  même  dans  l'intérieur  des  terres;  ce  font 
des  coups  de  vent ,  en  hiver ,  qui  les  ont  pouffes. 

Le  Labbe  à  longue  queue  ;  c'eft  \t  Jiercoraire  à  longue 
queue  de  Sibérie  ,  pL  enL  762  ;  Xoifeau  arctique , 
d'Edvards;  \t firund-jager  ^  de  Ray;  le  Lariis  para- 
Jiticus ,  de  Linnaeus.  Il  eft  plus  petit  q\ie  le  précédent, 
&  remarquable  par  les  deux  longues  plumes  qui 
font  au  milieu  de  la  queue  ;  les  latérales  vont  en 
décroiffant  ;  le  deffus  &  le  derrière  de  la  tête  font 
noirs  ;  le  bas  àts  joues  ,  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  5  la  poitrine ,  font  d'un  très-beau  blanc  ;  le  refte 
du  plumage  eft  cendré  ,  mais  plus  foncé  au- deffus 
du  corps  qu'en  deflbus  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  même  d'un  cendré-noirâtre  ;  le 
bec  eft  rougeâtre  ,  noirâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
jaunes  ,  &  les  membranes  des  doigts ,  noirâtres. 
Le  Labbe  rayé  ;  c'eft  X^'fter cor  aire  rayé  ^  de  M.  Briffon. 
MM.  Edwards  &  de  Buffbn  regardent  ce  labbe  comme 
la  femelle  du  labbe  à  longue  queue  ;  mais  M.  Mauduyt 
femble  autorifé  à  le  regar  er  plutôt  comme  étant  la 
femelle  àx  labbe  proprcjnent  dit  ;  elle  a  la  groffeur  de 
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ce  dernier  ,  '&  paroît  auffi  quelquefois  fiu*  nos  côtes 
&  dans  l'intérieur  des  terres  ,  tandis  que  le  Idbbe  à 
longue  queue  ne  s'y  voit  jamais.  Le  labbe  mj'^' a  quelques 
ondes  &  quelques  taches  en  bandes  tranfverlales  moins 
foncées  que  le  fond  du  plumage  ,  à  Pextrémité  des 
plumes. 

LABBERDAN  ou  Aberdaine.  Noms  que  les  Flî- 
buftlers  Hollapdois  donnent  au  cabiliau ,  efpece  de 
morue  qu'ils  préparent  fur  leurs  vaiffeaux.  Voye^^  â 
l'article  MORUE. 

LABDANÙM  ou  Ladanum  ,  eft  lafubftance  aroma- 
tique réfineufe ,  que  l'on  retire ,  dans  le  Levant,  d'une 
efpece  de  cifie.  Voyez  au  mot  Ciste. 

LABIÉES ,  Labiatœ  ;  Ferticillatœ  ;  Diiynamce  ;  Gyrri'^ 
nofpermce ,  Linn.  Tournefort  eft  en  quelque  forte  le 
premier  qui  ait  nommé  ainfi  une  famille  de  plantes , 
.dans  lefquelles  les  découpures  inégales  &  irrégulieres 
de  la  corolle  imitent  commimément  les  deux  lèvres 
de  la  bouche  d'un  animal. 

La  claffe  des  labiées  renferme  des  plantes  herbacées  , 
annuelles  ou  vivaces  ,  &  des  arbrifleaux  ,  dont  quel- 
ques-uns font  toujours  verts.  Les  racines  des  labiées 
font  rameufes  &  fibreufes;  leurs  tiges  font  rondes 
quand  elles  font  vieilles ,  carrées  étant  jeunes ,  &;  les 
nouvelles  branches  oppolees  en  croix  :  les  feuilles  font 
de  même  oppofées  deux  à  deux ,  pointillées  &  ornées 
de  petites  taches  brillantes  ;  le  feuillage  eft  aulîî  dif- 
pofe  en  croix  ,  &  fimple.  La  plupart  des  fleurs  font 
hermaphrodites  ,  compofées ,  dit  M.  Deleu^e ,  d'un 
calice  fimple ,  en  tuyau  ou  en  godet ,  d'une  corolle 
monopétale  en  tuyau  évafé ,  découpé  en  deux  lèvres  \ 
qui  renferment  quatre  étamines ,  dont  deux  font  plus 
courtes  que  les  autres ,  &  un  plftil  auquel  fuccedent 
quatre  femences  nues  renfermées  dans  le  calice  :  les 
fleurs  fortent  toutes  des  aiflelles  oppofées  des  feuilles  : 
la  pouflîere  prolifique  eft  compolée  de  corpufcules 
très-petits  ,  blancs  &  tranfparens. 
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Ces  plantes  font^  i  .^  ou  aromatiques  chaudes  f  &  elles 

ont  une  vertu  fudorifîque  ,  fébrifuge  &  coi^oborante  ; 
a.^  ou  piquantes ,  pénétrantes ,  &  font  eftimées  errhines 
&  céphaliques  ;  3,^  ou  acres  &  légèrement  corrp- 
iives  ;  4.^  ou  le  plus  fouventameres,  vulnéraires, 
aftringentes  &  vermifuges.  En  général  ,  ces  plantes 
font  d'un  ufage  merveilleux  dans  les  maladies  caufées 
par  l'atonie  ou  le  relâchement  des  fibres.  On  en  trou- 
vera des  exemples  aux  mots  BuGLE ,  Romarin  ,  St<e- 
CHAS ,  Origan  ,  Basilic,  Sauge  ,  Bétoine ,  Mar- 
RVBE  ,  Cataire  ,  Hysope  ,  Sarriete  »  Menthe  » 
PouLioT,  Thym,  Lavande,  Mélisse ,  &c.  qui 
font  de  la  famille  des  Labiées. 

LABRE ,  Labrus ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiffons 
peftoraux  &  épineux  :  il  réunit  quarante  efpeces. 
Foyei  à  ParticU  PoissON,  Tous  OU  prefque  tous 
ont  un  long  filament  à  la  nageoire  dorfale.  Nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  qui  n'ont  pas  de  nom  propre. 
Il  y  a  : 

Le  Labre  borde  ,  Labrus  marginatus  ,  Linn.  Sa 
queue  n'eft  point  fourchue  ;  Ip  corps  &  la  bordure 
des  nageoires  dorfales  &  peâorales  font  d'une  couleur 
rouiTe  fur  un  fond  un  peu  brun  ;  la  nageoire  du  ào$ 
a  vingt-deux  rayons  ,  dont  les  deux  antérieurs  font 
épineux;  celles  de  la  poitrine  en  ont  chacune  dix-fept  ; 
celles  du  ventre  ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze , 
dont  un  épineux  ;  il  y  en  a  dix-fept  à  la  queue. 

Le  Labre  cinq  -  épines  ,  Labrus  exoUtus ,  Lînh. 
Cette  efoece  fe  trouve  dans  l'Océan  Atlantique  ;  fon 
corps  eft  marqué  de  pllifieurs  lignes  bleues  ;  la  na- 

Îjeoire  dorfale  offre  vingt-cinq  rayons,  dont  (}ix-neuf 
ont  épineux ,  &  les  autres  mous  &  flexibles  ;  il  y 
en  a  un  long  &  femblable  à  un  filament  ;  les  na- 
geoires peûorales  ont  chacune  treize  rayons  ;  les  ab- 
dominales  en  ont  iix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus 
en  a  treize ,  dont  les  cinq  premiers  font  épineux ,  & 
forment  le  caraftere  de  ce  poilTcn  ;  celle  de  la  queue 
a  treize  rayons. 
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Le  Labre  fauve  ,  Labms  fulvus  ,  Lînn.  ;  Turdus 
couda  con^xâ^  Catesb.  Ce  poiflbn  fe  trouve  en  Amé- 
rique, Cattsby  dit  qu'il  a  quelquefois  jufqu'à  un  pied 
de  long  ;  lès  écailles  dont  tout  fon  corps  eft  recou- 
vert ,  font  minces ,  d'une  couleiu*  argentée  ;  fa  gueule 
efl  large  ;  la  mâchoire  inférieure  dépaffe  celle  de 
deffus ,  &  eft  garnie  d'une  double  rangée  de  petites 
dents  ;  trois  groffes  dents  fortent  de  l'extrémité  de 
la  mâchoire  fupérieure;  le  palais  offre  nombre  de 
très-petites  dents;  les  iris  font  rouges  ;  la  nageoire 
dorfale  ocaipe  une  grande  partie  du  dos  ;  les  peâo- 
rales  &  les  abdominales  ont  une  figure  alongée  ; 
celle  de  la  queue  eft  entière  &  arrondie  par  fon 
extrémité ,  mais  fa  partie  antérieure  eft  armée  d'un 
fort  aiguillon. 

Le  Labre  jaunâtre  ,  Labms  rufus ,  Linn.  ;  Turdus. 
flavusy  Catesb,  Cette  efpece  qui  fe  trouve  dans  la 
mer  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  eft  le  hog  -fish 
des  Ançlois.  Il  n*eft  pas  rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à 
deux  pieds  de  longueiu".  Tout  le  corps  ,  même  les 
nageoires  &  les  iris  des  yeux  ,  font  d'un  rouge- jau- 
nâtre ;  la  tête  a  quelque  reffemblance  avec  celle  d'un 
cochon  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  cartllagineufe  , 
articulée  de  manière  que  l'animal  peut  l'avancer  ou 
la  retirer  à  fon  gré;  elle  eft  garnie  de  plufieurs  fortes 
dents  vis-à-vis  defquelles  il  s'ea  trouve  deux  de  la 
même  grandeur  dans  la  mâchoire  inférieure;  d'autres 
dents  plus  petites,  aiguës  &  fort  ferrées,  font  difpo- 
fées  de  chaque  côté  des  premières  ;  la  nageoire  dorfale 
a  vingt-trois  rayons  ;  les  peftorales  en  ont  chacune  dix- 
fept  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ; 
celle  de  la  queue  en  a  vingt ,  &  repréfente  un  carré 
vblong,  dont  les  bords  latéraux  feroîent  prolongés 
au-delà  du  côté  qui  forme  la  bafe  (  caudd  lunatd  y 
dit  Linnausy 

Le  Labre  livide  ,  Lahrus  Chintnjis  ,  Linn.  Ce 
poiftbn  fe  tjouve  dans  la  mer  de  1^  côte  Orientale 
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de  TAfie  î  il  eft  d'une  teinte  livide;  il  a  le  fomtflêf 
de  la  tête  obtus  6c  comme  émouiTé  ;  la  nageoire 
dorfale  eft  garnie  de  vingt-quatre  rayons  ,  dont  les 
dix*neuf  premiers  font  épineux  ;  les  peârorales  en  ont 
chacune  treize ,  flexibles  ;  les  abdominales  ^  fix^  dont 
l'antérieur  eft  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze ,  dont 
les  cinq  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  douze. 
Le  Labre  ponctué  ,  Labrus  punBatus  ,  Linn.  ; 
Labrus  bruncus  ,  officulo  fecundo  pinnarum  vcntralium 
fetiformi  ,  Gronov,  Cette  efpece  .fe  trouve  dans  les 
mers  de  Surinam*  Unnaus  obfetve  <}ue  ce  poiftbit 
a  le  dos  marqué  de  neuf  ou  dix  lignes  longitudi- 
nales ,  compofees  de  points  bruns  ou  noirâtres ,  qui 
tranchent  fur  la  couleur  blanche  des  efpaces  inter- 
médiaires ;  Gronovius  dit  qu'un  des  rayons  des  na- 
geoires du  ventre  ç'ëtend  comme  un  long  filament  î 
la  tê|c  &  le  corps  de  ce  poiflbn  font  d'une  forme 
épaiffe ,  courte  &  .élargie  ;  il  eft  tout  couvert  de 
grandes  écailles  liftes  &  brillantes  ;  la  couleur  du 
corps  eft  brune  ;  vers  les  extrémités  des  opercule  ^ 
il  y  a  une  ligne  noirâtre  avec  une  tache  de  la  même 
couleur  ;  &  outre  les  lignes  ponâuées  qui  s'étendent 
fur  le  dos,  il  y  a  quantité  de  petites  lignes  tranf- 
verfales  éparfes  fur  la  furface  de.  la  queue  &  fur 
la  partie  poftérieure  des  nageoires  ^u. dos  &  de  l'anus  : 
la  nageoire  dorfale ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue ,  a 
vingt-cinq  rayons ,  dont  les  quinze  premiers  font  épi- 
neux ;  les  autres  flexibles  &  {dus  élevés  ;  le  vingtième 
eft  très-prolongé ,  en  forme  de  filament  ;  les  na- 
geoireis  peôorales  font  amples,  elles  ont  quatorze  rayons 
rameux  &  un  fimple  y  les  abdominales  ont  le  preimer 
épineux  ,  le  fécond,  en  filament  cétacée  ,  &  quatre 
autres  flexibles  &  branchus;  celle  de  1  anus  en  adoube  ,. 
dont  les  quatre  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue  ^ 
qiii  eft  arrondie  ,  en  a  dix-huit ,  tous  rameux  ;\  les 
lignes  font  im  peu  arquées ,  maîç  interrompues  vers  le 
milieu  de  la  nageoire  du  do^ 
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Le  Labre  koviiiâ  ^LaBrusfcrrugineus^  Lînn.  Cette 
efpece  ,  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde ,  eft  gé-^ 
neralement  d'une  couleur  femblable  à  celle  que  prends 
le  fer  par  la  rouille  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-huit 
layons ,  dont  deux  épineux  ;  les  peûorales  en  ont  cha- 
cune feite  ;  les  abdominales  ,  fix  ,  dont  un  épineux  ; 
celle  de  l'anus  en  a  douze ,  dont  trois  épineux  ;  celle 
de  la  queue  ,  qui  eft  entière  ,  en  a  dix^fept. 

Le  Labre  strié  ,  Labrus  Jlriatus  ,  Linn.  Cette 
efpece  fe  trouve  dans  lés  mers  de  l'Amérique  ;  fom 
corps ,  félon  Lirtnaus ,  eft  marqué  de  plufieurs  lignes 
alternativement  brunes  &  blanches  ,  ce  qui  le  fait 
pBïOÎtte  Jlrié ;  la  nageoire  dorfale  a  vingt-un  rayons, 
dont  dix  épineux  ;  parmi  les  autres  qui  font  flexibles  , 
îj  y  en  a  un  qui  s^^étend  comme  un  long  filament  ;  les 
nageoires  peftorales  ont  chacune  dix-fept  rayons  j 
celles  de  l'abdomen  ,  fix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
i^anus  ,  onze  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue 
en  a  douze  rayons, 

LABYRINTHE  ,  Labyrinthus.  Nom  donné  à  une 
efpece  de  limaçon  de  marais,  ou  de  rivière,  ou  de$ 
fofles  :  il  a  la  coquille  d'un  gris  obfcur ,  plate ,  en 
forme  de  nombril  à  la  partie  fupérieure ,  &  à  quatre 
échancrures  rondes  ;  les  ftries  longitudinales  &  tranf- 
verfales  font  menues  &  élevées.  Foyt[  VartïcU  Li- 
maçon, 

LAC,  Lacus.  On  donne  ce  nom  à' de  grands  amas 
rfeau  raflemblésau-  milieu  d'un  Continent ,  qui  n«  fe 
deffecbent  jamais  &  qui  n'ont  communication  avec 
la  mer ,  que  par  quelques  rivières  ,  ou  par  des  conduits 
fouterrains.  L'eau  de  lac  eft  quelquefois  coulante  j 
quelquefois  ftagnante  :  dans  le  premier  cas  ,  elle  ap- 
proche be^coup  de  l'eau  de  rivière  pour  les  propriétés 
générales  ;  même  goût ,  même  dépôt- ,  mêmes  ufages  : 
aie  paroît  également  pure  &  fans  couleur  :  dans  le 
fécond  cas,  elle  a  ,  pour-  l'ordinaire ,  en  été,  urf 
œil  verdâtre ,  qui  peut-être  n*eft  du  qu'aux  fenillei- 
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des  plantes  aquatiques  qiû  végètent  fouvent  dansf  lé 
fond  des  lacs.  Au  refte ,  cette  eau  ftagnante  doit  être 
beaucoup  moins  chargée  de  parties  terreufes  ,  parce 

3ue  fon  féjour  &  fa  tranquillité  en  occafionnent  le 
épôt  ;  elle  doit  être  plus  favonneufe ,  à  caufe  des 
parties  de  végétaux  &.  d'animaux  qui  s'y  pourriffent 
chaque  jour.  Les  bains  du  lac  de  Neufchâtel  ou  d'Y- 
verdon ,  font ,  dit  M.  Bourgeois ,  employés  avec  beau- 
coup de  fuccès  contre  les  rhumatifmes,  la  fciatique ,  & 
les  maladies  de  la  peau  ,  comme  gale ,  dartres ,  &c. 

Toutes  les  parties  de  l'Univers  font  remplies  de 
lacs  ;  mais  la  plupart  femblent  difperfés  en  plus 
grand  nombre  ,  près  de  ces  efpeces  de  points  de 
partage  que  l'on  a  obfervé  fur  les  Continens,  f^oye:i^ 
aux  articles  FONTAINE  &  MONTAC^NE.  En  Suiffe  , 
on  en  trouve  jufqu'à  trente^huit  :  il  en  eft  de  même 
dans  le  point  de  partage  de  la  Ruffie  ,  &  dans  celui 
de  la  Tartarie  Chinoife  en  Afie.  Mais  on  obferve 
généralement  que  les  lacs  des  montagnes  font  tous 
furmontés  par  des  terres  beaucoup  plus  élevées,  ou 
qu'ils  font  au  pied  des  pics  ,  &  fur  la  cime  des 
montagnes  inférieures. 

En  général,  un  lac  ne  diffère  d'un  étang  que  parce 
<jue  rétendue  du  premier  eft  plus  grande  ,  &  fon- 
volume  d'eau  plus  confidér?0>le.      ' 

Il  y  a  même  des  lacs  îx  vaftes  ,  qu'ils  paroiffent 
comme  une  petite  mer  :  tel  eft  celui  à^HaarUm  en 
Hollande ,  fur  lequel  d'aflè^  gros  vaiffeaiuc  font  voile; 
&  le  lac  Aral ,  qui  a  cent  lieues  de  longueur  fur 
cinquante  de  largeur  ,  ou  huit  degrés  carrés.  On  peut 
encore  compter  parmi  les  grapds.  lacs  ,  ceux  de  La^ 
doga  &  ai  Onega  en  Mofcovie ,  &  celui  de  Neagh  , 
dan?  le  Comté  de  Dovn  en  Irlande  ;  ie  Paltts  Miotide 
à  l'embouchure  du  Don  ;  le  lac  Majeur  en  Lombardie  ; 
le  lac  des  IroquoLs  dans  \t  Canada;  les  lacs  Hurouy 
Supérieur  ^  (  celuî-civa  cent  vingt-cinq  lieues  de  long 
ûir  cinquante  de  large ,  )  &  Mickigan ,  dans  ce  même 
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^âys.  Différentes  caufes  peuvervt  concourir  à  la  for- 
mation des  lacs  :  telles  font  les  inondations ,  foit  de 
mer,  foit  de  rivière  ,  dont  les  eaux  portées  avec 
violence  fur  des  terres  enfoncées  ne  peuvent  plus  fe 
*  retirer.  La  fubmerfion  du  terrain  eft  entretenue  par  les 
eaux  pluviales.  Des  tremblemens  de  terre  ont  encore 
préparé  des  baffins  aux  lacs.  La  plupart  des  lacs  re- 
çoivent des  eaux  qui  s'en  écoulent  enfuite,  &  toujours 
avec  une  forte  de  proportion  :  tel  eft  celui  de  Ge- 
nève^ ou  le  lac  Léman  y  qui  eft  tiraverfé  par  le  Rhône  , 
qui  en  reflbrt  enfuite.  On  en  voit  qui  dépenfent  plus 
d'eau  qu'ils  n'en  reçoivent  ,  &  d'autres  qui  en  re- 
çoivent plus  qu'ils  n'en  dépenfent.  Ceux  de  la  pre- 
mière clafle  ,  qui  ont  un  écoulement  confidérable , 
&  qui  forment  une  rivière  ou  un  courant ,  fans 
qu'on  puifle  appercevoir  de  diminution  fenfible  ,  re- 
çoivent des  eaux  fouterraines  qui  les  entretiennent: 
tel  eft  le  lac  Boumou ,  d'où  fort  le  Niger  en  Afrique. 
Ceux  de  la  feconde  clafle ,  qui  reçoivent  quantité  d'eau 
par  des  rivières  ,  des  ruifleaux  &  des  courans ,  qu'on 
ne  voit  point  augmenter  ,  &  à  qui  l'on  ne  reconnoît 
extérieurement  aucun  écoulement  ni  déperdition  que 
par  révaporation ,  ont  des  dégorgemens  ou  conduits 
fouterrains  ,  au  travers  du  fol  de  leur  lit ,  qui  eft 
poreux  &  fableux.  Le  lac  de  Sodome  ,  appelé  Mer 
morte ,  dans  lequel  le  Jourdain  fe  jette ,  &  le  lac  Aral 
en  Afie  ,  en  donnent  deux  exemples.  Tels  font  encore 
la  mer  Cafpienne  qui  reçoit  le  Wolga  &  plufieurs 
autres  rivières  ;  le  lac  de  Morago  en  Perfe ,  &  celui 
de  Titicaca  en  Amérique. 

Les  tacs  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  des  fleuves 
qui  en  font  voifms ,  ou  qui  verfent  leurs  eaux  au 
dehors  ,  ne  f<ynt  point  faîés  ;  ceux  au  contraire  qui 
reçoivent  les  fleuves  fans  qu'il  en  forte  d'autres,  font 
falés  :  ceux  qui  ne  reçoivent  aucun  fleuve  ,  &  qui  ne 
verfent  point  leurs  eaux  au  dehors,  font  ordinaire- 
ment falés  s'ils  font  voiûn$  de  la  mer  ;  ils  font 
Tom^  Fil.  F  f 
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d'eau  douce  s'ils  en  font  éloignés.  A  l'égard  des  lacs 
qui  fe  trouvent  en  Sibérie ,  entre  les  rivières  d'Irtifch 
&  de  Jaïk ,  leurs  eaux  qui  font  tantôt  douces  &  tantôt 
très-falées  &  ameres  ,  tirent  leut  origine  de  courans 
fouterrains,  foit  de  la  mer,  foit  des  fleuves.  Autant- 
ce  fait  eft  fingulier  ^  autant  il  eft  digne  de  l'attention 
des  Naturaliftes.        ' 

On  trouve  des  lacs  qui  préfentent  des  phénomènes 
fmguliers  dans  le  changement  des  faifons.  C'eft  ainfî 
qu'en  Eooffe ,  le  lac  de  Nefs  ne  gelé  jamais ,  quel- 
que rigoureux  que  foit  l'hiver;  tandis  que  dans  Iç 
même  pays  le  lac  appelé  Loch-Monar  ne  gelé  qu*en 
Février.  On  a  remarqué  que  les  eaux  du  lac  de  Domr- 
Utfcherthal  en  SuifTe  ,  du  lac  Léman  &  de  plufieurs 
autres^  mugiffent  quelquefois  oomme  ime  mer  agitée, 
fans  que  le  temps  paroiffe  orageux.  Les  eatix  du  fameux 
lac  du  Calendari ,  fur  le  Mont  Arofe  en  SuifTe ,  mu- 
giflent  &  forment  un  tournant  dont  le  centre  eft 
concave. 

On  a  aufïi  obfervé  que  fi  ce  phénomène  arrive  à 
l'approche  de  la  pluie ,  les  eaux  perdent  leur  limpi- 
dité &  paroiflent  fous  des  afpeÔs  extraordinaires  ; 
des  perfonnes  au-defliis  des  préjugés  ,  croient  y  ap- 
percevoir  des  fantômes  ,  leifquels  en  s'évanouiffant 
infenfiblement ,  font  voir  qu'ils  n'étoient  formés  que 
par  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  condenfées  (^)* 
Le  lac  de  ZircknUs  en  Carniole  eft  un  des  plus  fin- 

(a)  On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  apparences  extraordinaires  , 
U  phénomène  du  Détroit  de  Regw  dans  la  Calabre ,  où  la  difpoûcion 
particulière  des  eaux  des  montagnes  &  des  nuages  ,  fait  en  certains 
cas  paroître  des  objets  furprenans ,  &  au/fi  propres  à  effrayer  la  mul- 
titude ignorante ,  qu'à  amufer  les  perfonnes  inftruites  ;  on  fait  par  les 
Voyageurs ,  ce  que  c'eft  que  le  météore  appelé  la  Fée  Morgane,  Au-defius 
du  grand  Canal  de  Mefline ,  dans  les  beaux  jours  d'été ,  &  dans  un 
temps  calme,  il  s'élève  des  vapeurs  qui  acquièrent  bientôt  une  certaine 
deniîté ,  en  forte  qu'elles  forment  des  prifmes  horizontaux ,  dont  les  faces , 
par  leur  difpofition  ,  réiléchifTent  &  repréfentent  fucceilivement ,  comme 
un  miroir  mobile ,  les  objets  qui  font  fur  le  rivage  ou  dans  les  cam« 
pagnes  :  arbres  »  bâtimens ,  animaux ,  &c« 
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giiliers  que  l'on  connoifle  :  il  reçoit  beaucoup  d'eau 
&  ne  déborde  jamais  :  il  fe  perd  fous  des  montagnes 
qui  Tavoifinent ,  par  douze  entonnoirs  qui  font  quel- 
quefois fecs  ,  d'autres  fois  humides ,  chargés  d'oî- 
féaux  de  paffage  fie  de  poiffons.  Geci  eft  une  fuite 
de  la  faifon  feche  ou  pluvieufe.  Dans  la  faifon  où  le 
lac  fe  tarit ,  &  lorfque  la  féchereffe  a  duré  quelque 
temps  ,  il  fe  vide  entièrement  en  vingt-cinq  jours  : 
alors  les  Habitans  vont  y  prendre  tout  le  poiflbn 
qui  fe  trouve  privé  de  fon  élément.  Cela  n'empêche 
pas  que  lorfque  Peau  y  revient ,  l'on  n'y  trouve  de 
nouveau  une  quantité  prodigieufe  de  beau  poifTon. 
Si  la  féchereffe  dure  pendant  long-temps ,  Ton  y  ra- 
maffe  les  rofeaux  dont  on  fait  de  la.  litière  aux  bef- 
tiaux:  on  y  récolte  auffi  du  foin:  quelquefois  on  y 
laboure  le  terrain ,  on  y  feme  du  millet  qui  croit 
&  mûrit  rapidement  :  enfin  ,  l'on  y  fait  auffi  lachaffe 
au  gibier  &  aux  bêtes  feuves  qui  defcendent  alors 
des  montagnes.'  On  foupçonne  que  le  lac  de  Zirchnics 
a  fous  fon  baffin  un  autre  lac  fouterrain  qui  fait  jaillir 
l'eau  par  les  entofmoirs  du  lac  fupérieur ,  jnfqu'à  la 
hauteur  dé  quinze  à  vingt  pieds,  C'eft  par  ces  mêmes, 
trous  que  revient  le  poiffon  qu'on  y  retrouve.  Les 
Hydrologiftes  font  encore  mention  d'un  autre  phé- 
nomène, que  donnèrent  en  1603  les  eaux  du  lac  de 
Zurich,  &  en  1703  celles  de  Délitz:  elles  devinrent 
tout  à  coup  rougeâtres  comme  du  fang,  L'obferva- 
tion  fit  reconnoître  que  des  courans  deaux  bitumi-» 
neiifes ,  chargées  d'ochre  rouge  de  fer ,  vinrent  alors  fe 
mêler  aux  eaux  de  ces  lacs.  Peut-être  y  eut  il  une 
irruption  fouterraine ,  comme  il  en  arriva  dans  quan- 
tité de  rivières ,  lors  de  la  dernière  cataftrophe  ar- 
rivée à  Lisbonne  :  peut-être  ces  matières  colorantes 
étoient-elles  interpofées  entre  deux  couches  au  fond 
des  lacs.  Il  y  a  de  ces  lacs  à  double  fond  en  Suéde , 
dans  le  Jemteland  :  leur  fond  fupérieur  s'élève  en 
certains  temps,  couvre  tçut  le  lac  y  comme  un  af* 
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femblage  de  planches  flottantes ,  &  s'afFalfle  en  tfri 
autre  temps.  On  a  beaucoup  d'autres  exemples  d'eaux 
qui  font  devenues  colorées  en  très- peu  de  temps. 

Mais  aucun  lac  n'eft  auflî   fingulier  que    celui  dw 
Mexique  ;  une   partie  des  eaux  de  ce  lac  eft    douce 
'    &  ttagnante  ;  l'autre  eft  falée  ,  &  a  un  flux    &  re- 
flux ,  mais  qui  n'étant  pas  afliijetti  à  des  heures  fixes  ^ 
paroît  occafionné  par  le  fouffle  des  vents  ,  qui  ren- 
dent   quelquefois  le  lac   auflî  orageux    que   la  mer 
même  ;  l'eau  douce  eft  plus  haute  que  l'eau  falée  ; 
on  la  voit  fe  mêler  avec  celle-ci  fans  retour,  &  pa*- 
roître  y  tomber.  Tout  le  lac  peut  avoir  cinquante  lieues- 
de  circuit.  Mexico  eft  fitué  au  milieu  de  ce  lac,  l\  eft 
probable  que  la  langue  de  terre  qui  traverfe  en  quel- 
que forte  le/tfc,  &.011  eft  bâtie  cette  ville,  s'oppofe 
à  la  communication  générale  de  ces  deux  fortes  d'eaux^ 
&  par  conféquent  à  leur  niveau  commun.  Le  lac  d'eau 
douce  reçoit  des  eaux  coulantes  de*  tous  côtés  qui 
le  faifant  déborder ,  fe  verfeht  dans  l'autre  lac  qut 
eft  moins  plein  ,.  &  dont  les  eaux  font  toujours  plus 
baflès.  Quant  à  la  falure  de  celles-ci ,  elles    paroif- 
fent  la  tenir  de  la  mer  du  Nord  qui  s'îrjfiltre  à  tra- 
vers les  terres.  Confultez   le  Journal    des    Savons  ^ 
année  i6yG.   Enfin  ,  un  lac  qui  mérite  l'attention  du 
Voyageur ,  eft  celui  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la 
fameufe   montagne  ,    connue   fous   le  nom  de  P/o 
d'Adam  dans  le  Ceylan.  Ce  lac  eft  très-profond,  & 
l'eau  en  eft  très-bonne. 

LACERON.  /^oy^î  Latteron. 

LACERT,  Callionymus  Lyra;  Lînn.,  Uranofcopus 
ojljîculo  prima  pinna  dorfalis  longitudine  corporisy  Gronov.  j 
Gurnardus  luteus ,  Aft.  Angl. ;  £ym  Harwicenjis ^Vttw. 
Poiffbn  du  genre  du  Callionyme.  Il  fe  trouve  dans 
POcéan  Atlantique  ^  il  eft  aflez  femWable  au  poiflbn 
appelé  dragormeau ,  &  que  quelques-uns  ont  nommé 
auflî  lacert  ;  mais  l'efpece  que  nous  décrivons  ici ,  en 
diffère ,  parce  que  le  premier  rayon  de   la  nageoire 
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ïlorfale  eft  très-alongé  ,  &  s'étend  jufqu'à  Textrémité 
du  corps.  Les  côtés  de  fa  tête  ,  dit  Linnaus  ,  font 
garnis  de  cinq  aiguillons  :  la  lèvre  fupérieure  eft  fimple, 
au  lieu  qu'elle  eft  double  dans  les  autres  poiffons  du 
même  genre  ;  uiie  efpece  de  barbillon  auprès  de 
l'anus  :  la  première  nageoire  dorfale  a  quatre  rayons  ; 
la  féconde,  dix  ;  les  peâorales  qui  font  blanchâtres , 
en  ont  chacune  dix-neuf,  tous  rameux  vers  le  bout  ; 
les  abdominales  ,  cinq  ;  celle  de  l'anus  qui  eft  bleuâtre , 
en  a  dix;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  un  peu  arrondie,  en 
a  au  milieu  ,  dix ,  rameux.  f^oyci  maintenant  VanicU 
Dragonneau  (  poiflbn  ). 

LACQUE  ou  Laqve  jLacca.  C'eft  une  réfine  ou  une 
efpece  de  cire  préparée  par  des  fourmis  de  Tlnde 
Orientale  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  d'ime 
des  efpeces  de  fourmi.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  aufli  la  laque  artificidU  ;  c'eft  une  fubftance 
colorée  &  colorante  qu'on  tire  de  différentes  autres 
fubftances. 

La  laque  de  Venife  eft  une  pâte  fecjie  &  rouge , 
bien  différente  de  celle  que  les  Indiens  font  avec  la 
réfme-lacque ,  pour  former  àt^  bracelets  appelés  ma^ 
niUes.  La  laque  de  Venife  ,  ou  laque  carminée  qu'on 
prépare  également  bien  à  Paris  .  eft  une  pâte  qu'on 
fait  avec  la  poudre  d'os  de  feche ,  que  l'on  colore 
avec  la  cochenille ,  après  qu'on  en  a  tiré  le  premier 
&  même  le  fécond  carmin  ;  on  y  joint  la  décodion 
de  bois  de  Fernambouc ,  chargée  d'alun  &  de  fonde 
ou  de  potaffe  en  petite  quantité.  Cette  laque  fert  aux 
Enlumineurs  ,  aux  Peintres  pour  peindre  à  l'huile 
&  en  miniature.  Ce  que  l'on  appelle  laque  colom^ 
bine  ou  laque  plate  rofctte  ,  eft  fait  avec  les  tontures 
de  l'écarlate  ,  (  quelques  -  uns  y  joignent  de  la 
garance ,  du  kermès  de  Provence  ou  de  celui  du 
Nord ,  )  bouillies  dans  une  leftive  de  foucje ,  blanchie 
avec  de  *  la  craie  &  de  l'alun  ;  on  en  forme  des  ta- 
blettes carrées  qu'on  fait  fécher.  Elle  fert  aux  Ta- 
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bletiers  &  ûux  Apothicaires,  On  donne  auffi  le  nom 
de  /aqiu  liquide  à  une  forte  teinture  tirée  du  bois  de 
Bréfîl ,  à  Faide  des  acides.  Beaucoup  de  plantes  don- 
nent auflî  des  laques  ,  efpeces  de  fécules  colorantes.  Il 
La  y  félon  Clufius  :  La  laque  jaune  de  la  fleur  de  g^nêt. 
rouge  du  pavot.  La  Heue  de  la  violette.  La  verte 
de  Pacanthe.  La  noire  de  l'alaterne,  &c.  Ces  laques 
font  en  général  d'une  teinte  peu  confiante ,  ni  du- 
rable. 

On  donne  le  nom  de  laque  aux  tables ,  vafes  & 
autres  meubles  enduits  d'un  vernis  de  la  Chine.  Ces 
cuivrages  font  fihguliérement  eftimés  par  lair  beau 
noir  5  leur  beau  poli  qui  réfléchit  les  objets  &  imite 
en  quelque  forte  Peffet  des  glaces.  Les  anciennes  laques 
font  recherchées  à  caufe  de  leur  dureté.  Lorfqueles 
^barets  &  autres  ouvrages  de  laque  ont  perdu  leur 
éclat  &  font  devenus  jaunes  pour  avoir  verfé  deflus 
des  liqueurs  chaudes ,  on  leur  rend  une  belle  couleur 
noire  en  les  expofant  pendant  la  nuit  à  la  gelée  blan- 
che ou  en  les  mettant  deflTus  la  neige.  Il  y  a  des 
laques  où  Tor  efl:  appliqué  avec  toute  l'induftrie  pof» 
fible. 

Le  vernis  de  la  Chine  porte  auflî  quelquefois  feul 
le  rt6m  de  laque.  Voyez  â  l'article  Arbre  DU  VERNIS 
DE  LA  Chine. 

LaCQUE  en  HERBE.  Voyei  CL  V article  MORELLE  EN 
GRAPPES. 

LADANUM.  Voyei  a  V  article  CiSTE. 

LAEMMER-GEYER,  Voye^à  lafiâte  du  mot 
Condor. 

LAGA.  Il  paroît  que  c'eft  le  condori.  Voyez  ce  mot. 

LAGARDO  ou  Lagartor.  Nom  que  les  Por- 
tugais &  les  Efpagnols  donnent  dans  Tlnde  kValligater 
des  Anglois:  c*eft  le  crocodile  d'Afrique. 

LAGETTO  ou  Lagette,  ou  Bois  de  dentelle. 
Arbrifl'eau  très  -  curieux  ,  lequel  fe  trouve  dans  les 
montagnes  méditerranées  de  la  Jamaïque ,  &  dans 
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les   momés  aux  Antilles  &  dans  la  Guîane  :  fa  ra- 
cine eft  chevelue ,  pivotante  ;  les  tiges  qui  s'en  élè- 
vent font  aflez  droites ,  &  fe  divifent   en    plufieurs 
rameaux  placés  fans  ordre.  Les  plus  fortes    ont  en- 
viron quinze  pieds  de  hauteur  &  quatre  pouces  de 
diamètre.   Uépiderme  qui  les  couvre  eft  blanchâtre  , 
parfemé  de  taches  grifes  ;  Tenveloppe  cellulaire ,  ver- 
dâtre  ;  le  liber ,  blanc ,  d'une  faveur  fucrée  ,  épais  de 
de  deux  à  trois  lignes ,  filandreux ,  féparé  du  bois , 
divifible  en  plufieurs  couches  ou  fuperncies  faites  en 
réfeau,   qui  imitent  la  dentelle    ou  plutôt  la   gaze. 
Le  bois  en  compaâe,  d'un  blanc-jaunâtre;  la  moelle, 
d'un  brun  pâle  :  les  feuilles  font  en  forme  de  cœiu- , 
terminées  en  pointe  ,  arrondies  par  la  bafe ,  longues 
de  cin(j  à  fîx  pouces ,  larges  d'environ  quatre  pouces , 
très-vemées ,  bien  nourries ,  luifantes ,  d'un  vert  foncé 
en  deffus  ,  d'un  vert  pâle  en  deffous ,  couvertes  d'un 
duvet  fin  &  piquant,  d'un  goût  acre,    fans   dente- 
lure ,  difpofées   alternativement    le  long  des  ^  bran- 
ches ,  portées  fur  im  pédicule  affez  court;  elles  pouf- 
fent à  l'extrémité  des  branches.  Les    fleurs    fortent 
des  aiffelles  des  feuilles.  Le  calice ,  dit  Nicolfon ,  eft 
nn  tube  caduque  ,  terminé  par  quatre  pointes  ;  on  y 
remarque  fix  étamines;  le  piftil  eft  conique,  &  de- 
vient une  baie  fphérique  ,  très-blanche ,    de    trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre ,  en  grappe ,  couverte  d'une 
pellicule  très-fine  ,  garnie  d'un  duvet  fin  &  piquant , 
remplie  d'une  fubftance  blanche,  aqueufe,  fondante, 
fucrée  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  une  petite 
graine  grisâtre ,  ovoïde ,    terminée  par   deux  petites 

})ointes,  d'im  goût  d'aveline,  renfermée  dans  unecap- 
iile  fragile. 

On  emploie  quelquefois  aux  Mes  &  ailleurs  fort 
écorce  par  curiofité.  La  première  des  couches  qui 
vient  après  la  groflfe  écorce  ,  forme ,  dit  -  on ,  une 
efpece  de  drap  aflfez  épais  pour  faire  des  habits  :  les 
couches  intermédiaires  reflTemblent  à  une   efpece  de 
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mouflelîne ,  &  l'on  en  pourroit  faire  des  efpeces  âe 
chemlfes  :  toutes  les  couches  de  Pécorce  intérieure 
dans  les  petites  branches  ,  paroiffent  comme  une 
toile  de  gaze  ou  de  dentelle  très  -  fine ,  qui  s'é- 
tend ou  le  refferre  comme  un  réfeau  de  foie.  On 
fît  autrefois  préfent  d'une  cravate  de  dentelle  de  la» 
gette  à  Charles  II  ^  Roi  d'Angleterre,  Aujourd'hui  on 
en  fait  aux  llles  des  cocardes,  des  manchettes  ,  & 
même  des  garnitures  de  robe.  Les  Dames  des  Ifles 
Philippines  &  des  Ifles  Manilles ,  oii  croît  auffi  le 
lagcao^  font  ufage  du  liber  ou  écorce-dentelle  de  cet 
arbrifl'eau  ,  pour  leurs  voiles.  Les  Nègres  ,  rfans  nos 
Ifles ,  s'en  fervent  pour  faire  leurs  nattes  ;  on  l'em- 
ploie encore  à  Saint-Domingue  ,  pour  faire  des  licous, 
dans  les  quartiers  où  il  n'y  a  point  de  pittc;  Voyez 
Aloès-pitte.  Ces  toiles  végétales ,  ourdies  par  la  Na- 
ture ,  font  aflez  fortes  pbur  être  lavées  &  blanchies 
comme  les  toiles  ordinaires.  Pour  blanchir  cette  den- 
telle ,  il  fuffit  de  l'agiter  dans  de  l'eau  de  favon. 

LAGON1S.  Nom  qu'on  donne  en  Tofcane ,  à  de 
grands  baflîns  d'eaux  minérales  ,  les  unes  chaudes ,  les 
autres  froides  ,  ou  limpides  ,  ou  troubles.  M.  Mafcagni 
a  reconnu  que  c'eft  par  différentes  bouches  que  s'exha- 
lent continuellement  des  vapeurs  chaudes  &  fulfu- 
reufes.  La  chaleur  intérieure  du  fol  qui  les  avoifine, 
eft  fi  grande  ,  que  fi  l'on  y  fait  un  creux  &  qu'on 
y  jette  de  l'eau  froide,  elle  y  entre  fur  le  champ 
en  ébuUition  ,  &  fe  diffipe  en  vapeurs.  Il  ne  faut  pas 
marcher  avec  confiance  fur  toutes  les  parties  de  ce 
fol ,  notamment  fur  les  bords  des  bouches.  Il  y  en  a 
qui  s'écroulent  ou  ^'entr'ouvrent  :  on  n'a  que  trop 
d'exemples  de  perfonnes  qui  fe  promenant  fur  ce  terrain 
mobile  &  tremblant  y  ont  été  précipitées ,  englputies 
dans  une  vafe  liquide  &  brûlante  ,  d'oh  on  les  retiroit 
aiîffi  maltraitées  que  fi  elles  étoient  tombées  dans  une 
cuve  d'eau  bouillante.  Les  pyrites  font  abondantes  aux 
environs  de  ces  lagonis  ;  il  y  a  des  eaux  ftyptiques^ 
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id'autres  à  odeur  de  foie  de  foufre  ,  &  offrant  à 
Toreille  des  gazoïiillemens ,  &  à  la  vue  des  intumef- 
cences  très-confidérables  &  fréquentes* 

Il  y  a  auffi  de  fimples  creux  fans  eau  qui  four-» 
niffent  continuellement  des  vapeurs  &  des  exhalaifons 
dont  rimpétuofité  eft  très  -  grande  :  luie  pierre  du 
poids  d'une  livre  y  ayant  été  jetée  ,  fvit  repouffée 
en  l'air  à  la  hauteur  de  plufieurs  braffes  :  ces  va- 
peurs font  plus  abondantes  ,  lorfque  le  temps  fe  met 
à  la  pluie,  quelquefois  même  elles  fortent  un  peu 
enflammées.  Leur  odeur  eft  celle  du  foie  de  foufre 
&  du  pétrole.  Les  beftiaux  ,  dit  M,  Mafcagni ,  sV 
réfiigient  Phivcr  pour  fe  réchauffer ,  &  l'été  pour  le 
fouftraire  à  la  pourfuite  des  infeâes.  L'argent ,  même 
celui  qu'on  porte  dans  !a  poche  ,  y  noircit.  Cet  Ob- 
fervateur  attribue  le  foie  de  foufre  qui  s'y  fait  fentir , 
à  la  combinaifon  du  foufre  &  de  l'alcali  volatil , 
lequel  fe  combinant  encore  avec  l'acide  fulfureux  9 
forme  avec  lui  un  fel  ammoniacal. 

Les  terres  &  le^  différentes  pierres  plus  ou  moins 
dures  des  environs  des  lagonis  fe  dégradent  ^  fe  dé- 
compofent  infenfiblement.  L'on  y  trouve  aufTi  des 
fubflances  alumineufes  ,  du  vitriol ,  du  fel  ammoniac , 
du  fel  fédatif,  delà  félénite,  de  la  marne,  de  l'ar- 
gile ,  du  fchlfte ,  du  foufre  ou  terrellre  &  opaque , 
ou  criftalLfé  ,  tranfparent  &  d'un  beau  jaune,  M.  Maf- 
cagni y  a  trouvé  encore  des  parties  de  cinabre  natif 
&  du  mercure  coulant  ;  plus  ime  terre  fableufe  de 
couleur  cendrée  qui  donne  en  brûlant  une  flamme 
bleuâtre. 

Les  Marins  &  les  Navigateurs  donnent  le  nom  de 
lagons  à  de  petits  efpaces  d'eau  de  mer  environnés  de 
terre  ou  de  fable ,  formés  ordinairement  par  les  fables 
que  la  mer  apporte  fur  la  plage ,  dans  les  coups  de 
vent  ou  par  quelque  autre  circonftance. 

LAGOPEDE ,  Lagopui.  Oifeau  du  genre  de  la 
ÇéUnottc.  M*  de  la  Peyroufc ,  qui  habite  un  climat  oii 
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le  lagopède  eft  commun ,  &  qui  a  fuivi  &  obfervé 
long-temps  fes  habitudes  ,  croit  que  Vauagas  des  An- 
ciens &  le   lagopède   des    Modernes  font  le   même 
6ifeau.    Son  fentiment  eft  fondé  fur  les   différences 
du  plumage  du  lagopède  ,  fuivant  l'âge  &  la  faifon  ^ 
&  ces  différences  font  telles  ,  félon  les  circonftances  , 
que  le  lagopède^  dit  auffi  M.  Mauduyty  eft  évidem- 
ment, fuivant  le   temps  oîi  on  Pobferve  ,   l'oifeau 
que  les  Auteurs  ont  nommé,  tantôt  attagas  ou   at^ 
tagm^  tantôt  lagopède  ,    &  que   d'autres  ont  appelé 
ûttagas  blanc ,  gelinotte  blanche  ,  gelinotte  kitppce.  Le  /a^ 
gopede  eft  encore  le  même  oifeau  que  le  francolin  de 
Belon  &  la  perdrix  blanche  de  Belon.  Une  telle    ré- 
duôion  fondée  fur  les  faits  &  les  obfervations ,   eft 
très- importante  &  très- utile  aux  Ornithologiôes, 

Le  lagopède  ou  attagas  ,  dit  M.  Mauduyt  d'iaprès 
lA.  de  la  Peyroufc ,  a  environ  quinze  pouces  de  lon- 
gueur ,  deux  pieds  d'envergiu-e ,  &  fon  poids  eft  aa 
moins  d'une  livre  ;  le  bec  eft  court  &  noir ,  la  man- 
dibule fupérieure  un  peu  arquée  :  le  mâle  a  une  raie 
noire  qui  part  de  chaque  côté  du  bec  &  qui  s'étend 
jufqu'au  -  delà  de  l'œil  ;  il  eft  entouré  par  une  large 
membrane  charnue  ,  feftonnée  dans  fon  contour  , 
d'un  rouge  vif";  cette  membrane  eft  moins  large  & 
moins  colorée  dans  la  femelle  :  le  plumage  en  hiver , 
eft  d'un  blanc  éclatant,  mais  les  tiges  des  fix  pre- 
mières grandes  plumes  des  ailes  font  noires  :  là  queue 
eft  compofée  d'un  double  rang ,  chacun  de  quatorze 
plumes  ;  le  rang  fupérieur  eft  d'un  blanc  pur ,  l'in- 
férieur eft  noir  ,  mais  terminé  de  blanc.  Les  cuiffes , 
les  jambes  &  les  doigts  font  garnis  d'un  duvet 
long ,  épais ,  qui  a  l'apparence  du  poil  ;  il  ne  paroît 
que  les  ongles  à  découvert ,  ils  font  noirs ,  longs , 
crochus  &  creufés  en  deflbus  :  la  plante  des  pieds  & 
les  doigts  en  deflbus  font  nus;  les.  poils  ,  difons  le 
duvet ,  dont  ils  femblent  couverte ,  ont  leur  infertion 
fur  les  côtés  :  leur  prolongement  &  leur  direftionles 
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font  paffer  fous  la  plante  du  pîed  comme  on  l'obferye 
dans  certains  oifeaux  de  nuit. 

En  été,  le  lagopède  porte  un  vêtement  bien  diffé- 
rent ;  le  fond  de  fon  plumage  eft  noir ,  femé  de  grandes 
taches  rouffes  ;  il  y  a  quelques  plumes  dont  le  bout 
eft  blanc  ;  la  poitrine  ,  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  &  les  côtés  fur-tout ,  font  rayés  alterna- 
tivement de  noir  &  de  fauve:  les  pennes  des  ailes 
confervent  leur  blancheiu:  :  un  duvet  long  &  foyeux, 
ct'un  blanc-rouflatre ,  couvre  les  cuifîes  &  le  jarret; 
le  derrière  des  jambes  &  le  deffous  des  pieds  font 
nus  &  de  couleur  plombée  ;  le  devant  de  la  jambe 
&  le  deffus  des  doigts  portent  un  duvet  prefque  ras  ^ 
peu  épais ,  d'un  gris  rouffâtre  ;  telle  eft  la  livrée  des 
lagopèdes  qui  font  âgés  de  plus  d'un  an  :  mais  ceux 
qui  font  à  leur  première  année,  ont  le  plumage  gris , 
ponftué  de  noir ,  mêlé  de  beaucoup  plus  de  blanc 
que  dans  les  vieux,  principalement  aux  ailes  ,  à  la 
gorge  ,  fous  le  ventre ,  aux  cuiffes ,  aux  jambes  & 
aux  pieds  :  ils  ont  ces  parties  fourrées  autant  en  été 
qu'elles  le  font  en  hiver ,  fur  les  vieux  :  enfin  les  fe- 
melles de  tout  âge  ont  les  couleurs  plus  lavées  que 
les  mâles.  Les  lagopèdes  commencent  en  Odobre  à  • 
blanchir ,  &  font  tout-à-fait  blancs  en  Décembre  : 
cependant  on  en  trouve ,  en  hiver  ,  quelques-uns  qui 
confervent  plufieurs  taches  fur  le  dos  &  le  derrière 
du  cou.  Ce  font ,  difent  les  chaffeurs ,  des  oifeaux 
de  l'année  :  ils  prennent  en  Mai  le  plumage  d'été  , 
ainfi  que  tous  ceux  de  leur  efpece. 

Le  lagopède  eft  un  oifeau  pulvérateur;  il  a  le  vol 
pefant  ;  mais  il  eft  très-léger  à  la  courfe  ;  il  vit ,  pen- 
dant l'hiver ,  en  fociété  ;  elle  eft  compofée  du  père  , 
de  la  mère  &  de  la  couvée.  La  famille  eft  de  fix  juf- 
qu'à  dix  individus  :  ils  habitent  conftamment  les  cimes 
des  hautes  montagnes  ;  ils  font  communs  principale- 
ment fur  les  Pyrénées  &.fur  les  Alpes  ;  on  en  trouve 
aufli  fur  les  montagnes  de  la  Laponie  6c  en  Sibérie. 


Digitized  by 


Google 


4^0  L    A    G 

Unnaus  en  a  obfervé  en  Suéde  dans  les  forêts  ;  ori 
en  a  envoyé    du  Canada  :  en  un  mot ,  les  lagopèdes 
fe  trouvent  dans  tous  les  lieux  oîi  ils  rencontrent  la 
température  &  les  alimens  qui  leur  conviennent  ;  ils 
paroiffent  avoir  un  goût  décidé  pour  le  rhododcndrunz 
ferrugineum  de  Linrmus  ;  ils  fe  nourriflent  communé- 
ment des  feuilles ,  des^eurs  &  des  fruits  de  Tairelle  , 
de  la  boufferolle  ,  du  zalea  ,  du  bouleau-nain ,   &  de 
plufieurs   autres  végétaux.    Ils   ont   auffi  du    goût  , 
comme  la  plupart  des  autres  oifeaux  ,  pour  les  in- 
fedes  :  chajflés  des  fommités  des  hautes  montagnes  ea 
hiver ,  par  la  quantité  de  neige  &  la  difette   qu'elle 
occafionne  en  couvrant  les   végétaux   dont  les  lago^ 
ptdes  fe  nourriffent ,  ils  cherchent  les  mêmes  alimens 
dans  des  lieux  plus  bas ,  &  qui ,  par  leur  poiition  , 
font  prefque  toujours  à  découvert  ;  aufli  tôt  qu'ils  ont 
âffouvi  leur  faim ,  ils  regagnent  la  neige  pour  laquelle 
ils  femblent  être  faits  ;  ils  choififfent  des  endroits  à 
Tabri  du  fclell  &  du  vent  qu'ils  paroiffent  redouter  ; 
ils  fe  creyfent,  dans  la  neige,  des   trous   où  ils  de- 
meurent tranquilles  ,  au  milieu  des  lieux  folitaires& 
inacceffibles.  Ils  changent  affez  fouvent  de  trous  & 
s'en  creufent  de  nouveau  en  écartant  la  neige  avec 
les  pieds  ;  ils  rejettent  aufli  celle  qui  tombe  fur  eux 
&  dont    ils  fe   trouveroient    couverts.  C'eft  par  le 
moyen  de  ces  trous  imprimés  fur  la  neige   que  les 
chaffeurs  fuivent  les  lagopèdes  comme  à  la  pifte ,  au 
milieu  des  précipices  ,  &  au  rifqiie  de  leur  vie. 

Le  befoin  d'une  union  plus  intime  fépare  les  fa- 
milles de  lagopèdes  au  mois  de  Juin  ;  alors  ces  oi- 
feaux s'apparient,  &  les  couples  s'écartent  les  uns  des 
autres  depuis  le  fommet  des  montagnes  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  hauteur  ;  chaque  paire  gratte ,  de  con- 
cert ,  un  creux  circulaire  d'environ  huit  pouces  de 
diamètre  au  bas  d'un  rocher  ou  d\m  arbufte  :  ce 
creux ,  fans  autre  apprêt ,  fert  de  nid  ;  la  femelle , 
txi  bout  d'un  mois  ,  pond  depuis  fix  jufqu'à  douze 
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œufs ,  le  plus  communément  fix  ou  fept  ;  ils  font 
4\m  gris-rouffâtre ,  tachetés  de  noir.  Le  mâle,  tant 
que  dure  l'incubation  ,  rôde  fans  ceffe  autour  de  Pen> 
droit  ou  la  femelle  couve ,  &  fait  entendre  fon  cri 
fréquemment;  il  lui  apporte  foigneùfement  de  la 
nourriture,  mais  il  ne  prend  jamais  la  place  de  fa 
compagne  ;  l'incubation  eft  de  trois  femaines  :  auffi- 
tôt  que  les  petits  font  nés  ,  le  père  &  la  mère  les 
conduifent  fur  le  fommet  des  montagnes  parmi  les 
rhododendrons  ,  qui  font  alors  en  fleur.  La  crue  des 
petits  eft  prompte  :  dès  la  mi- Août ,  ils  ont  déjà  la 
groffeur  d'un  pigeon.  On  prétend  que  tant  qu'ils  font 
jeunes ,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteftins  farcis 
de  vers,  &  que  quelquefois  on  les  voit  voltiger 
ayant  des  vers  qui  leur  pendent  de  l'anus  de  la  lon- 
gueur d'un  pied. 

On  prend  les  petits  lagopèdes  à  la  courfe ,  fort  aîfé- 
ment  à  l'aide  d'un  chien.  Les  faucons  &  les  aigles 
font  friands  de  la  chair  de  ces  oifeaux ,  &  ils  en 
détruifent  be^icoup  ;  à  la  vue  de  ces  oifeaux  de 
proie  ,  les  lagopèdes  fe  cachent  fous  des  buiffons ,  ou 
îbus  les  avances  &  entre  les  fentes  des  rochers  ;  on 
prétend  qu'ils  ne  deviennent  très-fauvages  &  ne  fiaient 
l'homme  de  fort  loin  que  quand  ils  ont  été  chafles 
au  fuiil ,  &c.  Leur  caraftere  les  porteà  Tindépendance, 
ils  ne  peuvent  s'accoutimier  en  fervitude  ;  ils  pé- 
riffent  d'ennui  en  captivité  ,  quoiqu'ils  prennent  la 
nourriture  qui  leur  convient  :  la  chair  des  jeunes  eft 
délicate  ;  mais  celle  des  vieux  eft  coriace  &  amere. 
Telle  eft ,  dit  M.  Mauduyt ,  la  defcription  &  l'hiftoire 
détaillée  ,  par  M.  de  la  Piyroufe ,  d'un  oifeau  qui , 
par  fa  conftitution  ,  fon  indépendance  ,  its  mœurs 
focîables ,  offre  l'idée  d'un  être  heureux  au  milieu  des 
lieux  où  l'on  croiroit  ne  trouver  que  le  chaos ,  le 
défordre  &  la  mifere. 

Lagopède  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  c'eft  la  perdrix^ 
Hanche  ^Edwards.  Ceft  une  variété  de    notre  lago^ 
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pcdc  produite  par  Pînfluence  du  climat  ;  il  eft  plus 
gros  que  le  lagopède  du  Canada  &  de  Sibérie ,  qui  -eft 
lui-même  un  peu  plus  gros  que  le  lagopède  d'Europe. 
Le  lagopède  de  la  Baie  d'Hudfon  eft  comme  une  face 
dans  Pefpece,  mais  plus  vigoureufe  &  plus  grande; 
le  plumage  de  la  faîlbn  de  l*été   ne  s'étend  que  fur 
les  parties  fupérieures ,   &  le  ventre  refte  toujours 
bknc  ;  de  plus  ,  il  eft  varié  en  deïTus ,  pendant  Pété  , 
de  larges  taches  de  blanc  &  d'orangé  foncé  :  les  cou- 
leurs du  lagopède   d'Eiurope  font   différentes  &  plus 
fondues. 
LAGURIER,  Voye^  QuEUE  de  lièvre. 
LAICHE  ou  AcHEE.  Voye^^  Vers  de  terre. 
Laiche.  Voyii  Lèche. 

LAIE  ou  Laye,  Scrofa.  Eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  femelle  du  porc  fauvage  ou  fangUer.  Ainfi  la 
laie  eft  la  truie  fauvage.  Voyez  Sanglier. 

LAINE ,  Lana.  Efpece  de  poil  fouple  &  moelleux 
qui  naît  abondamment  fur  Pefpece  du  mouton ,  animal 
que  Ton  a  appelé  bête  à  lainej,  Parmi  les  flocons  de 
la  laine  abattue,  on  fépare  ce  qui  eft  au  cœur;  c*eft 
le  plus  fin ,  &  on  lui  donne  le  nom  de  prime  ;  ce 
qui  en  approche  le  plus  fe  nomme  féconde  ;  on  ap- 
pelle tierce  ce  qui  vient  enfuite  :  tout  ce  qui  eft  jaune  , 
déchiré  &  altéré,  eft  mis  au  rebut,  &  s'emploie  dans 
les  étoffes  groffieres.  La  laine  qui  n'a  point  encore 
reçu  d'apprêt  porte  le  nom  de  toifon.  ùi  laine-merc 
eft  celle  du  dos  &  du  cou.  On  tire  de  la  laine  graj/e^ 
dite  en  latin  Lana  fuccida ,  une  matière  graiffeufe  ,  en 
confiftance  d'onguent ,  grisâtre  ou  brunâtre  ,  d'une 
odeur  fade  &  djefagréable,  fujette  à  s'empuantir  &  à 
fe  durcir  comme  du  favon  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
o'èjipe ,  fuint ,  (  (Efipus.  )  On  en  trouve  beaucoup  à  la 
gorge  &  entre  les  cuiues  des  moutons  :  on  le  retire 
oe  la  laine  par  l'ébullition.  Les  Droguiftes  en  tiroient 
autrefois  de  la  Normandie ,  de  la  Beauce  &  du  Beny  : 
on  s'en  fert  po.uf  ^molUr  les  tumçurs  &  appaiferles 
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douleurs.  Son  ufage  eft  à  préfent  prefque  aboli.  On 
prétend  que  le  fuint^  après  un  temps  très-long  &  une 
infupportable  puanteur ,  acquiert  une  odeur  agréable 
&  approchante  de  celle  de  l'ambre  gris.  Foyei  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  manière  de  perfeâionner  les 
laines  au  mot  Beli£R.  Voyt[  aujfi  l  article  VoiL^ 

Laine  d*Autrucpe  ou  Laine-ploc.  Voye^  à 
Varticle  AUTRUCHE. 

Laine  de  Fer.  M.  Guettard ,  dans  fes  Mémoires 
fur  différentes  parties  '  des  Sciences  &  Arts  ,  voL  I  , 
dit  que  Ton  appelle  laine  de  fer  des  filamens  d'un  beau 
blanc ,  qui  s'étant  d'abord  élevés  dans  Tair  en  une  ef- 
pece  de  fumée  lorfqu'on  bat  de  certains  fers  après 
la  fonte  de  la  mine  ,  tombent  condenfés  fojiis  une 
forme  de  fils.  Les  mines  de  fer  de  France  qui  don- 
nent de  la  laine  de  fer  ^  font  celles  d'Auriac  &  de 
Cafcatel  en  Languedoc.  Notre  Auteur  prétend  que 
cette  laine  appartient  à  une  autre  fubftance  minérale 
que  le  fer,  &  que  le  cobalt  &  Pantimome  offrent 
des  fleurs  femblables  à  ces  filamens  :  le  zinc  en  dozane 
aufli.  M.  Guettard  croit  que  la  laine  du  fer  eft  due  à 
l'intervention  accidentelle  de  l'antimoine  qui  s'en  dé- 
gage après  la  fufion  quand  oh  vient  à  forger  le  fer. 
Cette  efpecê  de  laine  métallique  eft  incombuftible  : 
c'eft  peut-être  une  efpece  de  cadmie.  On  fait  ,  dit 
M.  Monnet  (  Traité  des  eaux  minérales  ^  pag.  276^,  ) 
qu'il  fe  trouve  fouvent  de  la  mine  de  [inc  dans  les 
mines  de  fer ,  de  même  que  l'on  fait  qu'il  fe  trouve 
de  la  mine  de  fer  dans  la  mine  de  [inc. 

Laine  de  Moscovie.  Nom  que  les  Ouvriers  en 
chapeaux  donnent  au  poil  ou  efpece  de  duvet  très- 
fin  &  très-ferré  qui  fe  trouve  fous  le  ventre  du  caftor. 
yoyei  ce  mot. 

Laine  de  Salamandre,  eft  un  nom  qu'on  donne 
quelquefois  à  l'amiante. 

LAISSES  DE  LA  Mer.  Ce  nom  fe  donne  aux  terres 
de  deffus  lesquelles  la  mer  s'cft  retirée.  On  dit  laiffe 
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de  baffe  mer  y  pour  défigner  le  terrain  que  la  lilef 
découvre  lorfqu'elle  fe  retire  &  qu'elle  eft  à  la  fin 
de  fon  reflux,  f^oyei  Mer. 

LAIT ,  Lac.  Cell  une  liqueur  blanche  &  opaque  , 
nourrîflante ,  d'une  faveur  douce ,  que  Ton  tire    des 
mamelles  des  femelles  d'animaux  vivipares.   Le   luit  ^ 
fuivant  les  analyfes  des  Chimiftes,  eft  compofé  d*une 
liqueur  aqueufe ,  d'un  fel  fucré  &  acidulé  ,  &  d'une 
fubftance  graflè ,  huileufe  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
il  eft  compofé    de  trois  fubftances   très  -  différentes 
les  unes  des  autres  ,  qui  font  le  beurre  ,  le  fromage 
&  le  petit  lait. 

La  crème  de  lait  eft  la  partie  la  plus  huileufe  &  la 
plus  graffe  du  lait  ;  comme  cette  mbftance  n'eft  pas 
intimement  diffoute  dans  le  lait ,  elle  s'en  fépare  par 
le  repos  ;  dans  cette  altération ,  plus  ou  moins  fpon- 
tanée,  &  que   le  lait  fiibit  infailliblement,   la  crème 
étant  fpécinquement  plus  légère,  vient  fe  rafTembler 
à  la  furface ,  d'où  on  l'enlevé  pour  achever  de  la  dé- 
barraffer  des  parties  caféeufes  &  féreufes  qui  lui  font 
encore  mêlées,  &  pour  la  transformer  en  beurre.  Les 
opérations  les  plus  communes  pratiquées  dans  les  lai- 
teries prouvent  cette  vérité. 

La  crème  récente  eft  très-agréable  :   c'eft  elle  qui 
rend  le  lait  fi  doux ,  fi  favoureux  &  fi  nourriflant  ; 
c'eft  elle  qui,  interpofée   dans  toute  la  fubftance  du 
tait ,  lui  donne  ce  blanc  mat  qu'il  a  :  il  réfulte  auflî 
de  hi  que  le  lait  a'eft  qu'une  emulfion  animale  ,  & 
que  le  beurre  n'eft  que  de  la  crème ,  dont  les   parties 
huileufes  ont  été  rapprochées  &  féparées  d'avec  les 
parties  hétérogènes  par   une  percuffion   réitérée.  En 
vieillifTant ,  le  beurre  acquiert  de  la  rancidité ,  la  crra^ 
devient  nauféabonde ,  &  le  lait  fe  tourne.  Ce  phé- 
nomène eft  dû  à  Tacide,  qui  par  la  fermentation  des 
parties  fe  développe  de  plus  en  plus.  Le  beurre  ainiî 
que  la  graifle  des  animaux  ,  ne  fournit  point  dans  fa 
ûécompofition  d'alcali  voladl.  Le  beurre  frsisyhcrèmc 
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ce  le  iaU  récent  font  des  alimens  très-faîns  :  on  fe  ktt 
.  en  Médecine  du  peut  lait  pour  rafraîchir ,  de  la  crêmê 
jpour  appliquer  fur  les  dartres  &  les  éryfipeles  ,  .du 
beurre  pour  mûrir  les  plaies  :  on  tire  du  petit  laitÇap^ 
pelé  lait  de  beurre)  évaporé,  ùrifél  effentiel,  blanc  & 
fucré,.ori  le  nommé  fel  on  fucre  de  lait^  &  Pon  en 
prend  dans  de  Peau  pour  fe  rafraîchir.  C'eit  ce  fel 
dont  parie  Kampfcr ,  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les 
anciens  Brachmançs. 

Mais  quelle  différence  de  goût,  d^o^eur^  de  confî- 
ftance&  de  couleur  ne  remarc(ue-t-on  pas  dans  les 
laits  tirés  d'animaux  différens  j  tant  herbivores  que 
carnivores  ^  il  nous  fuffira  de  citer  en  exemple  le  lait 
de  femme ,  celui  de  la  louve ,  celui  de  la  cavale ,  celui 
de  Vânejje  ,  celui  de  la  chienne  >  celui  de  la  chèvre  ^ 
celui  de  la  brebis  ^  celui  de  la  femelle  du  rhenne,  celui 
de  la  vache ,  celui  de  la  femelle  du  buffle  ^  &c.  Les  Rufles 
ijui  confinent  à  la  Laponie  ,  ont  Part  de  tirfer  parla 
diftillatioft  un  èfptit  ardent  du  lait  féparé  parla  fer- 
iiientatiori  de  fes  parties  concrefcibles  &  cafeeufes,  & 
dont  ils  font  un  grand  ufage.  Voye^  à  Particle  Arack* 
Le  peuple  de  l'Iflande  fe  nourrit  aujourd'hui  de  laie 
de  vache  ,  &  le  petit  tait  de  beurre  lui  fert  de  boiffon 
ordinaire.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  en  ^uiffe  &  dans 
tes  pays  voifins ,  des  hommes  fe  défaltérer  avec  cette 
ix>iuon  ;  en  trance  on  le  doniie  plus  communément 
aux  animaux  domeiîiques  ^  tels  que  les  cochons  ,  le6 
veaux. 

Voici  les  principales  ppératioils  de  la  laiterie  dans 
nos  canipagnes.  Pour  faire  le  beurre  ,  on  écréme  le 
iait  refroidi  &  repofé ,  on  verfe  cette  crème  très- 
fraîche  dans  la  baratte ,  &  on  la  bat  jufqu*à  ce  qu'elle 
foit  convertie  en  une  mafle  jaunâtre,  qui  eft  le  beurre^ 
Celui  de  la  Prévalaye  çn  Bretagne  ,  eft  réputé  le 
meilleur.  (  En  Barbarie  ,  on  fait  le  beurre  en  mettant 
le  tait  ou  la  crème  dans  une  peau  de  bouc  ,  fufpeudue 
il'un  côté  â  PaUtre  de  la  tf  nte ,  &  en  le  battant 
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des  deux  côtés  uniformément.  )  C'eft  aux  Hollandoîs 
que  les  habitans  des  Jndes  Orientales  doivent  la  con- 
naiffance  du  beurre  fali  &i fondu.  Pour  faire  le  fromage^ 
OIT  emploie  la  préfurc ,  efpece  de  levain  animal ,  dont 
la  principale  matière  eft  le  lait  caillé^  qu'on  trouve 
dans  la  mulette  ou  le  premier  eftoniac  du  veau.   On 
jette  cette  préfure  dans  le  lait ,  pour  le  foire  prendre  ; 
enfuite  on  met  ce  lait  cailU  dans  différentes  formes  , 
&  on  en  laiffe  parfaitement  égoutter  le  petit  lait;  du 
moins ,  c'eft  ainfi  que  fe  fait  le  fromage  commun. 
Mais  le  bon  fromage  gras  &  beurré  ,  fe  fait  avec  la 
crème  &  le  lait  caillés   enfemble.   On  peut  encore 
faire  cailler  le  lait  des  animaux ,  au  moyen  du  fuc 
du  figuier  ^  ou   avec  la  plante  appelée    caille-laie   : 
Voyez  ces  mots.  Plufieurs  pays  ont  des  cantons  re- 
nommés par  l'excellence  de  leur  fromage.  Le  Hainaut 
vante  ceux  de  MarolUs  ;  la  Normandie  ,  ceux  de  Li^ 
varot  ;  le  Dauphiné  ,  celui  de  Sajfenage  ;  la  Suiffe  , 
le  Schabtjîgher  ou  fromage  vert ,  il  fe  prépare  dans 
le  pays  de  Glarner  ;  celui  de  Gruyères  ,  qui  fe  fait 
dans  TEmenthal  ,  avec  une  propreté  &  des  attentions 
infinies  ;  celui  de  Lavage  en  Franche-Comté ,  porte 
auffi  le   nom  de   Gruyères ,  mais   il  n'en  eft  qu\me 
imitation  :  peut-être  celui  de  Brie  les  furpafTe-t-il  tous , 
même  celui  à  la  crème  fi  vanté  à  Paris.  Enfin  ,  le 
Milanez  envoie  par-tout  le  fromage  de  Lodi  ,  que 
nous  nommons  Parmefan  ,  parce  qu'une  Pfînc^e  de 
Parme  Ta  ,  dit-on  ,  fait  connoître   en  France ,  oîi  il 
foutîent  toujours  fa  réputation.  Tous  ces  fromages , 
ainfi  que  ceux  de  Hollande  &  d'Auvergne ,  font  uni- 
quement  de  lait  de  vache  ,  fans  aucun  mélange  de 
laie  de  chèvre ,  &  la  crime  y    entre   avec  le  lait  ; 
ceux  oîi  l'on  a  mêlé  différens  laits ,  ont  un   goût 
plus   rance  ou  plus  infipide  ;  celui  du  Mont-dx)r  , 
dans  le  voifinage  de  Lyon ,  eft  fait  de  lait  de  chèvre: 
on  rappelle  chabrioux.  Le   fromage   de   Rocfort  en 
Languedoc  ,  paflfe  pour  être  de  lait  de  bxebi?»  Ce 
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mi*on  appelle  à  Rome  œufs  dt  buffle ,  font  de  petits 
tromages  faits  du  lait  des  buffles  femelles  qui  paiffent 
dans  les  marais  Pontins  :  on  donne  à  ces  fromages 
la  forme  d'œuf  :  Ton  dit  ce  manger  affez  délicat.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  ce  fromage ,  que  les  Italiens 
appellent  provatura  ;  il  eil  d'une  qualité  inférieure 
à  Vœuf  de  buffle  ;  le  laU  de  buffle  a  un  petit  goût 
mufqué.  On  préfume  bien  que  la  différence  àvilait^ 
le  lait  emi^oyé ,  foit  cuit ,  c*eft-à-dire  bouilli ,  foit 
froid ,  la  dofe  du  fel ,  Tétat  de  la  fermentation ,  en 
un  mot,  la  diverfité  des  manipulations  ,  doivent  pro- 
duire une  différence  dans  la  faveur  ,  Todeur  &  I9 
couleur  de  la  pâte  à&s  fromages.  Au  refte ,  \^  fromage  ^ 
à  moins  qu'il  ne  foit  dégénéré  par  la  putréfaâipn  ^ 
efl  en  général  très-nourriiTant  :  la  partie  caféeufe  du 
lait  efl  fon  principe  vraiment  alimtoteuK.  Les  ha-f 
bitans  des  montagnes  ,  les  gens  de  la  campagne ,  ôa 
ceux,  qui  font  occupés  journellenient  à  des  travaux 
pénibles,  fe  trouvent  très  -  bien  de  l'ufage  de  cet 
aliment ,  qui  engraiffe ,  &  qui  devient  plus  faUit^re 
encore  ,  comme  tous  les  autres ,  par  l'habitude.  Quant 
aux  perfonnes  d'un  tempérament  délicat  ,  ailes  n'en 
doivent  manger  que  vers  la  fin  du  repas ,  &  eit 
/    petite  quantité. 

Cafeus  iUc  bonus  quem  dot  avara  Ttianus. 

Au  refte ,  il  faut  convenir  que  la  conftitutîon  or* 
dinaire  de  ceux  qui  font  un  ufage  habituel  du  lait  ^ 
offre  un  contrafle  très-^appant  avec  la  conftitution  de 
ceux  qui  boivent  habituellement  du  vin, 

Û  y  a  des  végétaux  qui  procurent  une  abondance 
de  lait  aux  femelles  des  animaux ,  fur^tout  aux  femmes: 
tels  font  le  cerfeuil ,  la  verveine  ,  Vanet ,  le  fenouil  ^ 
le  fureau  ,  le  polygala ,  &c,  ;  le  trefie ,  la  luzerne  , 
le  fainfoin  ,  les  feuilles  ^acacia  procurent  beaucoup 
de  bon  lait  aux  vaches.  Il  y  a  des  plantas  qui  ea 
diminuent  la  quantité  ;  telles  font  la  cigui ,  le  fer^^ 
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les  bourrachts  ,  &c  :  d'autres ,  dont  l'iifage  dô^ne  MU 
mauvais    goût  au   lait  ,    &  même   à    la    chair    de3 
beftiaux.  On  fait  que  le  thlafpi  à  odeur  d'ail  ^  qui  ef? 
fi  commun   dans  les  champs  j  &  fur-tout  dans  noar 
terriains  en  friche,  eft   nuifible   aux    vaches  &  aux 
brebis  ;*  leur  chair  &   leur   lait   en  contraâent  uir 
très- mauvais  goût ,  qui  fe  communique  au  beurre  & 
au  fromage*  La  livecht  ou  achc   de  montagne  donne 
encore  une  odeur  &  un  goût   fort  défagréable^  à  la 
thair  &  au  lait  des  vaches  ,  qui  en  font  néanmoins 
fort    avides.    Veuphorbe   eft    de   toutes     les  plantes 
étrangères  &  laiteufes ,  celle  qui  donne  un  plus  mauvais: 
goût  au  iai^  &  à  la  viande,    L^s   moutons  &  les 
vaches  n'ôrtt  pas  phitôt  mangé  des  tithy maies  ^  Aont 
le  fuc  éft'  âcfè^^  cauftique  ,  qu'ils  ont  auffi-tôt  la 
dîarrhéê.   Les  chèvres  h'en  font  point  incommodées* 
te   laitron  ou  palais  dt   lièvre ,  plante  montagnarde  , 
iîont  les  lièvres  &  les   rhennes   font  fort    avides  , 
altère  beaucoufp  le  lait  desrvaches.  Enfin  ^  M.  Hagflrœm , 
télebre  Médecin  Suédois  ,  a  obfervé  que  toutes  les 
âdlliaires  &  la  plupart  des  plantes  ombelliferes  changent 
entièrement  le  goût  du  lait.  C'eft  d'après  des  obferva- 
tions  de  cette  efpece  ,  que  M.  Steno-Charks  Bielke  , 
de  l'Académie  de  Stockholm  ,  propofe  de  rendre  le 
Lût  de  vache  fpécifique  contre  le  fcorbut  ^  en  faifant 
manger  à  l'animal  du  pijfenlit  ou  dent  de  lion  ,   du 
xochléaria  ,  an  becabunga^  des  bourgeons  âejapin^  de 
pin^  &c  d'autres  végétaux  antifcorbutiques  ,  &c.  ;  de 
même,  pour  donner ^u  lait  de  chèvre  une  propriété 
contre  la  goutte  (îu  la  fièvre ,  il  voudroit  qu'on  fît  mafi?- 
*^er  à  ces  animaux  de-  la  morelle  ou  du  tithymaUi  Pbur 
changer  la  faveur  du  lait  &  de  la  chair  des  animaux 
iqui  ont  mangé  des  plantes  ci  -  deilus ,  il  i^t  leur 
étonner  du  foin  fec,  &  leur  faire  garder  Pétable  pendant 
huit  jours.  Tout  prouve  évidemment  que  \t  lait  ûr^ 
4a  qualité  des  plantes  qui  fervent  d'aliment  à  l'animal 
^ui  nous  le  foiurnit.  Auffi^  les  Médecins  /  dont  h 
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Nature  eft  le  guîde  ,  tiretît  le  plus  grand  avantagé 
des  obfervations  citées  ci-deffus.  Ils  font  dans  l'ufage 
de  médicamenter  les  nourrices  ,  lorfque  les  enfans 
qu'elles  allaitent  ont  quelque  maladie..  Tous  les  jours 
on  leur  ordonne  de  la  racine  de  fcorfoncre  y  en  dé*» 
coftion ,  poiur  purifier  la  maflfe  de  leur  fang ,  &  eii 
même  temps,  celui  de  leurs  enfans.  Tous  les. jours 
on  purge  les  enfans  à  la  mamelle  en  purgeant  leurs 
nourrices.  Le  lait  des  femmes  participe  donc  de  là 
qualité  des  médicamens  &  des  alimens  qu'elles  pren- 
nent. M.  Parmcmier  dit  que  les  payfannes  ,  qui 
mangent  moins  de  viande  &  plus  de  légumes  que  les 
femmes  de  la  ville ,  ont  du  lait  plus  abondamment ,  & 
de  meilleiure  qualité.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  lé 
lait  des  brutes  change  auffi  de  nature ,  fuivant  Tefpece 
d'aliment  dont  on  les  nourrit  ;  il  en  conferve  la  couleur^ 
le  goût ,  Todeur  ,  les  propriétés.  Quand  on  prefcrit 
Tufage  du  lait  de  brebis  ,  de  vache  ,  d^âneffe  ,  de 
chèvre ,  de  jument ,  aux  malades ,  c'eû  ordinairement 
au  printemps  ,  quand  les  herbes  font  dahs  toute 
leur  force  &  vigueur,  &  en  automne  y  quand  elles 
confervent  encore  un  refte  de  leur  vertu  ,  &  pa- 
roiffent  renaître  en  quelque  forte  pour  périr  bientôt 
après.  Ainfi  ,  les  propriétés  naturelles  du  lait ,  font  de 
nourrir  &  d'adoucir.  Celui  de  femme  eft  féreux.^ 
cependant  il  donne  beaucoup  de  crème ,  &  donne 
facilement  un  beurre  fade  ;  ce  lait  eft  le  plus  apalogue 
à  nos  humeurs  :  celui  de  la  chèvre  eft  moins  fondant 
que  celui  d'âneffe  6ç  de  jument  ;  celui  de  vache  eft 
le  plus  nourriffaîit  de  tous  ;  celui  des  animaux  cai^- 
nivores  ,  eft  ,  félon  M.  U  Clerc  y  d'uiie  nature  al- 
calefcente ,  &  ne  peut  fubir  qu'une  fermentation  pu- 
tride ;  il  a  le  goût  un  peu  acre  &  Todeur  urineufe. 
le  lait  des  femelles  herbivores  tourne  à  l'acide  ,  & 
,  peut  fournir,  par  la  diftillation ,  une  liqueur  fpiritueufe», 
Oa  ne  devroit  Jamais  faire  bouillir  le  lait  ni  l'écumer  ^; 
tu  n'en  dçvroit  feijre  iifage- que  dans  %m  degré- dç^^ 
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chaleur  Temblable  a  celui  qu'il  a ,  fortatit  dés  mamelfes 
de  l'animal.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  ,  le 
Im  eft  un  remède  fimple  Çc  efficace  qui  coiite  peu  , 
&  un  remède  qui  devient  univerfel ,  en  multipliant 
fes  vertus  par  le  ^hoix  des  végétaux  ,  ou  par  les 
propriétés  des  allmens  qu'on  fait  prendre  aux  animaux. 
C'eft  d'après  ces  notions  que  plufieurs  particuliers 
viennent  de  fe  réunir  poiur  fournir  aux  malades  de 
cette  Capitale ,  du  lait  qui  fera  approprié  au  genre 
de  maladie  dont  ils  feront  afFeftés.  On  ne  peut  que 
louer  un  établiffement  auffi  utile  à  l'humanité. 

Lait  pe  Lune  fossile  ou  Pierre  de  Lait  ,  Lac 
luna.  C'eft  une  terre  farineufe  &  calcaire  ,  qui  /ê 
trouve  dans  le  fond  de  certaines  fources  ,  &  dans 
les  fentes  ou  creux  des  montagnes  :  elle  eft  d'un  tiflii 
feuilleté  ,  un  peu  femblable  à  de  la  raclure  d'ivoire  ; 
{ts  particules  font  fines  ,  légères ,  douces  au  toucher  , 
blanchâtres  ,  &  fans  liaifon.  Scheuchiçr  penfe  que  le 
lait  de  lune  tire  fon  origine  d'une  ftalaâite  cal- 
caire décompofée  ou  réduite  en  pouffiere  par  le  laps 
du  temps.  Il  n'eft  pas  poffible  de  faire  avec  cette 
terre  aucuns  vdSts  dont  la  forme  fe  foutienne  ,  tant 
elle  eft  aride.  Des  Auteurs  orii  encore  parlé  de  cette 
terre  fous  le  nom  de  morochtus  :  c'eft  à  proprement 
parler  une  efpece  de  pihr  de  craie  ou  d  agaric  mi- 
néral, de  farine  foffile;  quelquefois  elle  eu  colorée. 
Le  tait  de  lune  eft  une  terre  abforbante. 

LAITE  ou  LAITANCE.  Partie  des  poiffons  mâles 
oui  contient  la  femence  ou  liqueur  feminale.  Voye^ 
a  rarticlr  PoiSSOf^. 

LAITIER  (  plante  ).  f^oye^  Poligale. 

Laitier  des  Volcans,  f^oyei  Pierre  de  Galli- 

NACE. 

LAITRON ,  Laiteron  ou  Laceron  ,  Sonckus. 
Nous  ne  décrirons  qufe  trois  efpeces  de  ce  genre  de 
plantes  à  tige  herbacée ,  &  de  l'ordre  des  Denà-fim- 
formées  ;  ^  font  \%%  feules  d\ifage  en  Médecine. 
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1.®  Le  Laîtron  doux  ou  Palais  de  Lièvre  , 
'Sonchus  lavis  ,  laciniatuSy  Utifolius  ,  C.  B.  Pin,  114; 
Sonchus  minus  laciniofus ,  mitior  âyc  minus  fpinofus  p 
J«  B.  1,  1014  ;  Sonchus  lavis  y  Dod.  Pcmpt.  643; 
6onchus  ciliatus  ,  oleraceus  &  lavis  y'  Linn.  ni  6.  Eft 
une  plante  qui  croît  par-tout ,  dans  les  jardins ,  dans 
les  blés ,  dans  les  vignobles ,  fur  les  levées ,  &  le 
long  des  chemins,  principalement  dans  les  champs 
dont  le  terrain  eft  un  peu   gras  ;  on   en  diftingue 

Elufieurs  variétés  :  fa  racine  eft  petite  ,  /îbrée  & 
lanche  ;  elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi ,  creufe  en  dedans  ,  tendre ,  cannelée ,  un 
peu  purpurine  ;  fes  feuilles  font  affez  longues  ,  liffes , 
plus  larges  &  plus  tendres  que  celles  du  piffenlit, 
découpées  en  leurs  bords ,  remplies  d'un  fuc  laiteux  , 
rangées  alternativement  ;  le*  unes  attachées  à  de  longues 
queues ,  les  autres  fans  queue ,  embraffant  la  tige  par 
leur  bafe  qui  eft  plus  large  que  le  refte  de  la  feuille: 
fes  fleurs  naiiOTent  en  Mai  &  Juin ,  aux  fommités  de 
la  tige  &  des  branches,  par  bouquets  à  demi-fleurons 
jaunes  &  quelquefois  blancs  ;  elles  font  femblables  à 
celles  du  piflcnlit  :  il  fuccede  à  ces  fleurs  des  fruits  de 
figure  conique  ,  qui  contiennent  de  petites  femences 
oblongues,  brunes,  rougeâtres ,  garnies  chacune  d'une 
aigrette.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  lai- 
teufes  ;  elle  eft  bonne  à  mapger  en  falade  avant  qu'elle 
dit  poiiflé  fa  tige. 

2.®  Le  Laîtron  épineux  ,  Sonchus  afper^  Linn. 
1 1 1 7  ;  &  non  laciniatus ,  folio  demis  leonis ,  C.  B.  Pin. 
124  ;  Sonchus  laciniatus ,  fpinofus  ,  J.  B.  2  ,  1014  ; 
Sonchus  lavis  uncrior ,  Lob.  Icon.  23  5  ;  reffemble  aflez 
à  la  précédente  efpece  :  fes  feuilles  font  entières  ^ 
peu  ou  point  laciniées  ,  garnies  d'épines  longues  Sç 
dures.  Elle  rend  un  fuc  laiteux  &  amer  :  elle  croît 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente  :  ces  deux  efpeces^ 
font  annuelles. 
3.^  Le  PETIT  Laîtron  dit  TERRE-cRâpE ,  Terra 
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fnpola ,  a  une  racine  grêle  ,  longue  &  fibreufe  ,*  fen 
tiges  font  rameufes  ;  ^s  feuilles  font  moins  déçou-^ 
pées  que  celles  de  rendive;^  fes  flçurs  font  jaunes  ; 
fes  femençes  font  aigrettéçs.  Çlle  croît  naturellement 
fur  les  collines  pierreufes ,  fur  les  levées  ,  dans  les  dé^ 
combres  des  édifices  :  elle  fleurit  tout  l'été.  Il  y  a 
àes  endroits  oii  on  la  cultive  dans  les  jardins  po-^ 
tagers  ,  pOiir  la  manger  en  falade. 

L'uffage  de  ces  trois  efpeces  de  laiéron  eft  à  peu 
près  le  même  i  ces  plantes  ont  un  goût  herbçux  ^ 
îalé  ,  &  rpugiffent  le  papier  bleu  j  elles  font  rafraî-^ 
chiffantes  ,*  adouciflantes.  Bien  des  pauvres  gens  eq 
mangent  pendant  l'hiver  les  racines  fraîches  aiTai-^ 
fonnéçs  comme  les  autres  légumes ,  mêmç  en  falade, 
La  déçodion  des  feuille^  eft  bonne  pour  aygmenter 
le  lait  aux  nourrices  ;  les  vaches ,  les  lapins  ,  le^ 
lièvres  &  le5  autres  animaux  domçftiques  s*eR  noiu:-? 
liffent  avec  pl^ifir. 

Le  Laitron  Chicorée  jaune  ,  eft  le  Sonchus. 
Ttpens^  multis  Hi^raclum  majus^  J.  Bauh.  3  j^  1017;  le 
Sonchus  arvenjis  ,  Linn.  1 1 1 6  :  fa  racinç  eft  vivace 
&  traçante;  la  tige  haute  dç  trois  pieds  pii  environ ;j 
les  fleurs,  javmes. 

LAITUE,  LaSuca,  Cette  plante  demi  -  fieuronnée  y 
connue  de  tout  le  monde ,  eft  ainfi  nommée  du  fuç 
laiteux  qu'elle  répand  quand  on  la  rompt.  On  I5 
idiftingue  exx  deux  efpeces  principales  j  fâvoir  ,  en  l^imc 
cultivée  &  en  lahuc  fauvage. 

La  laitue  cultivée  ou  domefiique  eft  annuelle  ,  & 
comprend  plufieurs  efpeces  en  fousrordre  ,  eu  égard 
à  la  grpffeur ,  \  la  f^ure  &  à  k  couleur  :  il  y  e^ 
â  dç  blanchies  ,  de  noires ,  de  rouges  ,  de  pommées , 
dé  crépues  ,  de  liflTes  ou  de;  découpées.  Ue  toutes 
ces  efpeces  de  laitue  cultiva,  il  y  en  a  trois  princiT 
pales  d'un  ufage  fréquent  ,  foit  dans  les  alimens  5^ 
îbit  dans  les  remedçs  ;  favoir  ,,  la  Içitue  non  pommée  , 
fl  laitMe  pptnmét  in  la  imue  romaine  y  novç^mi^^  aufli 
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fhieon.  Parmi  les  laitues  fauvages  ^  celle  à  cou  épineufi 
^ft  la  plus  en  ufage  parmi  nous. 

La  Laitue  non  pommée  ,  LaSucafativa,  vulgarîs^ 
non  capitata  ,  folio  fçariolte ,  eft  une  plante  potagère, 
qui ,  étant  entaméç  en  quelqu'une  de  fes  parties  , 
donne  un  fuc  laiteux  :  fa  racine  efl  longue  .  épaiffe 
&  fîbrée  ;  fe;5  feuilles  font  larges ,  liffes  ,  d  un  vert 
pâle  ,  fucculentes  §c  agréables  étant  jeunes  j  mais 
elles  deviennent  ameres  quand  la  tige  paroît  :  cette 
tige  eft  ferme  ,  cylindrique  ,  feuilléç  ,  haute  de  deux 
pieds  ,  branchue  ,  portant  en  fes  fommîtés  de  petites 
fleurs  Jaunes  ou  quelquefois  blanchâtres  ,  qui  font  des 
i>ouquets  à  demi'-fleurons  ,  auxquels  fuccedent  de  pe- 
tites femences  garnies  d'aigrettes  pointues  ,  aplaties 
&  cendrées  ;  ç'eft  une  des  quatre  petites  femences 
frcideSe 

La  Laitue  pommée  ,  Laciuca  fativa^  vulgarîs^  ca^ 
fuata ,  J.  B.  2  ,  997  ;  Lactuça  capitata  ,  C*  B*  Pin, 
113  ;  L,a3uca  fativa^  JtJJîlis  Jîvç  capitata  ,  Lob.  Icon. 
2.42  ;  Linn.  ijiS  ;  a  les  rcuilles  plus  courtes,  plus 
larges,. plus  arrondies  à  l'extrémité  que  la  précédente, 
plates  &  liffes,  mais  formant  bientôt  une  tête  ar- 
rondie de  la  même  manière  que  le  chou  ;  la  graine 
en  eft  noire  :  on  çrpit  que  cette  Imuc  eft  originaire 
de  Mayence, 

Depuis  quelques  années  on  fert  en  falade ,  fur 
les  grandes  tables ,  deux  autres  efpecesde  laitue  pommée^ 
bien  plus  belles ,  %ç  panachées  de  blanc  ,  de  pourpre 
&  de  jaune  :  on  les  appelle  laitue  panachée  de  Silejie  , 
&  laitue  de  Batavia^ 

Les  Jardiniers  qui  ont  l'art  de  rendre  crépues  , 
tendres  &  pommées  plufieurs  efpeces  àt  laitues  ^  favent 
auflî  les  feire  blanchir  en  liant  les  feuilles  par  touffes 
avec  de  la  paille ,  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes 
&  tendres.  On  feme  la  laitue  pommée  pendant  toute 
Tannée  dans  les  potagers  ;  on  Parrache  ,  quand  elle 
fft  ^encore  tendre  ,  ô(  on  la  trapfplante  daas  des  terres 
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bien  fumées  :  par  ce  moyen  ,  (es  feuilles  deviennent 

plus  nombreufes  &  moins  pommées* 

Les  laitues  pommées  étant  féchées  &  brûlées  à  fe\x 
ouvert ,  fufent  de  la  même  manière  que  le  nitre  jeté 
fur  des  charbons  ardens. 

On  donne  le  nom  de  laime  crépie  on  frljec^  Lac^ 
tuca  crijpa ,  à  celles  dont  les  feuilles  font  découpées  , 
pliées  &  repliées  comme  un  crêpe  &  de  couleur 
obfcure.  Ce  font  autant  de  variétés  qu'on  doit  à  la 
culture. 

La  Laitue  Romaine  appelée  chUon  ,  LaSuea 
Romana ,  longa  ,  dulcis  ,  J.  B.  i ,  998  ;  a  des  feui!les 
plus  étroites  &  plus  longues  que  les  précédentes  ;  elle 
ii*eft  point  ridée,  ni  boffelée,  mais  garnie  en  defîbus 
le  long  de  fa  côte  de  petites  pointes  :  fa  fleur  Se 
fa  tige  font  femblables  à  celles  de  la  laitue  ordinaire  : 
fes  graines  font  noires.  Cette  laitue  eft  une  des  plus 
exquifes  en  potage  ou  en  falade  y  fur-tout  lorfque  fes 
feuilles  font  d*un  jaune-blanchâtre. 

De  tout  temps,  les  laitues  ont  tenu  le  premier  rang 

{>armi  les  autres  plantes  potagères  :  elles  font  excel- 
entes  crues  &  cuites ,  &  rendent  le  chyle  bien  con- 
ditionné. Elles  font  rafraîchiffantes ,  humeâantes , 
laxatives ,  &  conviennent  aux  jeunes  gens  :  elles  aug- 
mentent le  lait  aux  Nourrices,  &  procurent  un  fom- 
meil  falutaire.  Les  Anciens  ne  mangeoient  de  la  laitue 
gu'à  la  fin  du  repas ,  le  foir ,  pour  fe  procurer  le 
fommeiU  Mais  dans  le  temps  de  Domitien ,  on  changea 
cet  ordre,  &  elles  fervoient  d'entrée  aux  Romains  dans 
leurs  feftins.  M.  Bourgeois  obferve  que  les  différentes 
efpeces  de  laitues ,  quoique  fort  faines  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  un  bon  eftomac  &  qui  digèrent  faci- 
lement, font  fort  nuifibles  aux  eftomacs  froids  & 
foibles  ;  ils  les  rendent  fans  les  digérer.  Elles  dérangent 
beaucoup  Ips  hommes  hypocondriaques  &  les  femmes 
hyftériques. 

Quelques-uns  ont  dit  que  Puiage  des  laitues  !tnd 
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les  hommes  împuiffans  &  les  femmes  ftériles.  Il  eft 
bien  vrai^  difent  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  ^ 
que  cette  ibrte  de  plante  n'excite  pas  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  Içs  tempère ,  mais  fans  les  détruire  entière^ 
ment  :  ainfi  ,  ajoutent  -  ils ,  quoiqu'on  les  confeille 
beaucoup  pour  réprimer  le  defir  de  la  concupifcence  à 
ceux  qui  vivent  dans  le  célibat ,  néanmoins  les  gens 
mariés  qui  défirent  d'avoir  des  enfans ,  n'en  doivent  pas 
craindre  TefFet. 

La  Laitue,  s AxrvAGE  a  côte  épineItse,  LaBuca, 
Jylvcfiris  ,  coftâ  fpinosâ ,  C«  B.  Pin.  113;  Laciuca  virofa  , 
Linn.  1 1 19;  fe  trouve  dans  les  haies  ,  aux  bords  de$ 
chemins ,  dans  les  champs  &  vers  les  prés ,  même 
dans  les  vignes  &  le§  potagers  :  elle  a  une  racine 
courte  &  bifannuelle  ;  fa  tige  qui  a  environ  deux 
pieds,  eft  dure ,  blanchâtre ,  cylindrique  &  un  peu  épi- 
neufe  :  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  font  en*- 
tieres  ;  celles  qui  partent  de  la  tige  font  étroites ,  finuées, 
très-découpées ,  comme  dentées  ou  armées  d'épines  un 
peu  rudes  le  long  de  la  côte  qui  eft  en  deflbus ,  &  très- 
remplies  de  fuc  laiteux  ;  d'ailleurs  elle  eft  femblable 
aux  autres  laitues  ;  mais  elle  eft  plus  amere,  plus  apé* 
ritive  &  plus  narcotique.  La  ailture  corrige  les  qua- 
lités agreftes  de  cette  plante,  fans  lui  faire  rien  per- 
dre de  its  qualités  apéritives  &  rafraichiflantes.  On  a 
donné  le  nom  de  laitue  fcanole ,  LaSuca  fcariola ,  Linn. 
1119,  à  une  forte  de  laitue  fauvage,  bifannuelle, 
qui  croît  dans  les  prés  fecs,  dont  les  feuilles,  qui  par- 
tent de  la  racine,  font  finuées,  difpofées  vertiade- 
ment,  ainfi  que  celles  de  la  tige  qui  font  fagittées, 
lefliles ,  dentées  &  ciliées  ou  épineufes  fur  l'extérieur 
de  la  côte.  Cette  plante  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  vraie  fcariole  qui  eft  une  endive.  Voyez  â 
l* article  CHICORÉE. 

Toutes  les  efpeces  de  laitues  ne  fe  multiplient  que 
de  graine.  Les  Jardiniers  nomment  celle  à  coquille  ou 
à  ftuiUe  ronde  ^  laitue  d" hiver.  Le  raffinement  fiur  cette 
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cfpece  d*allment,  a  été  )ufqu*à  forcer  la  Nature  h  fatîÀ 
faire  notre  goût  dans  la  fait  on  la  plus  rigoureufe.  Pour 
les  faire  lever  promptement ,  on  fait  tremper  la  graine 
pendant  vingt-quatre  heures ,  &  on  la  laiffe  fécher  en- 
fuite  dans  un  lieu  chaud  ;  puis  en  Février  &  en 
Mars  on  la  feme  fort  dru  fur  une  couche  &  dans 
des  rayons  qu'on  a  faits  avec  un  bâton  :  on  la  cou- 
vre légèrement  de  terreau,  &  on  y  met  aufïi-tôt  des 
cloches.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours ,  ces  laitues 
peuvent  être  mangées  en  falade.  Si  oa  en  avoit  un 
befoin  plus  preflant ,  on  les  pourroit  faire  croître  de 
même  en  deux  fois  vingt^quatre  heures  dans  des  ferres 
chaudes.  Il  feudroit  pour  cela  faire  tremper  la  graine 
dans  de  l'eau-de-vie ,  &  mêler  dans  le  terreau  un  peu 
de  fumier  de  pigeon  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux 
bien  éteinte;  mais  ces  fortes  de  laitues  ne  durent  que 
huit  jours  fur  couche.  Les  crêpes  blondes  font  des  lai' 
tues  de  primeur  ;  elles  fe  fement  à  la-  fin  de  Janvier. 
Les  autres  efpeces  fe  fement  fur  couche ,  ainfi  que  les 
précédentes ,  jufqu'en  Avril ,  &  on  les  replante  fur 
terre ,  quand  elles  font  affez  fortes  pour  les  faire  pom- 
mer ,  dans  des  trous  faits  avec  le  plantoir,  &  à  un  pied 
Tun  de  Tautre. 

LAMA  ou  LHAMA,  que  les  Efpagnols  écrivent, 
Lima  y  &  prononcent  en  mouillant  la  double  //, 
Liama  y  eft  un  animal  propre  à  l'Amérique,  &  qui, 
dans  ce  nouveau  Continent  ,  femble  remplacer  te 
chameau.  Voyez  â  r article  Paco. 

LAMAN.   f^ojyei  AgUARAquya. 

LAMANTIN.   P^oyei  Lamemtin. 

LAMBDA,   f^oyei  Gamma  doré. 

LAMBICHE.  royci  Guignette.         ' 

LAMBIN.  Quadrupède  de  l'Amérique ,  ainfi  nom- 
mé, à  caufe  de  la  lenteur  de  fa  marche,  f^oye^^ 
Paresseux.  . 

LAMBIS.  C'eft,  félon  Z^^^^,  une  efpece  de  gros 
limaçon  des  mers  de  l'Amérique ,  dont  tout  h  corpt 
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fembîè  il*étre  àu'un  boudin  termiiîé  tti  pdîhte  &  oih 
Vert  à  Tautre  bout  par  une  bouche  ronde  &  large  ^ 
d'oii  il  fort  une  membrane  épaiffe,  qui  fert  à  Tani-' 
mal  pour  prendre  fa  nourriture  &  pour  fe  traîner, 
tant  au  fond  de  la  mer  que  fur  les  hauts  fonds 
oîi  on  le  trouve  ordinairement.  La  chair  de  cet 
animal  eft  blanche  &  ferme  ;  plus  l'animal  eft 
gros ,  plus  elle  eft  dure  à  cuire  &  de  difficile  digef* 
tion  :  elle  ne  laiffe  pas  d'être  graffe  &  d'avoir  de  là 
faveur. 

La  coquille  de  cet  animal,  qui  ^  h  forme *d« 
Vanimal  lui-même,  &  qui  eft  parfemée  d*un  à  deux 
rangs  de  pointes  émouflees,  fe  vend  très-bien  dans 
le  pays.  Elle  fert  de  cor  de  chaffe  à  plufieurs  nations 
fauvages  :  on  en  fait  une  chaux  excellente ,  qui  prend 
à  la  longue ,  étant  mêlée  avec  du  fable  de  rivière ,  la 
dureté  du  marbre.  Le  défaut  de  cette  coquille  eft 
d'être  beaucoup  plus  dure  à  calciner  que  la  plupart 
des  autres  coquilles  dont  on  fe  fert  aux  Ifles  pour 
la  même  opération. 

On  trouve  des  lamhis  d'ime  groffeur  énorme  :  il  y 
en  a  qui  pefent  plus  de  douie  livres.  Non-feulement 
les  couleurs  extérieures  de  cette  coquille  font  agréa- 
bles ,  mais  on  ne  trouve  encore  rien  de  plus  beau , 
de  plus  poli,  de  plus  luftré  que  fon  émail  intérieur. 
Le  lamhis  de  plufieurs  Conchyliologiftes  ,  eft  un 
rocket  ou  murex  à  aile  épaifle  &  à  bouche  couleur  de 
tofe.  Cette  coquille  eft  naturellement  revêtue  d'un 
épiderme  fauve-roux,  ornée  de  ftries  tranverfales ,  & 
à  orbes  couronnés  de  tubercules  très  -  faillans.  Les 
lambis ,  encore  jeunes ,  ont  la  lèvre  fort  mince  & 
moins  étendue  en  aile.  Voye^  MuREX. 

LAMBLAR.  Efpece  de  rat  de  Norwége  ,  Voyez 
Leming. 

LAMBOURDE.  A  Paris ,  les  Tailleurs  de  pierre 
donnent  ce  .nom  à  une  pierre  calcaire  blanchâtre, 
fort  tondre,  qui  fe  trouve  dans  les  environs  de  cett^ 
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Capitale ,.  notamment  près  d'Ar'cueîl  ;  elle  porte  depttîs 
dix^huît  pouces  jufqu'a  cinq  pieds  de  hauteur  de  banc^ 
elle  fe  délite  ou  fe  fend  facilement  à  Tair. 

LAMBRUS.  f^oyci  Vigne  Sauvage. 

LAMENTIN  ou  Lamantin  ou  Manati.  Les 
Voyageurs  &  les  Auteurs  font  peu  d'accord  fur  la  def- 
cription  de  cet  animal  aquatique.  Prefque  tous  ont 
confondu  Thippopotame,  le  phocas  ou  veau  de  mer  , 
k  lion  de  mer ,  Tours  marin ,  ainfi  que  la  vache  marine 
ou  bête  à  la  grande  dent  &c  le  dugung^  avec  le  lamantin. 

Le  lamantin  eft  le  manati  àt  Fernandez;  Manati^ 
Phoca  gtnuSy  Clufius  ;  Manatus^  Briuon;  Trichccus 
manati  j  Linn.;  Manati  ou  manattt  par  les  François  des 
Ifles  ;  Ptfu  mcuLltr  ou  poiffon-femmt  des  Portugais  i 
la  Jirmc  &  la   truie  d\au  de  quelques  Voyageurs, 

Le  lamantin  ou  manati  cfl  un  gros  animal  amphibie  ^ 
qui  varie  pour  la  erandeur  :  on  en  voit  qui  ont  plus 
de  vingt  pîeds  de  longueur  fur  fix  à  fept  pieds 
d^épaiiTeur ,  à  Tendroit  où  le  corps  eft  le  plus  gros. 
Ils  pefent  depuis  cinq  cents  jufqu*à  huit  cents  &  douze 
cents  livres:  la  tête,  qyoique  plus  groffe  que  celle  d'un 
bœuf  &  hideufe,  eft  petite  en  comparaifon  du  corps; 
l'ouverture  des  oreilles  (  c'eft*à-dire ,  les  trous  au- 
ditifs ,  )  très-petite  ,  peu  apparente  ;  mais  le  lamantin 
n'en  a  pas  l'ouïe  moins  fine  ;  fa  tête  eft  couverte  d'une 
peau  dure  &  épaiffe ,  garnie  de  poils  courts ,  clairs ,  d'un 
cendré-brun  ;  il  a  de  grandes  babines  &  quelques  poils 
plus  ou  moins  longs;  les  narines  font  grandes;  les  yeux 
ronds ,  fans  iris ,  &  très-petits  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  l'animal  :  fon  cou  eft  court  ;  la  partie  de 
l'arriére  du  corps  eft  beaucoup  plus  menue  que  celle 
de  l'avant  9  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la 
cueue  :  la  peau  du  corps  eft  raboteufe ,  très-épaiffe , 
K,  dans  quelques  efpeces,  elle  eft  parfemée  de  poils 
rares  :  il  a  deux  mamelles  placées  fur  la  poitrine  ^ 
&  deux  efpeces  de  bras  palmés ,  qui  partent  des  épaules , 
près  du  cou ,  &  qui  ont  la  figure  de  vraies  nageoires» 
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elles  lui  fervent  auffi  de  mains  :  c'eft  pourquoi  les 
Efpagnols  établis  à  PAmérique  lui  ont  donné  le  nom 
de  manati.  Ray  dit  que  fi  Diogcne  avoit  connu  le 
lamantin  ,  il  n*auroit  pas  eu  befoin  de  chercher  dans 
un  coq  plumé  un  bipède  fans  plumes  ,  puifque  le  /wa- 
nati  eu  ime  efpece  de  bipède  fans  plumes. 

Le  lamantin  eft  vivipare,  &  s*accouple  dans  Teau 
à  la  manière  de  Thomme  ;  les  parties  de  la  génération , 
font  plus  femblables  à  celles  de  rhomn».e  &  de  la 
femme ,  qu'à  celles  d'aucim  autre  animal ,  &  les  en- 
trailles reflemblent  à  celles  du  taïu-eau.  Dans  la  femelle; 
la  vulve  n*eft  pas  fituée  comme  dans  les  femelles  des 
autres  animaux ,  au-defibus ,  mais  au-defTus  de  l'anus* 
Cet  animal  a  le  fang  chaud  &  n'efl  point  dangereux  ;  if 
eft  même  fort  doux  ;  il  n*a  point  de  dents  devant ,' 
mais  feulement  une  callofité  dure  comme  un  os ,  avec 
laquelle  il  pince  Therbe  ;  il  a  trente-deux  dents  mo- 
laires ;  la  langue  ,  très  -  étroite  &  très  -  courte  :  il 
remonte  les  fleuves  &  mange  les  herbes  du  rivage^ 
auxquelles  il  peut  atteindre  fans  fortir  de  Teau;  il  nage 
à  la  furface  &  préfère  les  eaux  douces  à  celles  qui  font 
falécs  ;  il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  mer ,  il  eft 
même  rare  de  le  trouver  aux  embouchures  des 
rivières  dont  il  habite  le  courant. 

Dans  le  règne  animal ,  dit  M.  ^  Buffon ,  c*eft  ici 
que  finiflent  les  peuples  de  la  terre,  &  que  commencent 
les  peuplades  de  la  mer.  Le  lamantin^  qui  n'eft  plus 
quadrupède ,  n'eft  pas  entièrement  dtacU;  il  retient 
des  premiers  deux  pieds ,  ou  plutôt  deux  mains  ou 
palmes  attachées  à  fa  poitrine  ;  mais  les  jambes  de 
derrière ,  qui  dans  les  phocas  &  les  vaches  marines 
font  prefque  entièrement  engagées  dans  le  corps,  & 
raccourcies  autant  qu*il  eft  poflîble ,  fe  trouvent  ab- 
folument  nulles  &  oblitférées  dans  le  lamantin.  Au 
lieu  de  deux  pieds  courts  &  d*une  queue  étroite  plus 
courte,  que  les  vaches  marines  portent  à  leur  derrière 
jlans  une  direâion  horizontale,  les  lamantins  n'ont 
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pour  tout  ceia  qu'une  greffe  queue  qui  s'élargît  en  ëverf-* 
tail  dans  cette  même  dlreôion  ;  en  forte  qu'au  pre* 
oiier  coup  d*œil ,  il  fembleroit  que  les  premiers  au-» 
roieiit  une  queue  divifée  en  trois  ^  &  que  dans  les 
derniers    ces  trois  parties   fe  feroient  réunies  pojiir 
n*en  former  qu'une  feule  :  mais  par  une  infpeftion 
plus  attentive  ,  &  fur-tout  par  la  diffeôion ,  Ton  voit 
qu'il  ne  s'eft  pas  fait  de  réunion  ;  qu'il  n'y  a  nul  veftige 
des  os  des  cuiffes  Sc  des  jambes ,  &  que  ceux  qui  for^ 
ment  la  qiieue  des  iamantins ,  font  de  fimples  vertè- 
bres, ifolées  &  femblables  à  celles  des  çétacées  qui 
n'ont  pas   de  pieds  t  aihâ,  ces  animau:it  font  céta- 
cécs  par  les  parties  de  l'arriére  de  leur  corps ,  &  ne 
tiennent  plus  aux  quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds  ou 
deux  mains  qui  font  en  avant  à  côté  de  leur  poitrine. 

Quoique  mformes  à  Textérieiu: ,  ces  animaux  font 
à  l'intérieur  très-bien  organîfés;  & ,  fi  l'on  peut  juger 
de  la  perfeâioA  de  Torganifation  par  te  réfultat  des 
aâions  extérieures,  ils  feront  peut-être  plus  parfait» 
que  les  autres  ;  car  leur  naturel  &  leurs  mœurs  fem- 
blent  tenir  quelque  chofe  de  l'intelligence  &  de» 
qualités  focides  ; ,  ils  ne  craignent  pas  l'afpeâ  de 
l'homme  ^  ils  affedent  riiême  ck  s'en  approcher  &  de 
le  fuivre  avec  confiance  &  fécurité;  cet  inftinft  pouf 
toute  fociété  ^  eft  au  pluà  haut  degré  pour  celle  de 
leurs  femblables  ;  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  en 
troupes  &  ferrés  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs 
petits  au  milieu  d'eux,  comme  pour  les  préferver  de 
tout  accident;  tous  fe  prêtent,  dans  le  danger,  des 
fecours  mutuels;  on  en  à  vu  etfayer  d'arracher  le 
harpon  du  corps  de  leurs  compagnons  bïeffés,&  fou^ 
vent  l'on  voit  les  petits  fuivre  de  près  le  cadavre  de 
leurs  mères  jufqu'au  rivage  où  les  pêcheurs  lés  con- 
duifent  ;  ils  montrent  autant  de  fidélité  dans  leurs 
amours  que  d'attachement  à  leur  fociété;  le  mâle  n'a 
communément  qu'une  feule  femelle  qu'il  accompagne 
•onftamment  avant  &  après  leur  union. 

M. 
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M.  de  ta  Condamine ,  dans  fa  Raladon  de  la  rivière 
des  Amazones  ,  dit  avoir  defliné  d'après  nature ,  à 
Saint-Paul  des  Omaguas ,  à  cinq  ou  fix  cents  lieues 
de  la  mer,  le  plus  grand  des  poîffons  d'eau  douce 
qui  foit  connu  ;  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
ont  donné  à  ce  poîffon  le  nom  de  poijfon-bizuf  y  & 
qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  phocas  ou  veau 
marin.  Il  ajoute  que  fa  chair  &  fa  graiffe  ont  affez 
de  rapport  avec  celles  du  veau ,  qu'il  n'a.  point  de 
cornes  comme  l'a  dit  le  Pete  d'Jcuna  ^  qu'il  ne  fort 
jamais  entièrement  de  l'eau ,  &  que  même  il  n'en  peut 
ibrtir  parce  qu'il  n'a  que  duix  nageoires  aflez  près 
de  la  tête  :  ces  nageoires  font  plates  ,  en  fatme 
d'ailerons;  elles  ont  quinze  à  feize  pouces  de  lon- 
gueur, &  lui  tiennent  lieu,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit ,  de  bras  &  de  mains  :  il  ne  fait  qu'avancer  fa  tête 
hors  de  l'eau  pour  atteindre  l'herbe  qui  croît  fur  le 
bord  du  rivage  ;  il  mange  auffi  des  feuilles  de  palé- 
tuvier: il  ne  peut  donc  jamais  venir  à  terre,  &  ne 
peut  même  fe  traîner  dans  la  vafe  :  quand  il  s'en- 
gage dans  des  marigots  ou  petites  rivières ,  dès  que 
les  eaux  décroiffent,  il  échoue  &  demeure  pris;  il 
n'y  a  plus  affez  d'eau  pour  qu'il  puifTe  nager  fans . 
toucher  le  fond  ,  &  regagfter  le  fleuve.  Le  fentiment 
du  P.  Labat  fe  trouve  appuyé-ici  de  celui  de  M.  de 
la  Condamine.  Cet  Académieîeh  dît  <îue  l'herbe  dont 
les  lamantins  (e  nourriflejit  eft  longue  de  huit  à  dix: 
pouces,  étroite,  pointue,  tendre,  d'un  affez  *  beau 
vert ,  &  qu'il  eft  aifé  de  voir  quand  ces  animaux 
font  en  pâture  fous  l'eau,  parce  que  Therbe  qui  leur 
échappe  en  broutant,  vient  au-xleffus  de  l'eàu." 

M.  de^la  Condamine  a  encore  trouvé'*  cet*  ^ahiinal.; 

qui  n'eft   que    le    petit   lamantin    d'Amérique  ^-A^hs 

4'Oyapoc,  dans  l'Orénoque,  ôcdans  pluiîéïïi^a;uVes 

grandes  rivières  des  environs  de-  IGayeiirfè  ^ -de' lia 

^ôte  de   la- Guiane.  On  /le  trouve  to^durs  irès- 

^éfo^fté  À^ldf  x&§t  :  on  lé  rencontré  fréquemment  dans 

Tome  VU.  H  h 


.4:^^      '-  '  '■     "  -      ^     -^    '  '      •*'*  ~    DigitizedbyGot^gte 


4^2  L    A    M 

la  rivière  des  Amazones  &  dan$  les  autres  gTMdeS 
rivières  qui  defcendent  dans  celle  des  Amazones  > 
comme  dans  le  Guallaga  ,  le  Pafraça  ,  &c.  Il  n'eft 
arrêté  en  remontant  l'Amazone  ,■  que  par  le  Pongo 
(  catarafte  )  de  Borja ,  au-deffiis  duquel  on  rfen  trouve 
plus  ;  il  ne  boit  que  de  Teau  douce. 

Ces  animaux  font  très-timides  ;  ils  s'enfuient  promp- 
tement  fous  Teau  dès  qu'ils  entendent  le  moindre  bruit  : 
ce  caraâere  eft  commim  à  tous  les  poiiSbns  &c  animaux 
nageurs  qui  font  fans  défenfe.  Il  arrive  fouvent  à  cet 
ailimal  de  s'endormir  ayant  le  muffle  hors  de  Teau  ; 
c'en  eft  affez  pour  le  faire  découvrir  par  les  pêcheurs- 
Four  prendre  le  lamantin,  on  tâche  de  s'en  appro- 
cher fur  une  nacelle  ou  un  radeau ,  &  on  Jiui  lance  ^ 
avec  force,  une  groffe  flèche  attachée  à  un  très-long 
cordeau ,  à  l'extrémité  duquel  on  a  foin  d'attacher  Ua 
gros  morceau  de  liège  pour  fervlr  de  rertfeignement. 
Les  Nègres  font  fort  adroits  à  cet  exercice.  Dès  que , 
de  Tavant  de  leur  canot ,  ils  ont  harponné  un  lamantin , 
ils  laiiTent  filer  la  corde  qui  y  efl  attachée  :  l'animal 
•blefle  s*enfuit;  les  Nègres  guidés  par  le  bois  flottant 
ou  le  morceau  de  liège  qui  efl;  au  bout  de  la  corde,  le 
fuivent  ;  &  s'il  vient  à  portée,  ils  le  dardent  de 
nouveau ,  ils  lui  lancent  un  feccmd  harpon,  afin  d'accé- 
lérer la  perte  de  fon  fàngs  fouvent  une  heure  firfEt  pour 
l'épuifer  ,  ordinairement  il  en  faut  deux  tout  au  plus. 
Lorfque  Tammal  a  perdu  fes  forces,  fon  fang,  &  qu'il 
jcft  mort,  il  vient  fur  l'eau  :  les  Nègres  le  mettent 
^ns  leur  canot  avec  unç  adrefle  finguliere  ;  ou  fi 
l'animal  ^ft  trop  gros  pour  la  capacité  de  leur  canot  ^ 
ils  lui  paflTent  une  corde  aurdeflous  de  la  queue,  & 
Famarrent  à  l'arriére  du  canot  povir  le  conduire 
;à.  terre..    ; 

... -Comme  on  voit  quelquefois  la  femelle  Avt  jamamin 

.fuivie  de  depx  petits  de  même  grandeiu:  ,  il  y  a  Jieu 

de  croire  cj^  la  portée  de  ce  vivipare  eft  au  plus  de 

;^àçu35jar,^>  elle  ^n'jgft  .Qrdip^ement^qaed'ua^qiie 
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la  meré  èiûbrâffe  &  porte  entre  les  nageoires  qtil  lui 
fervent  de  mains  ;  elle  allaite  pendant  un  an,  aprè^ 
quoi  le  petit  eft  en  état  de.  la  fuivrè ,  dé  fe  pourvoir 
lui-mériie  &  de  manger  de  l'herbe;  Lès  matoellés  font 
très-proéminentes  dans  le  temps  de  la  geftation  &  de 
l'allaitement  des  petits.  Nous  avons  dit  qu'il  eft  rare 
qu'on  manque  de  prendre  les  petitsi ,  lorfqu'on  a  pris 
la  mère  ;  quoique  déjà  affez  grands  pour  n'être  plus 
allaités  ,  ils  nagent  très  -  bien  ,  &  ne  l'abainddnnent 
guère.  Il  eft  certain  que  cet  animal  multiplieroit  beau^ 
coup  plus  s'il  étoit  plus  eh  repos  ;  mais  indépendam- 
ment de  Phomme,  une  quantité  d'animaux  ichtyophage^ 
ou  carnivores  lui  font  continuellement  la  guerte  avec 
d'autant  plus  d'avantage  qu'il  eft  peu  armé. 
V  Au-deffous  de  la  peau  de  cet  animal ,  on  trouve  ùtïë 
bu  deux  couches  de  gtaiffe  ou  de  lard  de  quatre  à  cintt 
pouces  d'épaiffeur  ^  ferme  &  d'un  auffi  grand  ufagequé 
celui  du  cochon  :  ce  lard  &  la  panne  qui  eft  dans  lé 
corps ,  étant  fondus  ,  font  une  efpece  de  beurré  qur 
ne  rouffit  &  ne  rancit  pas  aifément. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  aliment  ûiïet  c<îmmuné- 
Inent  employé  par  une  partie  des  habitans  dé  la  Gua- 
deloupe ,  de  Saint-Chriftophe ,  de  la  Martinique  &  des 
autres  Iflés  voifînes ,  oti  l'on  en  apporte  tou^  les  ans 
de  Terre^ferme  plufieurs  navires  chargés.  Les  habitans 
des  bords  de  l'Amazone  &  les  François  établis  à 
Çayerine  ^  trouvent  fa  chair  d'un  affez  bon  goût.  Les 
Flibtiftiérs  &  la  plupart  des  Indiens  de  l'Ifthme  de 
Darien  n'ont  fouvent  d'autre  reffource ,  pour  vivre 
<jue  la  pêche  du  lamantin  ;  ils  prétendent  que  h  chair 
prife  depuis  la  moitié  du  corps  jufque  fous^  le  ventre 
ainfi  que  les  mamelles ,  font  d'tme  grande  délicateffe. 
La  peau  de  cet  animal  eft  bien  phis  épaïffe  que  celle  du 
bœuf,  &  peut  être  tannée  ;  &lorfqu'elle  eft  bien  prépa- 
rée ,  elle  donne  un  cuir  très-fort.  Quand  on  ne  veut  pas 
fe  donner  cette  peine  ^  on  en  fdit  des  courroies ,  des  bau- 
^ers,  &  même  des  femelles  de  fouliérs  très-durables. 

H  h  2 
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On  trouve  dans  la  tête  du  lamantin  quatre  pierres 
blanches ,  auxquelles  les  peuples  de  la  Chine  &  de 
rAmcrique  attribuent  de  grandes  vertus. 

Uefpece  du  lamantin  exifte  auffi  fur  les  côtes  &: 
dans  les  rivières  de  l'Afrique ,  &c.  Nous  avons  con* 
figné  les  carafteres  généraux  &  communs  à  tous  les 
lamantins  ;  mais  il  y  en  a  de  particuliers  par  lefquels 
on  peut  diftinguer  chaque  efpece. 

I .®  Le  ffrand  lamantin  du  Kamtfchatka.  Cette  efpece 
cft  très-nombreufe  dans  les  Mers  Orientales,  au-delà 
de  Kamtfchatka  ,  fur-fbut  aux  environs  de  l'Ifle  de 
Bering  ,  &  paroît  être  la  plus  grande  ,  ayant  enviroi> 
vingt-trois  pjeds  de  longueur  :  fa  tête  eft  de  figure 
oblongue  ;  l'extrémité  du  miifeau  eft  rabattue  de  ma- 
nière que  la  bouche  ou  la  gueule  fe  trouve  tout-à-fair 
au-deffous  ;  fon  ouverture  qui  eft  petite  eft  environnée 
comme  de  doubles  lèvres  tant  en  haut  qu'en  bas; 
Pon  voit  à  leur  furface  un  grand  nombre  de  tuber- 
cules d^oîi  fortent  des  foies  blanches  ou  des  mouftaches 
longues  de  quatre  ou  cinq  pouces  :  ces  lèvres  font 
le  même  mouvement  que  celles  des  chevaux  lorfque 
l'animal  mange  ;  les  narines  font  fituées  vers  le  bout 
du  mufeau  &  très- grandes;  la  mâchoire  ûipérieure 
eft  plus  longue  que  l'inférieure  ;  il  n'y  a  point  de 
dents,  il  y  a  feulement  deux  os  durs  &  blancs,, 
dont  l'un  eft  fixé  au  palais  fupérieur  ,  &  l'autre  à 
la  mâchoire  inférieure  ;  ces  os  font  criblés  de  plufieurs 
petits  trous  ;  leur  furface  extérieure  eft  néanmoins 
folide  &  crénelée ,  de  manière  que  la  noiuriture  fe 
broie  entre  ces  deux  os  en  aflez  peu  de  temps  :  il 
n'y  a  point  de  fourcils  aux  yeux ,  mais  dans  le  grand 
angle  de  chaque  œil  eft  une  membrane  cartilagineufe  ^ 
en  forme  de  crête  ,  qui  peut  ^  comme  dans  la  fan-- 
covicnnt ,  couvrir  le  globe  de  l'œil  en  entier,  à  la 
volonté  de  l'animal  ;  les  bras  qui  partent  des  épaules* 
auprès  du  cou,  &  qui  ont  plus  de  deux  pieds  de 
longueur  >£6nt  formés  &  articulés  comme  le  bras  & 
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Pavant*mam  de  l'homme  :  cet  avant-bras  du  lamantin 
finit  avec  le  métacarpe  &  le  carpe  ,  fans  aucun  veftige 
de  doigts  ni  d'ongles  :  le  Carpe  &  le  métacarpe  font 
environnés  de  graiffe  &  d'une  chair  tendineufe  re* 
couverte  d'une  peau  dure  &  cornée. 

Le  grand  lamantin  a  foixante  vertèbres  ,  dont  trente- 
cinq  dans  !a  queue  qui  efl:  élargie  horizontalement 
&  terminée  par  une  fubftance  à  peu  près  femblable 
à  celle  du  fanon  de  la  baleine  ;  la  peau  de  ce  lamantin 
eft  un  cuir  d'un  pouce  d'épaifleur ,  &  dont  l'extérieur 
reffemble  plus  à  l'écorce  rude  d'un  arbre  ,  qu'à  une 
peau.  Elle  eft  fi  dure,  fur-tout  lorfqit'elle  eu  feche, 
qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec  la  hache  :  les  Tfchutchis 
s'en  fervent  pour  faire  des  nacelles  ;  elle  eft  de  couleur 
noirâtre  &  fans  poil  ;  il  y  a  feulement  quelques  foies 
rudes  &  longues  autour  des  nageoires  ,  autour  de  la 
gueule '&  dans  l'intérieur  des  narines. 

Le  grand  Lamantin  du  Kamtfchatka  aime  les  plages 
vafeufes  des  bords  de  la  mer  ,  il  fe  tient  auflî  à  Tem- 
bouchiure  des  rivières  ;  il  eft  fi  peu  farouche  ,  qu'il 
fe  laifle  approcher  &  toucher  avec  la  main  ;  il  faut 
le  frapper  très-rudement  pour  qu'il  s'éloigne  ,  mais 
un  moment  après*  on  le  voit  revenir  au  même  lieu  : 
ils  font  ordinairement  accompagnés  d'un  petit  de  la 
dernière  portée ,  &  d'un  autre  plus  grand  de  l'année 
précédente.  Le  temps  de  la  geftation  eft  d'environ 
un  an  ;  ils  s'accouplent  au  printemps ,  &  plus  fouvent 
vers  le  décUn  du  jour,  qu'à  toute  autre  heure  ;  ils 
profitent  cependant  des  momens  oîi  la  mer  eft  la  moins 
agitée ,  &  préludent  à  leur  union  par  des  fignts  & 
des  mouvemens  qui  expriment  leurs  défirs. 

Il  eft  facile  de  harponner  ces  lamantins^  parce  qu'ils 
ne  s'enfoncent  prefque  jamais  en  entier  fous  l'eau. 
Cet  animal  rend  beaucoup  de  fang  par  fes  blefllires , 
ôç  ce  fang  qui  jaillit  comme ,  une  fontaine  ,  paroît 
s'arrêter  dès  que  l'animal  a  la  tête  plongée  dans  l'eau  ; 
mais  le  jet  fe  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  l'élevé 
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^u  deffus  poiir  refpirer  :  les  fucus  &  autres  plantes 
marines  fervent  de  nourpture  à  cet  animal  ;  il  enfonce 
fa  tête  dans  Te^u  ,  Çc  ne  la  relevé  que  pour  rendre 
Tair  &  <çn  prendre  de  nouveau  ;  en  forte  que  quand 
il  mange  ,  il  a  toujours  la  partie  intérieure  du  corpç 
dans  l'eau  ,  1^  moitié  des  flancs  &  toute  la  partie 
poftérieure  au-rdeffus  de  Pçau  :  lorfqu'il  eft  raUafîé  , 
il  fe  couche  fur  le  dos  fans  fortir  de  Peau  &  dort 
dans  cette  fituation  très-profondément  ;  (a  peavi  efî 
toujours  mal-propre  &  nourrit  une  grande  quantité  dm. 
vermine  que  les  ipou^ttes  &  quelques  autres  oifeaux 
viennent  manger  fur  fon  dos  ;  ces  lamantins  font 
très-gras  au  printemps  &  en  été ,  mais  en  hiver  il^ 
font  û  maigres  ,  qu  pn  diftingue  facilement  fous  1^ 
peau  le  idel^n  de  leurs  vertèbres  &  de  leurs  côtes  j 
ç'eft  dans  cette  faifon  qu'on  en  rencontre  quelques- 
ims  qui  ont  péri  entre  les  glaces  flpttanteç. 

Tout  k  corps  de  ces  lamantins  eft  enveloppé  d'une 
graiffe  épaiffe  de  plufîeurs  pouces  ,  &  cette  gndfle 
çxpofée  au  foleil ,  y  prend  la  couleur  jaune  du  beurre  s 
elle  eift  très-bonne  au  goût  &  à  l'odorat  ;  on  U  peut 
çonferver  long-tempç ,  même  en  été  ;  on  Teniploie 
aux  mêmes  ufages  que  le  beurre  &  l'huile  ;  celle  de 
la  queue  furrtout  eft  très-délicate  ;  fa  çh^r ,  qui  b, 
le  goût  de  celle  du  bœuf ,  eft  dure  à  manger  & 
çxige  uvfi  longue  cuiffon. 

2,^  Le  grand  lamantin  dts  Antilles  eft  devenu  rare 
aux  environs  de  ces  Iflçs,  depuis  qu'elles  font  bien 
peuplées  :  il  diffère  de  celui*  du  Kamtfçhatha  par  % 
peau  rude  &  ép^fle ,  qui  eft  parfemée  de  quelques; 
poils  rares  qui  font ,  ^nfi  que  fa  peau ,  de  couîeuç 
d'ardoife  :  chaque  main  offre  cinq  ongles  fort  courts,, 
jaffez  femblabies  à  ceux  ^  de  Thomme  j  il  a  de  plus 
une  calloftté  olfeufe  ^u-deyant  de  chaque  mâchoire , 
§c  trente-deux  dents  molaires  au  fond  de  la  gueule; 
la  forme  de  la  queue  eft  plutôt  carrée  qu'aplatie  ; 
te  longueur  de  ce  Imaritijt  eft  ^^  dou^^e  à  dij^rb^ii 
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pieds*  Du  refte  ,  le  grand  lamantin  des  Antilles  ref- 
femble  au  grand  lamantin  du  Kamtfchatka  ^  par  les 
mœurs  &  les  habitudes  natiu-elles ,  &c. 

3.^  Le  grand  lamantin  de  la  mer  des  Indes  paroît 
avoir  pluueurs  rapports  avec  le  grand  lamantin  des 
Antilles. 

4.^  Le  petit  lamantin  d! Amérique.  Cette  efpece  plus 
petite  que  les  trois  précédentes  ,  eft  en  même  temps 

S>Ius  nombreufe  &  plus  répandue  que  la  féconde  dans 
es  climats  chauds  du  Nouveau-Monde  :  elle  fe  trouve 
non-fçulement  fur  prefque  toutes  les  côtes  ,  mais 
encore  dans. les  rivières  &  les  lacs  qui  fe  trouvent 
dans  rintérieuir  des  terres,  de  l'Amérique  Méridionale  » 
comme  dans  rOrénoque ,  l*Oyapoc  9  l'Amazone ,  &c. 
pn  le  trouve  auffi  dans  la  Baie  de  Campêche  & 
autour  des  petites  Ifles  qui  font  au  Midi  de  celle  de 
Cuba  î  rarement  il  fréquente  Içs  eaux  de  la  mer  , 
mais  il  habite  conftamment  les  fonds  élevés  des  côtes 
baifles  ô(  des  rivières  oii  croiffent  les  herbes  dont  il 
fe  nourrit.  C'eft  de  cette  efpece  de  lamantin  que  parle 
M.  de  la  Condamin^ ,  6c  dont  nous  avoas  fait  mention 
ci-deffus.  Les  femelles ,  dans  cette  efpece  y  produifent 
wdinairement  deux  petits  que  la  mère  porte  fous 
chacun  de  fes  bras  y  6c  ferras  contre  fes  mamelles, 
dont  ils  ne  fe  féparent  point ,  quelque  mouvement 
qu'elle  puifie  fe  donner  :  ^ndant  l'année  de  Tallaî- 
tement  ,  devenus  affez  forts  pow  nager,  ils  fuivent 
afïeâueufement  la  mère  ;  ils  ne  l'abandonnent  ni  quand 
elle  eft  bleffée  ,  ni  même  après  fa  mort  ainfi  que  nous 
l'avonç  dit  2  la  longueur  à^^.  petit  lamantin  d* Amérique 
eft  de  fept  à  dix  pieds.  Ces  lamantins  ,  dit  Gumilla., 
pefent  chaam  depuis  cinq  cents  jufqu'à  fèpt  cents 
cinquante  livres*  Ik  bondiffent  hors  de  l'eau  ^  à  une 
hauteur  ^ffez  confidérable ,  lorfqu'il  doit  pleuvoir. 

5,*  Le  petit  lamantin  du  Sénégal  diffère  du  petit 
larnantin  d'Amérique  ,  en  ce  qu'il  a  des  dents  molaires, 
fsiat  à  k  mâchoire  fupéri^ure  qu'à  l'inférieure  ,.  fit 
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quelques  poils  fur  le  corps  :  les  trous  auditifs  font 
encore  moins  marqués.   M.  Adanfon  qui  a  vu  beau- 
coup de  ces  animaux ,  dit  que  les  plus  grands  n'avoient 
que  huit  pieds  de  longueur  ,  &  pefoient  environ  huit 
cents  livres.  Leur  couleur  eft  cendrée  •  noire  ;  la  tête 
eft   conique,    le    mufeau  prefque  cylindrique  ;    les 
mâchoires  font  à  peu  près  également  larges,  les  lèvres 
charnues  &  fort  épaiffes  ;  la  langue  de  forme  ovale  y 
eft  prefque  entièrement  adhérente  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  les  bras  font  à  peu  près  cylindriques,  compofés 
de  trois  articulations  principales  ,  dont  l'antérieure 
forme  une  efpece  de  main  aplatie,  dans  laquelle  les 
doigts  ne  fe  diftinguent  que  par  quatre  ongles  d'ur» 
rouge-blânc  &  luifant  ;   la  queue  eft  horizontale  &c 
a  la  forme  d'une  pelle  à  four.  Les  femelles  ont  des 
mamelles  plutôt  elliptiques  que  rondes ,  placées  près 
de  Taiffelle  des  bras  :  la  peau  eft  un  cuir  épais  de 
fix  lignes  fous  le  ventre  ,  de  neuf  lignes  fur  le  dos  > 
&  d*un   pouce  &  demi   fur  la  tête.    La  graifle  eft 
blanche  &  épaiffe  de  deux  ou  trois  pouces  ;  la  chair 
eft  d  un  rouge  pâle ,  &  plus  délicate   que  celle  du 
veau.  Les  Nègres  Ouaîofes  ou  Jalofes ,  appellent  cet 
animal  Ureou.   Il  fe  trouve  à  rembouchurè  du  fleuve 
Niger.    On  voit ,  par  cette  defcription ,  que  le  pitit 
lamantin  du   Sénégal  diffère   bien    peu    de   celui   de 
Caytnnt ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  petit 
lamantin  d* Amérique   proprement  dit, 

LAMIE ,  eft  la  plus  grande  efpece  de  chien  de  mer 
x>\x  de  requin  ,  ou  de  goulu  de  men  Voyez  Requin. 

LAMIER,  Lamium.  Voyez  à  la  fuite  de  V article 

OkTIE. 

LAMINCOUARD  ,  arbre  de  la  Guiane  :  il  eft  de 
moyenne  grandeur;  fon  bois  eft  quelquefois  percé 
à  jour.  Il  eft  très-bon  poiu  faire  des  fourches  ou  des 
poteaix  à  enfoncer  dans  la  terre  :  il  fert  à  cet  ufage 
à  Cayenne  faute  d'autre,  Maif.  Ruji.  4e  Cayenne.^ 

LAMIODONTES,  Foy^i  GlqSSOPETRES, 
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LAMPE  SÉPULCRALE  ,  Lucema  aut  Lampada 
ftpulchralis.  La  vanité  de  l'homme  fiirvit  quelquefois 
à  ies  cendres  éteintes.  On  a  vu  chez  les  Anciens , 
des  gens  riches  ordonner ,  par  teftament ,  qu'on  gardât 
leur  corps  ,  &  qu'on  entretînt  une  lampe  allumée 
dans  leurs  tombeaux.  C'ét'oit  même  un  ufage  affez 
général  de  mettre  des  lampes  dans  le  féjour  des  morts. 
Lorfqu'on  enterroit  vive  une  FeJlaU  qui  avoit  enfreint 
le  vœu  de  chafteté»,  on  mettoit  auflî  dans  fon  tombeau 
une  grande  lampe  allumée.  Voilà  pourquoi  l'on  trouve 
fouvent  en  terre ,  à  côté  des  anciens  tombeaux ,  un 
vâfe  funéraire  fait  en  forme  de  lampe  y  lequel  a  contenu 
la  matière  enflammée  que  Ton  avoit  depofée  comme 
hommage  dû  aux  mânes  ou  à  la  mémoire  d'une 
viâime. 

On  a  débité  bien  des  contes  fur  ces  lampes  fou*, 
terraines  :  on  a  prétendu  qu'elles  brûloient  perpé- 
tuellement fans  aucun  fecours  étranger ,  c'eft-à-dire  ^ 
fans  le  renouvellement  dç  la  matière  inflammable ,  & 
dans  des  réduits  înaccefïîbles  à  toute  impreilion  de 
l'air ,  &c.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  èft  un 
certain  tombeaiL  que  l'on  voit  dans  la  Crimée  ,  à 
vingt  pieds  de  profondeur,  dans  un  roc  où  l'accès 
de  l'air  n'eft  pas  interdit ,  &  oîi  de  la  pétrole  ou  du 
liaphte  difl9k  continuellement  dans  la  }ampe  dont  la 
mèche  enflammée  eft  de  fibres  d'amiante ,  qui ,  comme 
'  l'on  fait,  eft  incombuftible.  Foye^  Amiante.  Quel- 
ques perfonnes  ont  crii  que  ces  lampes  fouterraine$ 
donnoient  ime  clarté  continuelle  ,  fur  le  rapport  dç 
ceux  qui ,  creufant  la  terre ,  dirent  que  ces  lampes  ne 
s'étoient  éteintes  qu'au  moment  oîi  elles  avoient  pris 
l'air.  Une  matière  phofphorique  inflammable ,  telle 
que  celle  qui  s'obferve  quelquefois  dans  les  cime- 
tières ,  a  pu  s'enflammer  en  fonant  de  ces  tombeaux  ; 
ils  ont  cru  que  c'étoit  la  lumière  qui  venoit  de  s'étein-* 
dre.  Les  plus  fimples  connoiffances  de  Phyfique 
indiquent  que  la  flamme  ne  peut  fubfifter  fans  un 
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aliment  continuel  ;  royei  F^^-  Au  refte ,  ces  lampes 
Jipulcrc^Us  perpttudlcs  ,  ces  lampes  inextinguibles  ,  tant 
vantées  par  quelques  Auteurs,  fifufpedes  pour  quelques 
autres ,  viennent  d'être  remifes  en  honneur  (en  1756  ) 
à  Nfiples  par  le  Prince  San-Severo.  On  ne  foupçonne 
pas  le  rionibre  des  chercheurs  de  lampes  perpétuelles  , 
pour  parvenir  au  fecret  de  la  pierre  philofophale. 

LAMPETTE.  Voyei  ^  l^article  Nielle  pes  Blés. 

LAMPOTTE,  AV^îLepas, 

LAMPROIE  j  Petron^ion  ,  Linn.  Nom  d'un  genre 
de  poilTons  de  mer  &  de  rivière  9  anguiUiformes  par 
le  corps  9  mis  au  rang  des  poiflbns  cartilagineux ,  qui 
nagent  ordinairement  en  grande  eau  ,  qui  fucent  les 
pierres,  les  rochers  &  la  furface  intérieure  des  vafes 
d«ns  lefquels  on  les  enferme.  Ils  ont  fept  évents  ronds 
de  chaque  côté,  &  point  de  nageoires  fous  le  ventre» 
On  en  diftingue  de  trois  efpeces  : 

1.°  La  Lamproie  marbrée  ,  Petromy^n  marinus^ 
lÀnn.  ;  Lampetra  majorant  maculofa.  Cette  grande 
lamproie,  qui  fe  trouvç  tantôt  dans  la  mer  ,  &  tantôt 
dans  les  grands  flçuves  qui  vont  y  décharger  leurs 
çaux ,  a  le  corps  d'une  forme  alongée ,  d'un  jaune 
yerdâtre ,  piarqueté  çà  &  là  de  taches  anguleufes  , 
jaunâtres ,  &  de  points  noirs  :  la  peau  eft  d'une  temte 
bien  moins  foncée  fur  le  ventre.  Sa  peau  adhère 
fortement  à  la  chair  ,  mais  moins  fortement  que  celle 
de  ranguille ,  &  on  ne  Tenleve  pas  toujpurs ,  lorfqu'oa 
prépare  cette  lamproie  pour  Pufage  de  la  table.  La  tête 
n'eu  point  diftinguée  du  tronc  ;  Pouverture  de  la  gueule 
eft  ovale  ;  fon  bord  eft  garni  de  fibres  qui  le  font 
paroître  déchiqueté  j  8(  qui  par  leur  vifcofité ,  peu-, 
vent  aider  ce  poiffon  à  s'attacher  aux  corps  qu'il  femble 
lécher  ou  fucer  ;  d'oii  lui  vient  le  nom  latin  de 
lampetra  :  Pintérieiu:  de  la  gueule  offre  environ  vingt 
rangées  de  dents  jaunâtres ,  aiguës ,  &  qui  vont  eHr 
çroiffant  vers  les  parties  du  fond  ;  ces  rangées  s'éten^ 
4ent  du  centre  à  Ic^  çircQnferençe ,  S^  chcifiuu<Ç  d'dte^ 
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cft  compofée  de  quatre  ,  cinq  ou  fix  dents  :  vers  le 
fond  de  la  gueule  ,  on  diftîngue  deux  autres  rangées 
de  dents  ,  qui  font  moins  grandes  que  les  précédentes  ç 
la  plus  confidérable  dp  ces  rangées  repréfente  une 
lame  de  fcie  dentée  des  deux  côtés.  Ce  poiffon  refferre 
tellement  ia  gueule  pour  faifir  la  pierre  ou  le  bois  , 
qu'on  croiroit  qu'il  les  fuce  ;  il  faut  même  faire  des 
efforts  pour  l'en  détacher  ;  ce  qui  a  fait  comparer 
I^a  lamproie  à  hfangfuc  :  aufli  quelques-uns  ont -ils 
j^ommé  ce  picAflbn  Jangfut  de  mer  ou  faux  rémora. 
Le  fommet  de  lai  tête  efl  marqué  ,  entre  les  deu3^ 
yeuxvj  d'une  tache  blanchâtre  ,  auprès^  de  laquelle  efl 
une  ouverture  ou  yn  petit  tube ,  environné  d'une 
membrane  un  peu  faillante  &  ouvert  jufque  dans 
la  gueule.  Ce  tube ,  félon  WUlugkby  ,  efl  néceffaire 
à  la  lamproie  y  qu^nd  f?  gueule  efl  appliquée  contre 
un  corps  ,  pour  recevoir  l'eau  qu'elle  rejette  enfuite 
par  les  ouïes.  Celles-ci  font  au  nombre  de  fept  de 
chaque  côté  ,  &  difpofpes  fur  une  ligne  longitudinale  , 
d'une  fp^e  ronde  ou  oyalaire  ;  les  yeux  font  ronds  ^ 
çnfoncés ,  couverts  d'une  membrane  déliée  ;  la  couleiu? 
des  iris  eft  d'un  j^une  pâle.  Il  y  a. deux  nageoires 
dorfales ,  dont  la  féconde  efl  diôinguée  de  celle  de 
la  queue  ;  elles  font  n^es  &  membraoeufes  :  il  n'y 
a  point  d'autres  nageoirçs. 

Cette  lamproie  acquiert  jufqu'à  trois  pieds  de  lon^ 
gueur  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  La  peau 
pfl  enduite  d'une  humeur  vifqueufe.  Le  ventre  a  une 
efpece  de  mouvement  de  palpitation ,  par  lequel  il 
s'enfle  &c  s'abaiffe  al^rnativement ,  comme  la  poitrine 
des  animaux  qui  refpirent.  On  prétend  qu*on  étouffe-» 
rolt  aifément  ce  poiffon  y  fi  on  \^  t^npit  par  force 
jfous  l'eau.         . 

L^  lamproie  entre  au  printemps  dans  les  rivières 
pour  y  dépofer  fa  progéniture  ,  &  s'en  retourne 
enfuite  dans  la  mer  :  c'eft  la  faifon  où  l'on  en  pêche 
beaucoup  }   car  dans  la  piçr  on  fn  prend  pju,   Q|i 
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aflïïre  que  ce  poiflbn  eft  ovipr.re ,  &  que  quand  il  st 
jeté  fes  œufs ,  il  devient  fec  &  dur  ;  nous  foupçonnons 
cependant  qu'il  eft  vivipare ,  &  nous  ne  plaçons  pas 
la.  lamproU  parmi  les  poiflbns  ovipares ,  puifqu'elle  ne 

f^eut  refpirer  dans  l'eau  à  la  manière  de  ces  derniers^ 
l  paroît  que  ces  poiflbns  anguilliformes  &  vivipares  , 
devroient  faire  une  fe£Uon  à  part  dans  l'échelle  de 
la  Natiu-e. 

La  lamproie  ,  fur-tout  l'individu  mâle ,  eft  meilleure 
à  manger  dans  le  printemps  que  dans  tout  autre 
temps ,  encore  faut  -  il  qu'elle  ne  foit  pas  cordée  ; 
elle  le  devient  lorfque  le  principal  cartilage ,  qui  lui 
fert  de  vertèbre  ,  s'eft  endurci  &  a  pris  la  forme  d'une 
corde  :  fa  chair  molle  &  gluante  nourrit  beaucoup  & 
augmente  Thumeur  féminale  ;  mais  elle  eft  pefante^Sc 

Î)emicieufe  à  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  foible  : 
es  vieillards  doivent  en  ufer  bien  fobrement  ;  car  il 
faut  emrioyer  des  aromates ,  &c.  poiu-  relever  le  goût 
de  ià  chair.  La  graiffe  de  la  lamproie  eft  émolliente 
&  adouciflante  :  on  en  frotte  le  vifage  &  les  mains 
de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'y  refte  des  marques.  Son  foie  eft  bleu ,  quelquefois 
vert. 

On  a  auffi  donné  à  la  Imiproie  le  riom  de  mu- 
rêne  de  rivière.  La  murène  eft  a  un  autre  genre  ;  Voye:^ 
Murène. 

La  lamproie  eft  fujette  à  une  maladie  finguliere  ; 
te  font  des  infeâes  qui  s'attachent  à  fes  yeux.  Mu- 
ralto  dit  que  c^s  infeôes  ont  deux  pteds  ,  longs  & 
ronds  avec  des  nœuds  &  des  «pointes  blanches  & 
luifantes  :  leur  ventre  eft  épais ,  ponôué  &  rond ,  mais 
plat  comme  cekii  des  punaifes.  Des  deux  côtés  de  la 
tête  fortent  deux  efpeces  de  bras  qui  foutiennent  un 
ceil  fort  tranfparent  &  convexe.  Outre  cet  œil  > 
Muralto  a  obfervé  à  la  tête  de  ces  infeûes  deux  autres 
yeux  noirs  ,  une  petite  barbe  &  une  bouche  fort 
Jarge.  L'œil  que  les  bras  foutiennent  (  &  qui  n'eft 
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peut-être  qu'un  fuçolr  )  eft  fortement  attaché  à  Toeil 
de  la  lamproie  ;  en  forte  que  ces  infeftes  femblent 
fucer  rhumeur  des  yeux  des  lamproies ,  &  les  aveuglent. 
2,^  La  Lamproie  furnommée  branchiale  ,  -Petro^ 
my:pn  iranckialis,  Linn.  ;  Lampetra  parva  &Jluvianlis, 
Willughb.  On  rappelle  chatillon  ,  à  Touloufe  ;  fept-- 
œil  9  à  Rouen  ;  ùmprillon  ,  Umproyon ,  ailleurs.  Lin^ 
naus  Ta  défignée  fous  le  nom  de  hranchîalis  ,  parce 
que  ,  félon  cet  Auteur ,  elle  s'attache  aux  ouïes  des 
autres  poiflbns.  Cette  lamproie  n'a  que  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur ,  fur  trois  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre* Son  dos  eft  d'un  noir  livide  ;  le  ventre  eft  d'un 
blanc-argenté.  Cette  lamproie  y  qui  ne  diffère  d'ailleurs 
de  l'efpece  précédente  que  par  les  dents  moins  nom- 
breufes  &  par  fa  taille ,  fe  trouve  dans  le  Rhin ,  le 
Danube ,  la  Seine  &  autres  fleuves. 

3.^  La  Lamproie  appelée  prycka  par  plufieur^ 
Auteurs  ,  Petromy[onfiuviatiUs  ,  Linn.  ;  Bick  ou  Prick 
ou  Neunogen  des  Allemands  ;  Nauing  ,  en  Suéde.  Elle 
fe  trouve  dans  les  rivières  d'Europe  ;  la  couleur  du 
dos  eft  d'un  bleu-noirâtre  ;  celle  du  ventre  a  la  blan- 
cheur &  l'éclat  de  l'argent.  Ce  poiffon  a  environ 
neuf  pouces  de  longueur. 

LAMPSANE  ou  Herbe  aux  mamelles  ,  Lamp^ 
fana  ,  Dod.  Pempt.  675  ;  J.  B.  2  ,  1028  ;  Soncko^ 
affinis  ,  Lampfana  domejiica  ,  C,  B.  Pin.  124  ;  aut  com-^ 
munis  ^  Linn.  1141.  C'eft  une  plante  annuelle  qui 
reffeiîible  un  peu  au  laitron ,  &  qui  croît  commu- 
nément dans  les  jardins  &  les  vergers  ,  le  long  des. 
champs  &  fur  le  bord  des  chemins.  Sa  racine  eft 
fimple  ,  blanche  &  fibrée  :  fa  tige  eft  haute  de  deux 
à  trois  pieds  ,  ronde  ,  cannelée  ,  rouge^re  ,  un  peu 
velue  &  creufe  :  fes  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  du 
laitron  des  murailles  :  fes  fleurs  naifl^ent  aux  fommets 
des  branches  ,  formées  en  bouquets  ronds ,  à  demi- 
fleurons  jaunes.  Il  leur  fuccede  des  capfules  canne- 
lées y  remplies  de  menues  graines  ,  noirâtres^  un  peu 
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courbes  &  fans  aigrettes,  M.  Dcieuic  chférve  (pîë 
ces  capfules  ne  font  autre  chofe  que  le  calice  dont 
chaque  pièce  repliée  en  gouttière  embrafTe  une  dei^ 
femenceSé 

Cette  plante  eft  toute  d'afagé  :  elle  eft  rafraîchif-^ 
fante ,  laxative  &  émolliente.  Son  fuc  guérit  la  gale  , 
&  particulièrement  le  bout  du  fein  quand  il  eft  fendu 
ou  écorché  ;  c'eft  de  qui  lui  a  fait  donner  le  noni 
d^hcrte  aux  mamtlUsé 

On  diftingue  une  lampfanz  fétide  ^  Hyofms  fettlda  ^ 
iinn.  1 1  yj4  C^tte  plante  qui  croît  dans  les  terrains 
arides  &  fablonneux  ^  a  Tafpeâ  du  pifTenlit  ;  fa  racine 
cft  vivace;  la  hampe  haute  de  trois  à  quatre  pouœs, 
foible  9  glabre  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine 
font  glabres ,  un  peu  étroites  ,  très-découpées  &  re-^- 
courbées  vers  leurbafe;  le  calice  extérieur  eft  court , 
&  peu  garni  ;  la  fleur  eft  jaune. 

LAMPT.  En  Afrique  on  donne  ce  nom  au  [cbu. 
.Voyez  et  mot. 

LAMPUGE.  Voyci  Pompïle. 

LAMPYRE.   Voyei  Ver  luisant. 

LANCEOLE  ou  LANCELÉE.  Foyeî  à  taftick 
Plantain. 

LANCERON.  Nom  qu'on  donne  au  brochùon. 
Voyez  Brochet. 

LANPÀN.  V(yyc:^  à  VartïcU  Sagou. 

LANDE.  Voyti  Genêt  épineux  ,  6*  la  rtmarqut 
fur  Us  Joncs. 

LANDES ,  du  mot  Allemand  land  qui  fignifie  pays. 
On  appelle  ainfi  une  grande  étendue  de  pays ,  compofée 
<le  terres  incultes  &  (ablonneufes  qui  ne  produifent  que 
du  genêt ,  du  jonc  marin ,  de  la  fougère  >  du  houx ,  de 
la  bruyère ,  des  -ronces  &  quelques  genièvres.  En 
Provence  les  landes  font  couvertes  de  peu  de  plantes 
épineufes  ;  elles  font  toujours  ornées  de  marjolaine  , 
de  méliffe  ,  de  lavande  ,  de  véronique ,  de  bétoine  , 
de  fauge ,  de  tliym  ,  de  ferpolet ,  même  dejafmin  , 
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&c.  Ces  Uhdts ,  toutes  fauvages  y  toutes  brutes  qu'elles 
font  ,  ont  encore  leur  ufage.  On  brûle  ces  plantes 
vers  la  fin  de  l'été  ,  ou  dès  qu'elles  font  defféchées  : 
leur  cendré  bonifie  la  terre,  &  le  feu  .empêche  le 
rejet  des  racines  ;  mais  on  ddit  veiller  à  empêcher 
la  communication  du  feu  en  nettoyant  les  chaumes 
&  toute  Pherbe  du  côté  de  l'endroit  oii  l'on  craint 
que  le  feu  ne  communique ,  en  choififlant  un  temps 
calme ,  &  en  faifant  quelques  tranchées.  Ces  plantes 
étant  brûlées ,  on  artache  a  la  pioche,  les  racines  des 
arbuftes ,  &  après  les  pluies  d'automne ,  on  labourd 
ce  terrain  avec  une  charrue  à  verfoir  &  à  gros  fiUofis: 
on  donne  un  fécond  labour  au  printemps  ,  &  on 
peut  alors  y  femer  de  l'avoîné  :  la  féconde  année 
on  doit  lui  donner  trois  bons  labours  ,  fi  on  veut  y 
femer  du  blé  ,  &  la  troifieme  elle  produira  une  bonne 
récolte. 

Combien  de  terrains  en  fnche  dans  \gL  Bretagne  , 
dans  la  Guyenne  ,  la  Provence ,  le  Dauphiné ,  &c. , 
pourroient  êtfe  défrichés  ,  écobués  &  rendus  fertiles 
par  une  femblable  opération  !  J'avoue  que  les  Undes 
<iui  font  fablonneufes  ,  comme  celles  de  Bordeaux , 
ou  caillouteufes  &  pleines  de  tourbières  j  de  mica  , 
arides  ,  noirâtres  ,  &:c.  ne  font  pas  propres  à  être 
défrichées  poiu*  les  femailles  :  mais  ne  pourroit-on 
pas  en  faire  un  autre  emploi  ?  n'y  a  t-il  pas  d'autres 
produâions  que  la  culture  leur  feroit  rapporter  & 
qui  nous  afFranchiroient  de  la  nécefiîté  de  recourir  à 
TEtranaer  ?  . 

Lor^ue  nous  avons  parcouru  les  terrains  de  chaque 
Province  de  ce  Royaume*,  nous  les  avons  examinés 
avec  toute  l'attention  convenable ,  même  par  la  voie 
de  l'analyfe.  De  retour  à  Paris  ,  nous  avens  rendu 
<ompte  verbalement  aux  Miniftres  du  précis  de  nos 
oWervatlons  ;  nous  avons  toujours  attendu  des  ordres 

2ui  nous  miffent  en  état  d'expofer  plus  au  long  ces 
étails  importas  ,    ainfi  que  ceux  qui  ont  quelque 
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rapport  aux  arts  &  aiix  métiers,  ou  à  la  conilruâloâ 

&  entretien  des  grands  chemins ,  &c. 

LANDIER.  F'qyci  Genêt  épineux. 

LANERET ,  eft  le  mâle  du  Lanier.  f^oye^  ce  moe^ 
L'un  &  l'autre  font  des  oifeaux  de  proie  ,  qui  tiennent 
conftamment  la  perche.  Le  lamru  vole  pour  la  cor- 
neille ,  pour  le  courlis ,  &c. 

LANGAHA.  C'cft  le  nom  d'une  efpece  particulière 
de  ferpent  ,  à  Madagafcar  oîi  il  eft  affez  commun* 
Les  Habitans  ont  beaucoup  d'averfion  pour  ce  reptile  » 
ils  ofent  à  peine  le  regarder.  L'expérience  leur  a  appris  , 
fans  doute ,  à  le  craindre.  Ce  lerpent ,  dit  M.  Bru^ 
gniere ,  fe  rapproche  du  genre  que  Linnatis  a  défigné 
fous  le  nom  de  Crotalus.  Il  a  plus  de  trente  pouces 
de  longueur  ;  il  eft  <ie  la  groffeur  du  petit  doigt  :  fa 
mâchoire  fupérieure  eft  terminée  en  pointe ,  par  un 
appendice  long  de  neuf  lignes  ,  tendineux  &  flexible; 
les  dents  font  comme  celles  de  la  vipère  :  le  dos  eft 
recouvert  d'écaillés  rhomboïdales  &  de  couleur  de 
brique  j  cerclées  de  gris  avec  un  point  jaune  ;  le 
ventre  eft  muni  de  cent  quatre-vingt- quati;e  bandes 
circidaires  ^  dont  quatre-vingt-dix  avant ,  &  quatre- 
vingt-quatorze  après  l'anus ,  toutes  de  couleur  grisâtre 
&  luifante  :  le  crâne  eft  couvert  de  fept  écailles  ,  dont 
la  centrale  eft  la  plus  confidérable  ;  plus ,  quatre 
écdîlles  blanchâtres.  Ce  ferpent  ne  feroit-il  pas  le 
même  qui  eft  défigné  fous  le  nom  de  ferpent  dit  U 
fifi  ntrotiffc  ?  Voyez  ce  mot, 

LANGOU.  Liane  de  Madagafcar  ,  dont  le  fruit 
reffemble  à  une  noix  anguleufe.  Les  habitans  mâchent 
ce  fruit  pour  (^  noircir  les  dents ,  les  gencives  &  les 
lèvres  ,  ce  qui  eft  une  beauté  parmi  eux  ;  Foye;^ 
Liane. 

On  donne  auffi  le  nom  de  langou ,  à  une  prépar 
ration  de  caflave  :  Voyc^  r article  Manihot. 

LANGOUSTE ,  Locufia  marina.  Des  Auteurs  ont 
4onnc  ce  nom  à  la  fauterelle  de  mer  ,  à  Vhippocampe 

ou 
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eu  pctît  cheval  marin  ,  &  à  une  efpece  Slcrevijfc  ou 
cancre.   Voyez  ces   mots. 

La  langoufie  proprement  dite  o\x  fauterelU  dt  mer^^ 
eft  un  cruftacée  couvert  d^une  croûte  peu  dure.  Il 
a  deux  longues  antennes  qui  font  garnies  d'aiguillons 
à  leur  bafe  ,  &  deux  autres  antennules  au-deflbus  , 
plus  déliées  &  plus  courtes  :  le  dos  ou  le  corfelet  eft 
rude  &  plein  de  crêtes  dures  :  la  queue  eft  liife, 
forte ,  compofée  de  cinq  tables ,  &  terminée  par  cinq 
cfpeces  de  nageoires.  Cette  queue  fait  l'office  de  rame  : 
c'eft  une  grande  écreviffe  de  mer  ,  qui  n'a  point  de 
pinces  comme  les  autres  cniftacées.  Foye[  Us  mots 
Cancre  ,  Crabe  ,  Ecrevisse  ,  Homard  ,  &c. 

Les  langoujles  vivent  dans  les  lieux  pierreux  :  elles 

font  communes  dans  la  Méditerranée.  Pendant  l'hiver 

elles  cherchent  l'embouchure  des    rivières ,  &    dans 

l'été  elles  fe  retirent  ailleurs.  PRne   dit    qu'elles  fe 

battent  entre  elles  avec  leurs  cornes  ,    &  Rondelet 

prétend  que  la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 

a  le  premier  pied  fourchu  à  l'extrémité,  &  qu'il  fe 

trouve  fou5  fa  queue  des  naifTances    ou   appendices 

doubles  qui  foutiennent  les  œufs. 
•• 

LANGRAIEN  ,  pi.  enU  9.  fig.  i.  L'oifeau  connu 
fous  le  nom  de  langui- langraïcn  à  Manille,  capitale 
de  rifle  Luçon,  ainfi  que  celui  nommé  tcha-chert  à 
Madagafcar ,  paroiflent  à  M.  de  Buffon  être  rappor- 
,tés  mal-à-propos  au  genre  des  Pie-griêchts  ,  parce 
qu'ils  en  différent  par  un  caraâere  effentiel ,  ayant 
les  ailes  ,  lorfqu'elles  font  pliées ,  aufli  longues  que 
la  queue  ;  tandis  que  toutes  les  autres  pie-griêctus  , 
ainfi  que  tous  les  autres  oifeaux  étrangers  qu'on  peut 
y  rapporter ,  ont  les  ailes  beaucoup  plus  courtes  à 
proportion  :  l'oifeau  de  Madagafcar  pourroit  être  re- 
gardé comme  faifant  la  nuance  entre  notre  pie^ 
griêche  &  l'oifeau  de  Manille  auquel  il  reffemble 
encore  plus  qu'à  notre  pie- griêche.  Le  plumage  du  lan-^ 
graïen  eft  noirâtre  ,  excepté  fur  le  croupion  ,  &  au- 
Tomc   Vil.  I  i 
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deflbusi  du  corps  oîi  il  efl  bland  ;  le  bec  eft  bïeuâ* 
tre ,  les  ongles  &  Us  pieds  font  noirâtres. 

LANGUARD-  Foyei  Torcol. 

LANGUE,  Lingua.  Nous  n'entendons  point  faire  ici 
mention  de  cet  organe  charnu  ,  qui  chez  tous  les 
animaux  eft  le  fiége  du  goût ,  (  yoyc[  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot  Homme);  mais  fon 
nom  appartient  à  plufieurs  plantes  ,  dans  lefquelles 
les  Anciens  ont  cru  trouver  quelque  reflemblance 
avec  la  langue  des  animaux,  dont  elles  portent  le 
nom  François  ou  Grec.  C'eft  ainfi  que  Pon  donne 
à  la  buglole  le  nom  de  langue  JU  bauf  ;  à  Thippo- 
gloffe ,  celui  de  Umgut  dt  cheval  ;  à  la  cynogloffe  , 
celui  de  langue  de  chien  ;  à  Pophioglofle ,  celui  de 
langue  de  ferpent  ;  à  la  fcolopendre ,  celui  de  langui 
de  cerf.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Langue  de  cerf  ,  par  quelques-uns  Langue  de 

X,(EUF  ou  ScOLOPENDjRE  VULGAIRE  ,  Lingua  cervina 
officinarum^  C.  B.  Pin.  353  ;  Toum.  544  ;  PhylUtis 
vtdgariSy  Cluf.  Hift,  213  ;  Afplenium  fcolopmdrium  , 
Linn.  1537:  c*eft  Voucyaoux  ^  marayi^  des  Caraiba. 
Plante  de  l'ordre  des  Fougères  &  du  genre  de  X Af- 
plenium 9  qui  naît  dans  les  puits  &  les  fontaines  6c 
fur  le  bord  des  ruiffeaux,  dans  les  fentes  des  pierres, 
fur  les  rochers  humides ,  au  pied  des  vieux  murs  ,  & 
autres  lieux  ombragés.  Ses  racines  font  vivaces  y  ca- 

{ûllaires  ,  noirâtres  ,  nombreufes ,  entrelacées  avec 
es  queues  des  vieilles  feuilles  :  elles  pouffent  huit 
à  dix  feuilles  ,  lonmes  de  dix  pouces  ou  environ  , 
oreillées  à  leur  naiffance ,  c'e<lf-à-dire  échancrées  en 
cœur  à  leur  bafe ,  pointues  à  leur  extrémité  ,  fans 
dentelures ,  d'un  vert  gai ,  liffes  ,  &  portées  fur  une 
queue  très^  longue  (  c'eft  un  pétiole  couvert  de  poils 
rouJflStres  ) ,  terminée  par  ucre  côte  qui  règne  dans  le 
milieu  de  la  feuille.  Il  femble  que  cette  plante  n*ait 
point  de  fleurs  ;  mais  elle  porteplufîeiu^  capfules  dans 
des  fiUons  feuilles  &c  rouffâtres ,  parallèles  entre  eiix 
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6c  inclinas  à  la  côte  ou  nervure  commune  :  ces  cap-* 
fuies  fe  trouvent  fur  le .  dos  des  feuillesi  Quoique  ces 
capfules  foient  très^petites,  cependant  on  les  découvre 
facilement  par  le  moyen  du  microfcope  i  elles  font 
tnunies  chacune  d'Un  anneau  élaftiqUe ,  lequel  en  fé 
contraâaftt  ou  en  fe  féchant  ,  ouvre  la  capfule  de 
laquelle  il  fort  beaucoup  de  femences  menues  comme 
delà  pouflîereé 

Cette  plante  cjUi  offre  un  affei  gtarid  nombre  dé 
Variétés  très-cuneufes  ,  eft  d'un  goût  acerbe  ,  & 
répand  une  odeur  herbeufe  ;  elle  eft  un  peu  aftrin-a 
gente ,  &  convient  pour  le  gonflement  de  la  rate  , 
le  cours  de  ventre ,  le  crachement  de  fang.  On  a  cou- 
tume de  la  joindre  aux  autres  plantes  capillaires  dans 
les  bouillons  béchîques  &  vulnéraires.  Les  Angloîs 
en  mêlent  dans  leur  poffit^  pour  arrêter  les  mouve-- 
mens  convulfifs* 

Le  jfoffet  des  Anglais  eft  fait  ainfi  i  on  verfe  douze 
onces  de  vin  blanc  dans  deux  livres  de  lait  bouil- 
lant, édulcoré  avec  une  demi -once  de  fucre  ent 
poudre.  ^ 

On  donne  le  nom  de  fcolopendre  lirait  au  cétéraché 
Xoyei  ce  mot. 

Langue  de  chat*  Voyé\^  à  là  fin  de  VartUU 

ËUPATOIRE. 

Langue  de  cheval,  C'eft  la  petite  efpece  de 
laurier  Alexandrin.  Voyez  ut  drticUé 

Langue  de  chien.  Voyc^  Cynoglôssê. 

Langue  de  seèpent  ou  Lamiodontes  j  P^ô^ei(^ 
Glossopetrês.  On  donne  àufti  le  nom  de  langue  de 
ferpent  à  l'herbe  fans  couture;  Voye^  OpHiogLosse, 

LANGUETTE ,  PUuroruUts  linguatula ,  Linn.  PUu* 
foniSes  ùcuUs  à  dektrâ  y  ùno  ad  latus  Jîniftrwn ,  demibus 
acutisy  Arted.;  Groilov.  ;  Linguatula  Romœ.  ^  pola  Bel* 
loniù ,  Willughb.  ;  an  CynogloJJus?  Rondel.  ;  afi  CitharuS 
fiavusfeu  Ajper?  RondeL;  chez  les  Flamands,  Scharn. 
C  eft  un  poiffondu  genre  du  FleuroneSe  ;  il  fe  trouve 
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dans  les  rtiers  d'Italie.  II  a  beaucoup  de  rapport  pour 
la  forme ,  avec  la  foU  ;  mais  ,  outre  que  la  chair  eft 
d'un  goût  bien  moins  délicat ,  il  eft  toujours  au  moins 
de  moitié  plus  petit  que  la  foU  ;  .il  a  le  corps  plus 
court  à  proportion  de  fa  grandeur ,  il  eft  d'une  couleur 
bien  plus  claire  &  plus  blanche  ;  fes  écailles  font  bien 
plus  grandes  que   celles  de  la  foie  ;  fon  anus   n*eft 
point  fitué  auprès  du  bord  de  la  partie  inférieure  ^ 
mais  reculé  vers  le  milieu;  fes  yeux  font  placés   à 
droite ,  ceux  de  la  foie  font  à  gauche.  Sa  gueule  efl 
très-ample  ;  il  a  la  langue  longue  &  arrondie  ,  les 
dents  aiguës  ;  les  yeux  peu  grands  &  peu  diftans  entre 
eux  ,  la  prunelle  bordée  d'un  cercle  d'or^  le  corps 
très-mince  par  les  bords.  La   nageoire  dorfale   qui 
règne  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufque  près  de  la 
queue ,  a  foixante-fept  rayons  ;  les  pedorales  en  ont 
chacune  neuf  ou  dix;  les  abdominales,  fix;  celle  de 
Paftus  en  a  quarante-cinq   félon    Linnaus  ^    &  cin- 
quante-cinq fuivant   Gronovius  ;   celle  de  la  queue  en 
a  dix-neuf;  cette  dernière  étant  déployée,  s'arrondit 
en  arc  de  cercle ,  par  fon  extrémité.  Willughby  rapporte 
qu'une  languette  ayant  été  ouverte  ,   on  lui  trouva 
dans  le    corps  un  petit  flamba  qu'elle   avoit    avalé 
récemment.  Foye^  Flamme  ,  Cepola  tcenia. 

LANIER  ,^  Lanarius  aut  Lanius  maximus  ;  Lanius 
falco.  Cet  oifeau  de  proie  qui  étoit  autrefois  beau- 
coup employé  en  France  par  les  Fauconniers  ,  eft 
devenu  très-rare  dans  nos  contrées ,  &  même  dans 
les  Etats  voifins.  Le  lanier ,  dit  Selon  ^  fait  ordinai- 
rement fon  aire  en  France  ,  fur  les  plus  hauts  arbres 
des  forêts  ou  dans  les  rochers  les  plus  élevés.  Comme 
U  eft  d'un  naturel  plus  doux  &  de  mœurs  plus  fa- 
ciles que  les  faucons  ordinaires  ,  on  s^en  fert  dans 
toutes  les  bcçafions.  Il  eft  de  plus  petite  corpulence 
que  le  faucon  commun  dreflé,  &  qui  eft  le  faucon 
gentil  9  &  de  plus  beau  plumage  que  le  facre  ,  fur- 
tout  aprèg  là  mue  ;  il  a  le  cou ,  le  bec  &  les  pieds 
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à  proportion  plus  courts  que  le  faucon  commun  ,  mais 
la  queue  plus  longue  ;  les  Fauconniers  choififfent  le 
lanier  qui  a  latête  groffe&  les  pieds  bleus.  Le  lanicr 
Yole  tant  pour  la  rivière  que  pour  les  champs  ;  il 
fupporte  mieux  la  nourriture  des  groffes  viandes , 
que  nul  autre  faucon.  On  rinftniit  aifément  à  voler 
&  prendre  la  grue  ;  la  faifon  où  il  chafle  le  mieux, 
eft  après  la  mue ,  depuis  la  mi- Juillet  jufqu'à  la  fin 
d'Oftobre  ;  mais  il  n'eft  pas  d'un  bon  fervice  en 
hiver.  On  le  reconnoît  fans  pouvoir  s'y  niéprendre  ; 
car  il  a  le  bec  &  les  pieds  bleuâtres  ,  les  ongles 
noirs  ;  l'iris  jaune ,  ainfi  que  la  peau  qui  entoure 
la  bafe  du  bec  ;  le  plumage  fupérieur  d\m  brun-noi- 
râtre ,  ou  fans  tache  ,  ou  varié  de  taches  blanches , 
rondes  &  très-petites  ;  un  trait  blanc  tranfverfal  règne 
au-deffus  de  chaque  œil ,  &  tous  deux  fe  réuniiTent  fur 
le  devant  du  front  en  forme  de  bandeau  ;  le  deffous 
du  corps  eft  blanc  ,  varié  de  quelques  taches  noires 
longitudinales  &  placées  fur  le  bord  de  chaque  plume; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires,  les  moyennes 
d'un  brun-ferrugineux ,  &  l'aile  étendue  eft  couverte 
en  deffous  de  taches  blanches  &  rondes.  On  appelle  la 
femelle  lanier  ;  elle  eft  plus  groffe  que  le  mâle  qu'on 
nomme  lancrct.  Selon  quelques-uns  ,  le  lanUr  appar- 
tient au  genre  des  Pie-griéches;  mais  M.  Mauduyt 
foupçonne,  d'après  ce  qu'en  difent  Belon  iiLinnaus  ,  & 
d'après  la  figure  qu'en  donne  Aliin  ,  que  le  lanier  eft 
une  variété   du  faucon  commun» 

Lanier  cendré  de  M.  Briffon  ;  c'eft  Voifean 
Saint-Afartin.  Voyez  r article  Jean-le-blanc. 

LÀN-MAYAN.  Foyei  à  la  fuite  de  Vart.  Epinards. 

LANT.  Nom  donné  dans  les  parties  Septentrio-» 
nales  de  l'Afrique  ,   au  [ébu.  Voyez  ce  mot. 

LANTARD ,  par  quelquçs-uns ,  eft  le  latanie^  des 
Indes. 

LAOKA.  Nom  fous  lequel  on  connoît  hfuret^  en 
Pologne.  FoyeiQ^mou 
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LAPEREAU ,  eft  un  petit  lapin  de  l'année.  Voye[ 
plus  bas  au  mot  Lapin. 

LAPHIATL  Voyti  Serpent  dit  U  Loiangc. 

LAPIDIFICATION.  Opération  par  laquelle  la  Na- 
ture forme  des  pierres  ,  à  Taide  de  fucs  chargés  de 
particules  terreufes ,  qui ,  en  fe  dépofant ,  fe  ramaf* 
lant ,  fe  criftallifant ,  prennent  une  figiu'e  &  devien- 
nent dures.  Ce  fuç  eft  proprement  le  fuc  lapldifique. 
La  lapidification  diffère  de  la  pétrification  par  laquelle 
la  Nature  change  en  pierre  des  fubftances  qui  aupa- 
ravant n'appartenoient  point  au  règne  minéral,  f^oye^ 

PÉTRIFICATION  ,  &  taftich  CrISTAL. 

LAPIN,  Cuniculus.  Animal  quadrupède  ,  originaire 
des  pays  chauds ,  naturalifé,  dans  nos  climats  tem- 
pérés, connu  &  maintenant  commun  dans  prefque 
toute  l'Europe.  On  nomme  fa  itm€&t  lapine  ouhafc^ 
&  (ts  petits  lapereaux.  Ces  animaux  habitent  ordi- 
nairement fur  les  montagnes  ,  oh  ils  fe  creufent  des 
terriers.  Us  s'apprivoifent  aifément  ;  on  en  nourrit 
de  domeftiques ,  que  l'on  nomme  vulgairement  lapins 
clapiers.  Ces  derniers  font  ordinairement  plus  grands 
que  les  fauvages ,  &  varient  pour  les  couleurs  , 
comme  tous  les  autres  animaux  domeftiques  ;  le 
blanc ,  le  noir  &  le  gris  font  cependant  les  feules 
qui  entrent  ici  dans  le  jeu  de  la  Nature.  Les  lapins 
noirs  font  les  plus  rares  ;  mais  il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  tout  blancs  :  on  en  voit  beaucoup  de 
tout  gris  &  beaucoup  de  mêlés  parmi  les  lapins  fau- 
vages :  le  plus  grand  nombre  eft  de  couleur  grife  fur 
lé  dos  &  blanche  fous  le  ventre  &  aux  parties  in- 
férieiu-es.  Cette  couleur  grife  fur  la  tête  ,  le  dos  , 
même  fur  les  lombes  j  le  haut  des  côtés  du  corps  &c 
les  flancs ,  eft  au  fond  une  couleur  noire  mêlée  de 
fauve  ,  &  qui  paroît  grife  lorfqu'on  n*y  regarde 
pas  de  près.  Enfin ,  il  y  en  a  dont  le  poil  eft  d*un 
petit  gris  fort  joli ,  ou  d'un  gris  -  argenté ,  qu'oa 
nomme  riches ,  &  dont  les  peaux  font  fort  recher- 
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chées  pour* les  fourrures.    Les   lapîns   d'Angora    ne 
<lifFerent  des  autres  la^ns  domeftiques    que    par   la 
qualité  de  leur  poil,  qui    eft  beaucoup  plus  long  , 
comme  le  poil  des  chèvres  d* Angora  eft   beaucoup 
plus  long  que  celui  des  chèvres  communes.  Ce  poil 
de  lapin  d* Angora  eft  ondoyant ,  &  même  frifé  comme 
de  la  laine  ;  il  a  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur  :  dans  le  temps  de  la  mue  il  fe  pelotonne 
&  rend  fouvent  l'animal  très-difforme.    Nous  avons 
élevé  un  de  ces  lapins  dont  le   poil   des   anciennes 
mues ,  pelotonné  comme  du  feutre ,  formoit  une  ef- 
pece  de  fac  mobile  ou  flottant  autour  de  fon  corps. 
La  couleur  de  ces  lapins  varie  comme  celle  des  au- 
tres lapins  domeftiques  j   mais   ceux  à  robe  blanche 
ont  conftamment  les  pupilles  rouges ,  &  leurs  yeux 
n'acquièrent  cette  couleur  que  par  Tâge  ;  car  ces  iz- 
pins  à  manteau  Manc ,  étant  jeunes  y,  ont  les  yeux 
comme  le  furet. 

Le  lièvre  &  le  lapin  ,  dît  M.  (U  Buffim  ,  quoique 
fort  femblables ,  tant  à  l'intérieur  qu'à   l'extérieur  , 
ne  fe  mêlant  point  enfemble ,  font  deux  efpeces  dif- 
tinâes  &:  féparées.  M.  de  Ruffan  a  fait   élever  des 
lapins  avec  des  hafes  de  lièvres,  &  des  lièvres  avec 
des  lapines  ;  mais  ces  eflais  n'ont  rien  produit ,  &  lui 
ont  feulement  appris  que  ces  animaux,  dont  la  forme 
eft  ft  femblable  y  font  cependant  de  nature  aflez  dif* 
férente  pour  ne  pas  même  produire  des  efpeces  de 
mulets.  Ces  animaux  mêlés  enfemble  deviennent  en- 
nemis ,  &  il  règne  entre  eux  une  guerre  continuelle  ^ 
le  plus  foible  ^vient  la  viÔime  du  plus  fort.  On 
a  cependant  eu  des  preuves  que  malgré  la  réfiftance 
de  la  femelle ,  le  maie  s'étoit  fatisfait  ;  mais  il  n'en 
a  rien  réfulté  ,  &  la  lapine  tourmentée  par  le  Kevre 
trop  ardent  &  trop  fort ,  mourut  à  force  de  bief- 
fures  ou  de  careffes  trop  dures.  Au  refte  ,  il  y  avoit 
plus  de  raifon  d'attendre  quelque  produftion  de  ces. 
accoi^lemens  s  que  4ps  amours  du  lapin   âc  de   1^ 
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poule  dont  un  grand  Obfervateur  nous  a*  fait  ITiîf- 
toire  il  y  a  quelques  années.  Des  Savans  du  premier 
ordre ,  fans  avoir  de  foi,  aux  amours  du  lapin  &  de 
la  poule ,  n'ont  point  dédaigné  de  vérifier  l'expérience 
de  M.  Je  Réaumur.  M.  de  HaUcr  dit  que  ce  n'étoient 
que  des  badinages  d'un  animal  extrêmement  vif  Se 
iemillant. 

La  fécondité  du  lapin  eft  encore  plus  grande  que 
celle  du  lièvre,  La  femelle  du  lapin  eft  prefque  tou- 
jours en  chaleur,  ou  du  moins  en  état  de  recevoir 
le  mâle.  On  voit  les  lapines  domeftlques  donner  des 
petits  tous  les  mois  ,  &  des  portées  de  quatre ,  fix  ^ 
nuit ,  dix  petits ,  qu'elles  allaitent  pendant  vingt-un  jours 
fans  ceffer  d'être  pleines.  Elles  ont  une  double  ma- 
trice ,  comme  la  femelle  du  lièvre ,  &  peuvent ,  par 
conféquent ,  mettre  bas  en  deux  temps.  Cependant  , 
il  paroît  que  les  fuperfétations  font  moins  fréquentes 
dans  cette  efpece  que  dans  celle  du  lièvre.  Les  la-- 
pins  multiplient  fi  prodigieufement  dans  les  pays  qui 
leur  conviennent ,  que  la  terre  ne  peut  fournjp-à' 
leur  fubfiflance:  ils  dévorent  les  herbes,  les  racines^ 
les  grains ,  les  fruits  ,  les  légumes  ,  &  même  les 
feuilles  &  les  écorces  des  arbrifTeaux  &  des  arbres  ; 
&  fi  l'on  n'avoit  pas  contre  eux  le  fecours  des  furets 
&  des  chiens  ,  ils  feroient  déferter  les  habitans  de 
ces  campagnes.  Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  écarter  les 
lapins  de  leurs  vignes ,  lorsqu'elles  font  en  bourgéjn  ^ 
&  de  leurs  blés  pendant  qu'ils  font  en  herbe  ,  fi- 
chent en  terre ,  le  long  des  bords  de  la  pièce  ,  à  fix 
pieds  l'un  de  l'autre ,  de  petits  bâtons  foufrés ,  aux- 
quels ils  n^ettent  le  feu  ;  les  lapins ,  qui  craignent 
l'odeur  du  foufre  ,  n'approchent  point  de  Ja  pièce 
enfoufirée.  Comme  cette  odeur  dure  quatre  ou  cinq 
jours ,  il  n  y  a  qu'à  recommencer  jufqu'à  ce  que  le 
bourgeon  de  la  vigne ,  la  luzerne  &  le  blé  fbient 
hors  de  danger. 

Nonrfeulement  le  lapin  s'accouple  plus   fouvertL 
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&  produit  plus  fréquemment  &  çn  plus  grand  nom- 
bre que  le  lièvre ,  mais  il  a  auffi  plus  de  reffources 
pour  échapper  à  fes  ennemis.  Les  trous  qu'il  fe  creufe 
dans  la  terre ,  oîi  il  fe  retire  pendant  le  jour ,  &  oîi 
il  fa^^  fes  petits ,  le  mettent  à  Pabri  du  loup ,  du  re- 
nard &  de  Toifeau  de  proie  ;  il  y  habite  avec  *fa 
famille  en  pleine  fécurité  ,  il  y  élevé  &  nourrit  fes 
petits  jufqu'à  Tâge  d'environ  deux  mois  ,  &  il  ne 
les  fait  fortir  de  leur  retraite ,  pour  les  ^  amener  au 
dehors,  que  quand  ils  font  tout  élevés:  il  leur  évite 
par-là  tous  les  inconvéniens  du  bas  âge,  pendant 
lequel ,  au  contraire ,  les  lièvres  périflent  en  plus 
grand  nombre,  &  fouffrent  plus  que  dans  tout  le 
refte  de  leur  vie. 

Cela  feul  fuffit  auffi  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  ppur 
prouver  que  le  lapin  eft  fupérieur  au  lièvre  par  la 
îagacité^  Tous  deux  font  conformés  de  même  ,  & 
pourroient  également  fe  creufer  des  retraites  ;  tous 
deux  font  également  timides  à  l'excès  ;  mais  Tim  plus 
imbécille  fe  contente  de  fe  former  un  gîte  à  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  où  il  demeure  continuellement 
expofé  aux  infultes  &  aux  attaques,  tandis  que 
Tautre ,  par  un  inftinâ  plus  réfléchi ,  fe  donne  la 
peine  de  fouiller  la  terre,  &  de  s'y  pratiquer  un 
afile  qu'il  n'oublie  jamais,  quelque  éloigné  qu'il  puiffe 
être.  Le  bon  &  franc  lapin  ^  dit  le  proverbe,  meurt 
toujours  dans  fan  terrier.  Quand  il  en  fon  ,  il  ne 
fonge  pour  lors  qu'à  courir  par  fauts  &  par  bonds 
en  tournoyant  çà  &  là  ,  fans  prendre  même  gartte 
au  terrier  d'un  autre  de  fes  femblables.  C'cft  le 
matin  &  le  foir  qu'il  prend  fes  ébats  ;  il  fe  tient 
caché  prefque  tout  le  refte  du  temps.  Il  court  fort 
vite  ;  mais  dès  qu'il  eft  iine  fois  dépayfé,  il  eft  à 
l'inftant  pris.  Cet  inftintt  qui  porte  le  lapin  à  fe 
creufer  un  terrier ,  eft  propre  à  l'individu  fauvage  ; 
&  ce  qui  prouve  que  c'eft  par  fentiment  que  le 
lapin  clapier  ou  de  garenne  travaille  ,  ç'eft  que  l'on 
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ne  voit  pas  le  lapin  domcfiique  faire  le  même  ouvrage  z 
il  fe  dilpenfe  de  fe  creufer  une  retraite ,  comme  les 
oifeaux  domeftiques  fe  difpenfçnt  de  faire  des  nids  j 
&  cela,  parce  qu*ils  font    également   à   Tabri   des 
inconvcnîens  auxquels  font  expofés  les  lapins  &  les 
oifeaux  fauvages.  L*on  a  fouvent  remarqué  que  quand 
on  a  voulu  peupler  une  garenne  avec  des  lapins  cla^ 
pitrs  ,  ces  lapins  &  ceux  qu'ils  produifoient ,  reftoient 
comme  les  lièvres  à  la  (urface  de  la  terre ,  &  que 
ce  n*étoit  qu'après  avoir  éprouvé  bien  des  inconvé- 
niens ,  &  au  bout  d'un  certain  nombre  de  généra- 
tions ,   qu'ils  commençoient  à  creufer  la  terre  pour 
fe  mettre  en  fureté.  Ceci  prouve  aufli  que  le  befoin 
ramené  l'induftrie.  (  M.  Dainos-Barington  donne  auiB 
pluiieurs  raifons  phyfiques  de  Tadrelle  finguliere  du 
lapin  :  il  a  les  jambes  de  devant  plus  courtes  que  celles 
de  derrière ,  &  en  même  temps  plus  fortes  ;  les  griffes 
plus  longues  ,  plus  affilées  &  femblables  à  celles  de  la 
taupe.  Une  autre  raifon  encore,  dit-il,  bien  fimple  &  bien 
naturelle  de  leur  fagacité  à  creufer  dans  leurs  terriers  ^ 
c'eft  l'habitude  contraôée  de  vivre  fous  terre  :  accou- 
tumés ,  dès   la  plus  tendre  enfance ,  à  des  fé)ours 
ténébreux ,  au  moins  pendant  les  fix  premières  femaines 
.  de  leur  vie ,  ils  pratiquent  ce  qu'ils  ont  vu  faire  :  p» 
la  même  raifon ,  les  oifeaux  font  toujours  des  nids 
qui   préfentent  la  même  architeâwe  âc  les  mêmes 
matériaux.  )        / 

Le  lapin  eil  ennemi  de  l^eau.  Dans  les  derniers, 
débordemens  de  la  Loire ,  qui  ont  noyé  une  quantité 
de  gibier  étonnante ,  on  a  obfervé  que  pluâeurs  lapins^ 
prêts  à  être  fubmergés  ^  avoient  eu  l'ioftinâ  de  grim- 
per ou  plutôt  de  lauter  fur  les  arbres ,  de  l'écorce 
defquels  ils  ont  vécu  uniquement ,  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  fe  fuffent  retirées.  Au  refte ,  cette  obfervation 
n'eft  pas  nouvelle  ,  &  ellç  a  été  faite  plus  d'une 
fois  dans  des  inondations, 

Les  lapins  paffent  la  meilleiire  J>artie  de  la  journée 
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dans  un  état  de  demi-fommeil  ;  le  foir,  ils  fortent 
pour  aller  au  gagnagc ,  &  ils  y  emploient  une  partie 
de  la  nuit  à  prendre  leur  nourriture  ;  alors  ils  s'é-* 
cartent  quelquefois  jufqu'à  un  demi-quart  de  lieue» 
Ils  fortent  ordinairement  auflî  une  fois  le  Jour  , 
fur -tout  lorfque  le  temps  eft  ferein  ,  mais  fans 
s'écarter  beaucoup  de  leur  retraite.  Pendant  l'été, 
les  nuits  étant  courtes  ,  ils  fortent  plus  d'une  fois 
par  jour ,  fur-tout  les  lapereaux  encore  jeunes ,  les 
hafes  pleines  ,  &  celles  qui  allaitent.  S'il  doit  arriver 
un  orage  pendant  la  nuit  ,  il  eft  preffenti  par  les 
lapins  ;  ils  l'annoncent  par  un  empreffement  pré- 
maturé de  fortir  &  de  paître.  Ils  mangent  alors  avec 
une  aftivité  qui  les  rend  diftraits  fur  le  danger.  Cepen- 
dant fi  on  les  approche  de  trop  prés  ,  ils  rentrent 
au  terrier  ;  mais  ils  reffortent  prelque  aufli-tôt.  Ce 
preffentiment  a  pour  eux  TefFet  du  befoin  le  plus  vif. 
Ordinairement  les  lapins  ne  fe  laiffent  pas  fi  aifément 
approcher  fur  le  bord  du  terrier  ;  ils  éprouvent  l'in- 
quiétude qui  eft  une  fuite  naturelle  de  la  foibleffe. 
Cette  inouiétude  eft  toujours  accompagnée  du  foin 
de  s'avertir  réciproquement.  Le  premier  qui  apperçoit , 
frappe  la  terre  &  fait  avec  les  pieds  de  derrière  un 
bruit  dont  les  terriers  retentiffent  au  loin.  Alors  tout 
rentre  précipitamment.  Les  vieilles  femelles  reftent 
les  dernières  fur  le  trou  ,  &  frappent  du  pied  fans 
relâche  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  famille  ibit  ren- 
trée. 

Les  femelles ,  quelques  jours  avant  que  de  mettre  bas, 
fe  creufent  un  nouveau  terrier  (  ce  terrier  s'appelle 
rahouillere  )  ',  non  pas  en  ligne  droite ,  mais  en  zigzag  ; 
elles  s'y  pratiquent  dans  le  fond  une  excavation  j 
après  quoi  «lies  s'arrachent  fous  le  ventre  une  aflez 
grande  quantité  de  poil ,  dont  elles  font  une  efpece 
de  lit  pour  recevoir  leurs  petits.  Pendant  les  deux 
premiers  jours  elles  ne  les  quittent  pas ,  elles  ne  fortent 
que  lorfque  le  befoin  les  y  force ,  &  reviennent  dès 
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qu'elles  ont  pris  de  la  nourriture  ;  dans  ces  premiers 
temps  elle?  mangent  beaucoup  &  fort  vite  ;    elles 
allaitent  leurs  petits  &  les  foignent  ainfi  pendant  ûx 
iemaines  ou  environ.  Jufqu'alors  le  père  ne  les  connoît 
point  ;  la  mère  a  eu  foin  de  lui  en  dérober  la  con- 
noiffance ,  parce  qu'il   les  tue  ,  ou  leur  dévore  les 
tefticules ,  foitpar  jaloufie,  foit  pour  jouir  de  la  mère. 
n  n'entre  point  dans  ce  terrier  féparé  qu'elle  a  pra- 
tiqué ;  fouvent  même ,  quand  elle  en  fort ,  &  qu'elle 
y  laiffe  fes  petits ,  elle  en  bouche  l'entrée  avec  de  la 
terre    détrempée  de  fon  urine.  Ce  n*eft  qu'après  le 
temps  du  fevrage  que  le  mâle  a  fes  entrées;  alors  les 
petits  commencent  à  être  plus  forts  &  à  manger  du 
ieneçon  &  d'autres  herbes  que  la  mère  leur  apporte  ; 
le  père  femble  alors  les  reconnoître,  il  leur  témoigne 
fa  joie  par  l'accueil  qu'il  leur  fak  ;  il  les  prend  entre 
{es  pattes  ,  il  leur  luftre  le  poil  ;  il  leur  lèche  les 
yeux ,  &  tous ,  les  uns  après  les  autres  ,  ont  égale- 
ment part  à  fes  foins  :  dans  ce  même  temps  de  fête , 
la  mère  fait  beaucoup  de  careffes  au  père  ,  &  fouvent 
devient  pleine  peu  de  jours  après.  Les  petits  entrent 
en  amour  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  cinq  à  fix 
mois ,  ou  de  fept  au  plus  tard;  &  l'on  affure  que  ces 
animaux  font  conftans  dans  leurs  amours ,  qu'ils  s'at- 
tachent conftamment   à  une  feule  femelle  qu'ils  ne 
quittent  pas.   La  paternité  paroît  être  fort  refpeftée 
parmi  ces  animaux  ,  &  l'on  remarque  beaucoup  de 
déférence  &  de  fubordination  de  la  part  de  toute  la 
famille  pour  fon  chef. 

Ces  animaux  vivent  huit  à  neuf  ans  :  ils  ont  l'ouïe 
très-fine  ,  ôc  font  toujours  aux  aguets  ;  le  moindre 
bruit  les  fait  fuir  avec  précipitation  ,  &  dès  qu'ils 
s'apperçoivent  de  quelque  danger  dans  im  endroit , 
ils  l'abandonnent  pour  n'y  plus  retourner.  On  pré- 
tend qu'ils  ont ,  ainfi  que  les  lièvres  ,  la  propriété 
de  ruminer.  Comme  les  lapins  paflent  la  plus  grande 
pairtie  de  leur  vie  dans  les  terriers  oîi  ils  font  en  repos 
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&  tranquilles  ,  ils  prennent  un  peu  plus  d'embon- 
point que  les  Uevres.  On  les  engraiffe  encore  beau- 
coup en  les  châtrant  ,  opération  très-facile  &  qui 
réuffit  à  merveille.  Leur  chair  eft  blanche  ,  au  lieu 
que  celle  du  lièvre  eft  noire  ,  &  elle  en  diffère  beau- 
coup par  le  goût.  La  chair  des  jeunes  lapereaux  eft 
très-délicate ,  mais  celle  des  vieux  lapins  eft  toujours 
feche  &  dure  :  on  préfère  le  lapin  fauvage  au  lapin 
clapier  ou  dom^ique ,  nourri  à  la  maifon  ;  il  a  une 
faveur  plus  relevée ,  &  un  fumet  plus  agréable.  Le 
genièvre  eft  une  nourriture  qui  relevé  beaucoup  la 
laveur  du  lapin  clapier.  Le  lapin  de  garenne  a  le  poil , 
fous  les  pieds  &  fous  la  queue ,  de  couleur  roufle  ; 
ce  poil  eft  blanchâtre  ou  jaune  dans  les  lapins  de 
clapier.  Des  perfonnes  le  rouffiiTent  un  peu  avant  de 
le  porter  au  marché  ;  fupercherie  que  l'on  diftirigue 
facilement  à  Todorat. 

On  chaffe  le  lapin  à  TafFût  ou  à  la  battue ,  comme 
dans  la  chaffe  du  lièvre  ;  mais  le  lapin  ne  fe  fait 
pas  courir,  il  rentre  au  plus  vite  dans  fon  terrier: 
on  emploie  pour  Ty  forcer  ,  ou  les  baffets  qui 
y  pénètrent ,  ou  mieux  encore  le  furet  qui  eft 
Ipécialement  deftiné  &  dreffé  à  cette  chaffe.  Voyc^^ 
Furet. 

M.  Brijfon  dit  que  le  lapin  d'Europe  &  celui  d'An- 
gora ,  font  du  genre  du  lièvre  ;  mais  que  le  lapin  de 
Java ,  Va^outy ,  le  lapin  d'Amérique ,  le  pak ,  le  lapin 
de  Norvège  ,  le  lapin  d'Allemagne  ,  ceux  des  Indes 
&  du  Bréfil ,  font  d'un  genre  particulier  :  il  dit  que 
le  caraftere  de  ce  genre  du  lapin  vulgaire ,  eft  d'avoir 
deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  &  point  de 
dents  canines  ;  d'avoir  les  doigts  onguiculés ,  la  queue 
très-courte  &  fort  velue  ,  les  oreilles  fort  longues  , 
la  lèvre  fupérieure  fendue  jufques  aux  narines ,  comme 
celle  du  Kevre.  Ses  jambes  de  derrière  font  plus 
longues  que  celles  de  devant  ;  les  doigts  antérieurs 
(ont  au  nombre  de  cinq ,  Içs  poftérieurs  n'en  ont  que 
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ouatre.  Cet  animal  eft  plus  petîf  que  le  lîevre ,  il  ^ 
des  mouftaches.  Blajtus  a  traité  de  Tanatomie  du  lapin  ; 
&  M.  Nudham  a  donné  la  defcription  des  membranes 
du  fœtu$  de  ce  quadrupède* 

Les  peaux  de  lapins  d'Amériaue  &  de  Tabago  ont 
une  odeur  agréablement  mufquee  ;  ce   qui  les   fait 
beaucoup  rechercher  pour  les  fourrures.  AujourdTiui 
on  a  trouvé  le  moyen  de  filer  le  poil  de  nos  lapins  ; 
on  y  joint  un  peu  de  foie  pour  en  faciliter  Topé- 
ration  ;  (i  Ton  parvenoit  à  multiplier  aflez  dans  nod 
climats  l'efpece  du  lapin  d'Angora  ,  on  pourroit  fe 
paffer  d'y  joindre  de  la  foie ,  fon  poil  étant  long  , 
i'ouple  &  comme  foyeux.   Les    ouvrages  de  bonne- 
terie ,   les  vêtemens  ou  efpeces    d'étoffes  de  diffé- 
rentes couleurs  faites  de  poil  de  lapin  ,  &  que  l'on 
commence  à  porter  en  France ,  annoncent  des  fuccès, 
&  donnent  des  efpérances  ;  l'étoffe  en  eft  belle,  légère 
&  chaude.  Le  poil  de  lapin  mêlé  avec  de  la  laine  de 
vigogne  9  entre  dans    la  compofition  des  chapeaux 
appelés  dauphins.  Pour  ce  qui   regarde   le  lapin   de 
Norvège ,  Voyci  Leming  }  &  quant  au  lapin  à  longue 
queue.    Voye^  TotAl, 

LAPIS  LAZULL  C'eft  une  pierre  bleue  ,  que  quel- 
ques Lithologlftes  ont  décrite  fous  le  nom  de  jafpt 
bleuâtre ,  de  pierre  ^ai^ur ,  ^a^  ou  àia[ur  Oriental* 
C'eft  une  efpece  de  pierre  de  roche  ,  compofée  de 
quartz,  quelquefois  d'une  efpece  de  fpath  fufible  , 
mêlé  de  paillettes  ou  de  mica  ^aune  ou  d'or ,  ou  ck 
grains  pyriteux  &  d'une  partie  métallique  bleuâtre  , 
que  les  expériences  dé  M.  Aftf/t^tf^  démontrent  être 
dues  au  fer.  Confulte^  notre  Minéralogie  ,  édit.  de 
1774,  première  Partie  ,  p.  45 1. 

Le  lapis  la[uU  eft  diur,  pefant,  opaque,  d^un bleu 
vif  ^  plus  ou  moins  foncé  ^  fufceptible  d'un  beau 
poli ,  fe  caffant  en  morceaux  irréguliers  ^  vitreux 
dans  les  fraâures  ^  &  faifant  quelquefois  feu  avec 
le  4)riquet  par  certaines  parties.  Exppfée  à  un  feu  de 
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Verrerie ,  cette  pierre  fe  fond ,  donne  une  maffe  vi* 
treufe  d'un  vert- jaunâtre.  M*  Monnet  donne  le  nom 
de  [ioiue  bleue  au  lapis  la\uU.  Voyez  ZioLiTE. 

Cette  pierre  nous  vient  de  TAfie ,  en  morceaux  de 
diverfes  groffeurs  &  informes  :  on  la  trouve  en  Perfe 
&  à  Golconde  :  c'eft  une  matière  chère  dans  le  com- 
merce. On  choifit  celle  qui  eft  la  plus  pefante^  la 
moins  chargée  de  raies  blanches ,  d'un  bleu  foncé , 
étendu  &  vif ,  afin  que  les  bijoux  que  Ton  en  fait 
préfentent  une  furfaCe  totalement  bleue ,  ce  qui  les 
rend  plus  précieux.  On  en  rencontre  auffi  en  Suéde  • 
en  Pruffe  ,  en  Bohême  &  en  Efpagne ,  mais  elle  eft 
fi  tendre ,  cju'à  peine  peut**on  la  polir. 

Comme  la  couleur  bleue  de  cette  pierre  éft  delà 
plus  grande  beauté ,  &  qu'elle  ne  s'altère  que  peu 
ou  point  du  tout  à  l'air ,  des  Ouvriers  intelligens  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  extraire  cette  partie  colorante 
pour  l'ufage  de  la  peinture.  Cette  poudre  précieufe 
eft  connue  fous  le  nom  ^outre^mer.  Le  procédé  en 
eft  décrit  dans  prefque  toutes  les  Minéralogies. 

LAQUE  ou  Lac  ,  ou  Résine-laque.  Voye^  à  la 
fuite  de  Varticle  FouRMl.  A  l'égard  du  laque  de  la 
Chine,  f^oyei  Arbre  DU  VERNIS  &  r  article  Lacqve. 

Laque  ou  Raisin  d'Amérique,  f^oyei  Morelle 

A  GRAPPES. 

LARD ,  Lardum  dut  Laridum.  Efpece  de  graifle. 
Foyei  à  C article  Sanguer  &  au  mo;  GRAISSE. 

LARDITE,  Lardites.  Des  Amateurs  ont  donné  ce 
nom  à  une  pierre  qui  reflemble  beaucoup  à  un  mor- 
ceau de  petit  falé  entrelardé  ;  quelquefois  on  y  voit 
une  efpece  de  couenne.  Il  y  a  de  ces  pierres  qui 
refTemblent  ou  à  un  morceau  de  jambon  ^  ou  à  un 
bout  de  cervelas ,  &c.  Voyez  Corps  figurés  à  Tarticle 
Corps. 

LARE  ,  Lar.  Les  momies  étoient  révérées  chez 
les  Égyptiens  comme  des  Dieux  tutélaires  auxquels 
pn  adreflbit  des  prières.  Les  peuples  qui  avoient  imité 
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la  coutume  des  Egyptiens,  fubftituerent aux  momies 
des  figures  de  pierre ,  de  bois ,  de  métal  :  on  lés 
nommoit  indifFeremment  Dieux  lares  ou  Dieux  pé^ 
nates  :  ils  avoient  la  figure  de  petits  marmoufets  :  on 
les  plaçoit  dans  un  lieu  de  la  maifon  ;  les  gens  opu* 
lens  leur  dreffoient  de  petits  autels  y  &  leur  don- 
noient  en  offrande  la  defferte  de  leurs  tables.  On  leur 
attribuoit  tout  le  bien  &  le  mal  qu*on  éprouvoit. 

LARIX.    Voyei  MÉLÈZE. 

LARME  DÇ  JOB  y    Coix4acryma   Jobi  ,    Lînn.' 
1378;  Cluf.  Hift.  216.  C'eil  une  plante  annuelle  , 
arundinacée,  une  efpece  de  rofeau  que  Ton   cultive 
dans  les  jardins  des   Curieux ,    particulièrement   en 
Candie  ,  en  Syrie  &  dans  les  autres    pays  Orien- 
taux :  fouvent  elle  y  vient  d'elle-même  ;  ce  qu'elle 
ne  peut  faire  dans  les  climats  froids.  Ses  racines  font 
fibreufes ,  noueufes  &  longues  ;  fa  tige  t&  haute  de 
deux  à  trois  pieds  ,  droite  ,    épaiffe  ,   cylindrique  , 
garnie  de  feuilles  aflfez  femblables  à  celles  du  blé  de 
Turquie ,  longues  d'un  pied  &  demi  :  il  fort  des  aif- 
felles  de  fes  teuilles  de  petits  pédicules  qui  foutien- 
nent  chacun  un  nœud ,  qui  contient  Pembryon  du 
fruit  :  il  part  de  ces  noeuds  des  épis  de  fléUrs  à  cta- 
mines ,  renfermés  dans  un  calice  à  deux  balles  fans 
barbe.  Ces  fleurs  font  ftériles;  car  les  embryons  naifTent 
dans  les  noeuds,  &  deviennent  chacun  une  graine  unie, 
luifante ,  jaunâtre  avant  la  maturité ,  rougeâtre  quand 
elle  efl  mûre  ,  très-diu-e,  piriforme  ,  &  de  la  grofTeur 
d'un  pois   chiche.  Cette  graine  eft   compofée  d'une 
coque  dure  ,  ligneufe  ,  &  d'une   amande  farineufe , 
enveloppée  d'une  membrane  fine  :  on    mange  cette 
graine  farineufe  à  la  Chine.  On  voit  .quelquefois  des 
chapelets  faits  avec  les  coques  <iures  &  ligneufes  de 
ce  fruit. 

Larme  marine.  Nom  donné ,  par  M.  l'Abbe  D/c- 
quemare ,  à  certaines  petites  veflies  de  la  grandeur  & 
de  la  formç  des  Urms  ^ataviques y,  qii^il  a  trouvé  en- 
foncées 
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foncées  par  îé  bout  ûlé  dans  le  fable  de  mer ,  ou 
adhérentes  &  .entortillées  aux  plantes  marines  des 
rivages  du  Havre.  Elles  font  d'une  couleiu"  gris-ver- 
dâtre ,  remplies  d'une  glaire  aufli  tenace  que  celle,  qui 
unit  le  frai  de  grenouille  :  ce  Phy ûcien  y  a  dccouyert , 
à  Taide  du  mici*ofcope  ^  un  point  noir  qui  fe  meut 
circulairement ,  s^alonge  enfuite  ^  prend  une  forme 
qiii  tient  le  milieu  entre  celle  d'une  chryfalide  &  celle 
d'un  ver  ;  alors  le  mouvement  eft  vermiculaire  , 
mais  lent  :  il  en  réfulte  à  la  fin  unfe  efpece  de  belle 
chenille  dont  la  tête  eft  tranfparenté  ;  chaque  côté 
du  corps  eft  garni  de  neuf  mamelons  d'où  fortent  des 
poih  plus  ou  moins  longs.  Confultez  le  Journal  dt 
Phyjique  &  d^lîijloin  NcuurtlU  ,  Scpumbtc  lyyG. 

Larme  de  Vigne  ,  Gutta  aut  Lacryma  vins.  Nom 
qu'on  donne  à  la  liqueur  aqueufe  qui  diftille  naturel 
lement  goutte  à  goutte ,  dans  le  printemps  ,  des  fom- 
ttiités  ou  farmens  de  la  vigne  en  fève  ,  après  qu'elle 
a  été  taillée ,  &  avant  que  fes  feuilles  foient  épa- 
nouies :  on  prétend  que  cette  eau  eft  bonne  pour  les 
maux  des  jeuî^  &  des  reins  ,  &  qu'un  verre  de  ces 
larmes  rappelle  les  fens  d^un  homme  ivre. 

Le  nom  de  larme  fe  donne  aufli  aux  fucs  gommeux 
ou  réfineux  qui  fe  coagulent  en  diftillant  des  arbres 
qui  les  produifent.  On  dit  larmes  de  fapin  ,  larmes  d^ 
majlic ,  larrms  de  lierre  ,  &c.  Voyez  P article  GoMME  , 
&  celui  de   ReSINE. 

On  a  donné  le  nonl  de  larmes  (  Lacrymœ  )  à  ces 
gouttes  d'eau  qui  fortent  de  l'œil  &  que  l'homme 
répand  fur-tout  dans  l'afflidion*  Voye[  à  CarticU 
Homme. 

LARVE ,  Larva.  Les  Naturallftes  défîgnent  par  ce 
nom  -les  infeâes  à  métamorphofes  ,  lorsqu'ils  font 
dans  leur  premier  état  au  fortir  de  l'œuf:  par  exemple , 
la  chenille  eft  en  ce  fens  la  latve  du  papillon  ;  ce-,^ 
pendant  le  mot  larve ,  qui  fignifie  mafque ,  convient 
mieux  à  la  Auffe  chenille  &  au  ver  qui  fe  métamor- 
Tome  VII.  K  k 
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phofe ,  tel  que  celui  dçs  coléoptères.  C'eft  dans  Vétat 
de  larve  que  l'infeâe  groffit  &  mange  beaucoup.  Le 
ver  du  hanneton  eft  une  véritable  larve. 

LASER  ,  Lafcrpitium  GalUcum  ,  C.  B.  Pin.  x  ç6  ; 
Lafcrpitium  i  regione  Majjilix ,  alatum ,  J.  B.  3 ,  part,  x, 
137;  c*eft'une  efpece  de  plante  ferulacée  qui  croît 
en  Provence  aux  environs  de  Marfeille  :  elle  eft  hyf^ 
torique  ,  vulnéraire  ,  carminative  &  propre  à  refifter 
au  venin. 

On  prétend  que  cette  plante  a  fourni  autrefois  de 
Vfijfa-fœtida ,  qui  étoit  fort  eftimé  des  Romains;  & 
qu'on  ne  trouva  ,  fous  Ncron ,  dans  toute  la  Province 
Cyrénaïque ,  qu'une  feule  plante  de  lafcrpitium ,  qu'on 
envoya  à  ce  Prince  fous  le  nom  de  JUphium  ,  Voyez 
ce  mou  Mais  le  lieu  natal    du   véritable  lafer  eft  la 
•Perfe,  M.  tU  HalUr  rapporte  que  Kœmpfer  a  découvert 
la  plante  du  lafer  ;  c'eft  une  ombellifere  ,  mais  très- 
différente  des  laferpitium  de  France  :  fa  racine  eft  fort 
groffe  ;   on  la  coupe  par  tranches  pour   en  tirer  le 
lue  laiteux.  Voyei  Assa-FOETIDA. 

LATAIACA.  Nom  donné ,  dans  quelques  Provinces 
voifînes  de  la  Pologne  ,  au  polatouche.  Voyez  ce  mot. 

LATANIER  d'Amérique ,  ou  Baghe  ,  ou  Palmier 
EN  ÉVENTAIL  y  Palma  daSylifera  radiata  ^  majora  glabra^ 
Plum.  Gen.  ; Barr.  90  ;  Carrpuba ,  Pif,  1658 ,  p.  126  ; 
palma  Brafilienfis  prunifcra  ,  folio  pUc^tili  ,  Jeu  jfe- 
belliformi  ,  caulice  fquamtnato  ;  c'eft  Valattani  des 
Caraïbes.  Palmier  des  Antilles  9  dont  le  tronc 
s'élève  à  trente  pieds  fur  deux  pieds  de  diamètre; 
îl  eft  comme  tri^gulaire  ;  fes  fibres  longimdinales  font 
noires  &  folidçs  ;  la  couche  de  vrai  bois ,  eft  forte 
&  très-dure  ,  mais  elle  n'a.  pas  plus  d'un  doigt  d'é- 
paîffeur;  tout  l'intérieur  ou  le  refte  du  tronc  n'eft 
qu'une  fortis  de  filaffe  ou  de  moelle  :  fes  feuilles  qui 
pendent  en  petits  faifceaux  au  fommet  des  rameaux  ^ 
font  plates  §c  en  forme  d'éventail  :  en  naifent ,  c'eft 
un  éventail  fejméj  épaAÇîuies^  c'eft  un  éventail  ouvert^ 


Digitized  by  CjOO^I^ 
ifli  I      Mil  I  !■!   lin    If 


L     A    T  5iy 

Intcepté  que  les  bouts  font  pointus  &  féparés.  M.  jiublei 
dit  mie  les  feuilles  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur 
conudérables  ;  elles  ont  cinq  pieds  ou  environ  de  dia^ 
mètre  :  les  fruits  font  portes  fur  un  régime  très- 
branchu  &  fort  grand  ;  ils  font  rougeâtres  &i  de 
la  groffeur  d'une  moyenne  pomme  ;  c'eft  une  coque 
ovalaire  ,  mince ,  liffe  ,  comme  verniflee ,  travaillée 
de  manière  qu'on  la  croiroit  couverte  d'écaillés  qui 
imitent  à  peu  près  celles  de  la  pomme  de  pin  dans 
fa  jeimefle  :  deflous  cette  coque  eu  une  grofle  amande  ,' 
dont  la  nation  des  Maillés  £ait  du  pain  qui  fert  à 
fa  nourriture.  Les  perroquets  font  très-friands  de  ce 
fruit.  Les  habitans  de  la  Guiane  fe  fervent  de  fes 
feuilles  pour  couvrir  leurs  cabanes;  ils  en  font  auflî 
des  balais  fort  commodes ,  &  divers  autres  ouvrages 
très-propres ,  tels  que  des  parafols  en  forme  d'écran, 
ou  de  grands  éventails  qu'ils  peignent  de  diverfes 
coideurs.  Les  Caraïbes  emploient  le  pédicule  des 
feuilles  j  qui  eft  fort  long  &  large  ,  aplati  6c  ligneux  , 
pour  border  les  canots ,  afin  de  les  agrandir  ;  ils 
en  fabriquent  aufli  le  tiflii  de  leurs  ébichets ,  ma- 
tatous ,  paniers  ,  &ç  autres  petits  meubles.  Les  Maillés 
tirent  un  fil  très-fin  des  feuilles  encorç  tendres ,  & 
ils  en  fabriquent  des  hamacs  &  des  pagnes.  Le  tronc 
du  pdmur-bachù  réfifte  à  la  hache  par  fa  duretés  Les 
Maiés  ou  Maillés  Pemploient  dans  la  conflruâion  de 
leurs  carbets  :  quelques  Indiens  font  des  lances  de  ce 
bois ,  &  en  arment  la  pointe  de  leurs  flèches.  On  aflTure 
que  fon  tronc  pourroit  fervir  à  faire  d'excellens  tuyaux 
pour  conduire  Peau  fous  terre  ,  &  qu'à  Cayenne  on 
efl  dans  l'ufage  de  fendre  ce  tronc  &  de  le  vider  de 
fa  moelle ,  pour  en  faire  des  gouttières.  Tout  prouve 

2ue  cet  arbre  eft  précieux  à  caufe  de  fon  utilité. 
le  palmier  croît  principalement  fur  les  bords  des 
rivières,  des  ruifTeaux  ,  &  dans  les  cantons  maré- 
cageux. On  prétend  que  le  cocçtur  d^  mer  ,  dont  le 
fiHiit  eft  à  deux  lobes  ,  eft  une  efpece   de  latanicr^ 
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des  grandes  Indes*  f^oyei  Cocotier  Dé  mc:II# 

LaVAGNE.  Nom  donné  à  Une  pierre^  fiilile  qui  fe 
tire  d'un  lieu  nommé  Lavagnc  ^  fur  la  côte  de  Gènes  ^ 
&  qui  s*emploie  pour  couvrir  les  maifons  ,  &  pour 
paver  certains  édifices.  La  grandeur  ,  Tépaiffeur  Sç  la 
qualité  de  certains  morceaux  de  cette  pierre  iîffiie  , 
la  rendent  propre  à  recevoir  la  peiçture  ;  on  y  peint 
<le  grands  tableaux ,  notamment  pour  des  lieux  où 
la  toile  pourriroit.  Il  y  a  des  tableaux  peints  fur 
cette  forte  dWdoife  dans  TEglife  de  Saint  *•  Pierre  à 
Rome  ;  entre  autres  un  de  Tivoli ,  repréfentaiit  Saini 
Pierre  qui  guérit  un  boîteu:)c  à  la  porte  du  Temple. 

LA V ANCHE  ^  ou  Avalange  ,  ou  Lauvines* 
t^<^c[  à  la  fuite  du  mot  Nêige.  Les  lavanches  de  urrc 
font  ces  éix)ulemens  de  terre  qui  arrivent  affez  fouvent 
dans  les  pays  de  montagnes.,  lorfque  les  terres  ont 
été  fortement  détrempées  par  le  dégel  &  par  les 
pluies.  Ces  lavanches  caufent  de  très-grands  ravages 
dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées. 

LAVANDE  ,  Lavandula.  Les  parties  de  la  fruûî-* 
fication  des  ftœchas  font  tout-à-feiit  femblables  à  celles 
des  lavandes.  Ces  plantes  ont  les  mêmes  propriétés; 
&  la  feule  différence  ne  confifte  gu'en  ce  que  les 
fleurs  des  lavandes  viennent  par  épis  >  &  celles  de 
jlœchas  en  forme  de  tête  :  ces  plantes  ont  été  mifes 
par  M.  Linnœus  fous  le  même  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  à^ lavande^  dont  les 
imes  ,  comme  la  lavande  d^Éfpagne^  ont  les  feuilles 
blanches  ;  d'autres  ,  comme  la  lavande  fmelle  ou  cùm- 
mune ,  ont  les  feuilles  étroites,  Lavandula  angufiifoUa ^ 
C.  B.  Pin.  II 6  :  (  i/2  hortis  culta ,  ladora  funt  folia  ). 
D'autre^  ont  les  feuilles  larges ,  telles  que  celle  que  l'on 
nomme  la  lavande  mâle  ,  le  fpic  ,  Vafpic  ou  nard 
commun  y  Lavandula  latifolia  ^  C.  B.  Pin.  216;  Pfeudo* 
narda  ,  quce  Lavendula  vulgb  ,  J.  B.  3  ,  281  ;  Dod. 
Pempt.  273  ;  Lavandula  fpica  ^  Jinn.  800.  La  lavande 
à  feuilles  d* olivier  y  Lavandula  latifolia^  Indica  yfubci^ 
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mrea  ,  fpîcâ  brevion  >  H.  R.  Par.  ;  LavAniuU  fpica 
minor  j  angufiifoUa.  Enfin  ,  les  lavandc$  que  l'on 
nomme  fiœchas  ,  dont  les  fleurs  font  ramaffées  en 
tête.    Voyei  St(ECHAS. 

La  lavande  commune  Ou  vulgaire ,  eft  une  forte  d'ar- 
b.ufte  qui  poitfle  des  tiges  dures ,  ligneufes  ,  rameufes  , 
droites  ,  grêles  ,  carrées,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  :  {ts  tiges  font  chargées  ,  dans  toute  leur 
Ipngueur  ,  de  feuilles  longues  &  étroites ,  blanchâtres 
&  entières ,  terminées  pai*  de  longs  épis  de  fleurs, 
labiées  ;  toutes  les  {^atties  de  la  plante  ont  une  odeur 
aromatique  &  agréabté.  La  lavande  porte  des  fleurs 
labiées  contenues  dans  vin  calice  à  cinq  pointes  égales  ; 
leiu^  lèvre  fupérïeure  eft  échancrée  &  plus  grande 

3\\t  rinférieure  qui  efl  divifée  en  trois  lobes  ;  aux 
eurs  fuccedent  quatre  feraences  qui  n'ont  pour  en** 
veloppe  qiie  le  calice ,  au  fond  duquel  elles  fe  trouvent, 
La  lavande  eft  une  plante  fort  belle  dans,  le  mois 
de  Juin,  quand  elle  çft*  chargée  de  fes  épis  de  fleurs 
bleues  ou  blanches  ,  ou  purpurines  ainfi  que  le 
calice,  &  gui  répandent  une  odeur  très-agréable.  Cette 
plante  n'eft  point  délicate  ;  elle  vient  par^tout ,  elle- 
îe  multiplie  par  drageons  enracinés.  Elle  vient  d'elle-» 
même  dans  le  Languedoc  :  dans  ce  pays-ci  on  n'en' 
cultive  que  dans  les  jardins.  Il  eft  bon  de  tranf-^ 
planter  les  gros  pieds  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Toute  cette  platite  paflë  ppur  réfolutive ,  cépha- 
lique  ,  antihyftériqiie  ;  les  fleurs  &  les  feuilles  ex- 
citent puif&mment  la  falivation ,  quand  on  les  tient 
dans  la  bouche  &  qu'on  les  mâche  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  emploie  utilement  dans  les  maladies  fopo- 
reufes,  dans  les  catarres,  ôcc.  Les  fleurs  ,  ou  plutôt 
leilr  calice  ,  rendent  beaucoup  d'huile  effentielle  d'une 
bonne  odew.  Pour  a  Voir  de  Ve/prit-de-^lavande  rfoujc 
&  très  -  agréable  pour  Tufa^e  xles  toilettes  ,  il  faut 
mêler  un  gros  d'huile  effentielle  de'  cette  plante  ^ 
très-jTcâiâée  &  nouvellement  diftillée ,  avec  une  pint^ 
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de  bon  efptit  de  vin ,  &  y  ajouter  une  petite  quan- 
tité de  ftoita  ou  de  benjoin.  On  ne  doit  faire  ufage 
de  Vtfpr'u  de  lavande  ,  ainfi  que  de  tous  lei  remèdes 
aromatiques ,  que  d'une  manière  très-«iodérée  ;  car 
leur  ufage  allume  le  fang ,  &  fait  que  les  parties 
folides  étant  trop  irritées ,  s'échaufFent  &  s'enflamment. 
Ueau  de  lavande  ou  de  méliffe ,  prifes  intérieurement, 
font  fpécifiques  pour  la  perte  de  la  parole,  cau/ee 
par  des  indigeffions  ou  des  furchargemens  d'eftomac. 
Gts  mêmes  eaux  ou  l'huile  eflentielle  de  romarin^ 
préfentées  au  nez  ,  font  bonnes  dans  les  fbiblefTes  ou 
iyncopes ,  &  fouveraines  pour  Tapoplexie  féreufe. 

On  retire  de  Pefpece  de  lavande ,  que  Von  nomme 
afpic ,  une  huile  eflentielle ,  fort  inflammable  ,  & 
d'une  odeur  pénétrante,  que  l'on  nomme  huile  d'à/pic: 
on  la  recommande  comme  vermifuge  ;  les  Peintres 
en  émail  en  font  auflî  ufage.  Les  mites  ,  les  poux, 
&  d'autres  infeâes  ,  ont  en  averfion  l'odeiu*  de  cette 
huile  ;  c'eft  pourquoi  elle  eft  très-bonne   pour  les 
chafler  &  pour  les  faire  mourir.  On  nous  apporte 
iîhuile  diftillée  d^ajpic  &  de  lavande ,  de  la  Provence 
&  du  Languedoc  ;  mais  elle  eft  fouvent  falfifiée  & 
mêlée  avec  de  l'efprit  de  vin ,  ou  de  l'huile  de  téré- 
benthine ou  de  ben.  On  découvre  aifément  ces  ht- 
iîficaticns  ;  car  fi  l'on  jette  dans  de  l'eau  commune 
celle  qui  eft  mêlée  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  ce  dernier 
fe  mêle ,   fe  combine  parfaitement  avec  l'eau  ,  & 
l'huile  fumage.   Pour  connoître   celle  qui  eft  mêlée 
avec  l'huile  de  térébenthine ,  ou  quelque  autre  huile, 
il  faut  en  brûler  im  peu  dans  un  cuiller  de  métaJ. 
Si  elle  eft  pure,   elle   donne  une  flamme  fubtile, 
une  fiunée  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable ,  & 
en  petite  quantité  ;  au  lieu  que  c'eft  tout  le  contraire 
lorfqu'elle  eft  falfifiée.  f^oye^  à  tarticù  HuiLE, 

LAVANDIERE. //.•««Z.  652.  Petit  oifëau  de  paf- 
fage  &  du  mêifte  genre  de  la  bergeronnette  ;  c'efl  ia 
lavandière  cendrée  ^  ou  batte-quetu  y  ou  batte^ejfive  ^o^ 
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hàuffe-queuc  de  Selon.  M.  Mauduyt  dît  qu'on  Tappelle 
wacerone  eh  Provence  ;  mgouancpajire  aux  environs 
de  Montpellier  ;  peringUo  en  Guienne  ;  battajajfc  en 
Saiiitonge  ;  bauiquouc  en  Gafcogne  -^femeur  en  Picardie  ; 
hoche- queue  en  Lorraine;  grojjc-queue  -  branle- qiuue  en 
Bourgogne  ;  damette  en  Bugey  ;  baïïarina  en  Italie. 
La  plupart  des  Auteurs  lui  ont  donné  ,  ainfi  qu'à  la 
bergeronnette  ,  le  nom  latin  Motacillut  La  lavandière 
n'eft  pas  auffi  grofle  que  le  moineau- franc:^  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  ;  le  derrière  de  la  tête  &  le 
defilis  du  cou  font  noirs  ;  le  refle  du  plumage  fupé- 
rieur  &  les  côtés  de  la  poitrine  font  cendré^;  au  bas 
de  la  poitrine  eft  une  large  tache  noire ,  en  forme  de 
croiffant ,  dont  les  deux  cornes  remontent  du  côté  du 
cou  ,  le  refte  eft  blanc  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
noirâtres  ou  brunâtres  ,  bordées  de  gris-blanc  ;  Piris 
^ft  couleur  de  noifette  ;  les  jambes  font  cendrçes  ; 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  noirs, 

La  lavandière  eft  d'une  forme,  fvelte ,  élégante  ;  elle 
a  de  la  grâce  &  de  la  légèreté  dans  fes  mouvemens  ; 
tantôt  elle  vole  rapidement  en  filant ,  tantôt  elle  fe 
joue  en  tout  fens  dans  le  vague  de  l'air  ;  à  terre  elle 
marche  ou  court  légèrement  à  pas  lents  ou  prefTés  &: 
toujours  faciles  ;  en  volant  elle  épanouit  la  queue  ; 
en  courant  ou  en  marchant ,  elle  la  remue  conti- 
nuellement d&  haut  en  bas  ;  elle  eft  confiante  ,  &  pour 
ainfi  dire  familière  ;  elle  n'évite  pas  les  lieux  fré- 
quentés ,  &  elle  fe  pofe  ou  fur  les  rivages ,  ou  fur. 
les  prairies  &  le^  terres  labourées  ^  près  de  l'horiune  , 
dont  la  vue  ne  l'éloigné  pas;  fes  allures  ont  pour 
but  la  recherche  des  infeâes  ,  finr-iout  des  mou- 
cherons ,  &  de  petits  vers  dont  elle  fai^t  fa  nourri- 
ture ;  elle  guette  fa  proie  de  deffus  quelque  éléva- 
tion ,  d*oii  elle  s'élance  d'un  vol  léger  ppur  la  faifir  ; 
elle  entre  dans  l'eau  à  quelques  lignes  de  profondeur  ^ 
pour  pourfuivre  au  befoin  la  picorée.  Cet  oifeau  nous 
quitte  à  l'automne ,  &  revient  de  bonne  heure  au 
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printemps  ;  cependant  il  nous  en  refte  toii}ours  quel- 
ques-uns dans  la  mauvaife  faifon.   D'après  les  obfei> 
vations  de  MM.  Adanjbn  &  de  MàilUe  ^  citées  par 
M.  de  Biiffon  ,   les   lavandières  paffent  en  hiver  de 
l'Europe  en  Afrique ,  &  un  guand  nombre  fè  réfiigîe 
en  Egypte ,  d'autres  au  Sénégal  ;  des  Vayàgeurs  en 
ont  trouvé  au  Cap  de  Bonne-Ei'pérance,-&  même  aux 
philippines,  EA  été'  ,   cet  oîfeau  fe  répand  dans  \^ 
plupart  des   contrées  de  l'Europe  ,   &  pénètre  fort 
avant  dans  le  Nord.  La  lavandière  fait  fori  nid  à  tetre  ,■ 
le  compofe  de  petites  racines,  de  moufle  &  d'herbes^ 
feches  ,  fe  garnit  en  dedans  de  pKnnes  oti  de  crin,- 
&  le  place  ordinairement  au  bord  deis  eàûx  ,  à  l'abri 
de  quelque  grofle  racine ,  ou  de  toute  p^roémineftcë* 
qui  peut  le  protéger  ;  fa  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq 
oeufs  blancs ,  tiquetés  de  brun  ;  le  peré  &  la   mère 
témdgnent  à  leurs  petits  le  plus  vif  attacberiSéht ,  ifer 
voltigent  autour  dii  ravrffeur,  &  le  fuivertl  long  teAps^ 
en  exprimant  leur  alarme  par  leurs  criis  ;  îî^  ont  fùia 
auflï  de  ieter  les  excrémens  de  leurs  petits   hors  du 
nid  &  de  les  porter  à  quelque  diftance, 
.  LAVANESE.  Voyei  Rue  de  Chèvre, 

LAVANGES.    roye^  à  f article  Neige. 

L A VARET ,  Lavaretiis  Alloirognm  \  AldroV.  ;  Wiî*^ 
lughb.  ;  Salmq  lavaretus  ;  Linn, ,  Cûregonus  àidjèiffâ 
Jupèriore  longiore  ,  plana  ;  pinna  dorfi  officulorutn  qua-^ 
tuordecim  ,  Arted.  ;  en  Allemagne  ,  ganfffifck  ;  en  Ba* 
viere ,  thingau  ;  dans  le  Cumberland  ,  Jckelley. 

Les  fynonymes  fuîvans  paroiflent,  dit  M.  Daiè* 
benton  ,  appartenir  à  des  variétés  de  cette  efpece  : 
I  .^  Albula  nobilis  vet  laatus  ,  Schoner.  ;  en  Suéde  ^ 
fk ,  en  Danemarclç ,  fmhbd  &  helte  j  à  Conf-^ 
lance,  adelfifch  &  wei^er  blawVmg ;  à^  le  cantorf 
de  Zurich  ,  wyfsfifçk  ;.  fttr'les  bords  de  l'Elbe ,  fnepeli 
i.®  La  be:(pla  du  lac  de  Gehevç  oii  Lemart ,  de  Rofi^ 
deUi  ,  &c.  \Albula  ccernka  Gefneri^  WiîUighb.  ;  darii  le 
canton  de  Zinrich,-  bhyytin^  §c  feUhen  :   j.^  AU^4lw 
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Tïgurî  diSus  ,  &c,  Willughb.  :  4.^.  Fàrra  ,  Fora  vtl 
Pala  ,  Aldrov.  ;  Charlet.;  Guiniad  JFallis ,  PUcis  lacûs 
BaUnfis  ,  F  tira  ,  Mj^illu^hb.  ;  an  Curimata  Brajuimjium  ? 
Marcgr. 

Le  Javaru  eft  un  poHTon  du  genre  du  Salmone  ; 
il  fe  trouve ,  félon  Willughhy ,  dans  ks  lacs  de  la 
Savoie  &  dans  plufieurs  en  AUeiiiagne,  tels  que  celui 
xi'Ammerzée  en  Bavière  j  il  n'a  jamais  plus  d?urt 
pied  de  long  ;  fon  crâne  eft  tranfparent  &  •  naou- 
cheté  de  points  noirs  ;  le  corps ,  affez  femblable  par 
fa  forme ,  à  celui  du  hafeng  ;  le  dos  ,  noirâtre  &  le 
ventre  blandiâtre  ;  fes  mâchoires  forit  dépourvues  de 
dents.  La  première  nageoire  dorfale  a  treize  rayons  ^ 
tous  flexibles  ;  la  féconde  éft  charilue  ;  les  pefto- 
rales  ont  chacuAe  feize  rayons  ;  les  abdominales  douze  ; 
celle  de  Fanusen  a  quatorze  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft 
fourchue,  en  a  da-hurt.  Rohdtht  dit  que  la  tête  eft 
oblongue  ,  &  la  peau  couverte  de  petites  écailles 
blanches  ,  comme  dans  la  truite  ;  que  le  ventre  eft 
foacieux  conhtme  dans  ce'  dermeY  poiffoh  ;  que  les  narines 
font  relevées  par  des  efpcces  d^oSelets  faillans,&  les  ex* 
trémités  des  nageoires  quelquefois  noirâtres.  Lc$  |/tfvtf- 
Ttts  nagent  par  troupes.  On  dit  qu'ils  fraiei^t  en  au- 
tomne. Ce  poiflbn  eft  ti^è^-avide  des  œufs  des  autres 
poiflbns;  on  en  pèche  beaucoup  dans  les  lacs  du 
Bourget  ÔC  d'Aiguë- Belette^  en  Savoie  ;  il  eft  très- 
xjornm  même  daris  les  pôiflbnneries  de  Lyon  :  on  en 
fert  fur  les  tables  conuhe  un  mets  d'un  goût  agréable. 
Sa  chair  eft  blanche  &  moHè ,.  &ns  être  glmineufe* 

La  variété  qui  fe  trouve  dans  le  lac  Léman  ,  j^ 
d'une  couleur  blanche  nuée  de^bleu.  La  variété  qui  fe 
trouve  dans  le  lac  de  Zurich ,  pefe  communément  cinq 
livres  &  rarement  le  double  ;  fa  couleur  eft  argçntéç,  rmée 
de  noirâtre  fur  le  dos  ;  les  côtés  de  k  tête  oâïent  «3^  Hgnei 
de  points  noirs;  les  iris  font  argentés.  L'e:rftrémite^fe* 
nageoires  &  lé  dos  ont  une  tente  de  bleuâtre  ou  de  ncà-* 
râtte,  demême  que  dans  la  variété  appelée /«rm  ou/w/^:^. 
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&  que  l'on  pêche  efi  été  dans  le  lac  de  Genève.  Quant  4 
la  variété  appelée  gaimad ,  fon  dos  eft  brun  ,  le 
ventre  blanc;  le  haut  de  la  tête  de  couleur  d'azur 
clair ,  avec  dés  taches  fombres  :  le  guiniad  eft  de  la 
longueur  d*im  fort  hareng.  On  le  pêche  dans  un  lac 
d'Angleterre ,  traverfé  par  la  rivière  de  Bée ,  &  fitué 
dans  le  Comté  de  Merionet ,  qui  eft  un  de  ceux 
dont  eft  compofée  la  principauté  de  Galles.  WilUighby 
obfervê  que  le  même  poiffon  ne  fe  trouve  jamais 
dans  la  Bée,  Encycl.  Miik. 

LAVERT.  C'eft  un  infeûe  très-incommode  à  la 
Louifiane  dans  les  bâtimens  faits  de  bois.  Ce  petit 
animal ,  dont  les  chats  font  extrêmement  friands , 
eft  larce  d'environ  neuf  lignes,  long  d'un  pouce  & 
d'une  Ugne  d'épaiffeur  :  il  paffe  par  la  plus  petite 
fente ,  &  fe  jette  fur  les  plats ,  quoique  couverts  , 
fur- tout  la  nuit,  dan$  les  garde-mangers.  Quand  le 
terrain  oîi  l'on  s'établit  eft  un  peu  défriché,  on  n'en 
voit  plus  du  tout. 

LAVES,  en  Italien  Lava.  Nom  ^e  l'on  donne  à 
des  flots  de  matières  plus  ou  moins  hquéfiées ,  &  que 
les  volcans  ont  vomies;  telles  font  1^  différentes 
efpeces  de  ponce ,  la  pierre  du  Vefuve  OU  de  NapUs , 
la  po:^làne  ,  la  pierre  obfidienne  ou  de  gallinace ,  les 
fcories  de  volcans  y  &c.  Toutes  ces  matières  ou  pro- 
durions  volcaniques ,  que  Pon  peut  regarder  comme 
im  mélange  de  pierres,  de  fabte,  de  terres,  defub- 
ftances  métalliques ,  de  fels ,  &c.  ont  fubi  l'aftion 
des  feux  de  volcans,  &  ont  été  les  unes  calcinées ^ 
comme- la  chaux  de  volcan  ou  terre  cakairé.  calci- 
fiée ;  d'autres  à  demi-fondues  ,  comme  :  les  vraies 
laves  j^  qui  offirertt  fouVent  des  reftes  de  roches  de 
granité ,  &  de  fchifte  graniteux;  d'autres  abfolument 
métalli<p*es  &  fondues,  telle  eft  la  fohte' o\x  \q  fer 
fondu  par  les  volcans;  &  d'autres  totalement  vitri- 
fiées^ ou  comme  autant  de  fcories  vitreufés ,  qui  ont 
coulé. ou :ont  ité  lancées  du  fein  de  Ix.iterre  par: 
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Véniptîon  des  feux  foirterraîns  ;  ce  qui  fait  qu'il  y 
en  a  de  cojnpaâes  &  d'un  tiffu  continu  ;  d'autres 
qui  font  poreufes,  comme  fpongieufes,  tendres ,  lé- 
gères ,  oir  qui  font  dures  &  fufceptibles  de  poli  ; 
celles  qui  font  poreiifes  &  légères ,  d'un  tîffu  com- 
munément fibreux,  &  à  cavités  fphériques  ,  itagent 
fur  l'eau;  celles  qui  font  pefantes,  compaflies  &non 
poreufes,  vont  au  fond  de  l'eau.  Celle  dont  on  fe 
ffft  à  Naples  pour  paver  les  rues  &  dans  la  coîi- 
flruôion  des  édifices ,  eft  une  lave  fort  compaôe  & 
très-folide  ,  fufceptible  d'être  taillée  ,  fciée  ,  & 
polie  ;  fa  couleur  eft  d'un  gris  fale  parfemé  de  ta- 
ches noires.  On  y  remarque  quelques  particules  vi- 
treufes.  On  fait  auffi  à  Naples  des  tables  &  des  ta- 
batières avec  de  la  lave.  M.  Defmants  indique  les 
^  laves  fpongieufes  qu'on  peut  tailler  avantageufement , 
en  forme  de  briques ,  peur  être  employées  à  la  con- 
flruâion  des  voûtes  plates  dans  les  appartemens  ou 
dans  les  galeries  ;  outre  la  folidité  qu'elles  acquièrent 
étant  cuites  jufqu'à  la  vitrification  ,  on  a  Plantage 
des  débris  de  la  taille  de  ces  laves  en  brique  î  ils  font 
de  nature  à  entrer  dans  la  compofition  des  mortiers 
avec  lefquels  fe  fait  la  liaifon  de  ces  briques. 

La  plupart  des  laves  ont  probablement  été  dans 
un  certain  état  de  fluidité  pour  pouvoir  couler  , 
prendre  les  diflFérentes  formes  tortueufes  ,  irrégu- 
îieres  ,  raboteufes  ou  inégales  qu'on  leur  reconnoît , 
&  pour  fe  charger  des  différentes  matières  du  fol  où  elles 
fe  refroidifTent.  On  trouve  fur  la  pente  des  volcans 
&  dans  les  environs  des  montagnes  volcaniques ,  des 
laves  courbées  &  compofées  de  plufieurs  couches 
plus  ou  moins  grandes  &  plus  ou  moins  pefantes  , 
de  couleur  tantôt  noirâtre  ou  rougeâtre ,  tantôt  blan- 
diâtre  ou  jaunâtre  ou  grife ,  tachetées ,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  parties  vitreufes,  tantôt  remplies  de 
corps  pierreux  en  forme  de  poudingue ,  tantôt  en  por* 
tions  fubdivifées  dans  l'état  4^  cendres  ou  de   celtit 
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de  fable  ;  ùti  tn  voit  auffi  foiis  la  forme  de  fialaâîte^  8£ 
de  flalagmites  ;  les  unes  pendent  aux  fournaifes  ,  les 
autr^  remplirent  les  cavernes  &L  les   canaux    fou- 
terrains  des  montagnes  volcaniques  ;  il  y  en  a  même 
qui  tombent  en  eraorefcence ,  telefl  le  colcotharvi— 
trioUque  des  volcans,  qui  eft  une  chaux  de  fer  vi- 
triolique ,  calcinée ,  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé- 
&  qui  teint  les  doigts  en  rouge;  d'autres  layes  fa- 
lines  donnent  ou  une  faveur  de  fel  alkali  ou  de  %ï 
ammoniac.  Quelques-uns  prétendent  que  les   pierres 
de  la  chauffée  des  Géans ,  dans  le  Comté  d'Antrim 
en  Irlande ,  &  connues  fous  le  nom  de  pavé  de  la 
chaiifféc  des  Géans ,  eft  im   bafalte  ;  en  un  mot,  ime 
lave  figurée,, unie  &  parfeitement  fondue.. 

Au  refte,  la  plupart  des  laves  ou  matières  volca- 
niques s'attendriffent  par  le  laps  du  temps  ,  fe  dé- 
compofent  à  l'air  libre ,  &  deviennent  enfuite  par  le 
mélange  des  pouflieres  &  des  détrimens  de  végé- 
taux ,  d'excellens  terrains.  Ces  faits ,  dit  M.  de  BuJ^n  , 
foni!  démontrés  par  les  belles  oc  grandes,  forêts  qui 
environnent  l'Etna ,  qui  toutes  font  fur  un  forid  de 
lave  recouvert  d'une  Donne  terre  de  jjufîeurs  pieds^ 
d'épaiffeur  ;  tel  eft  encore*  Ife  tierrain  fécond  de  la* 
Limagne  d'Auvergne  &  celui  oii  croît  le  vin  délicieux 
appelé  Lacryma  ChrifiL  Lés*  dévaftations  caufées  par 
les  volcans,  continue  M.  dt  Buff6n\  font  donc  li- 
mitées par  le  temps;  &  coihme  la  Nature, tend  tou* 
jours  plus  à  produire  qu'à  dëtniire ,  elle  répare,  dani 
l'efpace  de  quelques  fiecles ,'  les  dévaftations  du  feu' 
fur  la  terre,  &  lui  rend  fa  fécondité ,  en  fe  fer- 
vant  même  des  matériaux  lancés  pour  la  deftruôionii^ 
i^SuppLàCHift.  Nat.  Tom.  X.in-il,p.  157,  i58.> 
Pout  l'intelligence  de  ce  qui  précède,  il- faut  lire* 
chacun  des  mots  c^pe  nous  avons  cités ,  puis  les  amclét 
Volcan,  Tr£mblemî:nt  m  terre  ,  PpzzoLANEj. 
Productions  de  volcaï^  &•  Pyrite,  même  te^ 
mots  MoNTAONE  &  Terre* 
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LAVEZE  ou  Lavage.  C'eft  une  efpece  de  pierre 
vilain  ou  pierre  à  pot  grifâtre  ou  marbrée ,  qui  ne 
fe  tire  guère  que  de  trois  carrières  connues  >  l'une 
dans  le  Comté  de  Chiavennes,  une  autre  dans  la 
Valteline  ,  &  la  troifieme  du  côté  de  Pleurs  dans  le 
pays  des  Grifons.  Cette  pierre  ,  qui  eft  douce  au 
toucher ,  fe  tire  avec  beaucoup  de  peine ,  parce  que 
les  oitmers  font  obligés  de  travailler  couchésé  L'on 
travaille  au  tour  les  maffes  de  tavege  qui  ont  été  ti* 
rées  de  la  carrière  &  formées  en  cylindres,  C*eftun 
moulin  à  eau  qui  fait  mouvoir  ce  tour.  Cette  pierre 
fert  à  faire  des  marmites  &  d'autres  vaiffeaux  de 
cuifine  qui  réfiftent  au  feu.  Fùye[  Pierre  ollaire 
&  Pierre  de  CoiME. 

LAVIGNON  ,  Hiatula.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  fur  les  côtes  du  Poitou  &  de  l'Aunis  à  un  co- 

JuiÙage  de  mer  qui  eft  une  efpece  de  came ,  mais 
ont  les  deux  pièces  ou  valves  ne  font  jamais  e:3^ac- 
tement  fermées  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par  M.  de 
Riaumur^  le  nom  de  coquille  béante  ^  qui  eft  conforme 
au  mot  latin  Hiatula.  Cette  efpece  de  coquillage  vit 
enfoncé  dans  la  boue  jufqu'à  cinq  ou  fix  pouces  de 
profondeur:  à  l'aide  des  tuyaux  qu'il  peut  alonger 
&  raccourcir,  il  tire  fa  nourriture  de  l'eau.  Le  lieu 
où  ce  coquillage  eft  enfoncé,  fe  reconnoît  par  de 
petits  trous  ronds,  d'une  ligne  de  diamètre,  qui  ref- 
tent  au-deffus  de  l'endroit  où  eft  le  lavignon.  Sa  co- 
quille eft  polie  ,  blanche ,  fur-tout  intérieurement , 
&  très-fragile.  La  chair  des  lavignons  eft  d'un  goût 
très-infipide ,  en  quoi  ili  différent  tfune  autre  efpece 
de  came  nommée  Jlammette  ,  &  poivrée  en  Italien , 
parce  qu'elle  fait  fur  la  langueJSmpreffibn  du  poivre. 
Les.  habitans  des  environs  de  la'  mer  mangent  le  la- 
yignon ,  après  l'avoir  tiré  du  fable  par  le  moyen  d*un 
inftrument  long  &  pointu,   f^oyei  Came. 

LAURÉOLE  ou  Garoutte  ,  Laureola.  Efpece  de 
ihy mêlée  qui  naît  à  l'ombre  dans  les  forêts  &  dam 
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les  montagnes  de  la  Provence  &  du  Languedoc  :  fa 
racine  eâ  pliante  9  ligneufe  &  fibreufe  ;  Tes  tiges  font 
nombreufies  j  Ugneuies ,  cylindriques  dans  la  partie 
iupérieure ,  couvertes  d'une  écorce  cendrée ,  &  hautes 
de  deux  coudées  :  fes  feuilles  tiennent  de  celles  du 
laurier  &c  du  grand  myrte  ;  elles  font  ramalTées  au 
fommet  des  rameaux ,  lancéolées ,  fefliles  ,  toujours 
vertes ,  noirâtres  ,   épaifles  ,   coriaces  ^  luifantes  &c 
liffes ,  periiflantes  l'hiver  :  les  fleurs  ,  dont  la  ftnic^ 
tiure  eVi  la    même  que  celle    du  bois  gentil ,  font 
jaimâtres ,  verdâtres  ,  en  grappes  courtes  ,  &  naiflent 
de  l'aifielle  des  feuilles  ;  il  leur  fuccede  de  petites 
baies  de  la  figure  d'unq  olive,  noires  ,'&  qui  ren- 
fermient  chacime  un   noyau  dur  ,  un  peu  plus  long 
qu'une  graine  de  chanvre  ,  &  dont  l'amande  eft  blanche* 

Les  feuilles  ,  les  fruits  &  l'écorce,  tant  de  la  ra- 
cine que  des  branches  de  cette  plante  ,  produifent 
une  forte  'érofion  fur  la  langue  &  dans  le  gofier  , 
quand  on  en  mâche  ;  cette  impreflîon  y  dure  même 
long-temps.  Cette  plante  prife  intérieurement  boule- 
verfe  l'eftomac ,  excite  le  vomiffement ,  enflamme  les 
parties  intérieures  &  corrode  les  vifceres. 

L'on  croit  que  les  graines  de  la  lauréole  font  les 
grains  de  Cnidt  ,  dont  les  anciens  Grecs  ont<-fait 
mention  :  on  diftingue  auflî  une  autre  efpece  de  lau-* 
réolc  dont  le  fruit  eft  rouge,  &  qui  fe  nomme  au- 
trement chama-daphné  ;  l'une  pafle  pour  le  mâle  ,  & 
l'autre  pour  la  femelle.  Les  Auteurs  diftinguent  ainfi 
ces  deux  efpeces  de  lauréoU. 

i.^  LaurioU  mâle,  Launola^  Dod.  Pempt.  365  ; 
Laureola  fcmpervirms  y  jlorc  viridi  ^  quibufdam  Launola 
mas^  C.  B,  Pin.  462  ^AaurcolafcmpervirenSyftoreluteo, 
J.  B.  1 ,  564  ;  Thymlca  laurifolio  fempcrvircns\  fm 
Laurcolamas^  Tourn.  ;  Daphnc  Uureola  ^  Linn.  510. 

2.®  Lauréole  femelle,  Thymelea  lauriMio  deciduo  ^ 
Jive  Laureolafœmina^  Tourn.  ;  Thymelea  jolio  deciduo , 
Jlpre  purpureo ,  officiuis  Lau(eola  fœmina  ^  C.  B.  Pin* 
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'461  ;  Laurtola  folio  deciduo  ^Jivc  Mc^enm  Gtfmanicum  , 
J.  B,  1 ,  566  ;  Chanuzkor  Gcrmanica  ,  Dod.  Pempt.  364; 
JDaphnt  Me^ercum ,  Lian.  509  :  c*eft  le  bois  gentil  i  Voyez 
cet  article» 

LAURIER,  Laarus.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
laurier  qui  différent  ,  foif  par  la  forme  de  leurs 
feuilles  9  foit  ,par  leur  odeur.  On  f^t  principalement 
ufage  du  laurier  franc  dans  la  cuifine  :  il  y  a  d'autres 
efpeces  de  lauriers  ordincûres  \  fouilles  larges ,  kjleurs 
doubles  ,  à  fouilles  ondées  ,  à  fouilles  étroites.  Tous  ces 
lauriers  ordinaires  fe  nomment  auffi  lauriers-jambons  ^ 
&  leurs  feuilles  entrent  commis  affaifonnement  dans 
plufieurs  mets.  Il  y  en  a  une  efpece  dont  les  feuilles 
ont  l'odeur  du  benjoin  ,  mais  ce  n'eft  pplnt  cet  arbre 
qui  donne  le  benjoin  :  il  eil  parlé  de  celui-ci  au  mot 
Benjoin. 

Le  Laurier-franc  ,  Laurier  -  jambon  ou  Lau- 
rier-sauce ,  Laurus  vulgaris,  C.  3.  Pin.  460  ;  Laurus  , 
J.  B.  I  ,  409;  Laurus  mas  &  foemina^  Tabern.  Icon. 
950;  Laurus  nobilis ^  Linn.  519  :  pouffe,  ainfi  que 
le  laurier  royal ,  un  grand  nombre  de  tiges  à  la  hauteur 
d'un  arbre  moyen  ;  leur  tronc  eft  fans  noeuds,  garni 
de  branchies  diffufes  &  couvertes  d'une  écorce  miace  ; 
le  bois  en  eft  peu  ferré  ,  facile  à  rompre  ;  les  rar 
cines  font  épaiffes ,  inégales ,  obliques  ;  l'écorce  en 
eft  noirâtre;  la  fleur  n'a  point  de  calice;  elle  n'eft 
proprement  qu'un  pétale  divifé  jufqu'à  la  bafe  en 
quatre  ou  cinq  parties  :  aux  fleiurs  fuccedent  des  baies 
ovales  terminées  en  pointe ,  &  qui  contiennent  dans 
leur  intérieur  un  noyau.  Dans  les  lauriers  ordinaires 
il  y  a  des  individus  mâles  &  des  individus  femelles* 
Les* feuilles  de  laurier  (ont  entières  ,  fimples  ^  fermes, 
ondulées  en  leurs  bords  ,  veinées ,  odorantes ,  pé- 
tiolées,  &  ppfées  alternativement  fur  les  branches, 
Tpute>  ces  efpeces  de  laurier  craignent  les  grands 
hivers  ;  mais  expofés  au  Midi  le  long  d'un  mur  ,  ils 
la^tçnt  quelquefois  jufqu'à  vir^t  pieds  de  haïuteur. 
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Ces  arbres  peaveht  fe  multiplier  par  tes  feméndeS 
iSc  par  les  marcottes ,  6c  l'on  peut  les  greffer  les  uns 
{uf  les  autres  ;  ils  réuffi^ent  mieux  dans  les  terrains 
iecs  que  dans  les  terrains  humides*  Le  lau/icr  vient 
jde  lui-même  dans  les  forêts  ^  pays  chauds  ^  tels 
«[uerETpagne  &  Htalie^  Comm^  cqs  efpeces  de  laurier 
confervpnt  leurs  faûUes  pendant  l'hiver  ,  on  peut 
les  mettre  dans  les  bofquets  de  cette  iaifon ,  fur 'tout 
dans,  les  pays  maritimes. 

Le  launcr  étoit  très-célelMre  chez  les  Anciens  i  les 
Généraux  Romains  viâorieux  étoient  couronnés  de 
laufut  dans  leurs  triomi^ies  i  ou  ils  en  tenoient  une 
branche  à  la  main  jcpmme  figne  de  la  viâoire  ;  *  \^ 
tentes ,  les  vaifleaux  ^  les  lancçs  des  foldats  vainqueurs  , 
les  ^fceaux  ,  les  javelots  en  étoient  ornés  :  on  s'en 
fervoit  pour  les  cérémonies  reli^ieufes  ^  on  les  em- 
ployoit  comme  inârumens  de  divination  :  on  attri-* 
buoit  au  7tf/ir/V  la  propriété  de^'être  iamaîs  frappé 
de  la  foudre ,  de  gariantir  le  blé  de  la  nielle ,  ècc 
Otk  en  i^ibit  ufage  pour  des  remèdes  ;  déjà  «  félon 
toute  apparence  ,  la  coutume  d'orner  de  couronnes 
de  laurur  les  ftatues  àfEfoulape.  Le  laurur  étoit  encore 
confacré  à  Apollon;  l^amourque  ce  Dieu  avoit  pour 
la  Nymphe  Daphnie  eft  I9  raifon  qu'en  donnent  les 
Mythologiftes,  Aù}ourd*hui  en  quelques  endroits  on 
couronne  d'ime  branche  de  laurïtr  chargé  de  fes  baies  9 
les  nouveaux  Doâeurs  en  Médecine  :  il  femble  même 
que  les  noms  de  Bachelier  &  de  BaccalMuréae  tirent 
leur  origine  de  baua  lauri.  C^t  arbre  étoit  célèbre 
dans  ia  Médecine  des  Anciens ,  on  le  regardoit  comme 
une  panacée  univerfelle  :  on  employoit  fouvent  les 
feuilles  ,  les.  baies  &  Técorce  des  racines  ;  aujourd'hui 
on  ae  fait  ufao;e  que  des  baies  &  des  feuilles. 

Les  feuilles  de  laurur  font  odorantes  ;  elles  ont  une 

faveiu:  acre,  arx^natique  ,  un  peu  ailrin^ente ,  jointe 

à  un  peu  d'amertume.  Les  Cuifiniers  en  mettant  dans 

les  iauces.  On  fn  peut  retirer  une  \ax&.t  effentfelb 

^  très- 
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-^ès-o<ioraîîte  ,  en  fes  faifant  macérer  pendant  quelque 
temps  dans  l'eau ,  à  laquelle  on  fait  fubir  enluite  la 
diftillation.  Les  baies  de  /trieront  encore  plus  d'odeut' 
&  de  faveur  que  lès  feuilles.  M.  Bourgeois  dit  qu'elles 
font  très  •  efficaces  pour  provoquer  les  règles ,  &c 
f3onnes  contre  les  afFeâions  hyftériques  :  on  en  prendv 
trois  ou  quatre  en  poudre  dans  un  bouillon  de  viande; 
c'ell  le  remède  ordinaire  deâ  pauvres  femmes  de  la 
campagne  :  elles  font  encore  très-utiles  en  parfiim 
contre  les  relâchemens  de  matrice.  On  en  retire  auffi 
une  huile  concrète  qui  eft  très-réfolutive ,  propre  à 
appaiier  les  douleurs  ^  réfoudre  les  tumeurs ,  &  for- 
tifier les  parties  qui  ont  perdu  leur  ton.  On  bbtient 
cette  huile  aromatique  en  pilant  les  baies ,  les  faifant 
bouillir  dans  de  Teau ,  &  les  exprimant  à  travers  un 
linge  ;  il  fumage  à  la  furface  de  Peau  une  huile  ver- 
dâtre ,  odorante ,  &  qui  eft  d'une  confiftance  de  beurre. 
On  nous  envoie  cette  huile  toute  préparée  de  Lan- 
guedoc ,  d'Italie ,  &  des  autres  pays  chauds  ,  où  le 
laurier  eft  fort  abondant. 

On  faifoit  autrefois  ufage  des  baies  du  laurier  dans 
la  teintiu-e  ;  mais  on  y  a  renoncé  &  on  en  ufera  vrai- 
femblablement  de  même  par  la  fuite  à  l'égard  de  plu- 
sieurs fubftances  ,  dont  on  ne  voit  pas  trop  I3  né- 
ceflîté.  Prefque  toutes  les  efpeces  <^  laurier  font  acres  , 
ameres ,  aromatiques  &  d'une  odeur  extrêmement  gra- 
cieufe  ,  à  l'exception  de  celle  qu'on  nomme  camphrier^ 
qui  laifle  couler  une  huile  eflentielle  concrète  ,  d'une 
odeur  pénétrante,  &c.  Fc^y^^  Campkre. 

Nicolfon  dit  «  qu'on  diftingue  à  Saint  -  Domingue 
trois  efpeces  particulières  de  laurier: 

i.^  Le  laurier  à  feuilles  longues  &  pointues.  Elles 
ont  quelquefois  un  pied  de  longueur  ,  &  trois  â 
quatre  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  elles  font 
liffes ,  lans  dentelure ,  épaifles  ,  terminées  au  fommet 
par  une  pointe  repliée  d'un  côté  ,  divifées  en  deux 
parties  égales  par  une  côté  faillante  en  defTous  ,  à 
Tome  FIL  .    L  1 
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laquelle  aboutlffent  quelques  nervures  obliques ,  affez 
greffes ,  portées  fur  un  petit  pétiole  ;  elles  n'ont  point, 
o'odeur  fcmblable  à  celle  qu'exhale  notre  laurier  de 
France.  Le  bois  eft  poreux:  ,  blanchâtre  ;  les  fruits 
font  petits  ,  ovales.  Ce  laurier  croît  au  bord  de  la 
mer;  fes  racines,  ainfi  que  celles  des  autres  lauriers^ 
teignent  en  violet  ;  fon  bois  ne  convient  qu*à  faire 
des  planches. 

2.^  Le  laurier  à  feuilles  courtes.  Il  y  a  une  grande 
variété  de  feuilles  dans  cette  efpece  ;  les  unes  font 
arrondies  au  fommet ,  les  autres  pointues  ,  d'un  vert 
tantôt  foncé  ,  tantôt  clair  :  les  jeunes  feuilles  font 
tendres  ,  fort  minces  ;  l'âge  les  rend  épaiffes  ;  les  plus 
grandes  n'excèdent  pas  fix  à  fept  pouces  ;  leur  plus 
grande  largeur  eft  de  quatre  pouces  :  elles  n'ont  rien 
de  commun  pour  l'odeur  avec  le  laurier  d'Europe  , 
«lies  font  toutes  fans  dentelure  &  rudes  au  toucher  : 
les  fruits  de  cet  arbre  font  fphériques.  Il  croît ,  ainfi 
que  le  fuivant  dans  les  mornes  ;  fon  bois  eft  bon 
pour  bâtir. 

3.^  Le  laurier  à  petites  feuilles.  Sa  tige  eft  petite  , 
peu  groffe  :  {qs  feuilles  croiffent  alternativement  fur 
les  rameaux  ;  elles  font  ovales  ,  pointues  aux  deux 
extrémités  ,  très-veinées  ,  hns  dentelure  ,  fermes  , 
liffes ,  luifantes  ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces  , 
larges  de  douze  à  quinz^  lignes  ,  d'un  goût  aroma- 
tique, d'une  odeur  affez  femblable  à  celle  de  notre 
laurier  de  France.  Ses  fleurs  exhalent  une  très-bonne 
odeur  ;  il  leur  fufccede  des  baies  noires ,  ovales.  On 
s'en  fert  pour  faire  djs  entourages.  Quelques  habi- 
tans  des  mornes  affaifonnent  leurs  ragoûts  avec  {^ 
feuilles.  ».  (  EJfai  fur  tHifloire  Naturelle  de  'Saint- 
JDomingue.  ) 

Laurier  alexandrin  ,  Laurus  AUxandriria ,  eft  une 
efpece  de  rufc  bif annuel.  On  en  diftingue  deux  efpeces: 
l'une  à  larges  feuilles  ,  &  l'autre  à  feuilles  étroites  ; 
cette  dernière  eft  le  Rufcus  angufiifolius  ,  fruBu  folh 
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îrmàfcmtt ,  Tournefort  ;  ffippagloffumjivt  Sîslingua  ^ 
Park.  ;  fa  racine  eft  iQiigue  ,  blanche  ,  d'une  odeuf 
agréable  :  fes  tiges  font  hautes  de  près  de  deux  pieds  , 
menues  ^  flexibles  ^  vertes;  fes  feuilles  oblongues  , 
nerveufes  ,  pliante^ ,  pointues  ,  vertes*  Du  milieu  de 
.chaque  feuille ,  fort  une  autre  petite  feuille  en  manière 
delanguette,  fous  laquelle  font  de  petits  pédicules  qui 
portent  des  fleurs  en  ^elot*  Le  fruit  eft  une  baie 
rouge  j  molle  &  grofle  comme  un  pois  ,  contenant 
une  ou  deux  femences  dures  &  coriaces* 

Le  laurier  alexandrin  à  feuilles  larges  ^  Rafcus  lati-^ 
folius  y  fruSu  folio  innafcente  ,  Toûrn.  5  a  les  feuilles 
plus  larges ,  arrondies ,  fans  languettes;  fes  âeurs  & 
les  baies  font  fans  pédicules ,  adhérentes  aux  feuilles. 
L'une  &  l'autre  efpece  croiffent  aux  lieux  m$>ntagneux  , 
en  Italie ,  en  Hongrie  ;  leurs  racines  font  apéritives. 
Voyei  Hoyx-FRAGON  ou  Houx-frelon. 

Laurier  aromatique»  Nom  donné  au  bois  d'Inde) 
Voyei  C article  BoiS  DE  Campeçhe. 

Laurier-cerise,  Lauro-cerafus,  Il  y  a  environ  àewx 
cents  ans  (en  1574)  qu'il  nous  eft  venu  de  la  Na- 
tolie  en  Turquie  fon  /pays  naturel.  C'eft .  un  petit 
arbre  fort  agréable  à  la  vue  ^  ainli  nommé ,  parce 
qu'il  porte  des  fleurs  femblables  à  celles  du  laurier^ 
éc  des  fruits  qui  reflemblent  un  peu  à  ceux  du 
cerijier.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  ;  favoir  :  Le 
laurier-cerife  wdinaire  ,  Lauro  ^  cerafus  ,  Tourn.  403  ; 
Cluf.  Hift.  4  ;  J.  B«  ly  420  ;  Cerafus  folio  laurino  ^ 
C%  B.  Pin.  450  :  c'eft  \tpadus  de  Linnaus*  Les  lauriers^ 
cerifis  a  feuilles  panachées  de  bl^nc  ou  de  Jaune..  Lé 
laurier^cerife  de  la  Louifiane  dit  laurier  amande  y  & 
Le  laurier^cerife  de  Portugal  ou  \!a{arero  des  Portugais; 
celui-ci  eft  encore  rare  en  France- 
La  fleur  des  lauriers^cerifes  eft  formée  d*un  calice 
qui  eft  d  une  feule  pièce  ,  figurée  en  cloche  ouverte , 
dont  les  bords  font  divifés  en  cinq  ;  ce  calice  porte 
cinq  pétales  arrondis  &  dlfpofés  en  rofe  :  aux  fleurs 
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fuccedent  des  baies  pïefque  rondes'  ,  jroiiges ,  qm 
contiennent  un  noyau.  Lés  fouilles  du  laurUr^ceri/c 
font'fimples,  entières  ,  oblongues  ,  lancéolées,  co- 
riaces.^ toujours  vertes  ,  plus  épaiffes  &  plus  luifanteà 
que  celles  de  Torafiger ,  &  pofées  alternativement 
fur  lès  bfanches;  elles  ont  à  leur  bord  de  petites 
dentelures  qui  font  éloignées  les  unes  des  autres.  Ces 
feuilles  placées  fur  la  tige  ou  fur  une  branche  ifolée  , 
partent  de  tous  côtés  ,  comme  en  quinconce  :  oa 
obferve  deux  glandes  derrière  le  dos  de  la  feuille.  -  > 
Ces  diverfes  efpeces  de  laurier-cèrife  gardeilt  leurs 
feuilles ,  &  iiipportent  affez  bien  le  froid  .de  nos 
hivers  :  on  peut  en  garnii^  des  terraffes.  Datit&k  mois 
de  Mai  /ces  arbres  fe  couvrent  de  belles  fleurs  eh 

Eyramides ,  qui  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  d'un  beau 
lanc  ,  peuvent  fervir  à  décorer  lès  bofqitets  du  prin- 
temps. Dans  les  pays  maritimes ,  où  les  lauri^s-ce" 
rifcs  ne  gèlent  jamais  ,  on  peut  en  faire  '  des  taillis 
qui  fourniront  d'excellens  cerceaux  pour  tes  barils* 
On  pexit  multiplier  les  hmtkY^ctrifis  p^t  tes  femences, 
les  marcottés  ,  &  on  peut  greffer  ces  efpetes  pana^ 
chéès  fur  le  lauritr^xertfe  commun.  On  a  greffé  avec 
fuccès  le  UiurUr-ccrifc  fur  le  cerifier  ;  mais  ces  arbres 
ne  durent  pas  :  on  a  effayé  auffi  ,  mais  fans  fuccès, 
de  greffer  les  derifièrs  fur  les  launers-ctrifis  ;oni^. 
propofoit  d'avoir  ^  par  ce  moyen  ,  des  cerifiers  naiïîSk 
Les  fleurs  &  les  feuilles  du  iauritr-ccrifi  ont  une 
odeur  d'amande  axner^ ,  qui  eft  affez  agréable  î  ,  ort 
c'en  fert&.  fur- tout  des  feuilles  ,  dans  les  cmfînes', 
pour  donner  le  goût  d'^n^ânde  aux  foupés  au  lait  & 
^iix  crêmçs.' On  en  retire,  par  là  diftillation  avet  Peau*- 
de-vie  ,  une  liqueur  qui  éft  affez  flattéufe ,  &.  quç 
l'on  prétend  être  bonne  pour  l'eftomac  ;  ^inais  il  eft 
dangereux  '  de  charger  trop  feau-de- vie  de  cet  afro- 
Inate  ;  car  en  diftillant  pUifieurs  fois  de  f  eaù  fur  1^ 
feuilles  Ân'^ldurier-cerifi,^  on  en  retire  une  liqueur  qui 
eft  im  yiqlent  pQifoa  poiu;  Içs  bonimes  y  pour  le$ 
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moutons  &  d'autres  animaux.  Elle  caufe  d'abord 
des  conviilfions  afFreufes ,  la  paralyfie ,  enfin  la  mort. 
L'intenfité  de  fon  efFet  eft  en  raifon  de  la  groffeur 
de  l'animal ,  de  la  dofe  de  cette  eau  ,  &  fur-tout 
de  la.  quantité  d'efprit  refteur  qu'elle  contient  ,  & 
Cfu'on  y  a  concentré  ,  par  le  moyen  des  cohobations 
(  diftillations  )  réitérées.  Ce  poilon  agit ,  non  -  feu- 
lement donné  intérieurement ,  foit  par  le  haut  ^  foit 
en  lavement ,  mais  encore  lorfqu'il  eft  introduit  dans 
le  corps  parla  voie  des  bleffures.  On  obferve  néanmoins 
que  fes  cflfets  fopt  infiniment  plus  fenfibles  lorfqu'il 
eft  introduit  dans  l'eftomac  &  dans  les  boyaux.  En 
employant  l'huile  effentielle  de  ce  végétal ,  au  lieu 
rfeau  diflillée ,  on  obtient ,  dit  M.  Fontana ,  tous 
les  réfultats  que  préfentent  le  venin  de  la  vipère  , 
•&  le  fuc  perfide  que  les  Américains  appellent  poifon 
ricanas. 

,  J'ai  fait  fur  ce  poifon  du  launen<erife ,  dit  M.^Duâamél^ 
plufieurs  expériences.  Une  cuillerée  fuffit.  pour  tuer 
un  gros  chien  :  la  diffeftion  anatomique  ne  nous  fit 
appercevoir  aucune  inflammation  ;  mais  lorfque  nous 
:ouvrîmes  l'eftomac  ,  il  en  fortit  une  odeur  (f amande 
amere  très-exaltée ,  qui  penfa  nous  fuffoquer,;  ainfi 
il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  vapeur  agit  fur  les 
nerfs.  Malgré,  les  fâcheux  effets  que  produit  cette  eau 
que  l'on  a  diftillée  fur  les  feuilles  de  laurier-cerifc  ^ 
elle  peut  être  un  bon  ftomachique  ,  étant  prife  à 
petite  dofe  ;  car  fi  l'on  en  fait  avaler  tous  les  jours 
deux  ou  trois  gouttes  à  un  chien  ^  fon  appétit  aug- 
mente &  il  engraiffe.  On  a  ^  obfervé  que  la  gôWie 
du  laumr'ccrifc  ne  produit  aucun  mauvais  effet.. 

LaURIEK  PES  IrOQUOIS.    ffo^ef  SASSi^RAS, 

Laurier  -  nain  ,  Laums  pigma.  (Se  fousrarbi:ij[Ie^n, 

qui   eft   cdinmun  en  i.  Sibérie/ &  dont  Jes  propriétés 

ientextraordin^irçs^,  portef^s  feuilles  trèsrfemhlables 

;  à  celles  du  laurier  ordijnairç;,  ^ii{ec  la  diffcrçnpe- qu'elles 

.ne  font  f^.  d'iyie  huitiçnje  partie  fi  grandes..  Pj^  réftjc , 
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cette  plante  diffère  beaucoup  in  laurier  vulgaire  z 
fes  fleurs  qui  font  jaunes  &  qui  paroiflent  en  Juin 
&  Juillet ,  reflemblent  à  de  petites  cruches  avec  des 
ventres  avancés,  dont  rextrémité  va  en  augmentant, 
&  dont  l'ouverture  eft  fort  étroite  :  (es  feuilles  font 
d'un  vert  vif,  &  fortement  attachées  à  la  tige  qui  eft 
ligneufe  ;  elles  tombent  dans  le  mois  de  Mai  ;  le 
fruit  mûr  eft  d'un  beau  pourpre-bleu  ;  il  eft  fort 
agréable  au  goût ,  quoique  mal-fain  fi  l'on  en  mange 
avec  excès,  La  tige ,  qui  a  environ  fix  pouces  de 
haut ,  fort  d'une  racine  j-ampante  &  qui  eft  couchée 
tout  à  plat  fur  terre. 

A  mefure  que  les  anciens  bourgeons  difparoîffent , 
(  dans  le  mois  de  Mai  )  il  en  paroît  auffi  -  tôt  de 
nouveaux  ;  c'eft  alors  que  les  feuilles  noirciffent , 
&  elles  ne  font  pas  plutôt  tombées ,  ainfi  que  les 
fruits  qui  les  fuivent  de  près  ,  que  le  jeune  bourgeon 
eft  déjà  couvert  de  fleurs  ;  de  forte  qu'on  ne  voit 
jamais  cette  plante  fans  feuilles.  Quoique  le  laurier^ 
nain  croiffe  rapidement  &  vigoiu"eufement ,  il  n'ac- 
quiert pas  un  pouce  de  hauteur  en  vingt  ans  :  les 
endroits  oii  croît  cet  arbriflieau,  font  les  fondrières 
&  les  marais  d*eau  douce.  M.  de  Halkr  dit  que  ce 
launtr  paroît  être  une  efpece  de  vaccinium. 

Laurier -ROSE  ,  Nerion  oUander  ^  Linn.  305; 
Ntrion  jloribus  rubefcentibus  ,  C.  B.  Pin.  464.  Cet 
arbrifleau  poufle  de  longues  baguettes  (  de  quatre  ou 
cinq  pieds  &  plus  )  ,  affez  droites  &  dont  l'écorce 
eft  grifâtre  ;  elles  fe  divifent  en  plufieurs  branches  , 
lefquellés  font  garnies  en  toute  leur  longueur  & 
dans  un  ordre  verticillé  ,  de  feuilles  K:oriaces  ,  op- 
polies  deux  à  deux  ,  longues ,  étroites ,' terminées  en 
'pointe,  unies  &'fans  dentelure  ,  relevées  en  deflbUs 
d'une  feule  nervure;  le  vert  de  fes  feuilles  eft  terne 
&  foncé:  les  fleurs  ,  qui 'font  en  tuyau  évafé  par 
Je  haut  "éti  manière  de  -foucoupe  divifée  en  cincj 
parûës  ton' garni  à  fon-'emblnichuré  d'une  ccnironne 
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de   franges  &  contenant  cinq   etammes  i  viennent  à 
rextrémité  des  branches ,  &  elles  y  (ont  ramaflees 

Î)ar  bouquets.  Quand  les  fleurs  font  paflees ,  il  kur 
iiccede  à  chacune  d'elles  deux  foUiailes  droits,  en 
forme  de  filiques  prefque  cylindriques  ,  longs  comme 
le  doigt  ,  &  renfermant  plufieurs  femences  garnies 
d'aigrettes  fines  &  fouples,  M.  Picardct  Taîné  en  a 
préfenté  le  2  Mai  1766  y  à  V Académie  de  Dijon; 
il  foupçonne  qu'on  pourroit  employer  utilement  ces 
aigrettes  ,  foit  en  les  filant  après  les  avoir  mêlées 
avec  du  chanvre  ou  du  coton ,  foit  en  les  préparant 
pour  les  rendre  propres  à  faire  des  chapeaux ,  des 
ouates  ou  du  papier.  M.  Picardet  puîné ,  préfume 
qu'on  pourroit  employer  aux  mêmes  ufages  les  ai- 
grettes prifes  fur  les  femences  àw  peuplier  noir  fe- 
melle.  Foyei  VarticU  PEUPLIER* 

U  y  a  des  lauriers-rofes  à  fleui;$  d'un  beau  rouge  , 
&  d'autres  à  fleurs  blanches  :  le  nerion  des  Indes  à 
feuilles  étroites  a  les  fleurs  d'un  rouge  pâle  &  odo- 
rantes. Le  petit  laurier-rofe  ,  Chamcenerion  ,  a  les  fleurs 
d'un  rouge -pourpre  ou  bleues.  Il  a  déjà  été  re^- 
marqué  au  mot  Chamjeneriôn  ,  que  cette  plante  n'eft 
pas  du  même  genre  que  le  laurier-rofe  ,  mais  forme/ 
un  genre  à  part,  Foyei  (on  cara9:ere  à  l'article  Cra- 

M^NERION, 

Comme  les  lauriers^rofes  craignent  le  froid  de 
nos  climats  ou  plutôt  des  hivers  âpres  &  rigoureux, 
on  a  la  précaution  de  les  mettre  en  caiffe  pour  les; 
mettre  à  l'abri  pendant  l'hiver  ,  &  dans  la  belle 
faifon  ils  font  l'ornement  des  jardins.  On  peut  ce- 
pendant ks  élever  aifément-en  pleine  terre  dans 
quelques  provinces  Méridionales  du  Royaume  :  on 
en  connoît  même  plufieurs  plants  fort  vieux  abandonnés 
ainfi  à  l'eiir  libre  pendant  toute  l'année  ,  au  Croific 
en  Bretagne  ,  &  dans  le  Jardin  Botanique  du  Port 
de  Rochefort ,  &  ils  n'ont  jamais  été  endon^magéa 
gar  le  frpid.  Quant  aux  lauriers-rofcs  à  fleurs  doubles^ 
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ils  font  fi  délicats,  qu'il  faut  les  Conferver  dans  tes 
ferres  chaudes  ,  comme  les  grenadiers  :  quelques  per- 
fonnes  prétendent  que  ces  arbriffeaux  viennent  de  la 
Nouvelle-Efpagne  d'où  ils  ont  pafle  aux  Colonies  An- 
gloifes  d'Amérique,  &  de  là  en  Eiyrope;  mais  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  cet  arbriffeau  eft  originaire 
de  l'Afie  &  du  Midi  de  l'Europe  :  l'Ifle  de  Corfe  ei> 
eft  remplie ,  &  plufieurs  Auteurs  Latins  tels ,  que 
Pline  ,  Apulit  y  &c,  en  ont  parlé  dans  un  temps 
cil  l'Amérique  n'étoit  pas  connue. 

On  dit  que  la  décodion  des  feuilles  de  laurier^ 
tofc  eft  un  poifon  pour  les  animaux  &  pour  les 
hommes.  Les  animaux  qui  en  mangent  font  attaqués 
d'angoiffes  infupportables  ;  leur  ventre  fe  gonfle ,  & 
il  furvient  uoe  inflammation  univerfelle  dans  les  vif-^ 
ceres  :  les  remèdes  contre  cette  maladie  font  l'huile 
d'olive  &  tous  les  adouciflans.  Les  feuilles  de  laurier-^ 
rojk  éçrafées  &  appliquées  extérieurement ,  font  di-  ' 
geftives  ,  réfolutives  &  bonnes  contre  la  morfure 
des  bêtes  venimevifes  :  defléchées  &  pilées  ,  elles, 
font  un  excellent  fternutatoire. 

Laurier  royal  ou  Laurier  des  Indes,  Il  eflî 
vivace ,  &  fon  feuillage  en  fait  toute  la  beauté  :  il 
faut  traiter  cet  arbre  comme  les  orangers  :  on  le 
cultive  beaucoup  dans  le  Portugal  ,  où  on  l'emploie 
à  faire  des  allées. 

Laurier  sauvage  d'Acadie,  eft  le  nom  que 
les  habitans  des  frontières  du  Canada  donnent  à. 
Vartrc  de  cire-nain  de  la  Caroline.  Voyez  Arbre  DJE 
cire. 

Laurier-thym  ,  Tinus  prior ,  Cluf.  Hift.  49  >> 
Latirus  tinus  feu  Jylvejîris  prior ,  J.  B.  i  ,  418;  Fi-* 
burnum  tinus  ^  llnn.  383;  Vibumum  lauriforme.hts, 
diverfés  efpeces  de  laurier-thym  ou  laurier^tin  varient 
un  peu  par  la  forme  de  leurs  feuilles  &  par  leur 
couleur;  les  imes  font  panachées  en  blanc,  les  au-* 
trea  en  jaune  qu  en  pourpre^  Les  lauriers-thyms  font 
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de  très-jolis  arbriffeaux  ;  ils  font  ornés  de  fleurs  dif- 
pofées  en  ombelle  ,  compofées  d'un  feul  pétale  en 
forme  de  cloche  &  divifé  en  cinq  parties.  Comme 
ces  fleurs  fubfiftent  prefque  pendant  toute  Tannée  , 
on  doit  par  cette  raiibn  mettre  cet  arbrifl^eau  dans 
les.  bofquets  d'hiver ,  où  il  eft  d*autant  plus  agréable , 
qu'il  eft  encore  couvert  de  fleurs  quand  tous  les  au- 
tres arbres  &  arbuftes  en  font  dépouillés.  Ses  feuilles, 
qui  font  d'un  vert  foncé ,  pétiolées  ,  ovales ,  poin- 
tues, coriaces  &  oppofées  fur  les  branches ,  ne  tom- 
bent point  pendant  l'hiver.  Si  des  gelées  trop  fortes 
font  périr  les  branches  de  ces  arbriueaux,  la  fouche 
repouflera  bientôt  de  nouveaux!  jets.  Les  baies  du 
laurier- thym  font  très-purgatives ,  mais  on  Vien  fait 
aucun  ufage.  Cet  arbrifleau  eft  originaire  de  Pro- 
vence. 

Laurier  tulipier,  Af^^/zo//^.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  d'arbres  très-intéreffans ,  &  qui  furpafle 
tous  les  autres  par  la  beauté  du  feuillage  ,  des  fleurs  , 
&  par  l'odeur  fuave  qu'elles  exhalent.  Ces  arbres  mé- 
ritent d'autant  mieux  d'être  cultivés  qu'ils  peuvent 
fubfifter  en  pleine  terre  dans  plufieurs  provinces  du 
Royaume*  Il  y  en  a  un  de  la  plus  grande  taille  au 
Châteati  de  la  MaiUardien  près  de  Nantes.  Le  ma^olla 
eft  de  la  polyandrie-polygynk  de  Lïnnaus  ;  la  fleur  eft 
compofée  d'un  périanthe  à  trois  feuilles  ,  d'une  co- 
rolle à  neuf  pétales  &c  de  plufieurs  étamioes  ;  le  piftil 
offre  plufieurs  germes  ;  le  péricarpe  eft  en  forme  de  * 
cône  ;  les  femences  ou  graines  font  réniformes.  Cet 
arbre ,  cité  par  Catesby  ,  a  les  racines  branchues  &; 
garnies  de  fibres.  La  tige  ou  le  tronc  eft  cylindrique  ; 
fon  bois  eft  dur  ;  fes  bourgeons  font  coniques  &: 
aplatis  ;  fes  feuilles  alternes  &  fimples  ;  le  feuillage 
eft  aplati  ou  difpofé  fur  un  même  plan  ;  deux  grandes 
ftîpules  font  attachées  aux  branches  près  de  Tori*. 
gine  du  pédiaile  àes  feuilles.  Les  flçurs  font  hermâ* 
phrodites. 
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LAUVINES  ou  Lauvignes.  f^oye^  à  la  fuite  du 
mot  Neige. 

LEAO.  Efpece  de  bleu  métallique  que  les  Chi- 
nois appliquent  fur  leurs  porcelaines.  On  ignore  fi 
ce  bleu  eft  du  cobalt  ou  du  lapis  la^ulL  Voyez  ces 
mots, 

LEBERIS ,  Colubtr  Uberis  ,  Lînn.  Ce  ferpent  eft  du 
troifieme  genre  &  fe  trouve  dans  le  Canada.  Lirt" 
nœus  dit  que  la  morfure  de  ce  reptile  eft  venimeufe. 
Son  corps  eft  marqué  de  raies  noires  très-étroites;  l'ab- 
domen eft  recouvert  par  cent  dix  grandes  plaques  ;  le 
.defîbus  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante  rangées  de 
paires  de  petites  plaques. 

LEBETIN ,  Coluber  Ubctînus ,  Linn.  Ce  reptile  eft 
du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  pays  Orien- 
taux. Selon  Limuzus ,  fa  morfure  eft  venimeufe.  Son 
corps  eft  d'une  couleur  nébuleufe,  marquée  de  points 
bruns  fur  la  partie  inférieure.  L'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  cinquante-cinq  grandes  plaques ,  &  le  deflbus  de 
la  queue  eft  garni  de  quarante-fix  paires  de  petites  plaques* 

LECHE  ou  Laiche,  Plante  qui  croît  aux  lieux  aqua- 
tiques ;  elle  a  été  placée  entre  les  efpeces  de  Gramtn 
par  les  anciens  Botaniftes  ;  mais  M.  cU  Toumtfort  en 
a  fait  un  genre  fcparé.  C'eft  le  cartx  de  Lirinctus. 
On  diftingue  deux  laiches  :  Tune  eft  la  laiche  des  lièvres, 
Carex  Uporina ,  Linn.  138  ;  fa  tige  eft  rude  &  menue  : 
l'autre  eft  la  laiche  rouffe  ou  laiche  des  marais ,  Carex 
*rufa^  Linn,  1388.  Ses  racines  font  aflez  groflies  , 
noueufes,  fibreufes,  &;  femblablesà  celles  du  fouchet 
long  :  fes  feuilles  font  longues  d'un  pied  ou  environ , 
aflez  larges,  triangulaires.  Sa  tige  eft  haute  de  deux 
à  trois  pieds ,  triangulaire ,  fans  noeuds ,  portant  à  fa 
cime  des  épis  à  écailles ,  entre  lefquels  font  atta- 
chées des^  fleurs  à  étamines  roufles  ;  ces  fleurs  ne 
laiffent  rien  après  elles ,  mais  les  épis  qui  font  au- 
dçflbus ,  moins  gro$  &  plue  longs  5  portent  des  graines 
&  ne  fleuriffent  point:  ces  graines  naiilent.fous  ks 
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écailles  qiû  compofent  les  épis  :  elles  font  triangu- 
laires &  renfermées  chaame  dans  une  capfule  mem- 
braneufe ,  brune  &  pointue,  La  racine  de  cette  plante 
a  prefoue  les  mêmes  vertus  que  celle  du  fouchet 
long  :  les  fleurs  font  déterfives  &  apéritives.  Voye^ 
maintenant  Caniclt  Careiche. 

LÉCHE-PATTE.  Nom  donné  à  Ximau ,  efpece  de 
parcjfeux.  Voyez  Unau.  • 

LEDE,  Ledon  ou  Ledum.  Efpece  de  ciJU  d'oïl 
découle  le  labdanum.  Voyez  à  CanUU  Ciste. 

LÉEM.   yoyt[  LÉMING.    ) 

LÉGUANA.  yoyci  Igijane. 

LÉGUME ,  Olus ,  Legumm,  En  général ,  on  donne 
te  nom  aux  graines  qui  fe  trouvent  renfermées  dans 
une  cofle  ou  toute  autre  efpece  d'étui  ;  &  à  beau- 
coup d'autres  fortes  de  plantes  que  l'on  cultive  dans 
le  potager ,  telles  que  les  afperges  ,  les  melons  ,  &c. 
Les  vrais  légumes  font  les  petits  pois  ,  les  fèves  , 
lentilles,  haricots  ,  lupins.  Le  nom  de  Ugumes  s'étend 
auflî  aux  racines  potagères.  La  culture  des  Ugumes 
exige  beaucoup  de  détails.  Nous  parlons  de  cet  art , 
qui  fait  la  gloire  du  Jardinier ,  aux  mots  Fleurs  ,  Plan- 
tes POTAGERES,  FRUITS ,  RACINES ,  particulièrement 
dans  les  articles  où  nous  donnons  l'mftoire  des  plan-- 
tes  qui  font  d'ufage  pour  la  cuifine  ,  telles  que  la 
laitue ,  les  concombres  ,  le  céleri ,  U  chicorée ,  les  car^ 
dons ^  les  champignons^  &c. 

En  Botanique  on  a  appelé  auflî ,  d'après  Cordus  , 
du  nom  de  papilionacées^  certaines  plantes  légumineujès  , 
à  caufe  de  la  figure  irrégulière  de  leur  corolle, qui, 
par  la  forme  8c  la  pofition  des  pétales,  repréfente 
en  quelque  forte  la  figZ&e  d'un  papillon  qui  prend 
fon  vol.  A  confidérer  tous  les  caraôeres  de  la  h-^ 
mille  des  Légumineufes  ,  on  y  place  des  herbes  an^ 
nuelles  &  vivaces ,  des  arbriffeaux  ,  &  même  des 
arbres  qui  ont  jufqu'à  foixante-dix  pieds  de  hauteur. 
Les  herbes  légumineufes  font  ordinairement  r^mp^tes  ^ 
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ton  s'attachent  par  des  vrilles  &  fe  roulent  autour  des 
arbres ,  comme  il  arrive  aux  vefies ,  aux  haricots  ,  &c. 
Les  arbriffcaux  font  tortus ,  la  plupart  épineux.  En 
général  les  racines  des  lègumimufes  font  longues  & 
«breufes  ;  les  tiges  {ont  cylindriques  ,  comme  celles 
'des  jeunes  branches  qui  font  alternes  :  celles  qui  font 
farmenteufes  ,  comme  dans  le  haricot ,  fe  roulent  de 
xlroite  à  gauche  dans  un  fens  oppofé  au  mouvement 
du  foleil.  L'écorce  dans  les  graiids  arbres  de  cette 
Camille ,  eft  fort  épaiffe ,  &  ridée  comme  un  réfeau 
à  mailles  longues:  les  feuilles  font  alternes,  &  la 
plupart  ont  im  mouvement  journalier  ,  qui  répond 
à  celui  de  la  lumière  du  foleil  j  Foyt^^  Us  articles 
Feuille  &  Sensïtive.  Dans  quelques  genres ,  comme 
V acacia^  le  tytifi  épimuxj  les  branches  fe  terminent 
en  une  épine  qui  eft  d'abord  cpuverte  de  petites 
feuilles,  ou  bien  cette  épine  fort  des  aiffelles  des 
feuilles.  Dans  la  fmjitivt  &  dans  le  tondue ,  il  fort 
de  toute  la  furface  des  branches  &  des  pédicules 
même  des*  feuilles  ,  des  piquans  qui  ne  tiennent  qu'à 
récorce,  &  qui  tombent  dès  que  la  plante  vieillit 
un  peu  ;  au  lieu  que  les  éfwnes  ne  s'effacent  que  par 
la  culture.  La  plupart  des  fleurs  font  hermaphrodites  j 
compofées  d'un  calice  d'une  feule  pièce  en  tube  à 
cinq  pointes ,  &  d'une  corolle  à  quatre  pétales ,  ou 
quelquefois  cinq,  dont  un  fupérieur  qu'on  nomme 
Ytundard  ou  pavillon  (  Vtxillum  ) ,  deux  latéraux 
ordinairement  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  qu'on  ap- 
pelle les  aiUs  (  Ala  )  ,  &  un  înférieiu"  appelé  la 
carinz  (  Carina  ),  plus  irrégulier  que  les  autres  ,  re- 
fendu à  l'onglet  en  deux  pédicules,  &  quelquefois 
entièrement  partagé  en  deux.  Ces  fleurs  ont  dix  éta- 
mines,  dont  neuf  forment  par  leur  réunion  une 
oîne  qui  contient  le  germe  :  la  dixième  eft ,  dit 
M.  Deleu^e ,  le  plus  fouvent  libre  ,  placée  dans  une 
fente  au-deffusi  de  cette  gaine,  quelquefois  aufl[ielle 
pe  forttie  avec  elle  qu'un  feul  corps.   Le   fridt  eft 
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une  gouffe  tantôt  longue  &  arrondie ,  tantôt  courte , 
aplatie  ou  lenticulaire  ,  quelquefois  droite  ,  d'autres 
fois^^  roulée  en  ipirale^  contenant  des  loges  fouvent 
articulées,  remplies  dans  quelques-unes  par  une  chair 
farineufe ,  feche ,  &  dans  d'autres  par  une  pulpe  : 
^ns  le  plus  grand  nombre  cette  gouffe  eft  pendante 
&  s'ouvre  en  deux  battans  longitudinaux.  Les  plantes 
de  cette  famille  font  en  général  mucilagineufe^. 

LÉMING  ou  Lemmar  ,  ou  Lemmer  ,  ou  Leem  ; 
Lemmus  auc  Lemnus.  Petit  quadrupède  long  d'en- 
viron cinq  pouce»,  &  qu'on  trouve  par  troupes  dans 
la  Laponie  ,  oîi  on  l'appelle  fouris  de  montagne  ou 
lamblar  :  il  eft  affez  femblableà  une  fouris  ,  mais  il 
en  diffère  par  la  couleur;  fon  poil  eft  fin  &  taché 
-de  dîverfes  couleurs  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête 
4eft  noire  de  même  que  le  cou  &  les  épaules  ,  &  la 
partie  fupérieure  jaunâtre  ;  le  refte  du  corps  eft  rouf- 
fâtre,  marqué  de  quelques  petites  taches  noires  de 
différentes  *  figures  jufqu'à  la  queue  qui  n'a  qu'un 
demi-pouce  de  longueur ,  &  qui  eft  couverte  de  poils 
faunes-noirâtres. ,  L'oîfdre  des  taches ,  leur  figure  ,  km- 
grandeur,  ce  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  individus. 
Ses  deux  mouftaches  font  compofées  de  poils  roides  , 
dont  fix  de  chaque  côté  fùnt  beaucoup  plus  rôid^ 
&  plus  longs  que  les  autres  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  petite  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  dans 
les  écureuils  ;  il  fort  de  chaque  mâchoire  deux  lon- 
gues dents  incifives  qui  fe  correipondent  :  elles  font 
aiguës  &  courbes  :  à  chaque  côté  des  mâchoires  , 
trois  dents  molaires.  Les  yeux  fofit  petits  &  noirs  ; 
les  oreilles  courtes  &  couchées  fur  le  dos;  les  jambes 
antérieures  très-courtes  ;  les  pieds  armés  chacun  de 
rinq  ongles  aigus  &  couri^és ,  dont  celui^  du  milieu 
eft:  très-long ,  &  doàt  le  cinquième  eft  comme  un 
petit  pouce  ou  ergot  lîtué  quelquefois  affez  haut 
dans  la  jambe  ;  le  ventre  eft  blanchâtre  tirant  \\xy 
peu  fur  le  jaune,  Linnccus  ,  qui ,  ainfi  quq  M,  BHJJq/z^ 
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met  Ce  petit  animal  darts  le  genre  des  LoJrs  ,  {oits  fe 
nom  de  Mus  montanus  Norwegicus  ^  caudâ  ahruptâ  , 
corport  fulvo  ,  nigro ,  mdculato  ,  dit  qu'il  s'en  trouve 
toute  Tannée  dans  la  Laponie ,  &  cjue  dans  certaines 
faifons  ces  fourls  dt  montagne  delcendent  dans  les 
provinces  voifines.  M.  Brijfon  a  nommé  cet  animal, 
lapin  dt  Norwége. 

On  dit  que  les  limlngs  multiplient  beaucoup ,  &: 
on  les  foupçonne  du  nombre  des  rumînans  ;  ils  habi* 
tent  ordinairement  les  montagnes  de  Norvège  &  de 
Laponie  qu'ils  criblent  de  trous  pour  s*y  pratiquer  des 
logemens.  Chacun  a  le  fien ,  &  quoiqu'ils  ne  vivent 
pas  en  communauté  ,  ce  n'eft  pas  pourtant  qu'ils 
foient  farouches  ;  au  contraire  ^  ce  font  des  rats  de 
fociété.  Ils  ne  paroiffent  pas  régulièrement  tous  les 
ans  ,  mais  tout  d'un  coup  ,  dans  certains  temps ,  & 
en  telle  quantité  que  fe  répandant  par-tout  ils  cou- 
vrent tout  le  pays.  Ils  font  un  dégât  affreux  dans  les 
campagnes  ,  dcvaftent  les  jardins ,  ruinent  les  champs 
&  ne  laiffent  rien  que  ce  qui  eft  ferré  dans  les  mai- 
fons  &  les  cabanes  où  ils  n'entrent  jamais-  On  a  ob- 
fervé  qu'ils  defcendent  des  montagnes  pour  ainfi  dire 
.  par  colonies  ,  quand  il  fait  des  orages  &  qu'il  pleut 
abondamment  :  c'eft  le  moment  où  ces  animaux  grof- 
fiffent  beaucoup.  Ces  petites  bêtes  font  hardies  & 
courageufes ,  &  loin  de  fuir  à  l'approche  des  paf- 
fans ,  elles  vont  au-devant  de  ceux  qui  les  viennes 
attaquer  ,  crient   &   jappent  à  peu  près  comme  de 

i)etits  chiens ,  &  fans  craindre  les  bâtons  ni  les  hal- 
ebardes  ,  qu'elles  mordent  ou  tiraillent ,  elles  tiennent 
fi  fort  le  bâton  avec  les  dents ,  qu'elles  fe  laiffent 
enlever  &  tranfporter  à  quelque  diftance  fans  vouloir 
le  quitter.  Elles  fautent  &  s'élancent  fur  leurs  enne- 
mis en  les  mordant  de  colère  :  elles  fe  creufent  des 
tro]Lis  fous  terre  &  fe  tiennent  toujoiu*sle  long  des 
.  coteaux  &  des  brouffailles ,  dans  les  trous  des  mon- 
I8gne$,i  ellç$  fe  nourriffent  dç  racines.  Le  Icmingy  mal- 
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gré  Vépaiffeitr  de  fon  corps  &  la  pétlteffè  de  l'es 
jambes  ,  ne  laiffe  pas  de  courir  aflez  vite. 

Les  habitans  dei^orvége  font  perfuadés  que  ces 
animaux  tombent  des  nues  avec  la  pluie  :  fouvent 
ils  s'en  effraient ,  &  font  des  prières  publiques  pour 
les  écarter.  On  auroit  peine  à  croire  que  pour  expli- 
quer cette  prétendue  origine  de  ces  animaux,  Wormius^ 
imbu  de  ces  erreurs  populaires,  ait  compofé  exprès 
un  volume  in-j^,^  imprimé  en  1653.  On  trouve  dans 
cet  Ouvrage  la  formule  des  prières  et  des  conjura- 
tions des  Catholiques  du  pays. 

Les  Umings  fe  font  quelquefois  la  guerre  en^re  eux , 
&  fe  partagent  comme  en  deux  armées  rangées  ea 
bataille  ,  le  long  des  lacs  &  des  prés  :  ils  combat- 
tent avec  beaucoup  d'ordre  &  de  courage  ;  ce  que 
les   Lapons   prennent  pour    le   préfage   des   guerres 

r  doivent  arriver  en  Suéde.  S'ils  les  voient  venir 
côté  de  POrient,  ils  conclueut  qu'ils  auront  la 
guerre  avec  les  Ruflîens  ;  &  s'ils  remarquent  qu'ils 
ibient  venus  du  côté  de  l'Occident ,  ils  tiennent  pour 
infaillible  qu'ils  feront  attaqués  par  les  Danois.  Ces 
petites  bêtes  ont  pour  ennemis  les  hermines  qui  s'en 
engraiiTent ,  les  renards  qui  les  attaquent  &  les  amai^ 
fent  dans  leurs  tanières ,  où  quelquefois  ils  en  gardent 
des  milliers  dont  ils  fe  nourriffent.  Ainfi,  ces  deux 
fortes  de  fui(Veillans ,  l'hermine  &  le  renard,  termi- 
nent ,  par  leur  préfence ,  cette  grande  guerre ,  en 
croquant  également  les  deux  partis.  Les  chiens  du  pays, 
qui  font  en  grand  nombre ,  parce  que  chaque  Lapon 
a  le  fien  ,  en  font  auffi  leur  principale  nourriture  ; 
cependant  ils  n'en  mangent  guère  que  la  tête. 

Malgré  la  multiplicité  des  différens  ennenûs  qui  atta- 
quent &  détniifent  les  Umings ,  il  en  meurt  en  plus 
grande  quantité  encore ,  au  renouvellement  des  herbes  ; 
ils  vont  auffi  en  troupes  nombreufes  fur  l'eau  dans  le 
beau  temps  ;  mais  s'il  vient  un  coup  de  vent  ^  ils  font 
tous  ftibmergés;  on  les  trouve  quelquefois  à  terçe ,  morts 
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par  milliers  dans  un  même  endroit ,  &  entatfes  lèâ 
ims  fur  les  autres ,  &c.  foit  excédés  de  fatigue ,  foit 
en  fe  mangeant  &  s*entre-détruifi|t  lorfque  la  pâture 
vient  à  leur  manquer  :  telles  fopt  les  caufes  de  leur 
deftruction  auffi  prompte  que  leur  pullulation  ;  la  mul- 
titude de  ces  animaux  eft  fi  prodigieufe ,  que  quand 
ils  meurent,  l'air  en  eft  infeâé  ,  ce  qui  occafionne 
beaucoup  de  maladies  ;  il  femble  même  qu'ils  empoL» 
fonnent  les  plantes  ;  car  le  pâturage  fait  alors  périr 
le  bétail. 

U  y  a  des  Naturaliftes  qui  regardent  les  lémîngs 
comme  une  forte  finguliere  de  rat  de  Norvège;  mais 
M.  de  Buffbn  prétend  que  c'eft  une  efpece  d'animal 
différente  de  celle  de  nos  rats  domeftiques.  Linnœus  dît 
que  les  rats  de  Norvège  font  ordinairement  cinq  ou 
fix  petits  à  la  fois ,  mais  jamais  plus  ;  auffi  leurs  fe- 
melles n'ont-elles  que  fix  tettes  :  ce  même  Auteur 
ajoute  que  ces  animaux  fe  nourriffent  auffi  d'herbe 
ou  mouffe  à  rhenne.  Le  mâle  eft  ordinairement  plus 
grand  que  la  femelle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  animaux, 
ce  font  leurs  grandes  émigrations  ;  car  en  certains 
temps,  ordinairement  en  dix  ou  vingt  ans  une  fois, 
ils  s'aflemblent ,  partent ,  &  marchent  par  bandes  de 
plufieurs  milliers  ;  ils  creufent.des  fentiers  de  la  pro- 
fondeur de  deux  doigts ,  fur  un  demi-quart  ou  un 
quart  d'aune  de  largeur.  On  voit  plufieurs  de  ces  fen- 
tiers à  la  fois,  paralldes}  les  uns  aux  autres,  &  dirigés 
en  droite  ligne  ,  mais  toujours  à  diftance  de  plufieurs 
giines.  Chemin  feifant ,  ils  mangent  les  herbes  &  les 
racines  qui  fortent  de  terre,  &  font  des  petits  en 
route  ;  ils  en  portent  un  dans  leur  gueule ,  un  autre 
fur  le  dos  ,  &  abandonnent  le  furplus,  s'il  y  en  a  ;  en 
defçendant  les  montagnes  ,  ils  dirigent  leur  voyage 
vers  le  Golfe  de  Bothnie  ;  mais  ordinairement  ils  font 
difperfés  &  périffent  avant  d'y  arriver. 

Il  y  a  encore  quelque  çhofe  de  fort  fingulier  dans 

la 


la  îilâhîetë  dont -ils  font  ce  voyage.  Ils  font  très- 
réfolas  ^  &  rifen  "ne  peut  les  obliger  à  fe  détourner  de 
leur  route  qu'ils  fuivent  toujours  en  droite  ligne*  Quand 
Ils  rencontrent  >  par  exemple ,  \ui  homme ,  ils  tâchent 
de  lui  paffer  entre  les  jambes  plutôt  que  de  fe  déran- 
ger de  leur  fchemin ,  ou  ils.fe  mettent  fur  les  pieds 
de  derrière  &  mordent  la  canné  quand  on  la  leur 
ôppôfeé  S*ils  rencontrent  une  meule  de  foin  ^  ^U  fç 
fiayent  tm  chemin  .aii  travers  à  force  de  manger  &  de 
Creufer^  plutôt  cjue  d^en  faire  le  tour.  S'ils  trouvent 
du  roc  pu  de  la  pierre  à.  leur  rencontre  ^  ils  font  Je 
demi-cercle,  maisfiexaâement ,  qu'ils  reprennent  aufli^ 
tôt  la  droite  ligne*  Sont^îls  arrêtés  pair  un  lac  :  quelque 
grand  quHl  puiffe  ,être ,  ils  font*  leiur  poffible,  pour  ïé 
traverfer  à  la  nage  Tans  chaikef  de  direftion,  quand  ce 
feroit  par  fon  pliis^grarid  mametre.  Si  par  hafai^d  ils 
Rencontrent  4ans  ce  lac  quelque  .bâtiment.,  au  lieu  dé 
l'éviter,  ils  tâchent  d'y  montet,  ô^fe  rejettent  enfiiite 
dans  le  lac  ^  précifément  du  côté  ôppofé  ;  le,  courant 
de  l'eau  le  plus  rapide  ne  lés  éfFraîe  pas.';  ils  pour/uir 
Vent  toujours  leur  rdute  ^  au  riCque  du  péril  le  plus 
évident. 

Si  ces  rais  font  quélqUe  domniage  ^àns  les  çliampsi 
&  dans  les  praîi-ies  ,  il  tÛ  peu  çonfidérabïe  ,  Se 
leur  préfence  indemnife  les  habitant  ;  car  quand  ilsf 
ciommeneerit  à  défiler  dans  les  provinces  Septentr^of 
tiales  de  la  Suéde ,  les  habitans  font  une  ample  c^ptiiy^ 
d'outs  j  de  renards ,  de  martres ,  de  goulus  &  d'heV 
ihînes  ;  tous  ces  animaux  ^  qui  fuivent  à  la  piiïe 
\ts  Umings  pour. en  faire  leur  proie,  s'expofent  par-lâ 
eux-mêmes  â  devenir  celje  des  hommes^  On  iefbit 
de  la  peau  de.^çéç  fortes  de  fats  dfés  fourrures  fort 
telles  oc  fort .dôucîès,  mais  çlle  eft  trop  tendre  &  fedé-^ 
chire  trop  aifement.  Il  n'eft  point  vrai  que  ces  axâmaux 
ment ,  coçime  .,on..  le  dit  ^  rien  de  Venimeux  ;  çdk  Je 
(ônn^s ,  dit  î,inr^xus  y  pluiïeurs  pauvres  Lapons  ^ 
habitans  (fés' forêts  ,  que  Ja  ncceiïitç  force  à  ff 
"     Tome  yn.'  ^^  Uïâ'  " 
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nourrir  'de   ces   fortes   de  rats  ,  "&  qiiî  n'en   font 
miHement incommodes.  .   ». 

Le,  Voyageur  Krachenmicoff*  ait  que  ces  r^/5  ie 
trouvent  auffi  en  abondance  daii^  lai  pénînfulé  dé 
Ttamtfcliatka  :  orf,  le^  y  appelle  tegulchkch  ;\ils  font 
'deja  groffeur  d'un  rat' ;  Iteur  ctî  refféinble  à  celui 
clW  petit  cochon.  Ces  rats  chaftgeiïf  dliabitatioiti 
comme  les  hordes  errantes  des  Tartârè^  ;  cjtielqliefois 
ils  quittent  le  Kamtfchatka  pour  pïufieûi's'  années  ^ 
ce  qui'- alarme  beaucbup  les  hâtîtahs  y  qiii' croient 
djiè  leur  rettàifè.  annonce  ilhe  année  pluvièufe  &  dé- 
■faVôràble  à  la  chaiïe'';^  les  léminj^s  {çht  regardés  comme 
*de^  iî  'boii  augure  ^ar  les  Kam^tfdfiadaïes'  j  qu'ils 
ont  foin  de  meftre^  de  quoi  les  nourrir  clans  leurs 
tro'its', "quand  ils  l^s  décôtivrent.  ïies" tïdtwégiens  , 
au  "contraire*,  font  'àes  priferéi  poVir^  fèk;  écarter  dô 
leur  pays.  Ces  r4i^*|s*étant  raffembies',' parient  com- 
mû'némtht  au  printemps;  ils  dirigent  leut^rotite  vers 
l*Occidfent  :  feur  troupe  eft'quelqliefois'  ili'ridmbreufe, 
cpié!  les  Voy^geiirs  lOnr  obligés  d'a^^^  plùfieuré 
îiéïires  que 'cette  armée  de  raés  foît  païfée.    7    '      * 

LEMMA.  Ceft  une  plante  aquatique  dont  les  Àncieni 
5y oient  parlé  fous-^lie  noni  de  Lens  téhticuïaris  quadris- 
fplia^  mais  qiii  n'a  été  bien  x:onnue  qùé  depuis  1740^ 
temps  auquel  M.  Wtrriard.dè  Juj(j2eiv^  defcrîptiott 

tih^  -  <iii:conftati6î^ô^ ,  &  ^  qùe^  l^bjnr  trouve  "  imprimée 
pantiî  lés  Mémoires  de'  VAt^dimU  des^iichnces  djà 
Ij-ïnême  année.  Ce  céletre  Bbtànifte ,  en  noiis  dc^nhani 
preÉii^remeht  la' cbnno!%iice  des  fleurs  dti  teirtmà'^', 
ijûi'  *  avoient'  été   m?<J^'il^î*s  înconriliesy  fdiît 

trejiehdànt  fon  câffiaere '^  à  détrom|)e  eh  çiéme  tempï 
He"  l'idée  qu'on  â^vôit  eue  de  faire  deux  piàiitçs  ]>^r4 
îîcuîief'és  d'tme  «feitlé:  '  CHiVobféîi^é^^cétfe  i  plante  danS 
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tèt  état  qu^dîe  produit  ordinairement  fes  fleurs  6C 
fes  fruits. 

Le  iemma  eft  une  plante  traçante  :  fes  rameaux 
rampent  à  droite  &  à  gauche  ,  &  font  chargés  de 
feuilles  ,  qui  ^  fuivant  que  ces  rameaux  fe  trouvent 
plus  ou  moins  approches  ou  écartés  ,  forment  des 
touffes  plus  ou  moins  ferrées  :  les  racines  naiffent 
du  côté  inférieur  de  la  branche  ;  elles  reïTemblent 
à  des  filets  garnis  de  fibrilles ,  &  font  brunâtres  & 
pliantes  :  la  branche  qui  donne  naiffance  aux  rameaux,' 
eft  cylindrique  &  partagée ,  d'efpace  en  efpace ,  en 
efpece  de  noeuds  ;  chaque  rameau  eft  terminé  comme 
la  branche  par  un  bouton  de  quatre  feuilles  ,  qui 
venant  à  fe  déployer ,  repréfente  une  croix  de  Malthe.' 
Cette  plante  porte  des  coques  d'une  fubftance  de 
cuir;  elles  naiffent  de  la  queue  des  feuilles,  &  con- 
tiennent les  fleurs  &  les  fruits,  C'eft  dans  le  Mé- 
moire même  de  ce  favant  Académicien  qu'il  faut 
s'inftruire  de  toutes  les  autres  particularités  du  Iemma; 
on  y  verra  que  cette  plante  diffère  des  autres  plantes 
aquatiques  ,  en  ce  que  leurs  feuilles  font  plus  dé- 
coupées lorfqu'eiles  reftent  plongées  dans  les  eaux,' 
&  paroiffent  plus  entières  dès  qu'on  les  en  retire  ; 
&  -que  celks  du  Iemma  ,  au  contraire  ,  font  plus 
entières  dans  l'eau ,  &  deviennent  crénelées  dès  qu'elles 
en  fortent.  On  ne  faïuoit  croire  en  combien  de  lieux 
&  fous  combien  de  climats  différens  elle  vient  avec 
le  même  fuccès»  Quant  aux  propriétés  .médicinales 
du  lem7?a ,  M,  de  Ju/peuïoupçonne  que  cette  plante 
convient  pour  atténuer  &  divifer  les  fluides  ,  &c 
pour  lever  les  obftruftions  des  vifceres.  La  faveur 
de  cette  plante  eft  mucilagineufe  comme  celle  des 
fougères. 

LEMMAR.   rbyeçLEMiNG. 

LEMNISQUE  ,  Coluber  Umnïfcatus ,  Lînn.  $erpent 
du  troifieme  genre.  Il  fe  trouve  en  Afie  :  il  n'a  guère 
qu'un  <lemi-pied  de  longueur  totale;  le  tronc  eft^i 
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ainfi  que  la  tête  ,  de  k  gfofleur    d'une  pttune  ^b 
cygne  :  entre  les .  trous  des  narines  ,  qui  font  très- 
petits  y  il  y  a  des  écailles  rhômboïdales ,  &  derrière 
celles-ci  deux  autres  un  peu  plus  grandes  &  d'une 
.  figure  pentagone  ;  trois  autres  écailles ,  dont  celle  du 
milieu  tû  la  plus  confidérable ,  gamiflent  Tintervalle 
compris  entre  les  yeux  ,  &  derrière  ces  organes  il 
y  en  a  encore  deux  qui  font  les  plus    grandes  de 
toutes  :  le  fommet  du  mufeau  eft  noirâtre  ;  une  bande 
noire  parcourt  tranfverfalement  le  milieu  de  la  tête  ^ 
l'ocpiput  eft  marqué  d'une  tache  ronde;  les  côtés 
de  la  mâchoire  inférieure  font  d'une  couleur  cendrée  : 
le   tronc  eft  couvert  d'écaillés  rhômboïdales  un  peu 
obtufès  ,  liiTes  &  non  relevées  en  forme  d'arête  ;  oa 
compte ,  à  commencer  du  dos  ^  quinze  rangées  de  ces 
écailles  :  l'abdomen  eft  recouvert   par  deux  cents 
cinquante  grandes  plaques  ;  la   queue   eu  un   peu 
.  obtufe  ,  &  garnie  en  defTous  de  trente  -  cinq  paires 
de  petites  plaques.  Tout  le  corps  eft  agréablement  pa* 
xiacné  de  nlanc  &  de  noir  :  cette  dernière  couleur , 
qui  eft  comme  le  fond    du  tableau  ,   eft  traverfée 
par  quarante-trois  bandes  blanches ,  dont  la  troifieme 
eft  quatre  fois  auffi  large  que  chacune  des  autres  ^ 
&  gui  toutes  s'étendent  un  peu  plus  en  largeur  Yur 
l'abdomen  que  for  le  dos.  Enfin ,  toutes  les  écailles 
qm  garniftent  le  dos  ^   font  d'une  couleur  blanche , 
excepté  à  leur  fommet  &  dans  leurs  bords  ^  où  elles 
ont  une  teinte  de  rouille.  (  Encyl.  Méth.  ) 

LEMOULEMON.  Nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
une  efpece  de  fcarabée  appelé  capricorne.  Voyez  ce  mot. 
LENDE  ou  Lente  ,  Lens ,  eft  une  vermine  blanche 
très-menue ,  qui  reffemble  affez  à  un  ciron ,  &  cpî 
naît  fur  les  cheveux  ou  poils  des  hommes  &  ae$ 
bêtes  :  ce  n'eft  mitre  choie  que  les  œufs  des  poux 
qui  éclofent  dans  leur  temps  ,  &  qui  deviennent  de 
véritables  poux.  Ces  Undes  tiennent  fi  fort  aux  cheveux^ 
^u'il  n'eft  pas  aifé  de  les  en  détacher  »  il  eft  pl^S 
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fecile  de  les  faire  mourir  par  la  force  de  quelque 
médicament  mercuriel  %  ou  par  le  moyen  de  la  poudra 
de  Jlaphifaigre ,  ou  de  la  poudre  de  Capucin ,  qui  eft 
la  cévadilU  :  Voyez  ces  mots.  L'ufage  d'un  peigne , 
dont  les  dents  font  fort  ferrées  ,  les  fait  auffi  périr  : 
il  n*y  a  guère  que  les  enfans  &  les  gens  mal-propres 
qui  foient  fujets  à  avoir  dçs  tendes.  Voyez  tartîch 
Pou.  Il  y  a  auffi  les  Undts  de  puce.  Voyez  Puce». 

LENTILLAC,  Nom  que  les  Languedociens  donnent 
^  à  une  efpece  de  chim  de  mer  qui  a  fur  le  dos  des 
tachés  blanches  de  la  grandeur  d*une  lentille  ,  & 
d'autres  taches  en  forme  d'étoiles.  C'eft  le  chien  dt 
mer  itoiU^^  Gahus  aflerias  ,  Rondel.  ;  ce  chien  de  nier 
ne  paroît  être  qu'une  variété  de  VemiJ[ott.  Woytz  cemot. 

LENTïLLADE.  En  Languedoc  ,  on  donne  ce  nom 
à  la  raie  au  long  bec.  Voye[  à  la  fuite  dfe  Vanick  Raie, 

LENTILLE,  l^ns ;  Eryum  kns ^  linn*  1039;  en 
Allemand,  /i/i/i/i,^  en  Anglois, /e««/s;  en  Italien,  len?^ 
iiggine  ;  en  Efpagnol,  tentegas.  Eft  une  plante  annuelle 
dont  il  y^  a  deux  çfpeces ^h, petitt  lenfike &chk  grande^ 

La  PETITE  Lentille  ou  Lentille  à  la  Reine  , 
Lens  minory  Dodon.  ;  aut  vulgarîs^  C .  B.  5  46  ;  Toum.  3  90^ 
a  la  racine  menue  &  fibrée  ;  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  de  neuf  pouces  ou  environ^,  velues  , 
anguleufes ,  couchées  fur  terre  ,  ou  rampantes  par 
occafion ,  branchues  dès  la  racine.  Ses  feuilles  *  font 
compofées  de  dix  à  douze  folioles  portées  fur  im 
pétiole  cpmniun  qui  fe  termine  en  vrille }  elles  font 
oWongues ,  reffembtantes  à  celles  de  la  vefce  ,  mais 
plus  petites  &  un  peu  velues  ^  il  fort  des  aiffelles  dfe 
cçs  feuilles  des  péduncules  grêles  qui  foutiennent  cha-^ 
cun  deux  ou  trois  petites  âeurs  légumineufes,  de 
couleur  blanchâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petite^^ 
gouflis  courtes,  larges ,  remplies  de  deux  ou  trois, 
graines  comprimées  ,  orbiadaires  >  légèrement  con'% 
vexes,  dont  la  couleur  eft  jaunâtre,  &  dans  quel-; 
ques  efpeces  rougeâtreou  noirâtre:  cette  plante  ^ 
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la  UntilU  vulgaire.  Elle  croît  naturellement  dans  les 
provinces  Méridionales  de  la  France ,  parmi  les  blés  , 
dans  la  Suiffe,  la  Carniole,  &c.  On  la  cultive  dans 
les  champs ,  les  jardins  potagers  ;  elle  vient  facilement 
dans  les  terres  maigres  de  médiocre  qualité. 

La  GRANDE  Lentille  ,  Lens  major  yC.  B.Pin.  346; 
Tourn.  390;  Dod.Pempt.  516 ,  eft  plus  belle  en  toute 
manière ,  &  plus  grande  que  la  lentille  commune  :  (es 
fleurs  font  plus  blanches.  L'une  &  l'autre  font  annuelles. 

Leurs  graines  font  d'un  grand  iifage  pour  la  cuifine  ; 
c'eft  une  des  principales  nourritures  des  peuples  dans 
plufieurs  pays  ,  &  particulièrement  dans  l'Archipel.  Il 
paroît  qu'on  les  eftimoit  beaucoup  autrefois  dans  la 
Grèce ,  &  que  les  Philofophes  s'en  faifoient  un  grand 
régal  ;  car  Athénée ,  Liv.  ir ,  €hap.  18  ^  met  en  maxime 
dans  la  bouche  des  Stoïciens  ,  que  le  Sage  faifoit  tout 
bien ,  6*  qiiil  afjaifonnoit  parfaitement  Us  lentilles. 
Le  Poète  Sopater  fut  furnommé  Lenticulaire  à  caufe 
qu'il  aimoit  beaucoup  ce  légume.  Par  quel  contraftç 
les  plus  habiles  Médecins  de  nos  jours  jugent-ils  au- 
trement des  lentilles  ?  Auroient- elles  dégénéré ,  ainfi 
que  nos  eftomacs  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  toute  l'Ecole 
de  Médecine  prononce  que  les  lentilles  ne  convien- 
nent ni  comme  aliment ,  ni  comme  remède  ;  elle  en- 
feigne  que  la  fréquence  d  une  telle  noiuriture  trouble 
la  tête,  dérange  les  efprits,  amortit  la  vue  ,  occa- 
fionne  des  terreurs  noéhirnes  ,  engendre  la  mélan- 
colie, obftrue  les  vifceres,  &c. 

On  diftingue  dans  les  lentilles  deux  fubftances  ; 
l'une  numbraneufe ,  qui  eft  la  peau ,  &  l'autre  mC' 
duUaire ,  qui  eft  la  pulpe.  La  peau  eft  aftringente  , 
&  nourrit  peu  &  mal  ;  la  pulpe  eft  infiniment  meilr 
Jeure  ;  la  farine  des  lentilles  eft  une  des  quatre  fa- 
rines réfolutives.  Tçut  le  monde  fait  que  la  purée 
dt^lmtilk  eft  affez  nourriffante  :  les  paylans  s'ac- 
conif^odent  de  cette  nourriture  ;  mais  il  y  a  des  pro- 
yinces  \0Îi  les  payfans  mêmes  n'en  font  point  ufage; 
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ils  les  donnent  aux  beftiaux ,  notamment  aux  che- 
vaux. Dans  beaucoup  if  endroits  ,  le  peuplé  ftit  ufage 
d'une  décoftion  de  lentilles  pour  boiffon  dans  la  pe- 
tite vérole  ;  il  feroit  plus  ^  propos  de  lui  fubftituer 
une  décoâion  de.  racine  de  fcorfonere  ou  de  fcabiQùfe, 

MM.  Dumcnil  Cojlè  &  Toufiain  de  Frontcbofc  ont 
fait  mention,  dans  le  premier  volume  des  Mimoires 
de  ta  Société  Royale  d  Agriculture  de  la  Généralité  de 
Rouen,  de  la  lentille  ronde  du  C^/z^^^.  Elle  peut  être 
d'une  grande  reffource  dans^  une  année  où  la  récolte 
de  froment  eft  très-médiocre.  C'eft  ,  dit-on  ,  une  ef- 
pece  de  vefce  à  grain  très-plat  &  d'un  blanc  tirant 
îtir  le  jaune  relie  reffemble  d'ailleurs  à  la  vefce  com- 
mune :  elle  procure  aux  Canadiens  un  excellent  four- 
rage poiu:  les  chevaux  &  les  beftiauS.  Sa  graine  qui 
eft  pîlis  nourriffante  &  moins  indigefte  que  celle  de 
la  Untille ,  eft  auffi  plus  facile  à  cuire  ;  elle  fe  feme 
au  mois  d'Avril  en  plein  champ  ;  fa  culture  eft  la 
même  que  celle  des  pois  &  des  vefces  :  elle  pro- 
duit infiniment  plus  qu'aucune  des  autres  graines  qu'on 
cultive  dans  nos  champs. 

Lentille  d'eau  ou  de  ^kKkis  ^  Lentîculapaluf- 
tris,  C.  B.  C'eft  une  plante  que  l'on  trouve  dans  les 
hcs ,  dàhs  les  fôfles  des  Villes  ,  &  dans  toutes  les 
eaux  dormantes  &  qui  croupiffent  :  elle  fumage  comnie 
une  efpece  de  moufle  verte:' elle  en  couvre  toute  la' 
fuperficie  par  une  multitude  infinie  de  fes  feuillet  très- 
petites  ,  noirâtres  en  deiTous,  vertes  en  deffùs  ^  lui- 
îantes ,  orbiculaires  &  de  la  forme  des  lentilles.  Cts 
feuilles  font  unies  étroitement  entre  elles  par  des  fila- 
mens  très- menus  &  blancs;  &  de  chaque  feuille  part 
un  filet  ou  une  racine,  parle  moyen  de  laquelle  la  plante 
fe  nourrit. 

L'ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  :  elle  réfout , 
rafraîchît  &  calme  les  douleurs  des  éryfipeles ,  des 
hémorroïdes  &  des  '  hernies  des  inteftins.  Les  ca- 
nards mangent  avec  beaucoup  d'avidité  la  lentille  d'eau* 
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On  (Kftîngue  plufîeurs  fortes  de  lentilles  d*eau.  Voyen 
maintenant  l^anicU  Lemma. 

Lenthlê  de  pierre  ou  Lenticui^a^re.  Foyej^ 
Pierre  j-enticu^-aire, 

LENTISQUE  .  Unùfcus.  Le  lentifque  çft  un  arbre 

3uelqiiefois  grand,  quelquefois  petit,  felgn  la  nature, 
u  fol  oîi  il  eft  planté.  Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de 
lentifque^ ,  qui  différent  les  uns;  des  autre§  par  les  pays 
où  ils .  croiffent  ô(  par  quelques  caraôeres  de  vanété, 
(  Confidtez  le  Trahi  des  arbres  par  M*  Duhamel  ), 
Ces  arbres  ^  dans  certains'  pays  ^  font  d'un  très^rand 
produit  par  la  réfi.ne  qu'pn  en  retire  ,  laquelle  eft 
connue  ious  le  nom  de  Mastic  ,  MafiUhe  aji^MaJUx% 
feu  P^efina  le^tifc^a. 

Les  lentifques  portent,  fur  diffétens  pieds ,^  des 
fleurs  mâlesi  &  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  ©lâles 
font  à  étamines  ,  attachées  enfemble  en  forme  de^ 
grappes,  rougeâtres,  ^  elles  n^iffent  des  aiiTellesdea 
feuilles.  Les  fleurs  femelles  qui  viennent  fur  d'autre$ 
pieds  ,  n'ont  qu'un  calice ,  point  dé  pétales ,  mais  ui| 
piftil  c(Mnpofé  de  trois  ftylçs  ,  terminés  par  des  ffig-» 
mates  aflp?  gros  &  velus.  \as  fr\uts  font  de  petite^ 
baies  rondes  ,  qui  noirciflçnt  en  muriflant  ;  çUes  font 
4'un  goût  acide ,  &  elles  renferment  chacune  un  petit 
noyau,  Les  feuilles  des  lentifques  fp^t  odorantes  & 
fifle?;  feinblables  à  celles  du  myrte  j^  «lies  fçmt  ran^ 
gées  par  pairç  fur  une  cote  creufée  en  gouttière.  Cette 
i:ôte  ii'eil  point  terminée,  comme  4?ns  la  plupart  des. 
feuilles  cpnjuguées ,  par  une  foliole  unique  ;  cette  cir-. 
conftance  peut  feryir  à  diftinguer  les  hmfques: 
d'avec  les  térébinthes.  Les  feuilles  de  notre  lentifque 
vulgaire^  Lentifcus  ,Dod.  Pempt.  871  ;  J.  B.  1^285  , 
font  moins  largeç  que  celles  du  lentifque  de  Tlfle  de 
Chio  ,  Lentifcus  foliis  latioribus  j  nervojî^  vel  ri^gofts  j^ 
maflichçm^  funden^  ex  mfuf4  Çhio. 

Les  lentifques  ne  quittent  point  leiirs  feuilles  pen-? 
t  l'jbiyef  î  pi^is  çomn^ç  ils  font  très-fenâblçs  ^\k 


/Goosie 


lia  1i1-r-|— '  1 


L    E    N  55J 

froid  ,  on  ne  peut  point  les  élever  îcî  en  pleine  terre  ^ 
à  moins  que  de  les  mettre  en  efpalier  dans  une  bonne 
expofition  ,  ôc  d'en  prendre  grand  foin  pendant  Thiver, 
Le  Untifqut  croît  naturellement  en  Languedoc  ,  en 
Provence,  en  Italie,  en  Efpagne,  aux  Indes,  &  fur 
les  côtes  du  Cap  Blanc,  d'Arguin,  de  Portendic  en 
Afrique,  On  le  cultive  dans  Tlfle  de  Scio  ou  Chio , 
pour  en  recueillir  le  majiic ,  réfine  dont  les  Turcs 
font  un  très-grand  ufage.  Il  en  viçnt  une  fi  grande 
<iuantité  dans  cette  partie  de  l'Archipel ,  que  le  Grand- 
Seigneur  en  retire  tous  les  ans  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  mille  livres  pefant  de  maftic:  toutes  les  Mes  de 
TArchipel-  enfemble  font  obligées  d'en  fournir  au 
Grand-Seigneur  trois  cents  mille  fix  cents  vinet-cinq 
livres  pefant.  La  culture  de  cet  arbre  ne  confilte  qu'à 
le  provigner  ;  on  a  par  ce  moyen  beaucoup  de  jeunes 

{)ieds  vigoureux,  qui  fourniflent  plus  de  mafiic  que 
es  vieux.  Les  Itntijques  font  la  plus  grande  richeffe 
de  cette  Iflé ,  &  ces  arbres  font  réfervés  pour  Sa 
Hauteffe  ;  c^  fi  un  habitant  étoit  furpris  portant  du 
majiic  de  fa  récolte  dans  quelque  vilUge  ,  il  feroît 
condamné  aux  galères  &  dépouillé  <ie  tous  fes  biens. 
C'eft  en  Janvier  que  les  Turcs  plantent  les  jeimes 
kntifqucs ,  qu'ils  diftribuent  par  intervalles  &  en  pe- 
lotons ou  bofquets  dans  la  campagne  :  ils  viennent 
aufli  très-bien  de  femences.  Ces  arbres  fleuriffent  en 
Mars.  On  a  grand  foin  de  bien  nettoyer  d'herbes  ^ 
de  feuilles  le  bas  des  arbres ,  afin  que  le  maitic  qiii 
tombe  à  terre  foit  plus  propre.  On  fait  des  incifions 
aux  troncs  &:  aux  grofles  branches  des  tentifwes^  à 
la  fin  du  mois  de  Juillet  &  au  commencement  a' Août: 
la  réfine  coule  ordinairement  jufqu'à  terre  ,  mais  il  s'en 
conçele  en  larmes  fur  les  branches  :  celle-ci  eft  plus 
çftimée  que  l'autre.  On  commence  à  ramafier  la  réfine 
vers  le  feizieme  d'Août  ;  cette  récolte  dure  huit  jours. 
On  fait  enfuite  de  nouvelles  incifions  pour  *  préparer 
vne  féconde  récolte  cjui  commence  \tts  le  quatorze 
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Septembre  ;  &  quoiqu'on  ne  faffe  plus  enfuite  de  nou- 
velles incifions ,  le  maftic  continue  de  couler  :  on  le  ra- 
maffe  tous  les  huit  jours ,  jufqu'au  huit  de  Novembre  : 
après  ce  temps ,  la  récolte  n*eft  plus  permife.  Pour 
Gue  la  récolte  foit  belle,  il  faut  que  le  temps  foit 
iec  &  ferein.  Il  ne  paroît  pas  bien  certain  que  les 
lentifjtus  qui  croiffent  en  Italie  &  en^rovence,  don- 
nent du  maftic,  ou  s'ils  en  donnent,  c'eft  en  très- 
petite  quantité;  car  celui  du  commerce  vient  du  Levant. 
Les  écorces  des  Umlfjues  qui  ont  reçu  des  incifions 
annuelles,  font  plus  tailladées  &  raboteufes  que  celles 
qui  n'ont  point  été  incifées. 

On  nous  apporte  des  pays  chauds  le  bois  de  len^ 
tffquc;  il  eft  gris  en  dehors,  blanc  en  dedans,  & 
d'un  goût  aftringent.  Comme  on  lui  attribue  la  pro-  . 
priéte  de  fortifier  les  gencives ,  on  en  fait  des  cure- 
dents,  &  on  ufe  de  fa  décoftion  pour  les  gargarif- 
mes  aftringens.  En  Italie  on  tire  du  fruit  de  cet  arbre, 
une  huile ,  par  la  même  méthode  que  l'on  tire  celle 
du  laurier  en  Languedoc.  Au  Levant,  l'huile  qu'on 
en  exprime,  eft  préférée  par  les  Turcs  à  l'huile  d'olive , 
pour  brûler  &  pour  employer  dans  les  médicamens. 
L'huile  de  Untifquc  pofïede  une  vertu  aftringente , 
qui  la  rend  propre  Icrfqu'on  veut  refferrer,  comme 
oans  la  chute  de  l'anus  &c  de  la  matrice. 

Le  majiic  eft  une  réfine  feche ,  d'un  goût  légèrement 
aromatique ,  réfineux  &  aftringent.  Le  plus  beau  doit 
être  en  larmes  ou  petits  grains  clairs,  tranfparens, 
ij'un  Jaune  pâle  &  d'une  odeur  agréable  :  il  fe  cafle 
net  fous  la  dent ,  s'amollit  à  la  chaleur  comme  de 
la  cire ,  &  s'enfiamme  fur  les  charbons.  Les  habitans 
de  rifle  de  Chio  mettent  prefque  tous  du  majiic  dans 
leur  bouche  pour  fortifier  les  dents  &  les  gencives  ,  & 
pour  corriger  Phaleine.  11$  ont  aufïi  coutume  d'en 
mêler  &  d'en  faire  cuire  avec  le  pain  pour  Je  rendre 
plus  délicat  au  goût.  ' 

Comme  il  y  a  plufieurs  efpeces  d'arbres  qui  donr 
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cent  du  majltc ,  quelques-unes  en  pr oduifent  de  plus 
beau,  mais  en  moins  grande  abondance  :  c'eft  ce 
mafiic  de  meilleure  qualité  que  les  Marchands  nom- 
ment majiic  mâk ,  foit  qu'il  découle  d'un  arbre  mâle 
ou  d'un  arbre  femelle  ;  ils  défignent  fous  le  nom 
de  mafiic  femdU  celui  qui  eft  de  qualité  inférieure. 
Les  meilleurs  Umifqucs  fe  trouvent  dans  la  partie  de 
rifle  de  Chio  qui  eft  du  côté  du  Sud,  C  eft  fans  doute 
de  ce  mafiic  mâk  que  les  Dames  du  férail  qui  ont 
du  crédit ,  &  les  Concubines  bourgeoifes  de  Turquie 
mâchent  prefque  continuellement  à  jeun ,  pour  donner 
à  leur  haleine  une  odeur  de  baume ,  pour  fortifier  leurs 
gencives  ,  blanchir  leurs  dents ,  &  pour  les  entretenir 
en  bon  état. 

On  emploie  intérieurement  le  mafiic  pour  fortifier 
Pcftomàç,  arrêter  les  diarrhées  &  les  vomiflemens; 
il  entre  dans  pluffeurs  baumes  &  emplâtres.  On  Tétend 
fur  un  morceau  de  taffetas,  &  on  l'applique  fur  la 
tempe  pour  calmer  les  douleurs  des  dents.  Enfin ,  le 
mafiic  fe  diflbut  aifément  ,  &  peut  entrer  ,dans  la 
compofition  de  plufieurs  beaux  vernis.  On  jette  aufS 
des  grains  de  ytiafiic  dans  des  caffolettes  pour  des  par- 
fums ,  ou  dans  le  pain  avant  de  le  mettre  au  four. 
Les  Lapidaires  mêlent  du  mafiic  commun  avec  la 
térébenthine  &  le  noir  d'ivoire  ,  &  ils  emploient  ce 
mélange  poiu:  affujettir  les  diamans  qu'ils,  veulent 
tailler  &  polir. 

Toutes  les  parties  du  Untifquc ,  fes  bourgeons ,  Us 
feuilles  &  fes  fruits,  l'écorce  des  branches  &  des  raci- 
nes, font  aflringentes.  Dan§  les  Ephéméridcs  d'Alle- 
magne on  vante  la  décoftion  du  bois  de  Untifquc  ^  fous 
le  titre  à^or  potable  végétal ,  comme  une  panacée  fin- 
guliere  contre  la  goutte  &  les  catarres  ;  en  un  mot , 
pour  aider  toutes  les  fondions  du  corps  en  rétablif- 
fant  le  ton  des  fibres  y  &  en  adouciflant  l'acrimonie 
des  humeurs. 

Lentisque  du  Pérou.  Foyei  Molle, 
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LÉOCROCOTTE ,  Lcocrocoua.  Parmi  les  caraôere^ 

3ue  le  Naturalifte  Romain  affigne  au  Uocrocoue ,  il  en  eft 
'incohérens ,  comme  de  dire  qu'il  a  la  croupe  du  ccrf^ 
d'autres  font  évidemment  controuvés,  comme  lorfqu'il 
zyztict  que  fa  dtntejl  aujji  trancharue  qu'un  rafoir^  &: 
qu'il  n'a  proprement  qu  une  dent  qui  règne  comme  un  oS 
continu  tout  autour  de  fa  mâchoire  ;  il  a  Pencolure  , 
la  queue  &:  le  poitrail  d'im  lion ,  &  la  tête  comme 
tin  taiiTon  :  fcs  pieds  font  fourchus  ;  fa  gueule  eft 
fendue  jufqu'aux  oreilles,  Pline  ^  livre  FUI ,  chap.  XX 
&  XXX. 

On  dit  que  cet  animal  fe  trouve  en  Ethiopie ,  & 
qu'il  cft  de  la  groffeur  d'un  âne  :  il  eft  fort  léger  , 
&  furpaffe  tous  les  quadrupèdes  à  la  courfe.  On  dit 
encore  qu'il  naît  de  l'accouplement  d'une  lionne  ou 
d'une  crocottey  &  d'une  hyène  m^t.  ^oye^CROCOTTE. 
Cefner  penfe  que  le  Uocrocotte  eft  un  tigre.  Voyez  Qc 
mot. 

On  lit  dans  V Encyclopédie  Méthodique ,  que  quant 
à  Texiftence  du  léocrocotu  ,  comme  métis  de  la  lionne 
&  de  l'hyène  mâle  ,  il  eft  auffi  peu  fur  de  l'admettre 
conune  pofitive  ^  qu'il  feroit  peut-être  inconféquent 
de  la  nier  comme  impoffible  :  on  ne  connoît  pas 
affez  les  limites  réelles  qui  féparent  les  efpeces  ;  ou 
{plutôt ,  nous  n'avons  pas  la  jufte  mefure  des  inter- 
valles au-delà  defquels  peut  ceffer  toute  alliance ,  pour 
aflurer  que  celle  de  Vhyenc  &  du  lion  ne  puiffe  ab- 
folument  avoir  lieu.  Il  paroît  que^  la  pombilité  de 
ces  unions  eft  marquée  oC  circonfcrite  dans  ce  que 
nou^  appelons  les  familles  des  animaux  ,  (  Voye^ 
tarticU  QUADRUPEDES)  formées  d'un  enfemble  ou 
d'un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  d'efpeces ,  qui 
parles  reflemblances  extérieures  &  intérieiures  de  con- 
formation ,  &  par  celle  de  leur  inftinâ ,  femblent  n'être 
que  diverfes  empreintes  tirées  du  même  moule  >  ou 
plufieurs  copies  d'un  même  deflîn  fur  ^flPéreutes 
échelles  i  c'eft  ainft  que  nous  voyons  dans  la  ûfluUe 
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iâes  Solipcdes  OU  Quadrupèdes  à  fabot  unique  &  folidte 
au  pied  ,  Pefpece  du  cheval  produire  avec  celle  de 
l'âne  ;  &  vraifemblablement  Pime   ou  l'autre  ,   Se 

Î>€Ut-être  toutes  deux  produiroient  avec  le  zèbre  6c 
e  czigitai,  Ainfi ,  encore  dans  la  famille  des  Qua- 
drupèdes fiffipcdcs  à  cornes  permanentes ,  Pefpece  du 
bélier  produit  avec  celle  de  la  chèvre  ,  &  peut-être 
l'une  ou  l'autre  produiroit  avec  les  gazelles  »  dont 
fuivant  toute   apparence  ,    la   plupart    des  efpeces 

Eourroient  auffi  produire  entre  elles.  Il  eft  vrai  que 
i  domefticité  paroît  néceffaire  poiur  amener  ces  al- 
liances ,  &  que  la  Nature ,  fiere  de  conferver  là  ligne 
direôe  &  de  perpétuer  fes  générations  pures  ,  ne 
permet  &  ne  favorife  que  très-rarement  ces  unions 
adultérines.  Néanmoins,  quelquefois  les  cîrconftances 
peuvent  fuppléer  aux  rencontres  de  la  domefticité  c 
la  folitude  &  l'abandon  du  défert  peuvent  rendre 
amis  l'un  de  l'autre ,  deux  êtres  qui ,  fans  cette  ren- 
contre ,  fe  feroient  fois  :  c'eft  ainfi  que ,  fuivant 
les  Anciens ,  les  animaux  épars  dans  les  déferts  brûlant 
de  l'Afrique ,  amenés  par  la  foif  au  bord  des  fon- 
taines, il  rares  dans  ces  fables ,  s'y  joignoient  fuivant 
les  rencontres,  &  quoique  de  nature  différente ,  ^ffés 
par  les  feux  du  climat  &  par  ceux  de  l'amoMr.  Foye^ 
maintenant  Vartick  Jumart. 

LÉOPARD  ,  Uopardus.  Efpece  d'animal  quadru- 
pède ,  carnaffier  &  fanguinaire ,  de  l'ancien  Continent , 
&  que  nous  décrirons  ,  ainfi  que  Voncc  ,  à  la  fuite 
du  mot  Panthère. 

LEPAS.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  im  genre  àf^ 
coquillage  univalve  ,  &  qu'on  a  rendu  en  latin  par 
celui  de  PateUa ,  parce  que  fa  coquille  reffemble  à 
une  petite  jatte  ou  à  un  petit  plat.  On  conçoît  le 
kpas  ou  patdU  ,  fur  les  côtes  de  la  Normandie  , 
fous  Ir  nom  de  berlin  ou  hrdin  ,  où  bredin  ,  ou 
lampotu ,  (  on  s'en  fert  pour  amorcer  les  haims  )  ; 
jeu  Provence,  fouç  celw  dWapetl^ ;  (ux  les  çQtes  de 
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Poitou  &  d'Aunîs  ,  foiis  celui  A^e^il  de  houe  &  Je 
jambe.  Le  lepas  rampe  fur  les  rochers  :  on  a  calculé 
fa  marche  la  montre  à  la  main  :  un  de  ces  animaux 
a  avancé  ,  pendant  une  minute  ,  huit  pouces  de 
long  ;  &  fi  l'animal  ne  fe  repofoit  pas  fi  fouvent , 
il  pourroit  avancer  d'un  pied.  La  bafe  qui  eft  à 
Touverture  de  la  coquille ,  eft  occupée  par  un  gros 
mufcle  qui  a  prefque  autant  de  chair  que  tout  le 
refte  du  corps,  de  l'animal  ;  ce  mufcle  n'eft  point 
couvert  parla  coquille  ;  le  lepas  s'en fert  pour  marcher 
ou  pour  fe  fixer  fortement  fur  la  furface  d'une 
pierre ,  ou  de  tout  autre  corps  dur  :  les  pêcheurs 
ont'  bien  de  la  peine  à  l'en  détacher  ,  en  infinuant 
la  lame  d'un  couteau  entre  la  pierre  &  la  coquille; 
l'animal  s'en  détache  à  fa  volonté  pour  aller  à  la 
pâture  ;  mais  il  meurt  s'il  ceffe  d'être  entoiu-é  d'eaiû 
On  le  mange  cru  ou  cuit. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  d'une  feule  pièce , 
affez  dure  ;  fa  couleur  ordinaire  eft  grifâtre  :  on  en 
voit  cependant  de  diverfes  autres  couleurs  ;  elle  eft 
nacrée  en  iledans ,  non  contournée  ,  convexe ,  &  elle 
a  la  figure  d'un  cône  tronqué  on  d'un  entonnoir  très- 
évafé.  Cette  coquille  eft  ou  entière  &  fimple  ^  ou 
percée  en  deffus ,  ou  chambrée ,  ou  à  appendice  in* 
térieur  ,  ou  écailleufe  en  deflus.  On  prétend  que  le 
l^as  ,  dont  la  coquille  eft  perforée  en  defiTus  ,  déjeâe 
par  cet  endroit  fes  excrémens. 

Parmi  ces  coquilles  conoïdes  on  diftirigue  encore  : 
celles  dont  le  fommet  eft  pointu ,  ou  obtus ,  ou  aplati , 
ou  recourbé  ;  celles  dont  la  robe  eft  cannelée  ou 
ilriée ,  épaiffe  ou  papy  racée  ;  celle  que  les  Conchy- 
liologiftes  jappellënt  le  lepas  bouclier ,  imitant  l'écaillé 
de  tortue  ,  qui  eft  marbrée  en  deflus  &  nacrée  en 
deflbus  ;  le  cohcho-kpas  ;  le  bonnet  de  dragon  ou  Chi^ 
nais ,  fa  tête  eft  faillante  ^  recourbée  ,  &  fa  bafe  eft: 
communément  revêtue  de  drap  marin  ;  Vœil  de  bouc  ; 
U  nâcelk  ;  le  cahoâion  ou  mt  Chinois  y  écailleux  en 
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deffus  &  à  plufieurs  étages  ;  VaJlroUpas  ou  VctoiU; 
le  Upas  des  Magcllans^  percé  en  defTus»  &  rayonné 
de  vert ,  de  violet  ,  &  quelquefois  de  rofe;  le  lepas 
chambré  f  fa  tête  eft  faillante  ,  une  cloifon  parallèle 
à  la  bafe  ocaipe  près  de  la  moitié  du  dedans,  &c. 
Ces  efpeces  fuffifent  pour  donner  une  idée  des  ca-* 
rafteres  les  plus  variés  de  ce  genre  de  coquilles. 

On  trouve  auffi  quelques  lepas  fluviatiles,  &  beaucoup 
de  fofïiles.  On  appelle  ces  derniers  Upadites  ou  pa^ 
tdlites. 

LEPIDOPTERE.    Voye^  à  l\rtîck  InseCTE. 

LEPISME ,  Sciana  lepisma  ,  Linn.  Pbîffon  du  genre 
du  Sciene  ;  on  ignore  fon  lieu  natal  ;  mais  fuivant 
Unnœus^  fon  caraûere  confifle  dans  deux  lames  écail- 
Içufes  fituées  de  chaque  côté  de  k  nageoire  dorfalé , 
&  qui  forment  une  efpece  de  fiUon ,  dans  lequel 
cette  nageoire  eft  cachée  lorfque  le  poiffon  la  replie  : 
la  nageoire  dorfale  a  dix-neuf  rayons  ,  dont  les  dix 
premiers  épineux;  les  peâorales  ,  chaame  onze ,  tous 
flexibles;  les  abdominales  ,  fîx  ,  dont  le  premier 
épineux ,  ainfi  que  dans  celle  de  l'anus  ,  -qui  a  onze 
rayons  ;  celle  de  la  queue  en  a  treize. 

LEPTURE ,  Lepmra.  Infefte  coléoptere  dont  les 
antennes  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe  , 
&  dont  l'œil  entoure  la  bàfe.  On  peut  regarder  les 
kptures  comme  des  efpeces  de  ciramhix  ou  caprin 
cornes  ;  elles  font  comme  eux  de  Tordre  des  CoUop-^ 
teres  qui  ont  quatre  articles  aux  tarfes  de  toutes  les 
jambes  ;  elles  habitent  les  mêmes  lieux  ;  leurs  larves' 
&  leurs  nymphes  font  les  mêmes ,  &  elles  ne  différent 
que  par  leur  corfelet ,  qui  n'eft  point  àtmé  de'poîntes 
tomme  celui  des  capricornes  \  Voyez  «  mot.  Uneéfpece 
de  lepture  très-airieufe  fe  trouvé  à  'Cayenne  ;  elle  eft 
toute  noire  :  les  deux  pattes-  de  derrière  ont  deuxr 
fois  la  longueur  du  corps  ;  la  cuifle  eft  renflée  près 
du  genou  ;  l'extrémité  de  la  jambe  eft  garnie ,  ainfi 
que  le  tarfe  ,  de  houppes  de  poils,  On  a  trouvé  cet^ 
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iepture  fur  des  rofeaux  ,  dans  un  lieu  marécagemr; 
Une  autre  efpece  de  lepture ,  apportée  de  la  Guiané  ^ 
eft  très  -  remarquable  par  la  lingulàitité  de  fes  an- 
tennes compofées  de  trois  pièces  :  la  première  efl 
la  plus  grotte  &  très-courte;  la  féconde  très-" grêle 
&  fort  longue  i  la  troifieme  enclore  plus  grêle  ou 
plus  effilée  cf^t  la  féconde  ,  toutes  noires  ou  noi- 
râtres. Au  milieu  de  la  féconde  pièce  font  placées 
deux  aigrettes  de  poils  noirs  :  ces  aigrettes  naiiTent 
du  côté  interne  de  Pantenne  ,  &  font  tournées  vers 
le  corps  :  à  l'extrémité  de  la  même  pièce  font  deux 
houppes  de  pcils  foyèux  ^  beaucoup  plus  fournies 
&  plus  longues  que  les  précédentes  :  elles  entourent 
Pantenne  ;  la  bafe  de  cette  houppe  efl  m>ire ,  8c 
Textrémité  eft  blanche. 

LEREOU.  yoyei  a  fartUU  Lamantin  du  Sénégal. 

LERNE,  Lerma.  Efpece  de  zoophyte  ou  de  ver 
qui  fe  trouve  fur  une  forte  de  brème  ,  &  qui  fe 
nourrit  de  fon   fai^.  Voyt^  Zoophyte. 

LÉROT.  C*efl  le  Mus  avcUanarum  major  de  Gefncr 
&  de  Ray.  Voyez  à  la  fuite  du  mothom. 

LETAGA.  Nom  donné  y  en  quelques  endroits  de  la 
Mofcovie  ,  à  V écureuil  volant  ^  qui  eft  le  polatouchc. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

LETCHI  ou  Li-CHI.  C'e(ï  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  délicieux^  fruits  qui  croifTent  à  la  Chine  ^ 
£e  particulièrement  dans  la  province  de  Canton  :  il 
^le  le  volume  d'une  grofle  noix  ;  fon  écorce  eil 
chagrinée ,  mince,  d'abord  verdâtre  , enfiiite  de  couleur 
ponceau  éclatante.  Quand  le  fruit  eft  mûr  &  ré- 
cemment cueilli  j  cette  écorce  fe  termine  en  pointe  : 
«lie  enveloppe  une  efpece  de  pulpe,  mollette  &  un 
petit  noyau  très- dur ,  de  la  ngure  d'un  girofle  & 
de  b  couleur  du  jais  :  il  n'y  a  que  le  mangoujlan , 
^  peiLit-être  Vaté y  qui  furpaiTent  ce  fruit  en  bonté; 
i(  ett  d'ujie  nature  fi  chaude ,  que  fi  l'on  n'en  ufe 
UWt  aV€Ç  n»o^4r^P  U  (^^  ^îîre  des  puftulçs  par 
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tout  le  corps.  Les  Chinois  le  font  fécher  comme 
nous  féchons  en  Europe  les  pruneaux  ,  &  en  mangent 
toute  Tannée;  ils  s'en  fervent  particulièrement  dans 
le  thé ,  auquel  il  donne  un  petit  goût  rude  ou  ai- 
grelet ,  qui  leur  paroît  plus  agréable  que  celui  du 
fucre.   Voyei  AxÉ^ 

LÊTKE.  C'eft  le  bois  de  fer.  Foye^  ce  mot. 

LEVENEGATTE.  Otil  le  Lieu,  f^oyc^  ce  mot; 

LEVESCHE.  Foyei  Livêche.* 

LÉVIATHAN.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre 
de  Job,  chap.  40.  6*  41.  Le  do£le  Samuel  B ocliard c[ui ^ 
a  lu  tout  ce  que  V Ecriture  Sainte  dit  à  ce  fujet ,  en  fait 
mention  dans  fon  Hierofbîcon  ypag,  2  ,  Liv.  IF^  c.  Xli , 
jrJ/J  &  XVI ,  ouvrage  qui  prouve  plus  d'érudition 
-que  de  cormoiffances  en  hiftoire  naturelle  ;  il  y  pré- 
tend que  le  Uviathan  eft  lé  crocodile  ,  cet  animal  fi 
difficile  à  prendre ,  fi  indomptable,  fi  farouche  &  dont 
la  peau  eft  fi  dure.  Pour  le  prouver ,  il  tire  {^s  raifons 
d'un  endroit  du  Talmud^  au  traité  du  Sabbat ^  où  il 
^ft  dit  que  le  cabith  oxi  chien-^marin  eft  la  terreur  du 
Uviathan  ;  il  foutient  que  ce  cabith  eft  Viclimumon  ^  & 
que  Panimal  dont  il  eft  la  terreur  ^  eft  le  crocodile  ; 
parce  qu'on  a  cru  que  l'ichneumon  fe  jette  dans  la 
gueule  du  crocodile  ,  s'inlinue  dans  fon  corps ,  lui 
ronge  les  entrailles  &  lui  perce  le  ventre  :  d'oii  il 
s'enluit  que  le  crocodile  eft  le  Uviathan  des  Hébreux; 
Voyei  Crocodile  &  Ichneumon. 

M.  Jault ,  Profeffeur  en  Syriaque  ,  prétend  que 
le  léviathan  eft  le  dragon  ^  marin  ;  &  il  s'appuie  ^^^1^ 
un  paffage  d'ISAiE  ,  chap.  27 ,  oti  il  eft  dit  :  Le  <S  ;/<y^^^;. 
vijitcra  avec  fon  épée  dure  ^  grande  &  forte  ^  le  léviathan 
ce  fcrpent  prodigieux ^  ce  ferpent  tortueux.^  é*  il  tuera  U 
dragon  qui  eft  dans  la  mer.  Voyez  DRj^GGN-MARiNi 

Les  nouveaux  Hébreux  donneni  encore  le  nom  de 
Uviathan  aux  animaux  cétacées .,  tels  que  la  baleine,. 

LEVRAUT,  eft  le  jeune  lièvre;  fa  chair  eft  fort 
faine.  On  donne  le  nom  4?  Uvreteaux  aux  petits  levraut» 

Tome  Fil.  N  n 
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qui  font  encore  nourris  par  la  mère.  Voye:^  t article 
Lièvre. 

LEURRE ,  lUicium.  Voyez  ce  que  c*eft  à  Vanic/e 
Faucon. 

LEVRETTE ,  Venaga.  Eft  la  femelle  du  lévrier  ; 
les  petits  s'appellent /jvro/2^.  Voyez  ci-dejfous  Lévkier. 

LÉVRIER ,  Fenagus.  Race  de  chiens  nommés  ainfi 
de  Pufage  oîi  Ton  eft  de  s'en  fervir  particulièrement  à 
la  chaffe  du  lièvre. T^e  lévrier  eft  le  chien  le  plus  léger, 
&  celui,  dont  les  proportions  font  les  plus  fines  et  les 

fJus  fveltes.  Il  eft  haut  monté  fur  jambes  ;  il  a  la  tête 
ongue  &  menue ,  le  corps  fort  délié.  On  diftîngue 
quatre  fortes  de  lévriers  :  i.^  T^elui  dont  les  EcoiFois  , 
les  Irlandois ,  les  Scythes  ,  les  Tartares  &  autres 
Peuples  du  Nord  font  fort  curieux ,  s'emploie  à  courir 
le  loup ,  le  fangUer  &  autres  grandes  bêtes ,  comme 
le  taureau  fauvage  ô^  le  buffle  :  on  l'appelle  lévrier 
d'attache.  Dans  la  Scythie  il  y  en  a  d'affez  leftçs  pour 
attraper  les  tigres  &  les  lions  :  les  gens  du  pays  fe 
fervent  des  plus  forts  pour  garder  le  bétail  ,  qui 
n*eft  jamais  enfermé. 

1.^  Le  lévrier  de  plaine  ;  c'eft  le  plus  agile  de  tous 
les  animaux  :  les  meilleurs  font  en  Champagne  9  en 
Picardie  &  en  Thrace  ,  à  caufe  des  grandes  plaines 
de  ces  trois  provinces ,  ce  qui  oblige  à  les  choifîr 
de  grande  race ,  de  grande  haleine,  &  d'une  extrême 
vîtefle.  Les  Portugais  choififfent  parmi  ceux-ci  les 
mieux  râblés ,  ceux  qui  font  gigotes  &  courts ,  pour  bien 
v)urir  le  lièvre  fur  les  coteaux  &  les  montagnes. 

3*^  Le  lévrier  franc  &  le  lévrier  métis  :  ils  fe  trou- 
vent en  Ef pagne  &  en  Portugal:  on  les  croit  mêlés 
de  quelque  race  de  chiens  coureurs ,  ou  de  ceux  qui 
aident  naturelit^nent.  Ces  fortes  de  chiens ,  qui  ne 
deviennent  jamais  gras  ni  gros  ,  conviennent  en  ce 
pays- là ,  qui  eft  incuiv»  &  rempli  de  brouffailles  ;  ce 
qui  fcit  qu'ils  ne  vont  çi'en  bondiflant  après  le  eî- 
liier ,  qui  y  eft  foxt  commun  :  ils  ont  Part  de  rinveftu". 
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de  manière  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'en  falfir  &  de 
Je  rapporter  :  on  les  appelle  ordinairement  charnaigres. 
Les  métis  de  cette  race  ont  la  queue  velue  &  les 
oreilles  pendantes. 

4.^  Le  petit  lévrier  d*Angleurre  :  on  choifit  les 
plus  hauts  pour  courir  le  lapin  dans  une  garenne 
ou  dans  Quelque  lieu  clos  :  on  les  y*  tient  en  laiffe  pro- 
che des  epinieres  faites  exprès ,  &  qui  font  éloignées 
des  trous  oîi  les  lapins  fe  retirent.  Si  on  veut  faire 
courir  le  petit  lévrier^  on  bat  les  epinieres,  d'où  il 
fort  un  lapin,  qui  voulant  regagner  fon  trou  fe  trouve 
barré  ,  &  fouvent  pris  par  le  lévrier. 

Les  lévriers  qui  ont  le  palais  imprimé  de  grandes 
ondes  noires ,  font  les  plus  vigoureux  ;  on  choifit 
ceux  qui  font  tifonnés,  à  gueule  noire,  &-qui  ont 
le  corps  marqueté  de  très-grandes  taches  ,  le  pied  fec  , 
une  encoUire  longue ,  la  tête  petite  &  longue,  le  poiw 
longHet ,  &  plus  de  chair  à  la  partie  pofterieure  qu'à 
Tantérieure.  Foye^^  V article  Chien. 

LÉZARD  ,  Lacenus.  Sous  ce  nom  g^érique ,  l'on 
comprend  un  ordre  de  quadrupèdes  ovipares  ,  qui  ont 
le  corps  nu  &  une  queue. 

On  doit  compter  les  léiards  parmi  les  animaux  qui 
fupportent  le  plus  long-temps  la  faim  fans  périr  (^). 

M.  Daubemon  dit  qu'on  a  de  l'averfion  pour  la  plu- 
part des  lézards ,  parce  que ,  dans  la  plupart,  leur  tête 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  ferpens ,  &  que 

(4)  On  a  vu  à  Montpellier  un  Uiard  vert  fort  grand ,  que  M.  de  U 
Roqueue  tenoit  enfermé  depuis  trois  mois  ,  dans  une  cage  de  verre , 
dont  le  deâus  n'étoit  couvert  que  d'un  linge  £n  ,  pour  laifler  ua 
pacage  à  Tair  «  il  vivoit  encore  au  bout  de  ce  temps ,  fans  qu'on  lui 
eût  donné  aucune  nourriture ,  &  fa  couleur  étoit  vive.  O/aiis  Borri" 
chius  dit  qu'il  avoit  même  quitté ,  comme  font  les  ferpens ,  fa  vieille 
peau  qu'on  voyoit  à  côté  de  lui  dans  la  cage.  Parmi  différens  ani- 
maux que  kidi  a  mis  à  l'épreuve  y  pour  favoir  combien  de  temps 
ils  pourroient  vivre  fans  manger  ,  il  s'eft  trouvé  un  grand  U\ard 
d'Afrique  qui  a  vécu  plus  de  huit  mois ,  fans  vouloir  goûter  d'aucun 
aliment.  Rcdi  a  reconnu  que  les  parties  intérieures  fe  trouvoient  très(- 
belles  &  tf  es -faines  dans  les  animsux  qui  étoient  morrs  de  faim. 
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leur  corps  axiroît  auffi  de  la  reflemblance  avec  celiû 
de  ces  reptiles ,  s'il  n'avoît  quatre  jambes.  On  croit  ^ 
fans  aucun  fondement ,  que  plufieurs  lézards  font  ve- 
nimeux, principalement  le  beau   léiard  vert.  On  le 
fuit  lorfqu*on  le  rencontre  ;  on  devroit ,  au  contraire  , 
le  rechercher  pour  la  beauté  de  fa  couleur:  il  dé- 
tniiroit  beaucoup  d'infeftes  dans    nos  endos  ,  fans 
faire  jamais  de  mal.  La  crainte  &  Phorteur  ne  font 
bien  fondés  qu'à  Tafpeû  des  crocodiles  &  des  autres 
grands  lézards ,  dont  la  morfure  eft  redoutable.  Il  y 
a  même  des  Iciards ,  dont  la  chair  cft  très-bonne  à 
manger. 

On  diftingue  les  léiards  par  la  f^ure  de  leur  tête  , 
par  celle  de  leur  queue  &  par  la  ftruoure  de  leurs  pieds  , 
ainfi  qu*on  le  peut  voir  dans  là   comparaifon  des 
léiards  vulgaires  avec  les  falamandres ,  les  crocodiles  , 
&c.  Les  uns  ont  le  dos  uni ,  d'autres  Pont  dentelé 
comme  un  peigne ,  quelcrues-uns   Pont   tuberculeux. 
Tous  ont  les  pieds  dîgites ,  &   leurs  femelles  Yont 
fécondées  intérieurement ,  excepté  la  falamandre.  Les 
lézards  ont  lés  oreilles  petites  &   à  découvert ,  ils 
différent  en  cela  des  ferpens.  Les  yeux    des  U^ards 
fe  ferment  par  des  paupières ,  tandis  que  ceux  des 
ferpens  reftent  ouverts.  Il  y  a  des  lézards  qui  vivent 
à  la  manière  des  amphibies  ;  mais  les  uns  habitent  plus 
communément  fur  la  terre  ,'  d'autres  féjoument  dans 
Peau.  Quoique  les  lézards  y  aînfi  que  les  quadrupèdes 
ovipares ,  paroiffent  moins  fenfibles  que  les  qjpdni- 
pedes  vivipares ,  &  qu'ils  femblent  méconnoitre   la 
tendreffe  paternelle  ,  ils  n'en  éprouvent  'pas  moins  , 
au  retour  du  printemps ,  le  fentiment  impérieux  de 
l'amour  ,   qui  dans  la  plupart  des  animaux  &  peut- 
être*  dans  tous  ,  donne  tant  de  force  aux  plus  foi- 
blés ,  tant  d'aftivité  aux  plus  lents ,  tant  de  coiuage 
aux  plus  lâches.  Malgré  le  filence  habituel  des  qua- 
drupèdes ovipares,  ils  ont  prefque    tous,    mâles  & 
femelles ,  des  fons .  particuliers  pour  exprimer  leurs 
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défirs ,  pour  s'Inviter  &  fe  répondre  ;  les  înftans  de 
la  jouiffance  font  moins  répétés  que  chez  les  vivi- 
pares ,  mais  ils  font  plus  longs. 

Rcdi  prétend  que  tout  lézard  mâle  a  le  membre  géni- 
tal double  ou  fourchu  comme  l'ont  les  ferpens.  Les 
lézards  à  peau  flexible  paroiflent  en  changer  une  à  deux 
fois  chaque  année. 

Le  célèbre  M.  Duvemty  a  fait  voir  que  la  peau 
qui  couvre  la  partie  interne  de  la  ciiiffe  du  Uiard 
vert ,  eft  percée  de  dix  à  douze  trOus  qui  répondent 
à  autant  de  glandes. 

En  Médecine  on  eftime  les  léi^ard^  gris  &  verts  , 
comme  fortifians  &  réfoliitifs  :  on  en  prépare  par  infu- 
fion  ou  par  coâion ,  une  huile  qui  eft  bonne  pour  les 
taches  de  la  peau,  &  pour  faire  croître  les  cheveux. 
M.  Bourgeois  dit  qu'on  fait  ufage  aufîl  de  la  poudre 
de  lézards  pour  faire  tomber  les  dents  cariées  &  gâ- 
tées :  on  met  un  peu  de  cette  p#udre  dans  le  creux 
de  la  dent  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  touche 
aux  dents  faines. 

M.  Dauhenton  donne  la  lifte  de  quarante  -  huit 
efpeces  de  li^ards ,  qu'il  diftribue  en  fix  genres  :  en  voici 
l'ordre  &  les  caractères  fpecifîques.  Nous  expoferons 
la  lifte  des  «fpeccs  y  dans  chaque  genre  ,  par  ordre 
alphabétique. 

Premier    Genre. 

LÉZARDS  qui  ont  le  corps  nu ,    un  peu  tuberculeux  l 
&  la  quzuè  aplatie,  * 

On  en  compte  huit  efpeces  : 

i.^  La  Dragone.  (La  queue  très-longue  ;  tous  les 
doigts  prefque  de  mêifte  longueur.  )  Voye^  Dragone» 

2.^  Le  Crocodile.  (Trois  ongles  à  chaque  pied.) 
Voyei  Crocodile. 

3.^  JLé  Fouette-queue.  (  Des  pîaqiies  carrées  fur 
le  dos ,  des  écailles  ovales  lur  le^  côtés  &  fur  le 
dos.  )  Foyei  Fouette- QUEUE. 
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4.^  Le  Large  -  ûoigts.  (  Les  avant  -  dernières 
phalanges  des  doigts  font  les  plus  larges.)  F'oyei 
LEZARD  dit  le  Large-doigts. 

5.^  Le  Moucheté.  (Des  taches  en  lignes  tran{^ 
verfales  fur  tout  le  corps.  )    f^oye:^  Sauve-garde* 

6.^  Le  Sillonné.  (Quatre  plis  fur  le  dos,  deiux 
fur  la  queue.  )  ^qyq  Lézard  dit  le  Sillonné. 

7.^  Le  Sourcilleux.  (Des  pointes  fur  les  fourcils 
&  le  long  du  dos.)  f^oyei  Lézard  dit  le  Sour- 
cilleux. 

8.^  L'Occiput  fourchu.  (Deux  pointes,  quel- 
ques aiguillons  "le  long  du  dos  &  de  la  queue.) 
yoyci  Lézard  dit  TOcciput  fourchu. 

Deuxième    genre. 

Lézards    qui   ont  la    queue    Itagéem 

11  y  en  a  douze  efpeces  : 

i.^  L'Algire.  (42^iatre  lignes  jaunes  furie  corps.) 
Voye^  Algire. 

2.^  L*Ameiva.  (  Marbré  de  blanc ,  vert ,  bleu  & 
noir.  )   Voyti  Ameiva. 

3.^  L'Azuré.  (  Le  manteau  bleu.  )  Voyc^  Lézard 
dit  TAzuRÉ. 

4.^  Le  CoRDYLE.  (  Éc^Ues  bleues ,  rayées  de 
châtain.  )  f^oyei  Cordyle. 

5.^  Le  Gecote.  (  Le  corps  perlé ,  la  queue  éta- 
gée.  )  f^oye:^  Gecote. 

6,^  Le  Gris.  (  Deux  lignes  bnmes ,  fur  "an  fond 
gris.  )  Voyc[  Lézard-gris. 

j.^  Le  Grison.  (Le  corps  gris  &  tuberculeux.) 
Foye[  LÉZARD  dit  le  Grison. 

8.^  Le  Lion.  (  Six  lignes  blanches  fur  le  corps.  ) 
Foyei  LÉZARD  dit  le  Lion. 

9.^  Le  Seps.  (Les  jambes  très-courtes.)  Foyt[S^vs. 

10.^  Le  Stellion.  (  Marbré  de  blanc ,  de  cendré 
&  de, noir.)  if^(?y^  Stellion. 

11.^  Le  Vert.  (Le  dos  vert,  le  ventre  jaune.  ) 
Voyci  LÉZARD -vert. 
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11.^  L'ExAGONAL.  (La  queue  à  fix  pans.  )  Voyi\^ 

LÉZARD  dit  TEXAGONAL. 

Troisième    Ge*re. 

LàzdKDS  qui  ont  la   queue  ronde  ^  écailUufe  &  plus 
courte  que  le  corps. 

On  en  diftingue  cinq  efpeces  : 

i.^.  Le  Caméléon.   (Deux  ou  trois  doigts  de 
cliaque  pied  réunis.^  Foye^  Caméléon. 
, 2.°  Le  GEcko.  (Le  corps  perlé. )  Foyci  GEcko. 

3.°  Le  SciNQUE.   (La  queue  courte,  aplatie  par 
le  bout.)  Voye[  SciNQUÇ. 

4.^  Le  Strié.  (  Cinq  lignes  blanches  fur  le  A)s.  ) 
Voyei  LÉZARD  dit  le  StriÉ. 

5.^  Le  Tapaye.  (Le  corps  gonflé.)  Voye^ Tapaye. 

Quatrième     Genre. 

LÉZARDS  qui  ont  la  queue  ronde  ,  icaillcufe  ,  6*  plus 
longue  que  le  corps. 

On  en  compte  dix-fept  efpeces  : 

i.^  La  Double-raie*  (Des  points  noirs  fur  le 
dos  ,  entre  deux  lignes  jaunes.  )  Voye^  Lézard  dit 
la  Double-raie. 

2.^  L'Agame.  (  Des  anneaux  d'écaillés  pointues 
fur  la  queue.  )   Voyc^  Agame. 

3.°  La  Queue  bleue.  (Cinq  raies  jaunâtres  fur 
le  dos ,  &  la  queue  bleue.  )  Foyei  Lézard  dit  la 
Queue  bleue. 

4.^  Le  Basilic.  (  Des  aiguillons  qui  foutienriënt 
une  grande  membrane  le  long  du  dôs.  )  ^(jye:;;  Basilic. 

5^.  Le  Chalcide.  (Les  jambes  très  -  courtes.  ) 
Foyei  LÉZARD  dit  le  ChaLcide. 

6.^  Le  Doré.  (  Des  taches  rondes  placées  fur  le 
dos  &les  côtés  du  corps.)  Foy.  Lézard  dit  le  Doré. 

7.^  Le  Galéote.  (  L'occiput  &  le  dos  dentelés.  ) 
Foyei  Galéote. 
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8.^  Le  Galonné.  (  Huit  bandes  blanches  le  long 
du  dos.  Foyei  Galon  NÉ. 

9.^  Le  Goitreux.  (  Un  goitre  couleur  de  rofe.  ) 
Foyei  Goitreux. 

10.^  Le  Marbré.  (  Marbré  de  roitge,  de  noir  &r 
de  blanc.  )  ^oye?  Lézard  marbré. 

11.^  Le  Pusse.  (  Deux  plis  fous  le  cou.  )  f^oye:^^ 
LÉZARD  dit  le  Plissé. 

1 1^.  Le  Porte-Crête.  (  Une  nageoire  avec  des 
rayons  fur  la  queue.  )  Foyc[  le  LÉZARD  dit  lé  Porte- 
CRiTE. 

13.^  Le  Rouge-gorge.  (  Une  poche  rouge  fous 
le  cou.)  ^oyei  Lézard  dit  le  RouGE-GORGEr 

14.^  Le  I'eguixin.  (  Les  côtés  du  corps  plifles.  j| 
Voyt{^  Teguixin. 

15.^  Le  Triangulaire.  (La  queue  triangulaire,  y 
Foyci  le  LÉZARD  dit  le  Triangulaire* 

i6*^  L'Iguane.  (  Un  goitre  dentelé  en  avant.  ) 
Foye[  Iguane. 

17.^  L'Umbre.  (  Un  pli  profond  fous  la  queue.  ) 
^Foyc^  Umbre. 

Cinquième    Genre. 

Lézards  qui  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
&  le  corps  lijjfe, 

H  y  en  a  cinq  efpeces  : 

i.^  La  Salamandre  aguatique  à  queue  ronde* 
(  Le  ventre  orangé  avec  des  mouches  noires.  )  Foye:^^ 
Vartlcle  SALAMANDRE. 

2.^  La  Salamandre  aquatique,  à  queue  plate. 
(  La  queue  plate.  )  Voye{  C article  Salamandre. 

3.^  Le  Ponctué.  (Le  dos  ponftué  de  blanc.) 
•Voye^  Lézard  dit  le  Ponctué. 

4.®  Le  Rayé.  (  Quatre  lignes  jaunes  fur  te  corps.  ) 
Voye{  LÉZARD  dit  le  Rayé. 

5.^  Le  Sourd.  (De  grandes  taches  jaimes  fiu:  le 
corps.  )   Voyei^  SALAMANDRE  terrestre» 
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Sixième    Genre. 

LÉZARD    aiU. 

On  n'en  compte  qu^une  efpece  ;  favoîr  :  Le  Dra- 
gon.   Foy^l  LÉZARD    VOLANT. 

Décrivons  maintenant  parmi  les  difFérens  animaux 
de  cet  ordre ,  &c.  ceux  dont  le  nom  particulier  eft 
précédé  par  le  mot  Liiard. 

LÉZARD  d'Amboine.  Lézard  aquatique  crête 
de  Valentin.  Voyc^^  ci-après  LÉZARD  dit  le  Porte- 
crête, 

LÉZARD  AZURÉ  ,  Laurta  (  a[urta  )  Caudâ  '  verji'- 
dilata  brcvi ,  fquamis  mucrondtis ,  Linn.  Ce  reptile  fe 
trouve  en  Afrique.  M.  Daubmton  dit  qu'on  peut  re- 
garder comme  caraâere  diftinftif  de  ce  U^ard  la  cou- 
leur bleue ,  qui  eft  diftribuée  de  manière  à  lui  former 
wnt  efpece  de  manteau.  Sa  queue  eft  courte  ,  &  les 
écailles  dont  il  a»  le  corps  garni  fe  relèvent  en  pointes 
par  leurs  extrémités.  Ce  li^^ard  eft  du  deuzieme  genre. 

LÉZARD  ChalcidE  ,  Lacerta  (  chalcides  )  ,  caudâ  te- 
reti ,  longd  jpedibus pcntadaclylis  buviffimis ,  Linn,  Amph. 
Rept  n.^41  ;  Scincus  pedibus  breviffimis  ^  pcntadaciylisj 
unguiculatis ,  caudâ  truncoqut  longij/îmis  ,  cylindraceis  , 
Gronov.  Zooph.  43  ;  Seps  fin  Lacerta  chalcidica^  R^y  j 
Aldrov.  C'eft  le  lézard  ver  Africain  &  à  écailles  lijfes 
de  M.  Vofmalèr.  Selon  Gronovius ,  Pefpece  dont  il 
s*agit,  eft  intermédiaire  entre  le  lézard  &  \^  ferpent. 
La  plupart  des  Auteurs  ,  fur-tout  les  Anciens ,  font 
peu  d'accord  fur  la  defcription  &  les  qualités  de  cet 
animal.  Les  uns  en  font  un  ferpent ,  quelques-uns  un 
U[ard  y  &  prefque  tous  difent  que  c'eft  un  animât 
très -venimeux,  dont  la  morfure  corrompt  la  plaie, 
&  dont  enfin  la  marche  eft  tortueufe.  Selon  M.  Daiiben^ 
tQriy  cet  animal  eft  un  U:^ardy  &  il  le  place  dans  le 
quatrième  genre  de  cet  ordre  d'animaux. 
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Le  Uidri  chaUidc  fe  trouve  eii  Africffie  i  notam-* 
ment  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  il  habite  les  en- 
droits marécageux  ;  on  prétend  qu'il  fe  nourrit  d'in- 
feâes.  Sa  tête  eft  petite ,  ovale ,  un  peu  aiguë ,  plate 
en  deffus ,  &  couverte  d'écaillés  polygones.  Le  trotic 
cft  d\me  forme   très-alongée  &  cylindrique  ,  de   la 
même  épaiffeur  que  la  tête.  La  queue  eu  beaucoup 
plus  longue  que  le  tronc,  d'une  figure  pareillement 
cylindrique  &  de  même  diamètre,  epaiffe  &  un  peu 
obtufe  à  fon  extrémité.  Les  pieds  font  très-courts  , 
déliés ,  très-éloignés  les  uns  des  autres,  &  terminés  par 
cinq  doigts.   Ceux    de  devant  font  fitués  près  de   la 
tête ,  &  ceux  de  derrière  qui  font  un  peu  plus  longs  , 
fe  trouvent  fur  les  côtés  de  Tanus ,  qui  eft  à  peu  près 
à  la  moitié  de  la  diftance  entre  la  tête  &  l'extrémité 
de  la  queue.  Lés  uns  &  les  autres  font  armés  d'oii^ 
gles  aigus  ,  courbes  en  arc ,  &  à  peu  près  égaux  en 
longueur.  Tout  le  tronc ,  la  queue ,  les  pieds  ,  les 
côtés  &  le  deffous  de  la  tête ,  font  garnis  d'écaillés 
difpofées  en  recouvrement.  Cet  animal  eft  de  couleur 
de  chair.  L'individu  décrit  par  Gronovius ,  avoit  fept 
pouces  de  longueur. 

Un  autre  individu ,  apporté  du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance ,  &  décrit  par  M.  Vofmdér ,  avoit  de  quatre  à 

cinq  pouees  de  longueur  ;  la  couleur  dominante  du 

dos ,  dit  cet  Obfervateur,  étoit  le  brun-roux,  fur  lequel 

les  petites  écailles  déliées ,  fines  &  ferrées ,  formoient 

im  joli  deftîn  de  taches  noireà  ou  d'un  brun  obfcur; 

le  ventre  étoit  entièrement  d'un  blanc  cendré  ;  les  on- 

-glcs  étoient blancs.  M.  Sauvages ^Ô2ins\xn Mcmoire/ur la 

nature  des  animaux  venimeux  ,  &  en  particulier  de  ceux: 

de  la  France  ,  ouvrage  couromié  par  V  Académie  de 

Rouen  ,  (^prix  de  Phyjîque  en  iy^4^  ,  dit  que  \^  feps^, 

Lacerta  chalcîdis ,  Linn. ,  eft  un  animal  qui  n'eft  pas 

rare  dans  le  Languedoc  ,  quoique  inconnu ,  même  aux 

Savans ,  dans  le  refte  de  la  France  :  on  le  confond , 

dit  il ,  aifément  avec  V orvet  ;  mais  il  en  diffère  en  ce 
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çjti'll  a ,  comme  les  Uiards ,  quatre  pattes  avec  trois 
doigts  à  chacune.  Il  eft  inoui  ,  ajoute  M.  Sauvages  , 
que  perfomie  ?it  eu  lieu  de  s'en  plaindre  ;  il  rap- 
porte Qu'une  poule  ayant  trouvé  un  de  ces  ani- 
maux ,  Tavala  apparemment  par  la  tête  fans  l'en- 
dommager :  un  moment  après,  on  vit  fortir  leyJ/75 
par  un  chemin  tout  oppofé  :  la  poule  qui  l'apperçut , 
l'avala  de  nouveau  ;  le  feps  s'échappa  encore  par  la 
même  route  :  laffee  de  ce  badinage ,  la  poule  le 
coupa  en  deux  à  coups  de  bec ,  &  l'avala  pour  1^ 
troifieme  &  dernière  fois  ;  elle  n'en  parut  pas  in- 
commodée :  ce  lézard  y  pris  intérieurement,  n'a  donc 
rien  de  nuifible.  Et  qui  fait ,  dit  encore  ce  célèbre 
Médecin  >  fi  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  gliffer 
le  long  du  canal  înteftinal,  &  de  le  parcourir  fans 
caufer  le  moindre  mal ,  il  ne  produiroit  pas  dans  la 
paffion  iliaque  ,  un  meilleur  effet  que  le  vif-argent  & 
les  balles  de  plomb. 

LÉZARD  d'eau.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
des  lézards  dans  les  baffins  ,  les  foffés  &  autres  lieux 
aquatiques.  M.  Long  a  obfervé  que  les  lézards  de 
terre  font  moins  dangereux  que  ceux  qui  naiffent  dans 
l'eau,  de  même  que  les  crapauds  qui  ne  font  pas  ve- 
nimeux pendant  les  froides  faifons ,  le  deviennent 
pendant  celle  de  la  chaleur  ;  de  là  vient ,  dit-on , 
qu'ils  font  fi  nuifibles  çn  Italie.  Quelques  -  uns 
donnent  plus  particulièrement  le  nom  de  Uiard  JCtau 
aux  foiamandres  aquatiques  ;  Voye[  l* article  Sala- 
MANDRF. 

On  donne  encore  le  nom  de  U^ard  d!cau  à  un  poiA- 
fon  qiie  Ton  trouve  dans  les  mers  des  Indes ,  &  qui 
eft  affez  femblable  aux  poiffons  alongés  ;  fa  tête  rcf- 
femble  à  celle  d'une  fauterelle  ;  les  yeux  font  placés 
au-deffus ,  ce  qui  lui  donne  une  extrême  facilité 
d'appercevoir  ce  qu'il  veut  prendre  ou  éviter.  Il  c^ 
précifément  au-deflbus  des  ouïes ,  une  partie  charnue 
qu'il  pofe  fur  le  fable ,  &  fur  laquelle  il  fe  balahce 
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éc  fe  tourne  comme  fur  un  pivot ,  prenant  toute  I  ^at-^ 
titude  d'un  lézard  qui  guette  fa  proie;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  lézard  d'eau.  Dès  qu'il  apper- 
çoit  Tobjet  qu'il  guette ,  ou  qu'on  s'approche  de  lui ,  il 
s'élance  &  faute  par  bonds  avec  une  très-grande  viva- 
cité. Il  a  fur  le  dos  une  efpece  de  nageoire  garnie 
d'épines ,  qu'il  plie  ou  redrefle  à  volonté ,  comme  la 
perche ,  &  qui  lui  fert  de  défenfe- 

L'aliment  le  plus  ordinaire  du  léiard-d'eau-poîjfon  , 
cft  une  efpece  de  crabe.  Celui-ci  eft  armé  d'un  feuJ 
côté  d'une  pince ,  prefque  auffî  groffe  que  fon  corps  : 
dès  qu'il  voit  fon  ennemi*,  il  lui  préfente  cette  pince  , 
dont  la  vue  feule  apparemment  le  tient  en  refpeâ:  ou 
caufe  fon  inaÔion  ;  car  le  crabe  continue  de  manger 
comme  s'il  n'avoit  rien  à  craindre  ;  mais  comme  il 
feut  pour  entrer  dans  fon  trou ,  qu'il  replie  cette  pince 
le  long  de  fon  corps  ,  c'eft  ce  moment  que  le  poiffon 
rufé  faifit  pour  fe  jeter  deffus ,  l'enlever  &  le  manger, 
Voyelle  fHiJioire  de  t Académie  ,  année  175 1» 

LÉZARD  DE  MER,  Foye^  DRAGONNEAU,(poîffon.) 
LÉZARD  DORE  ,  Lacefta  (  errata  )  ,  caudâ  tereti 
longiufculd  y  fqnantis  rotundatis  ,  glabris  j  fubgrifcis  ^ 
lateralibus  fubfufcis  ,  pedibus  pentadaBylis  j  Linn.  Amph. 
Amœn.  Acad.  ;  Scincus  pedibus  pentadactylis  ,  ungui- 
culatisy  digitibus  terctibus y  Gronov,  Muf.p.  75.  n.°  48. 
Ce  lézard  qui  fe  trouve  en  différens  pays  de  l'Europe  , 
cft  du  quatrième  genre.  Sa  longueur  totale  eft  de  huit 
à  dix  pouces.  La  tête  àvi  U{ard  doré  a  la  mêmeépaif- 
feur  que  le  cou  :  elle  s'alonge  infenfiblement  par- 
devant  ,  &  fe  termine  en  pointe.  Elle  eft  d'une  forme 
ovale  y  un  peu  convexe  en  deffus ,  couverte  d*écailles 
polygones  affez  grandes,  La  mâchoire  fupérieure  dé- 
paffe  Un  peu  l'inférieure  :  l'ouverture  de  là  gueule  eft 
médiocre  :  les  dents  font  difpofées'  fur  un  îeul  rang 
dans  chaque  mâchoire  ;  elles  font  petites  ,  égales  , 
ayant  la  forme  d'un  cône  obtus.  La  langue  eft  aiguë  ^ 
lai^ge,  charnue  >  échancrée  à  fa  bafe  ,  entière  &  mince 
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à  fon  fommeL  Les  narines  font  un  peu  ajTondîes ,  ou- 
vertes &  fituées  des  deux  côtés  au  haut  du  mufeau. 
Les  yeux  font  aux  extrémités  latérales  de  la  tête , 
à  peu  près  à  égale  diflance  entre  les  oreilles  &  la 
pointe  du  miùeau  j  Iwhite  eft  en  forme  de  lance 
oblongue,  Tiris  brune  &  les  paupières  noires.  Le  corps 
eft  oblong ,  élargi  par  les  côtés ,  prefque  carré ,  uni 
&  diminuant  infenfiblement  de  groffeur  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue.  Le  dos  eft  large  &  plat.  La  queue 
qui  paroît  n'être  qu'un  prolongement  du  corps,  fuit 
les  mêmes  décroiffemens  infenfîbles  jufqu'à  Ion  ex- 
trémité qui  eft^  en  pointe  ;  elle  eft  d'une  forme  en- 
tièrement conique ,  &  fa  longueur  excède  quelquefois 
de  beaucoup  celle  du  corps.  L'anus  eft  percé  d'une 
fente  longitudinale  :  les  jambes  font  prefque  arrondies 
&  un  peu  renflées.  Les  pieds  de  devant  fe  partagent 
en  cinq  doigts  d'une  forme  un  peu  orbiculaire  y 
terminés  en  pointe  &  garnis  d'ongles  recourbés  & 
aigus  ;  l'intérieur  ou  le  premier  eu  très -court  ;  le 
fécond  beaucoup  plus  long  ;  le  troifieme  &  le  qua- 
trième font  un  peu  plus  longs  que  le  fécond  &  égaux 
entre  eux  j  le  cinquième  eft  plus  long  que  le  premier 
&  beaucoup  plus  court  que  le  fécond.  Les  pieds  de 
derrière  ont  pareillement  cinq  doigts  terminés  en 
pointe  aiguë  &  garnis  d'ongles  :  le  premier  doigt , 
qui  eft  l'extérieur,  eft  très -court;  le  fécond '&  le 
quatrième  le  dépaffent  un  peu  &  font  égaux  entre 
eux  ;  le  troifieme  eft  plus  long  que  l'un  &  l'autre  ; 
le  cinquième  eft  le  plus  long  de  tous.  Les  écailles  font 
arirondies ,  ftriées  ,  liffes  &  brillantes;  elles  font  dif- 
pofées  en  manière  de  tuiles ,  &  couvrent  tout  le  corps , 
le  cou ,  l'abdomen ,  la  queue  &  les  pieds.  La  couleur 
du  corps  eft  d'un  brun  un  peu  fombre ,  qui  prend 
une  teinte  de  blanc  vers  les  parties  inférieures  ;  on 
diftingue  ,  fur  les  côtés  du  corps  &  fur  le  dos  ,  des 
taches  rondes  placées  deux  à  deux. 
Ce  lézard  mort  &  defl'éché,  privé  de  fes  entrailles, 
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prend  une  teinte  jaunâtre  ,  comme  dorée.  On  le  vend 
louvent  aux  Drogulftes  ,  mais  à  tort ,  fous  le  nom 
de  fcinqut  d'Egypte.  Ce  dernier  n'efl:  pas  du  même 
genre,   Foyci  ParticU  SciNQ|||p* 

LizARD  dit  la  Double- raie  ,  hactna  caudd 
tenu ,  longâ  ,  dorfo  Untis  duabus  flavis  ,  punBis  nigris 
inurfperjis  ,  Linn,  ;  Sullio  punSatus  ,  LaïU'enti.  Ce 
léij^rd,  qui  eft  très-petit ,  fe  trouve  en  Afie.  Il  eft  du 
quatrième  genre.  Sa  tête  n'efl  point  diflinguée  du 
corps  ;  elle  eft  petite  &  de  forme  ovale  :  le  dos  eft 
terminé  de  part  &  d'autre  par  une  ligne  d'un  jaune 
fale.  On  diftingue  fur  fa  furface  fix  rangées  longi- 
tudinales de  points  noirâtres  ,  &  autant  fur  les  côtés. 
Les  pieds  &  la  queue  font  aufli  parfemés  de  points. 

Lézard  écailleux  ou  Diable  de  Java  ,  Laccnus 
fquamofus  Indiens.  Nom  fous  lequel  les  François 
établis  aux  Indes  Orientales  ,  défignent  une  efpece 
d'animal  qui  n'eft  réellement  ni  du  genre  ni 
même  de  la  claffe  Ats  Uiards.  On  en  diftingue  deux 
cfpeces ,  qui  toutes  les  deux  font  des  quadrupèdes 
vivipares  ,  &  non  des  ovipares,  comjne  le  font  les 
U^ards.  Ces  animaux  font  nommés  par  les  Indiens 
de  l'Alie  Méridionale ,  l'un  pangolin  &  l'autre  pha^ 
tagin.  Voyez  leiir  defcription  ,  kur  hijioirc  ,  leurs  mœurs  , 
à  l'article  Pangolin. 

LÉZARD  Étoile.  Foyei  Stellion. 

Lézard  dit  I'Exagonal,  Launa  caudi  cxagond^ 
longâ  ,  fquamis  carînatis  mucronatis  ,  Linn.  Ce  lé^dy 
qui  fe  trouve  en  Amérique ,  eft  du  deuxième  genre. 
Il  eft  petit ,  il  a  la  tête  dépourvue  d'écaillés  &  fiUon- 
née  par  différentes  rides  très-fenfibles  ;  elle  eft  comme 
tronquée  par-derriere ,  à  l'endroit  oii  commencent  les 
ccailies  du  cou ,  &  elle  femble  former  continuité  avec  , 
lui.  On  diftingue  fous  la  gueule  deux  grandes  écailles 
arrondies.  La  couleur  du  dos  eft  rouffe.  Toutes  les 
écailles ,  excepté  celles  du  ventre ,  font  terminées  en 
pointe  &  relevées  en  carêrie  très-faillante,  La  queue 
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furpaffe  le  corps  de  moitié  en  longueur  ;  eîle  eft 
d'une  forme  hexagonale  ,  &  (es  arêtes  font  très- 
marquées. 

LÉZARD  FOUETTEUa.    Foye^    FOUETTE-QUEUE. 
LÉZARD    GOETREUX.     Foy^l    GOlTREUX. 
LÉZARD  GRIS  ,  Lacer  ta  agilis  ,  Lînn.  ;  Laccrta  caudâ 
venicillatd  ,  longiufculd  y  fquamis  acutis  ^  collari  fubtûs 
fquamis    conflruSo  ,  Faun.  Suec,,   284  ;   Lacenâ  caudâ 
tsretiy  longdj  verncillatâ  ,  longitudinc  corpotis  yptdibus 
pentadaciylis  unguicidatis  ^  Id.    1551  ,    Laccrta\audâ 
corpou  pamm   longiort ,  fquamis  lav'ijfimh  ,   Gron.  ; 
Laccrta  minor^  maculata  indigena ,  Seba  ;  Laccrtus  vul- 
garis  ,  ventre  nigro  maculato ,  Ray  ;  en  Efpagne  ,  far'^ 
gantina  &c  lagartija  ;  aux  environs  de   Montpellier , 
langrola. 

Ce  U[ard  eft  du  deuxième  genre  :  il  eft  commun 
en  Europe  &  notamment  dans  les  climats  chauds  de 
cette  partie  du  Monde.  Il  s'accouple  vers  la  fin 
d* Avril  ;  il  dépofe  en  été  fes  œufs  dans  de  vieilles 
mafures  expofées  au  Midi ,  où  la  chaleur  de  l'air  fafiît 
pour  les  faire  éclore  ,  &  oîi  pendant  l'hiver,  il  fe 
retire  lui-même.  Il  fe  nourrit  de  mouches ,  de  four- 
mis ,  de  grillons ,  de  fauterelles  ,  &  fur-touj  de  vers 
de  terre.  Il  aime  à  fe  montrer  aux  rayons  du  foleil. 
Plus  le  temps  eft  chaud  ,  plus  il  eft  vif  &  alerte.  Il 
court  quelquefois  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  difpa* 
roît  en  un  inftant.  Dans  la  faifon  de  l'hiver,  il  ne 
fe*  montre  point  ;  il  refte  engourdi  dans  fa  retraite ,  & 
fans  prendre  de  nourriture.  11  paroît  aimer  l'homme  y 
&  le  contempler  avec  une  forte  de  complaifance  :  les 
Anciens  ont  prétendu  qu'il  veilloit  à  la  fureté  de 
l'homme ,  &  qu'il  le  défendoit  contre  les  ferpens  ; 
de  là  vient  qu'ils  ont  nommé  le  Uiardj  ami  de  Vhommt 
&  ennemi  des  ferpens.  Mais  Gefner  ,  ainfi  o^^Erafme^ 
dans  fon  Colloque  fur  tamitU^  attribuent  ces  qualités 
préférablement  au  U^^ard  vert.  Voyez  ce  mot. 
Le  léiard  gris  varie  pour  la  grandeur  de  fgn  corps 
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&:  dans  les  teintes  de  fa  couleur.   Il  eil  commune-^ 
ment  long  de  cinq  à  fîx  pouces ,  &  large  de   fix   à. 
huit  lignes  vers  le  milieu  du  corps.  Sa  tête  eft  trian- 
gulaire ,  aplatie ,  couverte    de   grandes   écailles  ;   le 
mufeau  ovale  ;  les  yeux  font  vifis ,  recouverts  de  leurs 
paupières  ;  les  oreilles  rondes  ,  bien  ouvertes ,  &  fi- 
tuées  derrière  la  tête  ;  la  gueule  eft  grande  ;  les  deux 
mâchoires  font  d'égale  longueur,  &  toutes  deux  armées 
de  petites  dents  nnes  ,  un  peu  crochues  &  tournées 
vers  le  gofîer  :  la  langue  eft  rougeâtre ,    affez   lon- 
gue •  plate  &  fendue  en  deux  vers   fon  extrémité. 
Les  pattes  de  devant  font  un  peu  plus  courtes  que 
celles  de  derrière ,  &  fe  terminent  chacune  en  forme 
de    main  à   cinq  doigts    fort    déliés  ,    de   longueur 
inégale,  dont  le  plus  long  eft  celui  qui  tient  la  place 
de  l'index  ;  ils  font  munis  de  petits  ongles  tannés  , 
faits  en  forme  d'hameçon. 

Tout  le  deffus  du  corps  eft  ordinairement  d'un 
.  grîs^endré ,  agréablement  varié  fur  les  côtés ,  re^ 
vêtu  d'une  peau  dont  les  écailles  vues  au  microf- 
cope  préfentent  un  afpeâ  intéreflant.  On  diftingue  fur 
ce  fond  deux  raies  de  couleur  brune  :  le  deflous  de 
la  gorge  ,  qui  eft  renflé  en  manière  de  coqueluchon  , 
eft  d'une  couleur  dorée ,  luifante  ;  le  ventre  eft  d'un 
vert-bleuâtre ,  &  couvert  de  plufieurs  rangées  d'écaillés 
carrées,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  gar- 
niflent  le  deffus  dit  corps  :  l'anus  eft  affez  grand  & 
fitué  im  peu  au  -  delà  des  cuiffes  :  la  queue  eft  ronde , 
de  la  longueur  du  corps ,  allant  toujours  en  diclî- 
nuant  de  groffeur ,  &  d'une  couleur  uniforme. 

Gn  peut  manier  impunément  le  léiardgrls.  II  fuce 
avidement  la  falive  des  enfans ,  qui  font  leur  îouet 
de  ces  animaux ,  foit  en  les  renfermant  dans  des 
boites  pleines  de  fon ,  foit  en  les  faifant  battre  en- 
femble.  Si  Von  met  dans  la  gueule  de  ce  /éiarJ  un 
peu  de  tabac  en  poudre ,  il  entre  auffi-tôt  en  con* 
vulftpn  9  $(  tueurt  en  peu  de  momens,  U  change  deux 

fois 


Digitized  by  CjOO^I^ 


LEZ  577 

fois  de  peau  dans  le  cours  d'une  année ,  (a voit ,  au 
printemps  &  en  automne ,  à  la  maniera  des  ferpens* 

M.  Nécdham ,  dans  fes  Nouv.  Obf.  Microfc,  a  fait  un 
chapitre  fur  la  langue  du  iéiard.  Cette  langue ,  dit-il , 
eft  fourchue ,  &  l'animal  la  darde  avec  vîteffe  :  vue 
au  microfcope  ,  elle  paroît  dentelée  comme  une  fcie  , 
&  cette  configuration  de  la  langue  fert  au  lézard 
pour  mieux  retenir  les  infeâes  ailés  dont  il  fe  nourrit, 
&  qui  lui  échapperoient  facilement.  On  a  donné  une 
figure  qui  repréfente  cette  langue  ISefTéchée  &  com- 
primée entre  deux  glaces  ;  comme  on  ne  voit  point 
ces  créneliu-es  fur  la  langue  de  l'animal  mort ,  il  y  a 
apparence  que  le  léiari  étant  vivant ,  peut  à  volonté 
les   dreffer  &  les  contrafter. 

Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  lézards  gris  qui 
ont  deux  &  même  quelquefois  trois  queues ,  tantôt 
de  même  longueur,  &  tantôt  inégales.  Il  eft  des 
perfonnes  qui  croient  que  la  rencontre  de  tels 
lézards ,  eft  le  figne  certain  d'une  fortune  prochaine. 
M.  Nécdham ,  dans  l'ouvrage  cité  ci-defllis ,  conjec- 
ture que  cette  fingularité  doit  être  attribuée  à  l'efpece 
de  paflîon  que  les  enfans  ont  en  certains  pays  pour 
tourmenter  les  U{ards ,  &  qu'il  peut  arriver  que 
quand  ils  lui  ont  fendu  la  queue  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  chacune  des  portions  s'arrondiffe  &  devienne 
une  queue  complète.  «  Car ,  ajoute  cet  Auteur ,  il 
eft  très-ordinaire  que  fi  toute  leur  queue ,  ou  feule- 
ment une  partie ,  fe  perd  par  quelque  accident ,  elle 
recroiffe  d'elle-même  ;  il  afliire  en  avoir  vu  une  infinité 
d'exemples ,  &  c'eft  là  une  perte  à  laquelle  ces  ani- 
maux font  expofés  journellement ,  lors  même  qu'ils 
jie  font  que  jouer  entre  eux  ;  car  les  petites  vertèbres 
offeufes  qui  forment  leur  queue, font  très-fragiles  & 
fe  féparent  aifément  les  unçs  de&  autres  :  auffi  voi^ 
On  fouvent  des  queues  de  toutes  fortes  de  longueur^ 
à  des  lézards  qui  font  d'ailleurs  dé  même  taille.  « 
l-es  Continuateurs  de  la  Mamre  mé4m/c  de  M.  Geoffroy^. . 
Tom^FIL  .     Oo    ' 


Digiti 


zedby  Google 


j^g  t    È    t 

regardent  la  queue  biturquée  "des  /c[arJs^  comme  tiné 
cfpece  de  monftruolité  &  de  jeu  de  la   Nature.    La 
plupart  des  doubles  &  triples  queues  dés  U[ards  font 
fans  vertèbres  ;  mais  elles  contiennent  des  cartilages 
de  la  groffeuF  d'une  forte  épingle ,  &  qui  les  rendent 
très-flexibles  &  moins  fragiles.  Quelquefois  une  feule 
des  queues  eft    vertébrée  ,   elle  doit  être  regardée 
comme  la  véritable.  Quant  à  la  reproduâiôn  de  la 
queue  des  U[ards  ,  après  qu'on   la  leur  a  coupée  , 
c'eft  un  fait  atteifé  par  AriftoUy  &  dont  M*  Perrault 
cite  un  exemple  dans   fes  Effais  de  Phyjique ,  oîi   il 
dit  que  la  queue  ayant  été  coupée  à  un  U^ard  vert , 
elle  lui  revint ,  &  qu'au  lieu*  de  vertèbres  ^    on  y 
trouva  un  cartilage.  (  M.  Perrault^  ayant  arraché  a 
im  petit  crocodile  des  dents  qui  branloient ,  a  trouvé 
dans  les   alvéoles  d'autres   dents    très-petites ,  msûs 
très-^bien  formées,  qui  dévoient  fuccéder  &  aoître  à 
la  place  des  premières  :  c*eft  ce  qui  a  fait  croire  à  cet 
Obfervateur ,  qu'il  en  eft  de  même  de  la  queue  du 
Hasard ,  &  que  la  Nature  lui  en  a  donné  en  réfenfe 
des  germes  qui  fe  développent  lorfque    la  première 
queue  lui  a  été  enlevée.)  M.  Marchand ^  de  V Académie 
des  Sciences^  a  voulu  tenter  l'expérience  de  cette  repro- 
duéKon  de  la  queue  fur  un  lézard  gris  ;  elle  ne  lui  a 
point  réulîL 

LÉZARD  dit-  le  Grison  ,  Lacerta  Turcica ,  caudd 
fubverticillatd  mediocri  ,  corpore  grifeo  fubverrucofo  , 
Linn.  ;  Lacerta  minor  cinerea ^maculata ^  Afiatica^  Edw. 
Ce  li^rd  qwi  eft  du  deuxième  genre  ,  fe  trouve 
dans  les  pays  Orientaux.  Son  corps  eft  petit  &  d'une 
couleur  grife  parfemée  de  points  roufsâtres.  Sa  fiurfece 
eft  inégale  &  chargée  de  verrues  peu  diftindes.  La 
qiieue  eft  à  peine  plus  longue  que  le  corps ,  &  lee 
lègmens  dont  elle  ^ft  formée  ,  font  difpoiés  confu- 
fëment.  '      '  I 

'   LÉZARD   dît  le  Large-POIGTS  ,    Lacerta  (^princl* 
falis  )  caudâ  fuhêmnatâ  ,   crijld  gula  integerrimi  ^ 
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liôrfo  i<zvi ,  Lînn.  ;  Lacena  cauiâ  tend  ,  côrpore  duplo^ 
tongiorc ,  pedibus  pentadactjiCis  ,  criftâ  gula  integerrimd , 
dorfo  l<evi ,  Muf.  Ad*  Fr.  i ,  p.  43.  Ce  léiard  eft  du 
premier  genre  ;  il  fe  trouve  dans  l'Inde.  Sa  tttt  eft 
plate  &  terminée  en  pointe  obtufe  ;  elle  eft  un  peu 
élargie  ,  légèrement  comprimée  par  les  côtés  ^  & 
marquée  de  diverfes  figures  très-fines  :  les  ouvertures 
des  narines  .font  très-petites  ,  &  placées  au-deffus  du 
niufeau  ;  les  trous  des  oreilles  peu  fenfibles  :  la  crête 
qui  eft  fous  la  gueulé  eft  arrondie  ,  fans  aucune  den- 
telure ;  fon  bord  eft  épais ,  &  garni  par-devant  d'un 
aiguillon  ;  elle  eft  nlarquée  des  deux  côtés  ^  dans  fon 
difque ,  par  une  tache  noire  ^  fillonnée  par  des  ftries 
blanchâtres  :  le  corps  eft  garni  de  très-petites  écailles  ^ 
&  l'abdomen  n'eft  recouvert  par  aucunes  lames 
convexes  :  la  queue  eft  du  double  plus  longue  que 
le  corps  ;  elle  eft  couverte  de  très-petites  écailles , 
très^déliée  vers  fon  extrémité,  un  peu  relevée  en  carence 
par  deffus ,  flriée  par  deffous  &  divifée  en  plufieurs  feg- 
mens  par  des  coupures  tranfverfales ,  mais  à  peine  fenli- 
blés  :  les  quatre  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  ,  &  dans 
chaque  doigt  Pavant  ^  dernière  articulation  eft.  plus 
large  en  deflbus  que  les  autres  ;  tous  les  ongles  font 
très  -  aigus  &  très  -  petits  :  la  couleur  du  corps  eft 
livide  ;  celle  de  la  queue  eft  plus  pâle ,  &  marquée 
.de  raies  d'un  brun  fombre. 

LÉZARD  dit  le  Lion  ,  Lacena  caudd  venlcllLud  ^ 
longdj  dorfo  linels  fex  albis  ^  Linn.  Ce  lézard  ^  qui  fe 
trouve  dans  la  Caroline  ,  eft  du  deuxième  genre. 
Il  a  le  deffus  du  corps  marqué  de  chaque  côté  de 
trois  lignes  blanches  &  étroites ,  entre  lesquelles  font 
difpofées  alternativement  d'autres  lignes  de  couleur 
noire  ;  le  milieu  du  dos ,  entre  ces  lignes  ,  eft  d'une 
teinte  blanchâtre  *  on  diftingue  deux  rides  fur  le  cou  : 
les  cuiffes  font  garnies  d'un  rang  de  petits  tuber- 
cules dans  leur  partie  poftérieure. 

LÉZARD  MARBRÉ,  Laarta  marmorata  ,  cay.dA  tcnti^ 
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corpon  triplo^longlorc  ,  pedibus  pcntadactytis  ,  guld/liB^ 
crijlatd  ,  andch  dmtatd ,  dorfo  lavi  ,    Linn.  Ce  lézard  , 
qui  eft  du  quatrième  genre ,  fe  trouve  en  Efpagne. 
Sa  tête  eft  d'une  teinte  verdâtre  ,  &  chargée  d*iné- 
galités  dans  fa  partie  fupérieure  :  les  ouvertures  des 
narines  font  rondes ,  &  tournées  en  arrière  ;  celles 
des  oreilles    font  fermées  par   une  membrane  ,    & 
par^llement  arrondies  :  les  dents  font  petites  &  un 
peu  obtufes  :  le   deffous  de    la   gueule  eft  couvert 
d'écaillés  bombées  ,  &   la    rangée  du  milieu  ,    qui 
s'étend  depuis  l'extrémité  de   la  mâchoire  inférieure 
jufque  vers  la  poitrine ,    forme  une  efpece  de   crête 
compofée   d'écaillés    plus   alongées  ,    &   feinblables 
à  des  dents  :  cette  crête  eft  à  peine   fenfible  fur  la 
femelle  ;  mais  le  mâle   la  porte  pendante  en  forme 
de  membrane  :  le  tronc  eft  couvert ,  depuis  le  dos  ^ 
d'écaillés   arrondies  \  celles  qui  garniflent  l'abdomen  , 
<ont  ovales  &  aiguës;   les  os  de  la  région  iliaque, 
forment  une  faillie  au  dehors  :  la  queue  ,  qui  égale 
trois   fors  le   corps    en  longueur,  eft  arrondie,  re- 
levée par    neuf  arêtes^   qui  la    rendent  aiiguleufe  , 
couvene  d'écaillés  oâogones  ;  elle  eft  d'une  couleur 
pâle,  mouchetée  de  taches  de   couleur   de  rouille, 
dont  le  centre  eft  blanc  :  les  quatre  pieds  ont  chacua 
cinq  doigts  ;  les  ongles  des  ims  &  des  autres  font  plus 
recourbés  &  plus  aigus  dans  cette  efpece  que  dans 
aucune  autre  ;  leur  couleur  eft  bleuâtre   vers  leur 
origine  ,  &  noire  vers  leur  fommet  ;  la  couleur  des 
•  parties   fupérieures  de  l'animal  eft  grifâtre  ,  &  mar- 
quée ,  depuis  le  dos ,  de  raies  tranfverfales  ,  blanches 
&  noires  ;  celle  des  cuiffes  &  des  côtés  de  l'abdomen 
eft  roufle  &  marbrée  de  taches   blanches  &  bru- 
nâtres :  le  deffous  des  cuiffes  eft  chargé  ,  notamment 
dans  le  mâle  ,  de    huit  ou    dix  'tubercules  difpofés 
fur  une  ligne  longitudinale  (  Linn,  Amœn,^ 

LÉZARD  dit  rOcciPUT  FOURCHU ,  Lacerta  càudâ 
'fubcçmprejfâ  mcdioçri  ^  Juiurd-  dorfali  d^nwâ  3  occipiu 
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thnucronato  ,  Lînn.  ;  Salamandra  prodlgiofa  jérnboi-^ 
nenjîsyfcutata^  Seba  ;  Tguana  clamoja^  Laur.  Ce  U:(ard 
fe  trouve  dans  Tlnde  Orientale  ,  &  eft  du  premier 
genre  :  fa  tête  eft  très-courte  &  très-convexe  ;  Poc- 
ciput  forme  deux  avances  femblables  à  des  cornes  ; 
on  voit  fur  la  longueur  du  dos  &  de  la  queue ,  des 
aiguillons  courts ,  de  figure  conique  &  peu  nombreux. 

LÉZARD  dit  le  Plissé  ,  Laccna  (  pUca  )  caudi 
tereti  longâ  ,  occipiu  callofo  ,  palpebris  fuper  exoriatis , 
collo  latcribus  ver rucofo  ^fubtùs  plicato  y  LÂnn,  Ce  lézard 
eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  : 
fon  corps  eft  tout  couvert  d'écaillés  coniques  ,  qui 
rendent  fa  furface  femblable  à  la  peau  appelée  chagrin  : 
l'occiput  eft  calleux  ;  les  fourcils  font  crénelés  :  der- 
rière les  oreilles  &  vers  les  côtés  de  la  tête  on  voit 
deux  verrues  garnies  de  pointes  ;  la  peau  qui  eft  fous 
le  cou  ,  forme  un  double  pli  :  la  future  du  dos  a  , 
dans  fa  partie  antérieure  ,  une  èfpece  de  crénelure 
produite  par  des  écailles  affez  grandes  ;  une  ride  fail- 
lante  qui  commence  au  cou  ,  s'étend  des  deux  côtés 
fur  la  peau  qui  recouvre  les  jambes  de  devant ,  & 
fe  recourbe  au  milieu  du  tronc  :  la  queue  eft  arrondie  , 
couverte  de  très-petites  écailles,  &  partagée  en  fegmens 
prefque  infenfibles  ;  fa  lonjgueur  eft  double  de  celle 
du  corps  :  les  doigts  font  alongés ,  garnis  en  deflbus 
d'écaillés  aiguës  ,  &  pourvus  d'ongles  aplatis  (  Linn. 
SjJl.Nat.) 

LÉZARD  dit  le  Ponctué  ,  Lacerta  (  punclata  ) 
caudd  tereti  mediocri  ,  pedibus  muticis  ,  palmis  tetra^*^ 
dactylis ,  dorfo  longïtudinalittr  albo  punBato  ,  Linii.  ; 
Stdlio  y  Catesb.  Lézard  du  cinquième  genre,;  il  fe 
trouve  dans  la  Caroline  :  fon  corps  eft  d'une  couleur 
brune  ;  le  dos  eft  marqué  de  deux  rangées  longitu- 
dinales de  points  blancs  ,  qui  fe  réunifient  en  une 
feule  à  la  naiflance  de  la  queue ,  fur  laquelle  on 
obferve  une  rangée*  fimple  de  pareils  points. 

LÉZARD  dit  le  Porte-crête  ou  Lézard  d'Am- 
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BOINE  9  Laccrta  Amhoinmjis  ,  caudâ  teretî  long^  ^ 
pinnâ  caudali  radiatâ ,  futur  a  dorfali  dentatâ\  Schloffer. 
Le  Dofteur  Schlojfcr  a  donné  en  1768  ,  une  def^ 
crîption  très-détaillée  ,  avec  une  belle  figure  ,  de 
cette  efpece  de  lézard,  inconnue  ou  du  moins  mal 
décrite  jufqu'alors.  Dès  l'an  1726,  François  Falenùn^ 

3ui  a  voyagé  dans  Tlfle  d'Amboine  ,  avoit  donné  une 
efcription  de   ce  lézard  (  Defcriptio   veuris  novaquc 
Jndia  Orimt.  ,  T.  III ,   Part.  /,  Uv.  V  ^  Cap.  /  )  , 
mais    défeûueufe  &  accompagnée  d'une  figure  très- 
peu  reffemblante.  Le  même  VaUntïn  appelle  ce  li\ard^ 
U^ard  crête ,  lézard  aquatique  ;  les  Infulaires  lui  donnent 
le   nom  de  Soaa-ger  :  il  ajoute  que  ce  lézard  fe  tient 
ordinairement  fur  les  bords  des  fleuves  &  des  eaux 
douces  ,  &  quoiqu'il  monte  quelquefois  fur  les  lieux 
élevés  ,  rarement  grimpe-t-il  fur  les  endroits  efcarpés; 
il  dépofe  auffi  fes  œufs  aux  environs  des  rivières; 
il  choifit  fur-tout  les  ifles  &  les  bancs  de  fable  qui 
fe  rencontrent  ordinairement  aux  embouchures  des 
fleuves  rapides  :   il  s'ayance   aufli  fur   la   terre  -,  & 
monte  fur  les   petits  arbres   ou  arbriffeaux   qui  fe 
trouvent  fur  les  rives  de  ces  fleuves  ;  mais  dès  qu'il 
apperçoit  des  hommes  ou  des  chiens  ,  il  s'élance  bien 
vite  dans  l'eau  ,   &  s'y  cache  fous  les  pierres  qui 
s'y  trouvent  difperfées  :  il  eft  facile  pour  lors  de  l'y 
prendre ,  pourvu  qu'on  le  faififfe  hardiment  avec  U 
main  ;  car  ce  lézard  efl;  aufli  timide  que  ftupide  ;  il 
ne  mord  pas  même  celui  qui  l'empoigne  :  on  fe  fert 
fuflî  de  filets  pour  le  prendre. 

Le  Doâeur  Schlojfer  regarde  le  Uiard  dont  il  s'agit, 
comme  faifant  la  nuance  entre  le  hajzlic  &  Viguane^ 
en  ce  que  le  caraftere  diftinftif  du  premier  eft  d'avoir 
fur  le  dos  une  efpece  de  nageoire  ou  de  crête  corn- 
pofée  de  rayons  ;  &  celui  de  l'iguane,  d'avoir  fur 
la  même  partie  une  future  dentée  ,  tandis  que  le 
li'l^zrj  d^Amboine  2l  en  même  temps  une  nageoire  telle 
que  cellç  du  bafiUc,  mais  fituée  fur  la  quçuç,  ôc 
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itne  couture  femblable  à  celle  de  Piguane ,  &  difpoi' 
fée  de  même,  M.  Daubmton  place  le  U^ard  d'Àm^ 
boinc  dans  le  quatrième  genre  de  cet  ordre  d'animaux» 

Le  liiard  d^Amboïnc ,  décrit  par  M.  Schloffer ,  a 
environ  trente-deux  pouces  de  longueur,  depuis  Tex- 
trémité  de  la  gueule  jufqu'à  la  pointe  de  la  queue, 
La  tête  &  le  collier  font  de  couleur  verdâtre  avec 
des  ftries  blanches  ;  le  dos  &  la  queue  font  d'ua 
brun-fauve  ;  fa  crête ,  qui  règne  fur  toute,  la  queue , 
eft  d'un  gris-fauve  ;  le  ventre  eft  gris  ;  les  deux  côtés 
du  corps  offrent ,  par  intervalles ,  de  grandes  &  de 
petites  taches  blanches  :  on  remarque  ces  mêmes 
taches  fur  les  parties  latérales  des  pieds, 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  chargée  de  quel-' 
ques  tubercules ,  &  couverte  de  petites  écailles  rondes; 
la  mâchoire  fupérieure  fe  termine  en  pointe  quadran-^ 
gulaire ,  &  Tinférieure  efl  très-obtufe  ;  l'une  &  l'autre 
n'ont  que  quatre  lignes  de  largeur  à  leur  extrémité  j 
la  première  a  ,  en  cet  endroit ,  trois  lignes  de  hauteur^ 
&  l'inféricnre  a  feulement  une  demi^ligne  :  les  écailles 
qui  couvrent  tout  le  contour  de  la  gueule,  fur-tout 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  font  prefque  carrées  ôç 
plus  grandes  que  celles  qui  couvrent  le  defTus  de  la 
tête  :  les  narines  font  ovalaires ,  éminentes ,  placées 
fur  les  côtés  du  mufeau  ;  les  yeux  font  affez  grands  i 
les  oreilles  formées  à  l'extérieur  par  la  membrane 
nue  du  tympan  qui  efl  fortement  tendue  &  d'une 
forme  oblongue  :  la  langue  efl  fort  épaifTe  &  charnue , 
légèrement  fendue  :  les  dents  des  deux  mâchoires  font 
plates,  pointues,  &  en  fe  rencontrant ,  elles  fe  pla-- 
cent  les  unes  entre  les  autres  :  il  n'y  a  que  les  dents 
placées  à  l'extrémité  de  la  mâchoire ,  tant  fupérieure 
qu'inférieure ,  qui  foient  courtes ,  rondes  &  penchées 
en  devant  :  la  partie  inférieure  du  cou  &  du  gofier , 
prife  d'une  part  depuis  les  oreilles  jufqu'aux  épaules  ^ 
&  de  l'autre  ,  depuis  le  milieu  de  la  largeur  de  la, 
Bîâchoiî-è  inférieure  jufqu'au  fternum  ,  eft  revêtue^ 
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en  forme  de  collier,  d'une  peau  ample,  lâche,  plif^ 
fée ,  &  qui  a  beaucoup  de  jeu  :  chaque  ongle  des 
cinq  doigts ,  dont  les  quatre  pieds  font  pourvus  ,  a 
trois  lignes  de  longueur  ou  environ;  tous  ces  doigts 
ont ,  des  deux  côtes ,  un  rebord  aigu ,  denté  comme 
une  fcie ,  mais  plus  apparent  fiu:  les  doigts  des  pieds 
de  derrière  que  fur  ceux  de  devant. 

L'efpece  de  crête  qui  eft  fur  la  queue ,  commence 
yers  la  région  de  l'anus  ;  fa  forme  imite  celle  d'un 
fegment  de  cercle  dont  le  bord  forme  des  fimiofités 
inégales ,   fur-tout   vers  fa  partie  poftérieure.  Cette 
crête  a  neuf  pouces  &  demi  de  longueur  ,  &  fa  plus 
grande  largeur  eft  de  quatre  pouces ,  y  comprife  la 
largeur  de  la  queue  ,  qui  n'eft  plus  que  de  huit  lignes  &C 
demie  à  Tendroit  où  ^  termine  la  crête.  Cette  crête  offre 
dix-fept  rayons  tres-fenfibles  au  tad ,  d'une  fubftance 
cartilagineufe  ou  offeufe ,  cependant  flexibles  au  gré 
de  l'animal.  Tout  le  bord  fupcrieur  de  cette  crête  eft 
garni  de  cent   vingt  petites  dents  aiguës  ,   penchées 
îouvent  en  arrière ,  &  femblables  à  de  petites  dents 
de  fcie. 

La  future  dorfale  qui  s'étend  depuis  l'occiput  jufqu'à 
la  crête  de  la  queue  ,  eft  aufli  garnie  de  femblables 
petites  dents ,  mais  d'inégale  grandeur  ,  &  au  nombre 
de  quatre-vingt-dix;  les  plus  grandes  font  terminées 
par  un  double  fommet.  La  queue  eft  ronde ,  courbée 
en  forme  de  tuile  creufe  ,  &  plus  longue  que  le 
corps  &  la  tête  de  l'animal  pris  enfemble.  La  crête 
du  mâle  eft  toujours  plus  grande  &  plus  élevée  que 
celle  de  la  femelle  ;  les  couleurs  de  la  peau  du  mâle 
font  aufli  plus  belles. 

La  chair  du  léi^ard  (CAmbolm ,  dit  le  porte-crêu ,  eft 
blanche ,  douce ,  d'une  odeur  à  peu  près  femblable  à 
celle  de  la  chair  du  chevreau ,  &  par  conléquent 
meilleure  à  manger  que  celle  du  lé:(ard  appelé  iguane. 
Les  œufs  de  ce  lézard  d^Amboinc ,  étant  encore  dans 
l'ovaire,  font  jaunes;  étant  fortis,  ils   deviennent 
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f  blancs  &  oblongs.  On  dit  que  Panîmal  fe  nourrit  de 

I  fc  menées  &  de  baies  d'arbriffeaux  aquatiques  ,  èc  de 

I  petits  vers. 

1  Lézard  dit  là  Queue  bleue  ,  Lacerta  (^fafclata^ 

I  caui^d  tereti  longiufculd ,  dorfo  lineis  quinqiicjlavefcentibus  , 

\  caudicaruhâ^  Linn  ;  Lactrtus  caudd  cœruUdj  Catesb.  Ce 

lézard ,  qui  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline  ,  eft 

i  du  quatrième  genre  :  fa  longueur  ordinaire  eft  d'en- 

I  .  viron  fix  pouces  ;  fa  tête  eft  raccourcie  ;   fon  corps 

D  brun  &  marqué  de  cinq  lignes  jaunâtres ,  qui  s'éten- 

i  dent  parallèlement  depuis  le-^jjpz  fur  toute  la  longueur 

I  du  dos  ;  la  queue  eft  d'une  couleur  bleue.  Catesby  rap- 

î  porte  qu'on  voit  fouvent  ce  Uiard  fur  la  terre  ;  il 

fait   fa  retraite  dans  les   creux  des  vieux  arbres.  Le 

même  Auteur  ajoute  qu'il  y  a  des  gens  qui  regardent 

ce  reptile  comme  venimeux,  quoiqu'on  n'ait  gu  lui 

«n  citer  aucune  preuve. 

LÉZARD  RAYÉ ,  Lacerta  quadrllincata  ,  aut  corpore 
lineis  quatuor  jLavis  ^  caudd  tend  longd ,  palmis  tetra-' 
daclylis  ,  Linn.  ;  Lacerta  Ceilonica ,  minàry  lemnifcata  , 
Seba  (  Muf.  i ,  t.  41  ,  fig.  6  ).  Ce  U:(ard ,  qui  fe 
trouve  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  eft  du  cinquième  genre  : 
il  eft  petit  ;  fes  pieds  font  courts  &  terminés  par 
de  longs  doigts,  au  nombre  de  cinq  pour  ceux  de 
devant,  &  de  quatre  poiu:  ceux  de  derrière.  Seba 
dit  que  fon  corps  eft  marqué  de  raies  noires  & 
blanches  ;  félon  Linnœus ,  il  eft  marqué  de  quatre 
lignes  jaunâtres  ,  fur  un  fond  noir  ,  fans  doute.  Seba 
ajoute  que  ce  reptile  a  le  corps  luifant. 

LÉZARD  dit  le  Rouge -«ORGE,  Lacerta  bullaris^ 
'Out  vejîcd  gulari  y  caudd  tereti  longd  y  Linn.;  Lacerta^ 
viridis  Jamdicenjis ,  Catesb.  Car.  1 ,  t.  66.  Ce  petit 
lézard  eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  trouve  a  la 
Jamaïque  :  fon  corps  eft  d'une  couleur  verte.  Ce 
lézard  eft  remarquable  fur -tout  par  une  eipece  de 
veffie  rouge  qu'il  a  fous  la  gueule,  &  qu'il  gonifle 
ou  rend  flafque  à  fon  gré.  On  prétenjJ  qu'il  l'çnfl^ 
lorfqu'il  eft  effrayé. 
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lézard-Serpent.  Foyei  Serpent-Lézard  à  qucÉ^û^ 
ïongiu  &  ccaillts  rudes. 

Lézard  dit  le  Sillonné,  Laurta  caudâ  comprcffu ^ 
fuprà  hicarinatâ  mtdiocri ,  dorfo  quadrifàriam  carin^ito-' 
Jlriato ,  Linn.  Ce  U[ard ,  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  , 
eft  du  premier  genre  :  il  eft  petit  &  d'une  couleur 
grife.   Linnaus  dit  que  le  dos  eft  marqué  dé  deux 
ftries  très-fenfibles ,  &  qu'il  a  les  côtés  relevés  en  arête  ^ 
de  part  &  d'autre  ,  par  une  rangée  d'écaillés ,  en  forte 
qu'il  paroît  pliffé  :  les  flancs  font  couverts  d'écaillés 
convexes  en  forme  dôi|||J)ercules  :  le  ventre  eft  par- 
tagé  par  vingt -quatre   rangées   d'écaillés   difpofées 
tranfverfalement ,  &  formées  chacune  de  fix  écailles  : 
la  queue  n'eft  guère  plus  longue  que   la  moitié  du 
corps  ;  elle  eft  comprimée  ,  ftriée  par  deffous  *,  liffe 
par  les  côtés  ,  &  relevée  en  deffus  par  une  double 
faillie  en  forme  de  carène.  Il  n'y  a  aucune  crête  fur 
le  corps. 

LÉZARD  dit  le  Sourcilleux  ,  Lacerta  caudâ  cari^ 
nozâ  y  dorfo  fuperciliifquc fquamis  ciliatis y  Linn.;  La» 
urta  Ccilonica  ,  crifiata  &  peclinata ,  Seba  ,    Miif.  i  , 
pL  94  jfig.  4  ;  lA.pL  109 , /g.  1  &  4.  Ce  Uiard  eft  du 
premier  genre  :  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  Siba  dit 
qu'il  a  fur  la  tête  une  efpece  de  crête.  Sa  gueule  eft 
toute  bordée  d'écaillés  affez  larges  ;    celles  dont  le 
corps  eft  couvert,  font  d'un  brun  clair  &  mouchetées 
de  taches  d'uh  rouge  foncé  ;  celles  du  dos  font  re« 
dreflees  en  forme  de  peigne  :  fés  cuiflTes  font  longues 
&  minces  ;    fes  pieds  &  fa  queue  font  auftî  garhis 
d'écaillés  plus  grandes  fjue  celles  du  corps ,  &  d'un 
rouge  clair.    Ce  reptile    a   les  fourcils   hériffés   de 
pointes  ;   les  yeux   grands  •&   jaunâtres  dans  leur 
contour ,  comme  la  crête  &  le  peigiie. 

Lézard  strié  Lacerta  caudâ  unti  mtdiocri  y  dorfo. 

^Tmeis  quinqiu  albidis ,  Linn.  Cette  efpece  eft  du  troi- 

fieme  genre,  &.fe  trouve  dans  la  Caroline.  Sa  tête 

*ft  marquée  de  fix  lignes  jaunes ,    dont   deux  foat 
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fituées  entre  les  yeux  ,  deux  autres  au-deffus ,  &  les 
deux  derrières  au-deffous  des  mêmes  organes;  le 
deffus  du  corps  eft  d'une  couleur  noirâtre  ,  avec  cinq 
autres  lignes  jaunâtres  ou  blanchâtres  ,  qui  s'étendent 
depuis  la  tête  à  peu  près  jufqu'au  milieu  de  la  queue  : 
cette  dernière  partie  eft  une  fois  &  demie  auffi  longue 
que  le  corps ,  &  ne  forme  point  d'anneaux  tomme 
dans  plufieurs  autres  efpeces  de  U\ards^  L'abdomen 
eft  chargé  de  plis  qui  font  difpofés  comme  en  recou* 
vrement, 

LÉZARD  dit  le  Triangulaire  ,  Laurta  Nilo^ 
tlca  ,  caudâ  longâ  cxtimo  triquctrâ  ,  corpore  glahro , 
dorfo  fquamarum  lincis  quatuor ,  Linn.  ;  Laurta  caudâ 
tcreti  longâ  ^  corpore  toto  glabro ,  fquamis  angulo  obtuja 
notatis  ,  Haffelquift  Itin.  311 ,  n,^  59.  Cette  efpece 
éft  du  quatrième  genre  ,  &  fe  trouve  en  Egypte,  Ses 
caraâeres  diftinftifs  font  d'avoir  le  corps  lifle  dans 
toute  fon  étendue  ;  la  queue  alongée  &  arrondie  à 
fon  extrémité. ,  où  elle  eft  relevée  par  trois  angles  ; 
tes  écailles  qui  font  fur  le  dos ,  bombées  en  arête 
obtitfe  &  marquées  de  quatre  lignes, 

Lézard-Ver  Africain  ôc  à  écailles  liffes,   yoye^ 

LÉZARD   GhALCIDE, 

LÉZARD  VERT ,  Laccrta  agilis  ,  (  Var,  B.  )  Linn^  ; 
Lacenus  viridis  ,  Aldrov.  ;  Lactrta  viridis ,  Seba  ,  Edv.  ; 
Lagarto  &  Fardacho ,  en  Efpagne  ;  £^{<r ,  aux  environs 
de  Montpellier.  Ce  li:^arû  eft  du  deuxième  genre. 
Il  eft  femblable  au  U^ard  gris  par  fa  forme  extérieure  ;' 
auffi  Linnaus  l'a-t-il  confidéré  comme  n'en  étant  qu'une 
variété.  Cependant  fa  grandeur  qui  furpaffe  de  beaûv 
coup  celle  du  lézard  gris  ,  &  fa  couleur  verte  ,  ont 
paru  à  la  plupart  des  Naturaliftes  ,  offrir  des  caraâeres 
fujfHfans  pour  en  faire  une  efpece  diftinfte.  C'eft 
fur-tout  au  printemps  ,  lorfque  le  lézard  dont  il  s'agit 
a  changé  de  peau  ,  que  fa  couleur  verte  paroît  dans 
toute  fa  vivacité  &  tout  fon  éclat;  car  il  eft  quel-^ 
quefois  d'un  vert  pâlç  ;  cette  couleur  s^étend  fur  tout 
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le  corps  ,  excepté  fur  le  ventre  qiiî  eft  blanchâtre. 
Le  lézard  vtn  eft  un  peu  bas  fur  ks  jambes ,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  beaucoup  d'agilité.  11  eft 
affez  commun  en  Sologne  &  en  Gatinois  ;  mais  on  le 
trouve  rarement  en  Suiffe  &  en  Allemagne  :  en  gé- 
néral ,  il  aime  les  pays  chauds  ;  auffi  abonde-t-il  en 
Italie  &  dans  nos  provinces  Méridionales.  Lïnnaus  dit 
que  le  U:;ard  vert  des  Indes  ,  eft  celui  dont  la  couleur 
eft  plus  agréable.  On  allure  qu'il  ié  trouve  auffi  en 
Afrique.  Selon  le  même  Auteur ,  ce  Uiard  fe  trouve 
auffi  dans  les  parties  Méridionales  de  la  Suéde ,  &c 
même  en  Irlande  félon  Ray  ;  il  habite  ordinairement 
dans  les  brouffailles ,  les  buiffons  ,  les  bruyères.. 
Souvent  il  effraie  les  paffans  par  le  bruit  qu'il  fait 
en  courant  rapidement  fur  les  feuilles  feches  ;  puis 
tout  à  coup  il  s'arrête  &  regarde  l'homme  fixement  : 
il  faute  affez  haut  pour  fe  dérober  aux  coups  de 
bâton  qu'on  veut  lui  donner.  Quelques  chaffeurs 
prétendent  que  fa  morfure  eft  venimeufe  ,  &  qu'on 
a  vu  même  des  chiens  qui  en  avoient  été  très- 
malades  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ces  chiens  avoient 
été  mordus  par  quelque  vipère  que  l'on  a  prife  pour 
un  lézard  vert  ;  car  il  paroît  certain  que  cet  animal 
n'a  point  de  venin.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  extrêmement 
colère ,  &  que  quand  il  peut  faifir  un  chien  par  le 
nez ,  il  fe  laiffe.  emporter  au  loin  ,  malgré  les  vio- 
lentes fecouffes  que  le  chien  lui  donne ,  en  s'efforçant 
avec  hs  patres  de  lui  faire  lâcher  prife  :  on  ajoute 
qu'il  fe  laiffe  plutôt  tuer  que  d'abandonner  fon 
ennemi  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  fa  morfure  foit 
jamais  fuivie  d'un  accident  fâcheux.  Il  fe  bat  quel- 
quefois contre  les  ferpens  dont  il  devient  commu- 
nément la  proie.  Des  chaffeurs  difent  que  dans  la 
faifon  de  la  ponte  des  oifeaux ,  ce  Uiar4  gobe  leurs 
ceufs  ,  &  que  c'eft  pour  ce  motif  principalement  qu'il 
grimpe  aux  arbres.  Les  Africains  mangent  volontiers 
les  U{ards  verts.  Les  Kamtfchadales ,  dit  le  Capitaine 
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Cook  ,  regardent  cet  animal  comme  un  efpîon  des 
puiffances  infernales  :  auffi  quand  ils  en  trouvent , 
ils  ne^4nanquent  pas  de  les  couper  par  petits  mor- 
ceaux :  fi  le  lézard  leur  échappe  ,  ils  en  font  au 
défefpoir  ,  &  craignent  à  toute  heure  de  mourir  i 
cela  arrive  quelquefois  par  un  excès  de  décourage- 
ment ,  ce  qui  augmente  la  fuperftition  de  leurs  fem^* 
blables.  " 

LÉZARD  VOLANT.  C'eft  le  lézard  ailé^  Draco  volans  ^ 
aut  Lactrta  caudâ  tereti  ,  ptdibus  pentadaciylis  ,  alis  fe^ 
more  connexis ,  crijlâ  gida  triplici ,  Linn.  Amœn.  On 
le  nomme  auflî  dragon  volant  &  dragon  ailé  ;  il  eft 
du  fixieme  genre. 

La  tête  de  cette  efpece  de  lézard  eft  petite  &  de 
figure  ovale  ;  cependant  elle  ,eft  une  fois  plus  large 
que  le  cou ,  étendue  en  hauteur  &  légèrement  con- 
vexe par-deffus  :  la  partie  qui  eft  derrière  les  yeux 
cft  marquée  de  points  faillans  ;  les  côtés  &  la  partie 
antérieure  fe  rétréciflent  en  pointe  obtufe  :  l'ouverture 
de  la  gueule  eft  affez  grande  ;  les  dents  font  nom- 
breufes,  aiguës,  très- rapprochées  &  d'égale  grandeur; 
les  narines  fituces  fur  les  parties  latérales  de  l'ex- 
trémité du  mufeau  ;  leurs  ouvertures  petites ,  arrondies 
&  faillantes  ;  les  yeux  ovales  ;  les  oreilles  fituées 
dans  la  'partie  inférieure  des  côtés  de  la  tête  & 
vers  la  naiffance  du  cou  ;  elles  font  recouvertes 
d'ime  membrane  mince  &  arrondie  :  la  gueule  eft 
garnie  de  trois  crêtes  ,  dont  les  deux  latérales  font 
ovales  &  chargées  de  '  tubercules  :  celle  du  milieu  eft 
comprimée ,  plus  grande  &  plus  mince  que  les  deux 
autres  :  le  tronc  eft  un  peu  plus  large  que  le  cou; 
la  fente  de  l'anus  petite  &  difpofée  tranfverialement  : 
la  queue  eft  mince ,  &  furpaffe  de  moitié  le  corps 
en  longueur;  elle  eft  garnie  d'écaillés  relevées  en 
carène ,  &  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un 
toit  ;  elle  eft  plus  fenfiblement  anguleufe  vers  fa 
ifâiflknce  qu'à  (qn  extîéjmité  :  les  pveds ,  t^Qi  de  devant 
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que  de  derrière  ,  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  aigtts  ^ 
courbes  &  comprimés. 

Ce  U{ard  a  de  plus  deux  efpeces  d'ailes  qui  femblent 
naître  des  apophyfes  latérales  des  vertèbres  du  dos  ^ 
ces  ailes  font  membraneufes  &  garnies  de  très- petites 
.écailles  qui  fe  recouvrent  en  partie  ;  elles  font  coia- 
pofées  de  fix  rayons  flexibles  d'une  fubftance  comme 
ofTeufe  :  la  partie  antérieure  de  leur  bord  eft  prefque 
reâiligne  ;  mais  la  partie  latérale  &  celle  de  derrière 
font  d'une  forme  circulaire  ;  ces  ailes  fort^nt  des  côtés 
du  ventre  i  leur  partie  antérieure  ne  tient  point 
aux  pieds  de  devant  i  mais  leur  partie  poftérieure  efl 
adhérente  aux  jambes  de  derrière  ,  te  fe  prolonge 
à  peu  près  jufqu'au  milieu  de  leur  hauteur. 

La  couleur  de  l'animal  eft  d'un  brun-bleuâtre  & 

Ï>arfemée  de  taches  blanches.  On  trouve  ce  U[ard  dans 
es  forêts  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  (  Gronav.  Muf.  )^ 
La  BarJinais  U  Gentil ,  Voyageur  François  ,  rap- 
porte que  vers  l'année  171 5  ,  étant  dans  une  petite 
Me  Votfine  de  celle  de  Java,  il  vit  des  lézards  qui 
veloierit  d'arbre  en  arbre  comme  des  cigales  ;  il  en 
tua  un  dont  les  couleurs  excitèrent  fon  admiration 
par  leur  variété  :  cet  animal  étoit  long  d'un  pied  ; 
{ts  ailes ,  dit-il ,  refTembloient  à  celles  du  poiflbn 
volant  (  Hijl.  Génér,  des  Voyages  ,  tom,  -ST,  liv.  IFj 
p.  110).  Ceux  qui  ont  obfervé  cet  animal  vivant, 
difent  qu'il  a  autour  du  gofier  deux  efpeces.de  veffics 
extérieures  qui  s'enflent  lorfqu'il  vole  \  Bront.  ). 

Seba  (  Muf.  1 ,  p.  /6b  yt.ioz^f.z.^a  donné  la  def- 
crîption  d'une  autre  efpece  de  dragon  volant^  qu'il 
prétend  être  diftinguée  de  la  précédente  ,  en  ce  que 
îes  ailes  ,  au  lieu  d'être  féparées  des  jambes  de  devant  , 
y  font  adhérentes  en  partie.  On  trouve  ce  dragon  en 
Amérique.  On  afliire  qu'il  court  affezvîte ,  &  qu'il 
peut  nager  aufli  bien  qu'il  vole. 

Linnaus  obferve  que  toutes  les  autres  efpeces  de 
dragon  volant  ,  décrites  par  différens  Auteiu-s  ,  font 
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^abuleufes.  Telle  eft  entre  autres  Vhydre  dont  parle 
Seba  (^Muf.  tom.  / ,/?;  102 ,  fig.  2  ).  Le  même  Auteur 
ajoute  qu'il  a  vu  à  Hambourg  un  de  ces  prétendus  dra-* 
gons  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'une  produâion  de  Tart  , 
mais  travaillée  avec  tant  d'induftrie  ,  qu'elle  fembloit 
être  l'ouvrage  de  la  Nature. 

Les  U[ards  volans  s'élancent  &  volent  d'arbre  en 
arbre ,  ils  s'y  perchent  pour  prendre  des  infeâes  dont 
ils  fe  nourrirent  ;  on  prétend  '  qu'ils  dépofent  leurs 
œufs  dans  des  creux  d'arbres  ,  que  leurs  œufs  font 
bleus  ,  tachetés  de  rouge  &  de  la  groffeur  d'un  pois* 
On  voit  cette  efpecede  /^'^^i/'^  confervée  dans  le  Ca- 
binet de  Chantilly. 

L'on  donne  le  nom  de  dragont  à  un  U[drd  bien 
différent  du  dragon  volant.  Voye[  Dragone. 

LÉZARDE.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  la 
femelle  du  léj^ard.    • 

LHAMA  ou  Lama.  Les  Indiens  du  Chili  donnent 
ce  nom  aux  prétendus  petits  chameaux  péruviens.  Voyez 
à  P article  PacO.  • 

LIAIS.    Foye[  PlERRE  DE  LiAIS, 

LIANE.  C'eft  un  genre  de  plantes  très-finguUeres , 
qui  croiffent  très-promptement  en  Amérique  ,  &  prin- 
cipalement aux  Antilles ,  (  il  s'en  trouve  auffi  en 
Afrique)  où  l'on  s'en  fert  au  lieu  de  cordes  :  ces 
plantes  y  font  fort  communes. 

En  général ,  les  lianes  montent  en  ferpentant  comme 
le  lierre ,  autour  des  arbres  qu'elles  rencon^ent ,  & 
il  y  en  -a  qui  après  être  parvenues  jufqu'aux  branches 
les  plus  hautes ,  jettent  des  filets  qui  retombent  per- 
pendiculairement ,  s'enfoncent  dans  la  terre ,  y  re- 
prennent racine  ,  &  s'élèvent  de  nouveau  ,  montant 
&  defcendant  alternativement.  D'autres  filamens  portés 
obliquement  par  le  vent  ou  par  quelque  hafard  , 
s'attachent  fouvent  aux  arbres  voifins  ,  &  forment 
ou  une  forêt  impénétrable  ,  ou  une  confiifion  de 
/Ccrdages  pendans  ^n  tout  fens  ^  qui  offrent  aux  yeux 
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le  même  afpeâ  que  les  manœuvres  à^wn  vaîffeau.  II 
n'y  a  prefque  aucune  de  ces  iianes  à  laquelle  on 
n'attribue  quelque  propriété  particulière ,  dont  quel- 
ques-unes font   bien  confirmées. 

11  y  a  des  lianes  auffi  groffes  que  le  bras  ;  quel- 
ques-unes étouffent  Tarbre  qu'elles  embrafTent,  à  force 
de  le  ferrer.  11  arrive  quelquefois  que  Parbre  feche 
fur  pied ,  fe  pourrit  &  fe  détruit  entièrement  ,  & 
qu'il  ne  refle  que  les  fpires  de  la  liane  ,  qui  forment 
une  efpece  de  colonne  torfe  ifolée  &  à  jour ,  que 
l'art  auroit  bien  de  la  peine  à  imiter.  Les  Sauvages 
qui  habitent  le  long  de   la  rivière  des  Amazones  , 
trempent  leurs   flèches  ,  pour  les  empoifonner  ,  dans 
des  lues  extraits  de  diverfes  plantes,  &   particuliè- 
rement de  certaines  lianes  venimeufes.    Ces  flèches 
empoifonnées  par    le  fuc  de   ces  lianes ,  ont  la  fm- 
guliere  propriété  de  conferver  encore  leur  effet  au 
bout  d'un   an.  Uaâivité  de  ce  poifon  efl  telle  que 
des  animaux  qui  avoient  réiiflé  aux  poifons  les  plus 
redoutabies  ,  tels  que  l'arfenic ,  le   fublimé-corrofif 
pris  intérieurement ,  ontfuccombé  prefque  en  un  clin 
d'œil  ,  fous  une  ou  deux  piqûres  peu  profondes  de 
ces  flèches  empoifonnées.  Les  Caraïbes  le  fervent  du 
fuc  de  toulola  contre  les  bleffures  de  ces  armes  mor- 
telles.   Voyei^  Toulola  ,   &  Confultei  le  Foyage  de 
M.  de  la  Condamine. 

On  y  diflingue  fur-tout,  i.^  La  liane  à  VdiL  i.^  La 
liane  blanche.  3.^  La  liant  crape,  4.°  La  liane  franche. 
5.°  La  liane  a  panier.  6.^  La  liane  punaife.  7.^  La 
liane  carrée.  8.®  La  liane  rouge  ou  liane  à  eau.  9.^  La 
Uane  feguine.  io.°  La  liane  tocoyenne.  11.^  La  liam  à 
glacer  Veau  ^  o\x  liane  à  ferpent.  Chevalier  y  pag.  198 
à  100  ,  Nicolfon  &  d'autres  font  mention  des  lianes  à 
cacenne  ,  à  chique  ^  à  bouton  ,  à  bœufs  ,  à  tonnelle  ,  &c. 
Nous  en  donnons  l'énumération  ci-après. 

LiAî<^£  A  l'Ail.  Elle  eft  ainfi  appelée  ,  parce 
^pi'étaot  &aichçment  çoup^ ,  elle,  répand  y  même  au. 
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lôîft  ;  une  odeur  forte  &  défagréable  comme  celle 
de  Vail,  On  la  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane 
&  de  Cayenne,  Bignonia  Jcindens  ,  foliis  curi,  allium 
redoUns  y  Barr.  23. 

Liane  a  Barrique  ^  River ia  major  fcandens: 
Elle  croît  à  Saint-Domingue  ;  fes  feuilles  font  am- 
ples j  affez  femblablçs  à  celles  de  la  morelle.  Ses 
fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
violettes  :  on  s'en  lert  dans  quelques  quartiers  pour 
lier  les  barriques. 

Liane  a  Batate.  C'eft  la  tige  de  la  batau  même; 
f^oyei  B  A  TAXE. 

Liane  a  BauDuit.  Ceft  la  liane  purgative.  Voyez 
fon  article  ci-après. 

Liane  blanche  ,  Bignonia  bifolia  fcandens  ,  Jili' 
^uis  latis  &  longioribus  ,  femine  lato%  Plum.  Eff. 
p.  23.  Dans  la  Guiane  on  fe  fert  de  la  liane  blanche 
pour  les  mêmes  ufages  auxquels  on  emploie  les 
lianes  franches  &  lianes  punaifcs  ,  excepté  que  les 
'Tonneliers  ne  s'en  fervent  pas  pour  attacher  leurs 
cercles  :  on  en  fait  d'affez  bons  paniers  ,  ainfi  qu'avec 
•  la  liane  à  uanier  ,  dont  le  nom  déiigne  l'emploi  par- 
ticulier qu'on  en  fait  :  celle-ci  reffemble  à  la  liane 
blanche  par  la  couleur ,  mais  elle  en  diffère  par  les 
noeuds. 

Liane  a  Boite  a  savonnette.  Foye^  ci-après 
Liane  Contre-poison. 

Liane  a  Bœuf  ou  Châtaigne  de  mer  ou 
Cœur  de  Saint-Thomas.  C'eft  Vacacia  à  grandes 
goujfes  ;  fa  femence  porte  le  nom  de  cœur  de  Saint'* 
Thomas.  Voyez  ce  mot.  Son  fruit  eft  le  plus  grand  de 
tous  ceux  des  plantes  légumineufes  que  l'on  connoît  ; 
ce  font  des  gouffes  longues  de  deux  ou  trois  pieds  , 
larges  de  trois  à  quatre  pouces ,  aplaties  ,  enflées  aux 
endroits  oîi  font  les  femences ,  coriaces  &  entourées 
par  un  cordondigneux  qui  naît  du  péduncule  auquel 
elles  font  attachées.  Ces  gouffes  énormes  renferment 
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chacune  fept  à  neuf  femences  larges  de  deux  poucei 
ou  environ  ,  un  peu  aplaties  fur  les  côtés ,  arrondies 
en  rein  ou  en  cœur^,  &  dont  la  ^robe  liffe  eft  d'un 
rouge-brun  comme  celle  des  châtaignes  ,  au  moins 
lorl^u'elles  font  feches.  Cette  plante  croît  dans  les 
deux  Indes ,  dans  les  mornes  à  Saint-Domingue.  Elle 
fert  à.difFérens  ufages  ;  les  Peuples  de  Bali ,  de  Java 
&  de  Sumatra ,  mettent  fes  jeunes  fèves  fur  des  char- 
bons ardens ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  extérieure  s'ouvre 
&c  fe  détache ,  &  en  mandent  la  fubflance  en  guiie 
de  châtaigne ,  quoiqu'elle  foit  amere.  En  Amérique  ,  on 
les  donne  aux  bœufs  qui  eh  font  friands ,  &  les  enfans 
en  font  de  petites  tabatières  :  ces  efpecés  de  châtaignes 
cordiformes  fe  trouvent  fouvent  au  bord  de  la  mer  , 
où  elles  font  portées  par  le  débordement  des  rivières» 

Liane  a  Bouton  ;  on  la  nomme  auffi  cafior 
ilbonda-garçon.  Elle  produit  un  fruit  noir,  luifant, 
aiTez  femblable  à  un  bouton  dliabit  :  elle  croît  à 
Saint-Domingue. 

Liane  brûlante.  Elle  fe  trouve  auffi  à  Saint- 
Domingue  :  fes  tiges  font  remplies  d\m  fuccaulH- 
que  qui  étant  appliqué  fur  la  peau  ,  corrode  les 
vaiffeaux  lymphatiques  &  y  produit  des  efcarres. 

Liane  a  Cabrit  ,  Tabtma  montana  ,  Plum. 
Cette  plante  qu'on  range  parmi  les  Apodns^  croît 
dans  les  bois  &  les  lieux  incultes  à  Saint-Domingue  : 
fa  tige  eft  ligneufe ,  grife  ,  caffante  ;  i^%  feuilles  font 
arrondies  ,  d'im  vert  obfcur  ;  fes  fleurs  font  blan- 
châtres ,  il  leur  fuccede  des  fruits  fouvent  folitaires  , 
quelquefois  attachés  deux  à  deux  par  la  bafe ,  arrondis  , 
gonflés  au  milieu ,  pointus  au  fommet ,  verdâtres  , 
qui  s'ouvrent  dans  toute  leur  longueur  &  laiflent 
échapper  de  petites  graines  aigrettées  &  cannelées. 

Liane  a  Cacone  ou  cIcone  ou  Œil  de 
Bourrique  ,  DoUchos  urens ,  Linn. ,  Jacq.  ;  Zoophtal-- 
mum^  &c.  Brown;  Mucuna  ^  Maxcg,  ;  Phafeolus  jiliquis 
iatU  y  hifpidis  ,  rugofis ,  fruSu  nigro ,  Plum.  Amer.  91  , 
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1. 107  ;  Phafeolus  Brajillanus ,  Sloan.  ;  Phafcolus  Nigri^ 
taruniy  Cluf.  Exot.  p.  68.  Elle  fe  trouve  à  Saint-Do- 
mingiie,  aux  Antilles ,  dans  les  bois  :  fes  tiges  Ibnt  fdrt 
longues  ,  grimpantes  &  à  fommités  pendantes  ;  fes 
feuilles  portées  trois  à  trois  fur  une  même  queue  ; 
fes  fleurs  font  légumineufes  ,  inodores ,  jaunâtres  , 
tachées  d^un  peu  de  pourpre  ;  fes  gouffes  larges  de 
deux  pouces  ,  &  longues  de  fix  à  fept ,  attachées 
plufieurs  enfemble  par  paquets  ,  noires  ,  ridées  ,' 
couvertes  de  poils  très  -  piquans  ;  elles  contiennent 
trois  ou  quatre  graines  rondes ,  aplaties ,  chagrinées 
d'un  rouge  tanné  ,  ayanj  fur  les  bords  un  cercle  noir 
qui  femble  repréfenter  Pœil  d'un  âne.  Le  peuple  crédule  , 
dit  Nlcolfon ,  leur  attribue  plufieurs  vertus  qui  font 
purement  imaginaires  :  ces  graines  font  fort  ameres. 

Liane  a  calçon  ,  Paffijlora  granadilU.  Les  Ca- 
raïbes l'appellent  mercoya.  C'eft  une  efpece  de  ^re- 
nadiUt  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  fous  le  vent.  S^ 
tiges  font  grêles  &  s'élèvent  peu  ;  fes  feuilles  font 
longues  d'environ  quatre  pouces,  eltes  en  ont  cinq  à  fix 
dans  leur  plus  grande  largeur ,  elles  font  minces ,  d'un 
vert  clair,  divilées  dans  toute  leur  longueur  par  trois 
côtes  qui  fe  réuniffent  au  pédicule,  &  auxquelles 
aboutiffent  quantité  de  petites  nervures  ;  elles  font  fans 
dentelure  :  leur  fommet  eft  en  trois  parties ,  dont  les  deux 
latérales  font  pointues  ,  celle  du  milieu  obtufe.  Cette 
plante  eft  eftimée  hyftérique.  Voy^i^  Maritambourj 

Liane  a  Chiques.  ^(>ye{  Herbe  a  Chiques. 

Liane  a  Cochon.  Cette  plante  croît  dans  les 
brouflinlles ,  le  long  des  rivières ,  à  Stiint-Domingue  j 
fes  tiges  font  minces ,  nombreufes  ,  tendres  ,  d'un  vert 
clair  :  les  cochons  en  font  très*fnand$ ,  ainfî  que  de 
fes  feiulles  qui  font  arrondies  par  la  bafe ,  pointues 
au  fommet,  (ans  dentelure,  d'un  vert  foncé;  leiu*  plus 
grande  largeur  égale  la  moitié  de  leur  longueur ,  qui 
eft  de  cinq  à  fix  pouces  ;  elles  font  portées  fur  uç 
pédicule  de  deuoc  pouces  de  longueur. 
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Liane  a  cœur  ,  Cijjampdos  ,  Caapeba. ,  Pliim^ 
Sa  fleur ,  dit  le  Père  Plumier ,  eft  petite  ,  verdâtre  , 
en  rofe ,  &  répandue  en  quantité  le  long  de  la  tige. 
Des  embryons  qui  naiffent  dans  d'autres  parties ,  for- 
ment une  baie  molle ,  ronde ,  qui  contient  une  amande 
fort  ridée.  Cette  plante  paffe  pour  \\n  des  plus  grands 
vulnéraires  de  Saint-Domingue. 

LiAi5[E  Contre  -  poison  ,  ou  Liane  a  Boîte 
A  SAVONNETTE  ;  c*eft  le  nliandiroba   de   Plumier  ÔC 
des  Caraïbes,  &  Vavila  de  Limeri.  On  trouve  cette 
plante ,  dit  Nicolfon ,  dans  Içs  bois  de  Saint-Domin- 
gue ;  elle  croît  à  Tappui  des  arbres  fur  lefqueb  elle 
grimpe.  Ses  tiges  font  flexibles ,  très-longues  &  pen- 
dantes ;  fcs  feuilles  charnues,  luifantes,  d'un  vert 
obfcur  ,  non -dentelées,   longues  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  &  ayant  dans  leur  plus  grande  largeiu:  trois 
ponces  &  demi  ;  elles  font  garnies  de  cinq  côtes  faiW 
lantcs  qui  fe  réuniflent  par  en  bas  à  un  pétiole  long 
de  douze  à  quinze  lignes,  &  qui  aboutiffent  par  en 
haut  aux  cinq  pointes  qui  terminent  la  feuille  ;   là 
pointe  du  milieu  eft  plus  longue  ;  chaque  côte  donne 
naiflance  à  plufieurs  nervures  obliques.  Les  fleurs  font 
monopétales ,  repréfentant  une  roue  découpée  en  plu- 
fieurs parties  ;  les  unes  font  ftériles ,  &  ne  donnent 
aucun  fruit  ;  les  autres  font  portées  fiiir  un  embryon 
qui  devient  un  fruit  fphérique  de  quatre  à  cinq  pouces 
de. diamètre, revêtu  d'une  écorce  verte  ,  fort  mince, 
qui  recouvre  une  enveloppe  ligneufe  ,  chagrinée ,  ca A 
fante ,  de  près  d'une  ligne  d'épaifleur.  Ce  fruit  eft 
divifé  vers  le  milieu  de  fa  largeur  par  un  petit  bourlet 
qui  eft  Tendroit  oîi  il  s'ouvre  dans  fa  maturité.  Il  con- 
tient une  douzaine  de  femences  plates,  rondes,  de 
douze  à  quinze  lignes  de  diamètre  -,  de  forme  irrégu- 
liere ,  lifles,  de  couleur  fauve ,  d'une  faveur  fort  amere. 
Ces  femences  paflent  pour  alexiteres  &   fébrifuges. 
Quelques-ims  les  appellent  noix  de  fcrpcm. 
.  Liane  a  corde  ,  ou  Liane  jaune  ,  Bignonia 
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Jcandens  J  vimmea  ,  Barr.  Sa  tîge  eft  grifatre  & 
elle  n'excède  pas  la  groffeur  d'une  forte  ficelle.  On 
lui  donne  auffi  le  nom  de  liane  crape.  Sa  fleur  eft 
purpurine  ;  fon  fruit  eft  une  goufle  affez  longue , 
en  forme  de  glaive  ;  elle  eft  remplie  d'une  liqueur 
jaune  &  épaifle  ,  qui  imprime  fa  couleur  fur  le§  toiles 
qu'on  en  imbibe;  mais  on  n'a  pu,  jufqu'ici,  la  fixer. 
Cette  liane  fe  trouve  dans  les  Ifles  fous  le  vent  : 
elle  fert  au  befoin ,  ainfi  que  la  liane  feguine  ,  en 
guife  de  cordes,  à  amarrer  des  barrières,  à  coudre 
les  panneaux  faits  de  feuilles  de  baroulou  ou  balifier  , 
&  à  faire  des  inftrumens  de  pêche. 

Liane  a  Couleuvre.  C*eft  la  liane  conm-poifon 
Voyez  ci-defliis. 

Liane  Crape.  Voye[  ci-dejfus  Liane  a  corde. 
Foyti  aujffi  BîGVOfiE  â  fleurs  incarnates. 

Liane  a  croc  de  Chien.  Efpece  d'arbrîffeau 
qui  fe  trouve  fréquemment  dans  les  mornes  &  les 
terres  incultes  des  Colonies  Françoifes  d'Amérique  ; 
il  fort  de  fa  racine  plufieurs  tiges  grimpantes ,  flexibles , 
brunes  ,  d'un  pouce  &  demi  environ  de  diamètre ,  qui 
s'entrelacent  les  unes  dans  les  autres ,  &  s'accrochent 
aux  arbres  voifins  ;  elles  font  armées  de  pointes  lon- 
gues ,  recourbées  &  très-piquantes  ,  &  rendent  les  en- 
droits où  elles  fe  trouvent ,  tellement  impraticables , 
qu'on  ne  fauroit  y  faire  un  pas  fans  avoir  la  ferpe  à  la 
main.  Ses  feuilles  font  unies,  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  une  côte  faillante  ,  d'un  vert  trifte , 
éloignées  les  unes  des  autres,  en  forme  de  cœur, 
larges  de  deux  pouces  fur  trois  de  longueur.  Ses  fleurs 
font  petites,  blanches  :  il  leur  fuccede  de  petites 
baies  jaunâtres.  Il  diftille  de  cet  arbrifleau  ime 
efpece  de  gomme  qui  devient  très-dure  &  rougeâtre. 
On  fend,  par  le  milieu  ,  fes  tiges,  &  on  en  fait  du 
feuillard  pour  lier  les  barriques.  M,  de  Prcfontaine  dit 
qu'avec  une  poignée  de  fa  raciiie  bouillie  dans  deux 
pintes  d'eau  réduites  à  une  ^  on  fait  une  tifane ,  dont 
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rufage  continué  pendant  quinze  jours  ,  fufEt  le  plus 
fouvent  pouygiîérir  de  la  gonorrhée.  La  racine  de 
genipa  préparée  de  la  même  manière  ^  achèvera  La  gué- 
rifon,  fi  le  mal  eft  opiniâtre. 

Liane  a  eau.  Elle  fe  trouve  dans  le^  bois  de 
la  Guiane  &  à  Saint  -  Domingue.  On  en  diflingue 
deux  fortes  :  La  première  ^  Akacau  ;  Arum  fcandcns  , 
anguflifolium ,  aquam  manans.  C*eil ,  félon  Barrcrt  , 
pag.  1 8 ,  une  plante  farmenteufe  »  ainfi  appelée ,  parce 
qu'en  effet ,  quand  on  la  coupe  en  travers-,  elle  reod  en 
abondance  une  eau  ou  fuc  limpide  ,  dont  les  voya- 
geurs fe  fervent  utilement  contre  la  foif.  L*autre  efpece 
de  liant  à  tau ,  étant  tordue ,  fert  pour  les  gros  amar- 
rages ,  comme  barrières ,  paliflades  ,  &c.  ;  elle  eft 
fort  commune  &  croît  fort  vite;  mais  elle  ne  dure 
guère  qu'un  an  ,  étant  employée  &  expofée  à  l'air  : 
il  y  en  a  d'auffi  groffes  que  le  poignet.  Étant  coupée, 
elle  rend  auflî  une  eau  claire  &  pure  ,  dont  les  voya- 
geurs &  les  chaffeurs  altérés  font  un  grand  ufage  ; 
M.  dt  Prifontaint  dit  qu'elle  lid  a  été  fort  utile  :  mais 
il  faut  obferver ,  après  l'avoir  coupée  par  le  bas ,  d'en 
couper  promptement  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds  dans  le  haut ,  pour  obliger  l'eau  à  defcendre ,  fans 
quoi  l'eau,  au  lieu  de  s'écouler,  remonte  dans  l'info 
tant  vers  le  haut  de  la  tige.  M.  dt  Prifontaint  a  ap- 
pris cette  précaution  d'un  Indien  qui  le  moquoit  de 
lui ,  en  voyant  qu'ayant  coupé  pluûeurs  fois  cette  • 
liant  par  le  bas ,  il  ne  trouvoit  point  de  quoi  fe  défal- 
térer.  L'eau,  en  effet, au, lieu  de  descendre, remontoit; 
mais  quand  après  avoir  coupé  dans  le  bas ,  il  coupa 
fur  le  champ ,  à  hauteur  d'homme ,  &  qu'il  eût  ren- 
verfé  le  bout  d'en  haut  dans  fa  bouche ,  il  y  trouva 
l'eau  qui  tendoit  toujours  à  monter ,  &  dont ,  pour 
ainfi  dire  ,  il  interrompoit  le  cours.  M.  dt  Pré^ 
fontaint  donne  à  cette  liane  à  tau^  le  nom  de  liant 
rouge.  (  Maif.  Rufiiq.  de  Caytnnt.  ) 

Liane   franche  y    Bignonia  jcandcns    yiminta  , 
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Jî&qua  tnjiformi  breviori  y  fiore  albo^  Barr.  Eff.  pag.  £4. 
Les  Caraïbes  &  les  GaUbis  l'appellent  ktrùrt. 

\jdL  liant  franchi  eft  la  meilleure  de  toutes  les  liants 
que  la  Guiane  produit  ;  fa  fleur  eft  blanche ,  jaune  y 
&  eft  remplacée  par  une  filique  de  la  forme  d'un  petit 
glaive.  Cette  liam  dure  plus  que  le  clou  qui  l'attache  ; 
mais  elle  n'eft  pas  commune  dans  les  lieux  habités  : 
on  la  vend  vingt  fous  le  paquet  de  deux  cents  brins 
marchands ,  c'eft-à-dire,  fans  nœuds  &  de  deux  braffes 
de  longueur.  On  la  trempe  pour  l'employer  ;  elle 
fe  fend  aifément  &  fert  généralement  à  tout  :  on  en 
garnit  les  bouteilles  qu'on  appelle  dans  le  pays  danus- 
jcanncs  ;  les  Tonneliers  s'en  fervent  pour  attacher 
leurs  cercles.  Elle  fert  au  même  ufage  que  le  rotangs 
&  fe  fend  de  la  même  longueur  &  épaifteur.  Dans  un 
vafe proportionné  an  malingre  (efpece  d'ulcère),  on 
met  torçe  citrons  entiers  ,  avec  une  ou  deux  poignées 
de  liane  franche  &  d'une  autre  liane  appelée  bois  de 
tifane.  Ce  remède  s'appelle  tremper ,  &  it'eft  en  ufage 
que  parmi  les  Nègres. 

Liane  a  glacer  l'eau.   C'eft  la  plante  appelée 
par  les  Indiens  caapeka.  Voyez  ce  mot. 

Liane    a   grjffe  de  Chat  ,  ou  Griffe  de 
Chat  ,  Bignonia  unguis  cati ,  Linn.  C'eft  le  reremoufy^ 
cerefcy  des  Caraïbes.  Elle  eft  garnie  de  vrilles  ou  mains 
qui  imitent  les  griffes  du  chat  &  par  lefquelles  cette 
plante  s'accroche,  à  la  manière  des  lierres ,  aux  arbres 
voifins  &  aux  rochers ,  dans  divers  quartiers  de  Saint- 
Domingue  ;  on  la  trouve  aufS  dans  les  Ifles  de  Bahama, 
aux  Antilles  &  à  Cayenne.  On  l'eftime  apéritive. 
Liane  jaune.  Voye[6ràtS\xs  Liane  a  corde. 
Liane,  laiteuse.    A    la  Martinique  ,    elle    eft 
renommée  contre  la  morfure  des  ferpens.  On  l'em- 
ploie à  Saint-Domingue,  dit  Nicolfon^  pour  guérir  les 
vieux  ulcères. 

Liane  mangle,  Apocynum  fcandcns  ^  Plum.  C'eft 
VEchites  de  Jacqidn. 
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Liane  a  médecine,   f^oye^  ci-apris  Liane  pur- 
gative. 

Liane  mibi,  ou  Liane  mibipi.  Voye^  Liane  a 
panier. 

Liane  mince.  C'eft  le  Bajania  fcandcns  du   Père 
Plumier, 

Liane  a  Minguet.  Nicolfon  dit  quelle  tire  fou 
nom  d'un  ancien  habitant  de  Saint-Domingue ,  aflez 
verlédans   la  connoiffance  des  plantes  du  pays.   Il 
fiit  le  premier  qui  employa  celle-ci  ;  il  en  faifpit 
un  vulnéraire  univerfel.  Elle  conferve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  fon  Auteur ,  &  eft  affez  eftimée.  Cette 
plante  ^  dit  M.  Dtfportes ,  imite  parfaitement ,  par  /a 
grandeur  &  par  les  feuilles,  lefceau  de  Notrt'-Danu ^ 
Tes  feuilles  &  fes  fruits  la  font  ranger  dans  la  daffe 
des  y'i^nes  :  fon  fruit  eft  gros  comme  un  pois ,  noir  ^ 
un  peu  acre.  Cette  liane  croît  fur  les  mornes  dans  les 
lieux  humides.  Elle  eft  vulnéraire  &  déterfive. 

Liane  , a-Ouarit.  Son  fruit  eft  une  longue  filique 
qui  renferme  plulieurs  graines  rouges  ,  oblongues , 
ayant  fur  un  bord  un  demi-cercle  noir.  Cette  liane 
fe  trouve  à  Saint-Domingue. 

Liane  a  panier  ,  ou  Liane  mibi  ,  ou  Liane 
mibipi.  Son  premier  nom  indique  fon  ufage.  Elle  fert 
à  lier  quantité  de  chofes.  Voye[  ci-deffus  LiANE  BLAN- 
CHE ;  il  y  a  plufieurs  lianes  à  panier. 

Liane  percée.  Cette  plante  fe  trouve  à  Saint- 
Domingue.  S^s  feuilles  font  percées  de  deux  trous 
ovales  des  deux  côtés  de  la  côte  qui  les  divife  en 
deux  parties  égales. 

Liane  a  Persil  ,  Serjania  fcandms  ,  Plum.  C'eft 
le  mammarou  ,  coulabouU  ,  des  Caraïbes.  Nicolfon 
dit  que  les  tiges  de  cette  plante  font  ftriées  ;  fon 
écorce  eft  grile  ,  mince ,  affez  adhérente  au  bois  qui 
eft  fouple  &  liant.  Ses  feuilles  attachées  trois  par 
trois  au  bout  des  ramilles ,  font  luifantes  &  d'un  vert 
foncé  en  deffus,  pâle  en  deffous ,  longues  d'environ 
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iin  pouce  ,  larges  de  fept  à  huit  lignes  ,  unies  dans 
leur  contour  depuis  la  bafe  jufqu'aux  deux  tiers  , 
découpées  dans  le  refte  ;  les  pétales  de  la  fleur  font 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Le  piftil  devient  un 
fruit  qui  renferme  plusieurs  petites  graines  rondes ,  de 
la  groffeur  d'un  pois.  , 

Liane  a  Punaise.  Cette  plante  fe  trouve  dans 
la  Guiane.  Elle  eft  fort  rampante  ;  fon  brin  eft  de 
quarante  pieds  fans  nœuds  ;  elle  monte  jufqu'au  haut 
des  grands  artres  ,  qui  en  font  quelquefois  étouffés. 
Elle  fert  aux  mêmes  aifages  que  la  liane  franche. 

Liane  purgative  ,  ou  Liane  a  médecine  ,  ou 
Liane  a  Bauduit,  Convolvulus  Amtricanus  ;  les  Ca- 
raïbes l'appellent  anpeea.  ÇUe  fe  trouve  fur  les  mornes, 
dans  les  lieux  humides,  à  Saint-Domingue.  Ses  tiges 
font  grimpantes  /  cylindriques  ,  fans  vrilles  ;  elles 
s'entrelacent  dans  les  branches  des  arbres  voifins ,  s'y 
accrochent  &  fe  replient  enfuite  vers  la  terre ,  y  pren- 
nent racine  ,  &  forment  de  nouvelles  plantes.  On  en 
tire  un  fuc  réfineux  dont  on  fe  fert  pour  purger. 
Nicolfon  dit  qu'un  habitant  du  Cul-de-fac  noijimé 
Bauduit  ^  en  fait  un  firop  purgatif  qui  porte  fon 
nom  :  quoiqu'il  foit  fort  en  ufage  parmi  les  habitans 
du  p?ys,  il  ne  laîffe  pas  d'être  dangereux,  en  ce 
qu'il  occafionne  des  fuperpurgations.  Ses  feuilles  font 
taillées  en  cœur  ,  un  peu  rudes  au  toucher,  unies 
&  non  dentelées.  Cette  plante  purge  violemment. 

Liane  purgative  ,  du  bord  de  la  mer.  Solda- 
nella ,  Marcg.  ;  Convolvulus  marinus ,  catharncus  ,  Pluin. 
On  ne  la  trouve  que  fur  les  côtes  de  la  mer.  Sa  feuille 
eft  arrondie,  bien  nourrie.  Elle  eft  purgative.  Foye^ 
Soldanelle. 

Liane  carrée  ,  ou  Liane  sillonnée  ,  Serjania 
fcandens ,  Plum.  Elle  a  les  mêmes  ufages  que  la  liane 
rouge  ^  &  fe  prépare  de  même  ;  mais  elle  n'a  pas  la 
même  propriété  de  fournir  de  l'eau  pour  défaltérer 
i^ux  qui  ont  foif. 
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Liane  a  Raisin.  Elle  eft  nommée  aînfî,  parce 
que  fes  fruits  font  aflez  femblables  aux  grains  de 
raifin,  &  qu'ils  font  bons  à  manger.  Cette  plante 
croît  dans  les  mornes  à  Saint-Domingue  :  fts  feuilles . 
font  larges ,  prefque  carrées  ,  d'environ  fix  pouces 
de  diamètre  ^  profondément  découpées ,  non  dente- 
lées ,  d'un  vert  foncé  ,  &  liffes  en  deffus ,  d'un  vert 
pâle  &  rudes  au  toucher  en  defibus ,  portées  fur  un  j 

pédicule  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur*  ' 

Liane  a  Reglisse  ,  Orobus  fcandcns  ,  Plum.  ; 
Konni ,  Hort.  Malab.  C'eft  le  petit  panacoca  de  la 
Guiane  >  Abrus  prccatorius  ,  Linn.  ;  Orobus  Ameri" 
canus ,  fru3u  cocciheo  ,  nigrâ  macula  notato  ,  Toiu'nefl  ; 
Vaouarou  des  Caraïbes.  C'eft  un  fous-arbrifleau  qu'on 
trouve  au  bord  de  la  mer  &  dans  les  mornes, aux 
Mes  fous  le  vent  &  dans  les  deux  Indes  ,  même  en 
Afrique;  il  eft  de  l'ordre  des  Lcgumineufes.  On  em- 
ploie fes  tiges  aux  mêmes  ufages  que  les  racines 
de  la  réglifle  en  France.  Sa  racine  eft  traçante  > 
chevelue ,  fans  aucune  faveur  ;  fes  feuilles  font  petites  , 
arrondies  ,  attachées  par  paire  le  long  d'une  côte  , 
d'un  vert  clair  :  fa  tige  eft  farmenteuîe,  grimpante  , 
comprimée ,  &  comme  compofée  de  deux  tiges  réu- 
nies ;  elle  s'élève  jufqu'à  dix  ou  douze  pieck,  s'en- 
tortille autour  des  arbres  voifins  qui  lui  fervent 
d'appui ,  &  jette  des  rameaux  alternes ,  grêles  &  cy- 
lindriques: l'épiderme  eft  gris,  mince  ;  l'enveloppe  cel- 
lulaire verte,  remplie  d'un  fuc  affez  femblable  à  celui 
des  racines  de  rcgliffc  d'Europe  ;  (ts  fleurs  font  petites^ 
blanchâtres,  quelquefois  rougeâtres  y  légumineufes  y 
en  épi  ;  le  calice  eft  en  tube  prefque  entier;  la  corolle 
étroite  ,  courte  ;  neuf  étamines ,  dit  Linrwus ,  réunies 
à  leur  bafe  ;  le  piftil  devient  une  goufie  longue  de 
douze  à  quinze  lignes ,  arrondie ,  grifâtre  ,  compofée 
de  deux  lames  membraneufes  j  remplie  de  trois  à  fix 
graines  prefque  fphériques,  dures,  liftes,  luifantes, 
l'un  rouge  fort  vif,  avec  une  petite  tache  d'un  beau 


^igitizedbyCjOOSl^ 


LIA  €ûi 

fïoiT  près  de  leur  ombilic.  Les  graines  varient  &  font 
quelquefois  de  couleur  blanche.  On  fe  fert  de  ces 
graines  en  Afrique  &  en  Afie  ,  foit  en  guife  de  pois  , 
foit  comme  ingrédient  dans  les  cémentations  dont  on 
fait  ufage  pour  confolider  les  ouvrages  d'or  que  Pon 
fabrique  dans  ces  pays. 

Liane  rouge  ,  Zorin  ;  Bigr.oma  fcàndcns  , 
rubms  &  yimima  ,  Barr.  pag*  23»  Cette  plante  croît 
par-tout  dans  les  endroits  incultes ,  à  Saint-Domingue 
&  dans  la  Guiane  :  elle  rend  uiae  couleur  rouge.  iVi- 
colfon  dit  que  fes  feuilles  font  dentelées^  oblongues, 
de  deux  à  trois  pouces  de  largeur ,  ce  qui  fait  environ  la 
moitié  de  la  longueur  ;  qu'elles  font  terminées  au 
fommet  par  une  pointe  obtufe  ,  courbée  d'un  côté ,: 
divifée  par  une  grolTe  côte  ,  qui  eft  le  prolongement 
d'un  pétiole  très-court. 

Liane  a  sang.  Elle  croît  dans  les  mornes  , 
aux  Iftes  fous  le  vent  :  elle  eft  remplie  ,  dit  Uicolfon  ,' 
d'une  liqueur  épaifTe ,  rouge  comme  du  fang  de 
bœuf. 

Liane  a  Savon.  On  la  trouve  dans  les  bois  : 
elle  eft  nommée  ainfi  ,  parce  que  fes  tiges  broyées* 
dans  l'eau  la  font  écumer  ;  on  en  fait  des  cure- 
dents  ,  qu'on  dit  propres  à  affermir  les  gencives.  On 
range  cette  plante  dans  la  claffe  des  Apéritivcs.  Son 
bois  eft  blanchâtre  ,  fpongieux  ,  d'une  faveur  amere  :' 
fes  tiges  font  revêtues  d'une  écorce  grisâtre;  elles 
s'élèvent  affez  haut  par  le  moyen  des  arbres  voîfins^ 
auxquels  elles  s'attachent  :  fes  feuilles  font  dentelées , 
prefque  rondes ,  échancrées  par  la  bafe  en  forme  de 
cœur ,  pointues  au  fommet ,  d'un  vert  foncé  ,  velou-. 
tées  ,  portées  fur  un  petit  pétiole  dont  le  prolonge- 
ment forme  une  côte  qui  s'étend  tout  le  long  de  la 
feuille  ,  &  qui  la  divife  en  deux  parties  égales;  à 
cette  côte  aboùtiffent  des  nervures  très-obliques  ,  dont 
rintervalle  eft  rempli  par  plufieurs  petites  veines 
parallèles  entre  çUçs* 


Digitized  by 


Googk 


1604  LIA 

Liane  a  scie  ,  PanlUnia  fcandens  ;  c'eft  le  CururU 
'fcandms  du  Père  Plumier. 

Liane  seguine.  Elle  eft  très -'bonne  en  tlfane  y 
Uit  M.  di  Prifontaint  ;  mais  il  ne  faut  fe  fervir  que 
de  fon  maître-brin  que  les  Nègres  appellent  mamam^ 
A  défaut  d'autres  Hams  ,  elle  fert  à  amarrer  des 
barrières  ,  comme  la  liane  crape  :  on  l'emploie  auflî 
pour  coudre  des  feuilles  de  baronlou  ,  &  fur -tout 
a  faire  les  borgnes  ,  gouris  &  autres  inftrumens  de 
pêche. 

Liane  a  Serpent.  A  Saînt-Dominsue  ,  on  ap- 
pelle liane  à  firptnt ,  une  efpece  H arijioloche  rondes 
t'eft  te  manarou  des  Caraïbes.  On  lui  attribue  une 
vertu  apéritive  ;  à  la  Martinique  ,  on  remploie  contre 
la  moriure  des  ferpens.  Cette  liane  ferolt-elle  Varifio- 
loche  anguicide?  Voyez  ce  mot.  Elle  croît  dans  les 
mornes  &  dans  la  plaine  ;  on  là  trouve  fréquemment 
dans  les  balliers  ^  le  long  des  haies ,  &  dans  les  ter- 
rains incultes. 

Liane  sillonnée.  Voye^  ci-dejfus  Liane  carrée. 

Liane  Timbo  ou  Tue -Poisson.  Cette  plante 
%ft  naturelle  au  Bréfil.  f^oye^  Timbo. 

Liane  Tocqyenne.  Elle  fert  à  faire  des  paniers 
propres  au  ménage  ;  fon  écorce  qui  fe  dédouble  , 
la  rend  plus  difficile  à  gratter  &  à  préparer  :  elle  naît 
abondamment  dans  le  pays  habité  par  la  Nation 
appelée   Tocoyenne. 

Liane  a  tonnelle.  On  la  trouve  dans  les  bois 
à  Saint-Domingue  ;  on  s'en  fert  pour  couvrir  les 
berceaiiK  qu'on  appelle  tonnelles  :  elle  pouffe  de  tous 
côtés  pluiieurs  tiges  ,  dont  les  unes  fe  plient  vers 
U  terre  &  y  prennent  racine ,  les  autres  s'élèvent  & 
s'attachent  aux  arbtes  voifins.  Une  feule  de  ces  plantes, 
^iî^Nicolfon  f  s'étend  quelquefois  à  plus  d'un  quart 
de  lieue. 

Liane  a  Vers  ,  CaSus  P^ruvianus  ,  fcandens  6* 
npms  ^  Plum.  ;  c'eft  VacouUrou  des  Caraïbes.   Cette 
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liane,  dit  M.  De/portas,  grimpe  le  long  des  plus  hauts 
arbres  ;  fes  tiges  ifont  flexibles ,  de  la  groffeur  du 
doigt ,  de  couleur  verte  ,  revêtues  d'un  petit  nombre 
de  feuilles  petites,  charnues  ,  de  la  longueur  .&  de 
la  largeur  d'un  pouce  ;  fa  fleur  reffenible  à  celle  de  nos 
lis  ,  &  elle  en  a  Todeur  ;  (es  fruits  font  rouges  :  on  la 
trouve  dans  les  bois.  On  coupe  fes  tiges ,  il  en  diftille 
un  fuc  blanchâtre ,  un  peu  acide ,  qui  eft  eftimé  xm 
excellent  vermifiige* 

Liane  aux  yeux  ,  efpece  de  Bryone,  Les*Ca- 
raïbes  l'appellent  qmralba  ,  coyyrou. 

LIBER.  Voye[  aux  articles  Arbre  &  ÉCORCE. 

LICAMA  des  Caffres  j  c'eft  le  bubale.  Voyez  ce  motl 

LICE.  Les  chalTeurs  défignçnt  par^  ce  mot  une 
chienne  courante  dont  on  tire  race.  Le  mot  lice ,  dans 
le  fens  où  s'en  eft  fervi  La  Fontaine ,  paroît  défigner 
plus  génériquement  une  groffe  chienne  pleine: 

Une  lice  étant  fur  fon  terme. 

Fab.^  VU  ,  Lir.  IL 

LICHE.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  la  péU^ 
mide  des  Languedociens.  La  pilamide  à^AriJlote ,  &c. 
eft  du  genre  du  Scombre.    Voyez  ^article  PÉlamide. 

La  liche  eft  de  la  fedion  des  Chiens  de  mer  qui  ont 
des  trous  aux  tempes  ,  ]*ans  avoir  de  nageoire  derrière 
Vanus.  La  liche  reffemble  affez  à  V aiguillât  ;  mais  elle 
en  diflFere  par  it%  nageoires  dorfales ,  qui  font  privées 
d'aiguillons ,  &  les  abdominales  qui  font  grandes  & 
très-rapprochées  de  la  queue  ;  la  féconde,  nageoire  du 
dos  eft  plus  grande  que  la  première  :  ces  caraâeres 
fervent  à  diftinguer  la  liche  de  toutes  les  autres  efpeces 
à^  chiens  de  mer. 

M.  Brouffonet  dit  que  cette  efpece  (  la  liche  )  vient 
du  Cap'Breton  ;  la  defcription  qu'il  en  donne ,  eft 
faite  d'après  un  individu  long  de  trois  pieds,  lequel  fe 
voit  au  Cabinet  du  Roi  :  fa  peau  eft  chagrinée ,  &, 
recouverte  de  petites  écailles  angiileufes;  le  corps, eft 
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arrondi ,  la  tête  grofle,  &  le  mufeau  court  &  obtuse 
la   gueule   efl  armée   de   plufieurs   rangs  de   dents 
oblongues  ,  aiguës,   comprimées;  les  plus  grandes 
font  dentelées  fur  lès  bords  :  les  narines  font  grandes, 
&  placées  fur  les  côtés  du  bout  du  mufeau  :  les  yeux 
grands  &  plus  près  des  narines  que  du  premier  évent; 
les  trous  des  tempes  grands  &C  éloignés  des  yeux  ; 
de  chaque  côté  lont   cinq  petits  évents,  dont   les 
deux  derniers  font  plus  rapprochés  :   les  nageoires 
peâbrales  font  prefqu»  ovales  ;  celle  de .  la  queue  eÛ 
alongée,  &  lancéolée. 

LICHEN.  Nom  donné  à  une  famille  de  plantes 
rampantes  ,  &  comme  couvertes  de  lèpre;  Quel- 
ques Auteurs  rang^t  les  lichens  dans  la  famille  des 
Champignons ,  &  prétendent  que  les  tnouffes  ump-es 
font  aiiïïi  des  efpeees  de  lichens^  ainfi  que  h'pulmo^ 
nain  de  chêne  &  Vhépatique  commune.  Les  lichens  pa- 
roiffent  avoir  une  forte  d'analogie  avec  les  fucus  ; 
Voyez  ces  mots»,  La  fubflance  de  quelques  lichens  eft 
graveleufe  ,  &  participe  fouvent  de  la  matière  cal- 
caire. Le  port  de  ces  plantes  eft  en  général  affez 
fingulier.  On  trouve  des  lichens  fur  les  pierres  &  fur 
récorce  des  vieux  arbres  :  on  connoît  Pefpece  du 
très-long  lichen  qui  pend  au  hêtre  ou  au  fapln  ,  Lichen 
longiffmus  ^  ex  fago  &  abiete  pendens^  Corol.  Inft.  Il  y 
a  des  lichens  à  exteniions  cmftacées  &  à  cupules 
tuberculeufes  :  tel  eft  lé  Lichen  fcriptus  y  Linn.  r6p6. 
Cette  efpece- forme  fur  les  arbres  une  croûte  extrê- 
mement mince,  couverte  de  petites  lignes  noirâtres, 
difpofées  de  manière  à  former  en  quelque  forte  des 
caraâeres  ou  lettres  hébraïques.  Il  y  a  des  lichens 
à  extenfions  cmftacées  &  à  cupules  en  écuflbn  ;  des 
Uchens  à  extenfiens  foliacées  ,  les  unes  ferrées  & 
imbriquées  ,  lès  autres  lâchés  &  non  imbriquées , 
telle  eft  la  pulmonaire  de  chêne  ;  des  lichens  à  exten- 
fions coriaces  ;  des  lichens  à  cupules  en  forme  de 
vafe  ou  d'entonnoir^  d'autres  à  ramifications  condr 
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loïdes  ou  arborefcentes ,  tel  eft  le  lichen  des  thtnnes  ; 
le  lichen  à  extenfions  filamenteufes  ,  pendantes  ou 
étalées ,  &  les  cupules  prefque  planes ,  c'eft  Vufnée 
des  boutiques. 

Le  peuple  fe  fert  quelquefois  de  toutes  fortes  de 
moujfes  ou  de  lichens  pour  teindre  ,  fans  confidérer 
s'ils  font  tous  propres  à  celte  opération ,  &  à  donner 
une  même  couleur.  Les  lichens  les  plus  connus  des 
Teinturiers  font  Vorfiille  &c\à  perelle;  Voyez  as  mots. 
Le  lichen  de  genévrier  eft  fort  ufité  en  Suéde  pour 
donner  aux  habits  ime' couleur  jaune.  M.  Wefibek  fait 
encore  mention  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Suéde  ^  de  la  couleur  violette  &  d'un  beau  rouge 
confiant  que  Ton  peut  obtenir  du  Lichen  foliaceus  , 
umbilicatus ,  fubtùs  lacunofus ,  Lînn.  Ce  lichen  paroit  au 
premier  coup  d-œil  comme  s'il  avoît  été  brûle  ;  il  eft 
auflî  mince  que  du  papier  &  fe  réduit  en  poudre  peur 

f>eu  qu'on  le  touche  quand  il  eft  fec.  Il  n'eft  attaché  à 
a  pierre  que  par  une  feule  petite  racine  qui  fe 
trouve  au  milieu  du  lichen;  il  eft  rempli.de  tuber- 
cules qui  font  creiix  par  deffou§.  On  recifcille  ce 
lichen  comme  les  autres >  par  un  temps  humide,  afin 
qu'il  fe  détache  plus  facilement  de  la  pierre,  A 
dféfaut  on  arrofe  la  pierre  avec  de  l'eau  :  enfuite  on 
le  lave ,  on  le  fait  fécher ,  &  on  en  tire  la  couleur 
par  le  moyen  de  l'urine ,  comme  on  fait  pour 
VorfeiUe.  ^ 

On  voit  que  la  Teinture  a  fu  tirer  parti  de  plufieurs 
lichens  ;  la  Médecine  en  emploie  plufieurs.  Des  ani** 
maux  fauva^s  mangent  des  lichens  ;  les  Canadiens  , 
au  rapport  de  M.  Kalm ,  fe  nourriffent  fouvent  avec 
un  lichen  particulier  à  leur  pays  glacé. 

Lichen  de  Grèce.  Il  fert  à  teindre  en  rouge  : 
c'eft  le  Lichen-  Gracus  ,  polipoides  ,  tihàorius  ,  Tourn, 
f^oye[  à  Particle  Orseille. 

UCHENÉE  BU  Chêne.  Nom  que  l'on  donne 
4  une  très-belle  cheiùjiè  qui  fe  trouve  fui:  une  efpece 
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4e  lichea  gris -blanc  dont  elle  a  les  couleurs  ^  &  le' 
long  duquel  elle  rampe  fur  le  tronc  du  chêne  auquel 
elle  s*attache  vers  la  fin  de  Mai*  Cette  chenille  courbe 
&  plie  avec  art  trois  feuilles  de  chêne  ;  elle  en  fait 
une  boule  qu'elle  enduit  intérieurement  d'une  matière 
vifqueufe,  d'ime   efpece  de  foie,    &  cette  bourre 
devient  le  furtout  de  fa  coque.  Cette  chenille ,  deve- 
nue chryfalide^  produit  au  commencement  de  Juillet 
un  beau  papillon  ,   dont  les  ailes  imitant  le  point 
de  Hongrie ,  préfentent ,  parmi  les  jeux  de  la  Nature  , 
une  fingularité  digne  d'arrcter  les  yeux  des  Amateurs. 

LNCHI.   royei  Letchi. 

LICOCHE.  f^oyei  à  V article  Limace. 

LICORNE  Coquille.  Nom  donné  à  un  lucdn 
des  parages  Magellaniques ,  qui  eft  armé  en  dedans  ^ 
vers  Textrémité  fupérieure  de  la  lèvre,  d'une  dent 
Taillante.  La  robe  de  ce  buccin  nouvellement  connu  ^ 
cft  de  couleur  marron ,  &  eft  ornée  de  ftries  tranf- 
verfales  un  peu  tuilées. 

Licorne  de  mer.  C'efl:  un  grand  animal  marin  du 
genre  des  Citacécs ,  qui  fe  trouve  comme  la  baleine 
dans  les  mers  du  Groenland  :  nous  en  avons  parlé 
fous  le  nom  de  narwhal ,  à  la  fuite  de  V article  Baleine. 
On  appelle  du  nom  feul  de  licorne ,  Tefpece  de  dent 
pu  la  défenfe  de  ce  cétacée  :  on  la  voit  auffi  commu- 
nément dans  les  Cabinets  des  Naturalises ,  qu'on  la 
fait  paffer  pour  rare  &  précieufe  dans  le  Tréforde 
Saint-Denis  en  France.  Le  vulgaire  l'appelle  comt 
pu  dent  marine  ,  en  latin  Ceratodon  ;  c'eft  une  défenfe 
qui  n'eft  pas  fituée  obliquement ,  ni  perpendiculai- 
rement, mais  fur  le  même  plan  du  corps  de  Tanimal , 
ainfi  que  le  dit  M.  Brijfon  dans  fon  Règru  animal , 
pag.  367.  Cet  Auteur ,  qui  appelle  auffi  cette  partie 
de  la  licorne  dent ,  dit  que  le  narwhal  a  deux  dents 
à  la  mâchoire  fupérieure  (  il  faut  cependant  ob- 
ferver  qu'il  n*en  a  communément  qu'une  ) ,  longues 
de  fix  à  f^pt  pieds  ,  droifes  ^  toruUées  en  fpirale, 

qui 
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qui  percent  la  lèvre  fupérieure ,  &  fe  dirigent  en 
avanté  Nous  avons  vu  des  cannes  faites  de  cette 
forte  dTvoire  ,  &  qui  étoient  de  la  plus  grande 
beauté.  Foyei  Yvoire  du  Narvhal. 

Des  Lithologi^s  appellent  licorne  foJjiU  (  Mono^ 
ceros  fojjilis ,  )  d  "portions  offeufes  foffiles  de  grands 
animaux ,  &  qu'on  trouve  ou  endurcies  ou  altérées, 
à  différentes  profondeurs  de  la  terre.  Les  Allemands 
en  emploient  beaucoup  en  Médecine  ,  fous  le  nom 
ffunicome  foJJîU  ou  èUvoire  foffile  (^Unicomu  fojJilt\ 
Voyez  YvQiRE  fossile  &  Unicorne  fossile. 

Licorne  de  terre.  Voye^  aux  articles  Brehis  & 
Camphur  ,  ce  qu'on  doit  penfer  de  leur  exiftence. 

LIDMÉE.  On  a  défigné  fous  ce  nom  une  race  de 
grande  taille  dans  Tefpece  de  la  gabelle  antilope.  Voy^ 
a  t article  GAZELLE. 

LIÈGE ,  Suber  latifoUum  ^perpetub  virens ,  C.  B.  Pin* 
424;  Quercus-fuber  ^  Linn.  141 3.  C'eft  un  arbre  de 
moyenne  hauteur ,  qui  croît  en  Italie ,  en  Provence  , 
en  Gafcogne ,  vers  les  Pyrénées ,  en  Rouffillon  ,  en 
Efpagne  &  dans  les  autres  lieux  Méridionaux.  Cet 
arbre ,  qui  reffemble  beaucoup  au  chêne- vert ,  a  une 
racine  groffe  ,  longue  &  dure  :  elle  pouffe  un  gros 
tronc  qui  jette  beaucoup  de  rameaux ,  &  dont  Técorce 
eft  épaiffe  ,  fort  légère ,  très-fpongieufe  ^  de  couleur 
griiatre ,  tirant  fur  le  jaune  :  elle  fe  fend  d'elle-même 
&  fe  fépare  de  l'arbre ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  l'en 
détacher ,  parce  qu'elle  eft  poufTée  &  chaiTée  par 
Taccroiffement  circulaire  de  l'arbre,  c'eft-à- dire,  par 
une  autre  écorce  qui  fe  forme  deffous ,  &  qui  eft 
fi  rouge  qu'on  la  voit  de  fort  loin  :  les  feuilles 
du  liège  reffemblent  à  celles  du  chêne-vert  ;  mais  elles 
font  plus  grandes,  plus  molles  ,  vertes  en  deffus  , 
blanchâtres  en  deffous  ;  its  chatons  &  fes  glanc^ 
font  pareillement  femblables  à  ceux  du  chêne-vert; 
mais,  fon  gland  eft  plus  long ,  plus  obtus ,  &  d'un 
goût  plus  défagréable  que  celui  de  Tyejafe,  L'arbre 
Tome    Fil.  Qq 
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du  /Ug:  ne  fe  plaît  guère  que  dans  les  terres  fablôn-^ 
neufes  ,  les  lieux  inculpes ,  &  les  pays  de  landes. 

Quand  les    habitans  des  lieux  oii    croît  ^e  lUge  ^ 
veulent  faire  la  première  récolte  de  fon  écorce ,  (  elle 
ne  doit  pas  être  faite  avant  que  rarb|£  ait  atteint  douze 
ou  quinze  ans  »  )  ils  attendent  pour  Sk  un  temps  chaud 
&  ferein  ;  s'il  arrivoit  une  pluie  immédiatement  après 
la  récolte ,  c'eft-à-dire,  quand  il  n'y  a  plus  que  la  jeune 
écorce  ,  elle  fe  gâteroit  bientôt  ,  &  l'arbre  feroit  en 
danger  de  périr.  Ils  en  incifent  le  tronc   dans  toute 
fa  longueur  ,  pour  tirer    l'écorce   plus    commodé- 
ment :  on  ne  renouvelle  cette  opération  que.  fix  à  huit 
ans  après  la  première ,  &  ainfi  de  fuite  pendant  phis 
de  cent  cinquante  ans,  fans  qu'il  paroiffe  que  ce  re- 
tranchement   nuife    à   l'arbre.    L'écorce    des    vieux 
lièges  eft  la    meilleure  ,   &  ce   n'eft  guère   qu'à  la 
troifieme  levée  qu'elle  commence  d'être  d'affez  bonne 
qualité.  On   a  loin  de  tremper  auffi-tôt   dans  Teau 
l'écorce    tirée    de   l'^bre    pour    l'amollir  ;    on  la 
met  enfuite  fur  des  charbons  embrafés ,  puis  on  la 
charge  de  pierres ,  afin  de  la  redreffer  &  de  la  rendre 
plate  ;    après  cela   on  la   nettoie  ,  mais    elle    refle 
toujours  noirâtre  en  fa  fuperficie  :   tel  eft  le  liégC" 
écorce  qu'on   tranfporte  en    ballots    dans    toutes  les 

Eartîes  du  Monde ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
ouchons  de  bouteilles ,  &  qui  s'emploie  dans  la 
Marine  à  difFérens  ufages  , ,  particulièrement  pour 
f#utenir  fur  l'eau  les  nlets  des  pêcheurs-;  on  en 
couvre  les  maifons  en  certains  cantons  d'Efpagne; 
on  choilît  pour  cela  le  lUge  en  belles  tables  ,  uni , 
peu  noueux ,  léger ,  fans  crevaffes ,  d'une  épaiffeur 
moyenne ,  peu  poreux  ,  &  fufceptible  d'être  coupé 
net  avec  aifance.  Les  Cordonniers  l'emploient  dans 
les  chauffures  des  Danfeurs  ^  pour  les  rendre  plus 
élaftiques,  &  pour  garantir  les  pieds  de  l'humidité 
pendant  l'hiver.  ^ 

M.  l'Abbé  de  la  Chapelle  |   Ph)rficien  très^connu  , 
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s^èà  otcupé  de  la  recherche  d'uh  moyen  qui  pût  mettre 
les  Marins  en  état  de  (c    fauver  ,  lorfque  par   des 
malheurs  trop  cominuns  fur  la  mer ,  ils  font  obligés 
d'abandonner  leur  vaiffeau  ,  &  de  fe  livrer  aux  flots  , 
poiu-  effayer  de  gagner  la  terre  à  la  nag^.  Ce  Savant , 
pour  y  reuflir  ,  a  fait  faire  un  corfet  de  nageur  ,  qu'il 
appelle  fcaphandre.  C'eft  une  forte  de  cafaqiie   for- 
mée par  des  pièces  de  liégc  taillées  en  carrés  plats  , 
coufues  entre  deux  toiles  ,  &   qui  s'appliquent  par- 
faitement fur  le  dos  &  fur  la  poitrine  ;  il  eft  affujettî 
autour    du  corps    du    nageiu:.  ^   par   le    moyen   dé 
courroies  qu'on  fait  pàffer  entre  les   cuifles  &  fur 
les  épaules.  Il  faut  y   employer  environ  dix  livres 
de  liégc ,  pour  que  le  corps  du  nageur  fe  trouve  èa 
équilibre  avec  un  pareil  volume  d'eau.  NoUô  avons 
yu.  plulieurs  fois   M*  l'Abbé  de  la  Chapelle  en   faire 
l'effai  publiquement  dans  la  Seine  :  c'étôit  pendant  la 
faifon   des  bains*    An  moyen  de    cet  habit  il    s'eft 
abandonné   fans  crainte  au  plus  fort  de  la  rivière  j 
oîi  il  fe  tenoît   debout ,  la  tête  hors  de  l'eaii  ^    & 
Il    fort  à   fon  aife  ,    qu'il    a  pu  faire  ûfagé   d'une 
bouteille  &  d'un  verre  qu'il  tenoit  dans  fes  mains  i 
nous  lui  avons  vu  tirer  un  coup    de    piftolet  ,  & 
faire  à   la  furface   de  l'eau   divers    autres   exercices 
qu'il  à  continué  de  faire  pendant  plufieurs  années  dans 
îa  belle  faifon ,  &  avec  fuccès.  Ctt  Auteur  a  publié 
un  Ouvrage  fur  la  méthode  ou  l'ufage  àx  feaphandre , 
que  quelques-uns  appellent  improprement  yi^/Tz^/ji/re. 

L'écorce  du  l'Uge  eft  aftringente^  propre  pour  arrêter 
ks  hémorragies  &  le  cours  de  ventre ,  foit  qu'on  là 
prçnne  à  la  dofe  ^\m  demi-gros  en  fubftance  ,  ou  d'un 
gros  réduit  en  poudre  ,  foit  qu'on  la  prenne  en  dé- 
xodion  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  dans 
,une  pinte  d'eau.  Le  liège  brûlé  &  réduit  en  cendre 
impalpable^  puis  incorporé  dans  de  l'huile  d'œufs, 
cft  un  bon  remède  pour  adoucir  &  réduire  les  hémor* 
iroïdes. 
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Ce  aiie  les  Ouvriers  appellent  noîr  d^E/pagnt ,  n^eil 
que  Tecorce  du  Uige ,  que  les  Efpagnols  calcinent 
dans  des  pots  couverts ,  pour  la  réduire  en  une  cendre 
jioire  ,  extrênlement  légère. 

LiÉGE  DES  Antilles.  On  donne  ce  nom  au  bois 
^M- cotonnier  Jifflmx  y  par  rapport  à  Pufage  qu'on  en 
fait  en  cette  contrée.   Voyt[  à  Varticlt  Mahot. 

LiioE  FOSSILE  ou  Liège  de  montagne,  Suber 
montanum.  On  donne  ce  nom'à  une  efpece  dVi^^equ'on 
trouve  en  tables  plus  ou  moins  épaiffes  &  extérieurement 
femblables  à  du  Uige ,  foit  dans  les  Pyrénées  du  côté 
de  Campan ,  foit  en  Languedoc  vers  le  pays  d'Alais  , 
&c.  Le  liigt  foJJîU  eft  tiès-léger  &  compolé  de  fibres 
affez  flexibles  ,  d'un  tiffu  lâche  &  qui  fe  croifent 
irrégulièrement.  Les  morceaux  de  cette  efpece  d'as- 
befte  font  poreux  ,  comme  fongueux ,  jaunes  ,  bru- 
oâtres  en  dehors ,  blanchâtres  en  dedans ,  &  contien- 
nent des  matières  hétérogènes  qui  les  font  entrer  .en 
une  forte  de  vitrification.  Le  lUge  foffiU  des  minesr 
de  Dannemore  en  Uplande ,  eft  coloré  &  confondu 
avec  un  fpath  alcalin  &  criftallifé.    Voyc^  à  CarticU 

ASBESTE. 

LIEN.  Voyti^  Serpent  dit  le  Lien. 

LIERRE  ,  Hedcra^  On  donne  le  nom  de  Uem  k 
deux  plantes  différentes ,  qui  font  le  lierre  en  arbre  & 
\t  lierre  terrefire.  Ces  deux  fortes  de  végétaux  ne  font 
«ffeâivement  ni  du  même  genre  ni  de  la  même  clafle, 

Le  Lierre  terrestre  ,  Terrete  ,  Herbe  de 
Saint  -  Jean  ,  Rondette  ,  Hedera  terrefiris ,  Dod. 
Pempt.  Î94;  6*  vulgaris^  C.  B.  Pin.  306;  Chamœ'- 
diffus  Jiye  Hedera  terrejlris  ,  J.  B.  3,  855  ;  CaUminthz 
humilior  ,  rotundiori  folio ,  Toiirn.  Inft.  Cette  plante , 
qui  eft  de  la  clafle  des  Labiées ,  eft  le  Glecoma  hedera-- 
cea  (807)  de  Linnaus^  &  le  Chamceclema  Ait  H  aller. 
Q^  lierre  croît  dans  les  lieux  ombragés,  humides  ,  dans 
les  haies  ;  il  pouffe  des  tiges  quadrangulaires ,  fimples, 
longues^  rampantes  fur  la  terre  y  fur  lefquelles  nailTeût 
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des  feuilles  oppofées  deux  à  deux ,  arrondies  ,  réni- 
formes  ,  un  peu  en  cœur  ,  &  crénelées  :  fes  fleurs 
ibnt  difpofées  par  anneaux  à  chaque  aiffelle  des  feuilles  ; 
elles  font  bleues  ou  violettes  ,  &  d'une  feule  pièce 
en  gueule  ;  les  fommets  de  chaque  paire  d'étamines 
.font  plies  de  manière  qu'en  fe  touchant  ils  forment 
une  petite,  croix  ;  aux  fleurs  fuccedent  quatre  graines 
oblongues  ,  arrondies  &  lifles  ,  contenues  dans  un 
calice.  Toute  la  plante  a  l'odeur  forte  &  eft  de  faveur 
amere  :  elle  eft  toute  d'ufage  ;  on  la  range  parmi 
les  meilleu?s  vulnéraires.  Sa  décoâion ,  mêlée  avec 
des  yeux  d'écreviffe ,  eft  très-propre  pour  les  chutes, 
4ur-tout  pour  réfoudre  le  fang  grumelé ,  &  guérir  la 
difficulté  de  refpirer  qui  en  eft  la  fuite.  Cette  décodion 
prife  en  lavement  eft  très- propre  pour  appaifer  les 
douleurs  de  la  colique  &  pour  guérir  la  dyffenterie* 
Le  lierre  terrejire  eft  encore  un  remède  excellent  contre 
Tafthme  pituiteux  ;  il  fond  les  glaires  engorgées  dans  les 
glandes  bronchiales  ;  il  facilite  Texpeâoration  ;  on  s^çn 
lert  aufli  très  -  fréquemment  dans  la  phthifie  ,  polir 
'  couper  le  lait  dont  on  fait  ufage.  C'eft  im  très-bon  diu- 
rétique qui  fond  &  dégage  les  glaires  des  reins  &  de 
la  veiÇe.  On  prétend  que  le  fuc  de  cette  plante  afpiré 
par  les  narines  ,  non-feulement  adoucit ,  mais  guérit 
même  entièrement  le  mal  de  tête  le  plus  violent.  On 
prépare  chez  les  Apothicaires  une  eau  diftillée ,  une 
conferve ,  un  extrait ,  un  firop  des  fleurs  &  des  feuilles 
de  cette  plante.  On  afliire  que  le  lierre  terrejire  effrite 
\ts  prairies  oii  il  fe  trouve. 

Il  y  a  Pefpece  de  petit  lierre  terrejire  ,  Calamintha. 
humilior^  folio  rotundiore ,  minor  aut  elegantior, Inû.  194. 

Le  Lierre  en  arbre,  Hedera  arborea^  C.  B. Pin. 
305  j  Hélix  ,  Linn.  191.  Cette  plante  farmenteufe, 
Il  célébrée  par  les  Poètes ,  prend  différentes  formes^ 
félon  le  lieu  oh  elle  croît  ,  &  félon  fon  âge  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  jes  Auteurs  anciens  parlent  de  tant 
de  diverfes  fortes  de  lierre^   Nous  voyons  ici  très.- 

Qq  J 
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fouvent  cette  plante  à  tige  ligneufe  &  rampante  i  le 
long  des  arbres  ou  des  tnuraîlles  ,  dans  les  jardins  ^ 
ëans  les  champs  ,  dans  les  haies  &c  dans  les  forêts  i 
mais  en  Italie  ,  en  Pravence  ,  en  Languedoc  ,   elle 
devient  un  arbre.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chan- 
tilly ,  une  dalle  d'un  lierre  en  arbre ,  qui  a  cru  fur  le 
plus  haut  du  Titelberg ,  montagne  du  canton  de  Lu-- 
'  cerne  (  looi  toifes  )  :  cette  dalle  a  fept  pouces  de 
diamètre. 

Les  fleurs  du  lierre  en  arbre  naiiTent  eiv  ombelle  &c 
placées  en  grand  nombre  à  l'extrémité  des  farmens  ; 
elles  font  en  rofe ,  compofées  chacune  de  fix  pétales  ^ 
de  couleur  herbacée.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
prefque  rondes ,  égales  à  celles  du  genièvre  &  qui 
contiennent  les  graines.  Les  feuilles  qui  font  à  Pejc- 
trémité  des  branches  font  à  peu  près  ovales;  les  autres 
font  prefque  triangulaires  ,  &  €n  général  la  forme 
des  feuilles  varie  beaucoup.  Il  y  en  a  de  panachées  ; 
mais  elles  font  toujours  fermes ,  coriaces  ,  luifantes  , 
pétiolées  ,  pofées  alternativement  fur  les  branches. 
Ce  qui  prouve  que  le  lierre  ne  tire  pas  fa  nourriture 
des  griffes  par  lefquelles  il  adhère  à  l'arbre ,  c*eft  que 
la  plante  périt  lorfqu'on  coupe  la  tige  par  le  pied.  Les 
lierres  fe  greffent  naturellement  par  approche  les  \ins 
fur  les  autres,  &  forment  lUie  efpece  de  réfeau  qui 
enveloppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils  font  attacha. 

Les  lierres ,  quoique  agreflres ,  fauvages ,  durs  & 
folitaires  ,  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets  d'hi* 
ver  ;  on  peut  les  tondre  en  buiffons  comme  les 
chèvre-feuilles  ;  ils  font  trèsrpropres  à  couvrir  les 
murs  auxquels  ils  s'attachent  d'eux-rmêmes  ,  &  on  en 
peut  faire  des  paliflades  ,  des  portiques  qui  font  un 
pel  effet ,  fur-tout  Fhiver ,  ainfi  qu'on  le  peut'  voir 
^  Paris  dans  le  cloître  des  Pères  Capucins  du  Ma« 
rais.  Quoiqi^e  les  Anciens  n'employaffent  guère  qu'à 
J'extérieur    le   lierre  en  arbre  ^    Palmarius  &c  Boy  le 

f^ppprteiît  ^  fç§  hm9  rourçç  ^  puivérifw?  Qm  étQ 
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I  employées  ,  en  petite  dofe  ,  avec  fuccès    dans  une 

;  pefte    qui  régnoit  à  Londres  :  on  les  pulvérifoit  dans 

(  du  vinaigre  ,  ou  on  les  prenoit  dans  du  vin  blanc 

I  pour  exciter  la  fueur.  Ses  feuilles  paffent  pour  être 

I  vulnéraires  &  déterfives  ;  on  emploie  leur  décoâion 

!  contre  la  teigiie  .&  contre  la  gale ,  &  Pon  prétend 

qu'elle  noircit  les  cheveux.  M.  DeUu^c  dit  que  ces 
feuilles  trempées  dans  le  vinaigre  ,  font  un  bon  to- 
pique contre  les  cors  des  pieds.  Dans  les  pays 
chauds ,  tels  que  la  Perfe  &  autres  pays  Oiientaux  ,  & 
même  en  Suiffe,fuivant  yi.dcHaUcr^  on  retire  parinr 
cifion  du  tronc  des  plus  gros  lierres  (  Hedtra  arborea  ) 
une  réfine  en  larmes ,  nommée  improprement  gomme  , 
de  lierre.  Cette  réfine  doit  être  d'un  i)run  -  rougeâtre , 
à  peine  demi-tranfparente  ,  d'un  goût  acre  &  aro- 
matique :  elle  eft  fans  odeiu* ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'oa 
l'approche  de  la  flamme  ;  car  alors  elle  répand  une 
odeur  agréable ,  qui  reffemble  affez  à  celle  de  l'encens 
oliban.  Elle  entre  dans  quelques  onguens  comme  réfo- 
lutive.  On  a  prétendu  à  tort  qu'elle  étoit  un  bon  dépi-^ 
latoire.  Les  Perfans  en  font  entrer  dans  la  compofition 
des  aftringens  externes  &  de  quelques  vernis.  En  Europe^ 
on  fait  de  petites  boules  avec  le  bois  dur  du  lierre  ei$ 
arbre^  &  on  les  met  dans  lès  cautères  avec  fuccès;  ce 
bois  attire  très^ bien  ;  &  on  ne  renouvelle  guère  ces  glo-^ 
billes  qu'une  fois  le  mois  :  on  aj^lique  des  feuilles  de 
lierre  defliis.  Quelquefois  les  Tourneurs  travaillent  Iç 
bois  des  gros  troncs  d'arbres  de  lierre ,  &  ils  en  font  des: 
vafes  à  boire ,  auxquels  on  attribuoit  autrefois  la  vertu! 
de  laifl^sr  filtrer  Peau  &  de  retenir  le  vin  lorfqu'on  y 
mettoit   ces  deux  liqueurs  enfemble. 

Le  lierre  de  Bauhus  a  fon  finit  doré  ;  il  efl:  com^* 
mun  en  Grèce  :  c'efl:  le  Hedera  Dionyfios  d€5  Bota^ 
niftes  modernes.  11  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Bacckanus  aient  autrefois  employé  le  lierre  pour  or- 
ner leurs  thyrfes  &  leurs  coiflftires  ;  toute  la  Thrac% 
€n  étoit  couvcî^te»  Comme  le  lierre  a  été  fpéciale< 
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jnent  confacré  à  Bacchus  ,  les  Marchands  de  vîn 
font  dans  Pufage  de  faire  avec  fes  feuilles  des  cou- 
ronnes qu'ils  attachent  devant  leurs  tavernes  ,  HaUra 
pmjilis  j  vinum    vénale  fignificat. 

On  lit  dans  V Ancienne  Encyclopédie  ,  qu'il  fe  fait 
à  la  Chine  une  efpece  de  toile  d'ortie  d'une  plante 
appelée  co ,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  la  pro- 
vince de  t^okien  :  cette  plante  eft ,  dit-on ,  une  efpece 
de  lierre  ,  (  ne  feroit-ce  pas  la  corette  des  Indes  Orien- 
tales }  Voyez  ce  mot.  )  dont  la  tige  donne  des  fila- 
mens  qui  fervent  à  la  fabrique  de  cette  toile  d'ortie 
appelée  coupon  :  on  la  fait  rouir ,  on  la  teille ,  on 
rejette  la  première  peau  ;  mais  on  garde  la  féconde  ,  ^ 
qu  on  divife  à  la  main  ,  &  dont  ,  fans  la  battre 
ni  la  filer,  on  fait  une  toile  très-fine  &  très-fraî- 
che. N'aurion$-nous  point  dans  nos  contrées,  dit 
M.  Diderot^  des  plantes  qu'on  put  dépouiller  de 
leur  première  peau  ,  &  fous  laquelle  il  y  en  eût 
une  autre  propre  à  î'ourdiffage  ?  Cette  recherche  ne 
feroit  point  indigne  d'un  Botanifte.  Nous  en  avons 
déjà  cité  plufieurs  de  ce  genre  dans  ce  Diâioniiaire. 

LIEU  ,  Gadus  poUachius ,  Linn,  ;  JfelUs  Huitingo^ 
poUachius  ,  Willugh.  ;  Gadus  dorfo  tripterigio  ,  ore  imr 
berbi ,  maxillâ  inferiore  longiore ,  lineâ  laterali  curvd. 
Arted. ,  Gronov.  ;  an  Afellus  vire/cens  ?  Schoner.  En 
Angleterre  ,  Whiting  -  polack.  Ce  poiffon  (  efpece  de 
fauffe  morue  )  du  genre  du  Gade ,  eft  commun  fur 
les  côtes  voifines  de  Cornouaille  en  Angleterre  : 
il  a  prefque  la  forme  du  merlan;  mais  il  a  le  corps 
plus  grand  ,  plus  large  &  moins  /  épais.  On  diftin- 
gue  encore  le  lieu  de  la  morue  ,  en  ce  qu'il  eft 
plus  large  ,  &  en  même  temps  plus  mince  à  pro- 
portion de  fon  volume  ;  fa  tête  eft  moins  groffe , 
&  il  eft  fans  barbillons  au  -  deffous  de  la  mâchoire  : 
fon  dos  eft  noirâtre  ou  d'un  vert  obfcur  ;  il  y  a 
fur  les  côtés  au-deflbus  des  lignes  ponftnées  qui 
les  parcourent,  des  Unéamens  d'un  Jaune  fale  :  le  corps 
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eft  couvert  de  très-petites  écailles  ;  les  lignes  latérales 
font  courbées  en  arc  convexe  :  chaque  ouverture  des 
narines  eft  double;  la  gueule  très-fendue  ;  la  mâchoire 
inférieure  dépaffe  un  peu  celle  de  deffus ,  &  toutes  deux 
font  garnies  de  très-petites  dents,  ainfi  que  le  palais: 
les  yeux  font  grands ,  couverts  d'une  membrane  lâche 
&  diaphane  ;  leurs  iris  argentés  :  le  crâne  n'eft  pas 
tranfparent  :  les  ouïes  font  au  nombre  de  qiiatre  , 
dont  la  première  a  une  rangée  de  rayons  difpofés 
en  dents  de  peigne  ,  &  une  autre  de  tubercules  char- 
gés d?afperités  ;  les  deux  ouïes  fui  vantes  offrent  cha-  ^ 
cune  deux  rangs  de  femblables  tubercules  ;  la  qua- 
trième ouïe  n'en  a  qu'un  feul  rang  :  le  dos  a  une 
£gure  courbe  :  la  première  nageoire  dorfale  a  onze 
rayons  ;  la  féconde  dorfale ,  qui  eft  un  peu  plus 
élevée  que  la  première ,  en  a  dix-n^uf  ;  la  troi- 
fieme  dorfale  en  a  feize  :  les  peûorales  font  d'une 
médiocre  grandeur,  par  rapport  au  volume  de  ce 
poiflbn  ;  elles  ont  chacune  feize  ou  dix-fept  rayons: 
les  abdominales  font  encore  bien  plus  petites ,  & 
ont  chacune  fix  rayons  ;  des  deux  nageoires  fituées 
derrière  l'anus  ,  la  première  a  feize  rayons,  la  féconde 
qui  luieftprefque  contîguë  ,  en  a  dix-huit» 

Suivant  M.  Duhamd^  le  lieu  n'eft  pas  un  poiflbn 
^e  paffage.  On  en  prend  toute  Tannée  fur  ks  côtes 
de  Bretagne  &  de  diverfes  grandeurs  ;  la  pêche  en 
eft  plus  abondante  en  été ,  parce  que  les  fardines  dont 
ils  font  friands ,  les  attirent  en  cette  faifon.  Le  lieu 
fe  prend  facilement  à  l'hameçon  ;  fa  voracité  lui  fait 
prendre  pour  appât  une  proie  faâice. 

LIEVRE  ,  Lepus.  Animal  quadrupède  herbivore. 
On  donne  affez  communément  à  fa  femelle  le  nom 
de  hafe ,  &  on  nomme  fes  petits  levrauts.  Ces  ani- 
maux font  trop  connus  de  tout  le  monde  pour 
avoir  befoin  d'autre  defcription  que  celle  que  nous 
en  donnerons  ,  en  parlant  de  leurs  mœurs  &  de  leur 
manière  de  vivre.  On  fait  que  le  Uevn  eft  le  gibier 
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le  plus  commun  dans  nos  campagnes ,  &  la  proie  la 

plus  ordinaire  des  chafleurs. 

Les  efpeces  d'animaux  les  plus  nombreufes  ne  font 
pas  les  plus  utiles  ,  dit  M.  de  Buffbn  ;  rien  n'eft  même 
plus  nmfible  que  cette  multitude  de   rats ,  de  mulots  , 
de  fauterelles^  de  chenilles  ,  &  de  tant  d'autres  infeftes 
dont  il   femble  que  la    Nature  permette  &  fouffre 
plutôt  qu'elle  ne  l'ordonne ,  la  trop  nombreufe  mul- 
tiplication ;  mais  l'efpece  du  Uevn   &  celle  du  lapin 
ont  pour  nous  le  double  avantage  du  nombre  &  de 
l'utilité.  Les  Ucvrcs  font  unîverfellement  &  très^bon- 
damment  répandus  dans  tous  les  climats  de  la  terre^ 
fi  on  en  excepte    les  pays  du  Nord.   Les  lapins  fe 
multiplient  par-tout  d^une  manière  prodigieufe.  roye^ 
VarticU  Lapin. 

Dans  les .  cantons   confervés  pour  le  plaifir    de 
la  chafle ,  on  tue  quelquefois  quatre  ou  cinq  cents- 
licvres  dans  une  feule  battue.    Ces  animaux  font  en 
état  d'engendrer  en  tout  temps  &  dès  la  première 
année  de  leur  vie  :  les  femelles  ne  portent  que  trente 
ou  tr^nte^un  joiu"S  ;    elles  produifent  trois  ou  quatre 
petits ,  &  dès  qu'elles  ont  mis  bas ,  elles  reçoivent 
le  mâle  ;  elles  le  reçoivent  auflî  lorfqu'elles  font  plei- 
nes. Les  deux  cornes  de  la  matrice  dans  cet  animal 
font  tellement  difpofées  qu'elles  peuvent  agir  indépen* 
damment  Tune  de  l'autre ,  &  faire  chacune  la  fonâlon 
d'une  matrice  diftinâe  &  féparée  ;  ce  qui  fait  que  la 
hafc  peut  concevoir  &  accoucher  en  différens  temps; 
de  là  vient  aufli  que  les  fuperfétations  dans  ces  animaux 
font  auflî  fréquentes  qu'elles  font  rares  dans  ceux  qui 
n'ont  pas  ce  double  organe.  Ces  femelles  peuvent  donc 
être  en  chaleur  &  pleines  en  tout  temps  ;  aufTi  font- 
elles  également  lafcives  &  fécondes. 

Il  eft  quelquefois  affez  difficile  de  diftinguer  au 
premier  coup  d'œil ,  le  lUvre  d'avec  fa  femelle ,  fur*- 
tout  dans  leur  jeuneffe ,  parce  qu'alors  les  mâles  n'ont 
au  dehors  niboiurfes  ni  tefticules  y  U  que  les  femelles 
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ont  le  gland  dû  clitoris  proéminent  &  prefqiie  auffi 
gros  qiie  le  gland  de  la  verge ,  &  qiie  la  vulve  n'eft 
prefque  pas  apparente  :  de  plus  les  femelles  font  plus 
ardentes  que  les  mâles ,  &  les  couvrent  avant  d'en 
être  couvertes  ;,  c'eft  ce  qui  a  accrédité  l'opinion 
abfurde  que  dans  les  lUvres  il  y  avoit  beaucoup  d'her- 
maphrodites. 

Jacques  Dufouilloux  0èzTïS  fon  Traité  de  la  Vi" 
nerie ,  dit  qu'on  peut  diftinguer  le  mâle  en  le  voyant 
partir  du  gitc  ,  parce  qu'il  a  le  derrière  blanchâtre  » 
comme  s'il  avoit  été  épilé  ;  ou  bien  par  les  épaules , 
qui  font  communément  rouges  &  parfemées  de  quel- 
ques poils  longs  :  de  plus  le  mâle  a  la  tête  plui  courte 
&  plus  ronde  ;  il  a  le  poil  des  barbes  long  ,  les  oreilles 
courtes ,  larges  &  parfemées  de  blanc  :  au  contraire 
la  femelle  a  la  tête  longue  &  étroite  ,  les  oreilles 
grandes ,  le  poil  de  deffus  l'échiné  d'un  gris-brun  ti- 
rant fur  le  noir,  la  .queue  étroite  &  peu  blanche.  Les 
crottes  du  mâle  font  plus  petites  ,  plus  pointues  & 
plus  feches  oue  celles  de  la  femelle.  Ajoutez  que  le 
bouquin  (  maie  adulte  ou  vieux  )  a  auffi  plus  de 
jambe  &  de  talon  que  la  hafe:  il  a  le  pied  beaucoup 
pkis  court ,  plus  ferré  &  plus  pointu.  En  mafchant  * 
d'affurance  ,  il  appuie  plus  de  la  pince  que  du  talon  : 
Us  ongles  font  gros  ,  courts  &  ufés ,  mais  toujours 
extrêmement  ferrés  &  enfoncés.  La  hafe  ,  au  con- 
traire ,  a  le  talon  étroit ,  le  pied  long  5  garni  de  poil , 
&  elle  appuie  plus  du  talon  que  de  la  pince;  (ts 
ongles  menus  &  pointus  s'écartent  les  uns  des  autres 
&  entrent  peu  à^ns  la  terre.  Le  mâle  a  la  queue 
plus  longue  &  fort  blanche.  Ces  obfervations  font 
utiles  aux  chaffeurs  qui  ne  veulent  point  tirer  une 
hafe  y  afin  de  ne  point  dépeupler  le  canton.  Quand 
il  part  du  gîte ,  s'il  levé  une  oreille  &  couche  l'au- 
tre ,  fans  fuir^  de  vîteffe  ,  retrouffant  la  queue  fur 
l'échiné ,  c'eft  figne  d'un  fort  &  rufé  lièvre.  Le  mâle 
cherche  prefcjue  toujours  les  grands  pays  &  les  lieux 
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découverts  ;  dans  fon  gîte ,  la  femelle  s*amufe  à  cou- 
per tout  ce  qui  l'environne  ;  elle  paffe  &  repaffe  par 
les  mêmes  endroits,  &  fe  fait  ordinairement  prendre 
près  du  gîte  ;  mais  fi  elle  a  des  levrauts ,  elle  prend 
la  fuite. 

Les  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en  nailTant  ;  la 
mère  les  allaite  pendant  Tefpace  de  vingt  jours  , 
après  quoi  ils  s'en  féparenW'eux-mêmes  ,  &  vont 
chercher  leur  nourriture.  Quoiqu'ils  ne  s'écartent 
pas  beaucoup  les  uns  des  autres,  ni  du  lieu  oîi  ils 
ibnt  nés  ,  cependant  ils  vivent  folitairement  &  fe  for- 
ment chacun  un  gîte  à  une  petite  diftance ,  comme 
de  foixante  ou  quatre-vingts  pas:  ainfi  lorfcm'on  trou  ve 
un  levraut  dans  un  endroit ,  on  eil  sûr  d'çn  troirver 
encore  un  ou  deux  autres  aux  environs.  La  plupart 
ont ,  au  fommet  de  la  tête ,  une  petite  marque  blan- 
che qu'on  appelle  VctoiU  ,  qui  ordinairement  difparoît 
•  à  la  première  mue ,  mais  qui  refte  quelquefois  jufque 
dans  l'âge  avancé. 

Affez  paifibles  pendant  le  jour ,  la  nuit  eft  pour  les 
lievns  le  temps  des  promenades  ,  des  feftins  ,  des 
amours  &  des  danfes.  C'eft  un  plaifir  de  les  voir  au 
clair  de  la  lune  jouer  enfemble  ^  fauter ,  gambader , 
&  courir  les  uns  après  les  autres  ;  mais  inquiets , 
défiaHS  &  peureux  par  nature ,  le  moindre  mouve- 
ment ,  le  bruit  d'une  feuille  fuffit  pour  les  troubler, 
pour  les  mettre  en  alarme  ;  ils  fident  chacun  d'un 
côté  différent.  Pendant  le  jour  Jes  litvrcs  reftent  à 
leur  gît%  qui  eft  un  fillon  ou  quelque  endroit  un 
peu  creux  ;  ils  dorment  beaucoup ,  &  dorment  les 
yeux  ouverts  ^  parce  que  leurs  paupières  qui  man- 
quent de  cils  ,  font  trop  courtes  pour  pouvoir  cou- 
vrir commodément  leurs  yeux.  Ils  voient  mieux  de 
côté  que  devant  eux;  ils  paroiffent  avoir  la  vue 
mauvaife  :  mais  ils  ont,  comme  pa;r  dédommage- 
ment, Pouïe  très«fine,  &  l'oreille  d'une  grandeur  dé- 
©lefurée  relativement  à  celle  de  leur  corps;    ils  jje* 
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tnuent  ces  longues  oreille^  avec  une  extrême  faci'- 
lité  ;  ils  femblent  s'en  fervir  comme  de  gouvernail 
pour  fe  diriger  dans  leur  courfe  ,  qui  eft  fi  rapide 
qu'ils  devancent  aifément  tous  les  autres  animaux.' 
Comme  ils  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  derrière ,  il  leur  eft  plus  com- 
mode de  courir  en  montant  qu'en  defcendant  :  aufli 
quand  ils  font  pourfuivis  ,  commencent-ils  toujours 
par  gagner  les  hauteurs  ;  leur  mouvement  dans  la 
courlë  eft  une  efpèce  de  galop  ,  une  fuite  de  fauts 
très-preftes  &  très-preffés.  Ils  marchent  fans  faire  au- 
cun bruit,  parce  qu'ils  ont  les  pieds  couverts  & 
garnis  de  poils ,  même  par  deffous  ;  ce  font  aufli  peut- 
être  les  feuls  animaux  qui  aient  des  poils  au-dedans 
de  la  bouche. 

•  Les  lièvres  prennent  prefque  tout  leur  accroîfle- 
ment  en  un  an,  &  vivent  environ  fept  ou  huit  ans. 
Ils  paflent  leur  vie  dans  la  folitude  &  dans  le  filence  , 
mais  agités  &  toujours  pourfuivis  par  la  crainte  ou 
par  quelque  danger  réel  ;  &  l'on  -n'entend  leur  voix 
que  quand  on  les  faifit  ayec  force ,  qu'on  les  tour- 
mente ou  qu'on  les  blefle  ;  cette  voix  n'eft  point  un  crî 
aigre  ,  c'eft  un  fon  affez  fort  &  aflez  femblable  à 
celui  de  la  voix  humaine.  Ils  ne  font  pas  aufli  fau- 
vages  que  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  paroiflent 
l'indiquer  :  dans  le  premier  âge  ,  on  les  apprivoife 
aifément ,  ils  deviennent  même  careflans  ;  mais  ils 
ne  s'attachent  jamais  aflez  pour  pouvoir  devenir  ani- 
maux domeftiques  :  ils  femblent  reflfentir  la  contrainte 
de  l'efclavage  ;  dès  qu'ils  en  trouvent  l'occafion,  ils  fe 
mettent  en  liberté  &  s'enfuient  à  la  campagne.  Comme 
ils  ont  l'oreille  bonne,  qu'ils  s'afleyent  volontiers 
fur  leurs  pattes  de  derrière ,  &  qu'ils  fe  fervent  de 
celles  de  devant  comme  de  bras ,  on  en  a  vu  qu'on 
avoit  dreflTé  à  battre  du  tambour,  à  geftiailer.en 
cadence ,  &c.  Ils  fe  nourriflint  d'herbes ,  de  racines , 
ii  feuiUçs^  de  fruits,  de  graine,  &  préfèrent  les 


Digiti 


zedby  Google 


fj 


(îTiî  LIÉ 

plantes  dont  la  fève  eft  laîteufe  ;  ils  rongent  l^^corcé 
des  arbres  pendant  Phiver ,  excepté  celle  de  Faune  &  du 
tilleul  auxquels  ils  ne  touchent  pas.  Il  n*y  a  pcMnt  lieu 
de  penfer  que  le  lièvre  rumine  ,  comme  quelques  Au- 
teurs Pont  avancé  ;  car  il  n*a  qu'un  eftomac ,  &  de 
lus  fon  intefiin  cœ(jum  eft  très'grand  ,  ainfi  que  dans 
"e  cheval  &  Pane ,  qui  ne  vivent  que  d'herbe  ,  6c 
ne  peuvent  ruminer  n'ayant  qu'un  eftomac- 

PauUini  nous  apprend  qu'un  Chirurgien  en  Prufle 
avoit  un  l'uvrt  qui  s'accoupla  avec  un  chatte  ,  &  que 
ce  Chirurgien  voyant  que  la  chatte  ne  pouvoit  ac- 
coucher,  lui  fit  l'opération  Céfarienne,  moyennant 
quoi  il  lui  tira  du  ventre  deux  petits  chats  &  xm 
levraut.  Mais  on  eft  très-porté  à  douter  d'un  pareil 
fait,  lorfqu'on  fait  que  la  femelle  du  lUvrt  ne  peut 
même  rien  produire  avec  \%  lapin ,  animal  qui  paroît 
avoir  tant  de  reffemblance  avec  le  luvre. 

Le  lieyft  ne  manque  pas  d'inftinft  pour  fa  propre 
confervation ,  ni  de  fagacité  pour  échapper  à  fes  en- 
nemis :  il  fe  forme,  un  gîte  ;  il  choifit  en  hiver  les 
lieux  expofés  au  Midi,  &  en  été  il  fe  loge  au  Nord; 
en'  plein  champ ,  il  fe  cache  pour  n'être  pas  vu  entre 
des  mottes  qui  font  de  la  couleur  de  fon  poil; voilà 
fon  terrier.  On  en  a  vu  qui ,  étaht  chaffés ,  avoient 
recours  à  différentes  rufes;  Pun  parloir  du  gîte  dès 
qu'il  entendoit  le  bruit  des  chaffeuts  ,  alloit  fe  jeter 
dans  im  étang,  le  paffoit  à  la  nage  &  alloit  fe  cacher 
au'^ùiilieu  des  joncs  :  un  autre,  après  avoir  étéco^uu 
des  chiens,  feifoit  un  faut  &  alloit  fe  cacher  dans 
le  trou  d'un  vieil  aune  ou  faule  ou  dans  des  trous 
de  vieilles  murailles  en  ruines;  d'autres  déjà  fatigués, 
en  fuppofoient  im  autre  &  fe  mettoient  en  fon  gîte  : 
on  en  a  vu  d'autres  fe  réfugier  dans  les  bergeries ,  fe 
mêler  parmi  le  bétail  dans  les  champs  ,  &  fe  cacher  en 
terré  :  ce  font  là  fans  doute  les  plus  grands  efforts  de  leiur 
inflxnft.  Pour  l'ordinaire,  lorfqu'ils  font  lancés  &  pour? 
fuivis,  ils  fe  contentent  de  courir  rapidement,  &  enfuite 
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de  touf  ner&  retourner  fur  leurs  pas  ;  ifs  ne  dirigent  pas 
leur  courfe  contre  le  veiit ,  mais  du  côté  oppofé  ;  les 
femelles  ne  s'éloignent  pas  autant  que  les  mâles  &  toiu*- 
noient  davantage.  Les  chaffeurs  prétendent  que  le  lUvrt 
a  Podorat  très-bon  ;  auffi  lorfqu'on  fait  une  battue, 
cft-il  néceffaire  de  prendre  le  bon  vent. 

En  général,  prefque  tous  les  animaux  paroiffent 
être  d'habitude  ;  tous,  les  lièvres  qui  font  nés  dans  un 
même  lieu  où  on  les  chaffe,  ne  s'en  écartent  guère  ; 
ils  battent  le  canton  ;  &  reviennent  au  gîte  :  fi  on 
les  chaffe  deux  jours  de  fuite  ,  ils  font  le  lendemain 
les  mêmes  tours  &  détours  qu'ils  ont  faits  la  veille. 
Lorfqu'un  lièvre ,  relancé  par  les  lévriers ,  va  droit 
en  avant  ,  &  s'éloigne  JDeaucoup  du  lieu  oîi  il  a 
été  lancé ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  étranger  ,  & 
qu'il  n'étoit  dans  ce  lieu  qu'en  paffant.  Il  arrive  en 
effet ,  fur-tout  dans  le  temps  le  plus  marqué  du 
rut ,  qui  eft  aux  •mois  de  Janvier  ,  de  Février  & 
de  Mars  ,  q^  des  lièvres  mâles  manquant  de  femelles 
en  leur  pays  ,  font  plufieurs  lieues  pour  en  trouver  , 
&  s'arrêtent  auprès  d'elles  ;  mais  ces  lièvres  errans 
regagnent  leur  canton  ,  pour  ne  plus  revenir,  lorfqu'ils 
font  lancés  par  les  chiens.  Les  femelles,  qui  n'ont 
pas  autant  de  force  &  d'agilité  que  les  mâles  ,  quoique 
plus  groffes  qu'eux  ,  ont  plus  de  rufes  &  de  détours  : 
plus  timides  ,  plus  délicates,  elles  craignent  l'eau  & 
la  rofée  ;*au  lieu  que  parmi  les  mâles  il  s'en  trouve 
plufieurs  que  l'on  nomme  lièvres  ladres ,  qui  cherchent 
les  eaux ,  &  fe  font  chaffer  dans  les  étangs  ,  les 
marais  &  autres  lieux  fangeux.  Ces  lièvres  ladres 
ont  la  chair  ^e  fort  mauvais  goût ,  &  en  général , 
tous  les  lie\(res  qui  habitent  les  plaines  baffes  ou 
les  vallées ,  ont  la  chair  infipide  &  blanchâtre  ;  au 
lieu  que  dans  les  pays  de  montagnes ,  &  dans  les 
plaines  élevées  ,  où  il  y  a  du.  ferpolet  &  des  herÈes 
odoriférantes  ,  ils  font  bien  meilleurs.  On  remarque 
encore  que  ceux  qui  habitent  les  fonds  des  bois  da'ns 
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ces  mêmes  pays ,  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  ^ 
auffi  bons  que  ceux  qui  en  habitent  les  lifieres ,  ou 
qui  fe  tiennent  dans  les  champs  &  dans  les  vignes  ; 
&  que  les  femelles  ont  toujours  la  chair  plus  dé- 
licate que  les  mâles.  Suivant  certains  chaffeurs ,  il 
y  a  une  forte  de  lièvres  qui  fentent  fi  fort  le  mufc  , 
qu'ils  font  entrer  en  fureur  les  chiens  oui  les  fuivent 
à  la  pifte.   La  chair  de  ceux  qu'on    eleve  dans    la 
maîfon  ,  eft  conftamment  de  mauvais  goût.  Les  lièvres 
les  plus  rouges  font  toujours  les  meilleurs  à  mancer. 
La  nature  du  terroir  influe  fur  les  lièvres  plus  ^n- 
{îblement  que  fur  tous  les  autres  animaux.  Les  lièvres 
de  montagnes  font  plus  grands  ,  plus  gros,  plus  bruns 
fur  le  corps ,   &  plus  blancs   fur  le  cou ,   que  les 
lièvres  de  plaine ,  qui  font  petits  &  prefque  rouges. 
Dans  les  hautes   montagnes  en  Suiffe ,  &  dans  les 
pays  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  ils  deviennent  blancs 
pendant  l'hiver  ,  &  reprennent  \  pendant  l'été  ,  leur 
couleur  ordinaire  ;  il  n'y  en  a  que  quqkues-uns ,  & 
ce  font  peut-être  les  plus  vieux  ,  qui  reitent  toujours 
blancs;  car  tous  le   deviennent  plus   ou  moins  en 
vieilliffant.  Dans  les  climats  très-froids ,  en  Laponie , 
le   poil  des  Hcvres  devient  blanc  pendant  dix  mois 
de  l'année ,  &  ne  reprend  fa   couleur  fauve  &  na- 
turelle que  pendant  les  deux   mois  les  plus  chauds 
de  l'été.  Cette  blancheur  eft  donc  occafionnée  par 
le  froid  ;  mais  on  obferve  que  la  partie  inférieure  des 
poils  la  moins  expofée à  l'air  ne  devient  point  blanche; 
cette  blancheur  procure  à  ces  animaux  une  forte  de 
fureté  contre  les  olfeaux  de  proie ,  qui  ne  les  voient 
pas  facilement  paffer  fur  la  neige.  Quotpie  ces  lièvres 
îbient  beaucoup  plus  communs  dans  les  pays  froids 
que  dans  nos  climats  tempérés ,  on  en  trouve  pourtant 
quelquefois  de  fembla))les  en  France  ;  par  exemple  , 
dans  la  province  de  Sologne  ,  &  notamment  fur  la 
p^oifle  de  Vienne ,  à  cinq  lieues  d'Orléans.  Il  n'efl: 
pas  rare  d'en  voir  dans  la  Capitainerie  de  Chantilly, 
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tjui  font  cîe  couleur  grife.  On  aflure  que  l*on  trouvé 
iquelqiiefoîs  des  lia^res  tout  noîrs  d^n^  les  pays  froidsi 

n  paroît  que  tous  les  climats  font  égaux  aux 
iievres  ;  cependant  on  en  trouve  moins  en  Orient 
qu'en  Europe^  &  peu  ou  point  dans  PAmérîqiie  Mé- 
ridionale, fees  lièvres  de  l'Amérique  Septentrionale  font 
peut-être  d'une  efpece  différente  de  celle  des  nôtres  ; 
îe  rapport  des  Voyageurs  varie  beaucoup  fur  leur 
groffeur  :  mai^  auelques-uns  d'entre  eux  affurent 
que  leur  chair  eft  blanche  &  d'un  -goût  tout  di^ 
différent  de  celui  de  la  chair  de  nos  lièvres  ;  que  leur* 
robe  eft  toute  Aoire  ,  que  leur  poil  ne  tombe  jamaii  ^ 
fc  qu'on  en. fait  d'excellentes  fouwrures.  Dans  les 
pays  cxceffivemént  chauds  ,  fous  la  Zone  torride , 
en  Afrique  &  en  Amérique  ,  on  trouve  aufll  des 
animaux  que  les  Voyageurs  ont  pris  pour  des  lièvres^ 
mais  qui  font  plutôt  des  efpeces  de  lapins  i  car  le 
lapin  eft  originaire  des  pays  chauds  &  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  climats  Septentrionaux ,  au  lieu  que  le 
iitvre  ^t&  d'autant  plus  fort,  qu'il  habite  im  climat 
plus  froid.  On  affure  que  les  lièvres  des  Pyrénées 
îe  creufent  fouvent  des  terrieirs  comme  les  lapins. 

Pluiieurs  Auteurs  célèbres  rapportent  qu'on  a  vu 
des  lièvres  cornus ,  dont  les.  crânes  étoient  çonfervéi 
dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Klein  a  fait  graver 
deux  de  ces  lièvres  cornus  ,  qui  fe  trouvent ,  dit-on  ^ 
dans  la  Norvège ,  &  dans  quelques  autres  provinces 
du  Nord,  Il  eft  aifé  dç  juger  ,  à  Pinfpeûion  des 
figures  données  par  Klein ,  que  ces  cordes  font  dès 
bois  femblables  au  bois  du  cnevrçiiil;  cette  variété^ 
fi  (elle  exifte  ,  n'eft  qu'individuelle ,  &  ne  fe  mahifefte 
probablem/ent  que  dans  les  endroits  où  Iç  lièvre  nci 
trouve  point  d'herbçs ,  &  ne  peut  fe  noiwrir  que 
de  fubftances  ligneufes  ^  d'écoree^  de  boutons^  dé 
feuilles  d'arbre  ^  de  lichens  ,  &c.  Le  Doôeur  Salomon 
Aéifelius  fait  m.ention  d'un  lièvre  moiifbueux  qui  avoit 
deuK  corps ,  huit  pattes  &  quatre  oreilles  :  on  rap« 
Tvm  m.  R  r 
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porte  ^  ce  qui  paroît  bien  difficile  h  crôite ,  que  côT 
animal  à  double  face  comme  nn  Janus  y  étant  fetigué 
d*une  part  ,   fe  rctournoit  de    l'autre  ,  &   couroit 
toujours  d'une  force  nouvelle.   On  lit  dans  les  Mé- 
moires de  t Académie  ,  annU  lyoo  ,  que  M.  'Limery 
apporta  à  l'Affémblée  un  petit  lièvre  modtlnieux ,  ou 
plutôt   deux   lièvres  joints   enfemble  depuis  la   tête 
jufqu'à  la  poitrine  ;  ils  n^avoient  qu'une  tête  &  qu'une 
face ,  quoiqu'ils  euffent  quatre  oreilles  :  ils  n'avoient 
à  la  place  cle  la  bouche   qu'une  petite  cavité  pour 
recevoÎT  lès  alimens  ;  cependant  ils  vécurent  quelque 
temps  ,  &  forent  pris  à   la  main,  par  un  chaffeur. 
L'animal  double  marchoit  dans  un  bois  ;  mais  feule 
d'intelligence  l'un  tirqit  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre, 
&  ils   n'avançoient  guère.  On  a  dit  à  M.  Limery  ^ 
'qu'en  les  ouvrant  on  leur  avoit  trouvé  à  clviam  un 
coeur,  un  poumon  &  un  dlomac,  le  tout  bien  fain. 
On  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  un  de  ces  levrauts 
monftrueia  à  deux  corps.  On  en  conferve  deux  dans 
k  Cabinet  de  Chantilly.  On  a  vu  auffi  plus»  d'une 
fois  des  lièvres  à   deux   têtes  ,    à  plufieurs  pattes , 
&c.  Ces  monftruofites  fi  fréquentes  dans  ce  genre 
d'animaux  ne  dépendroient-elles  pas  de  la  double  cpn- 
•formation  des  parties  génitales  de  la  femelle  ? 

Les  licvres  fe  tiennent  volontiers  en  été  dans  les 
champs  ;  en  automne ,  dans  les  vignes  j  en  hiver , 
dans  les  buiflbns  &  dans  les  bois. 

La  chaffe  du  liçvre  eft  amufante.  On  va  le  matin 
&  le  folr  ^u  coin  du  bois  ,  attendre  le  lièvre  à  fa 
rentrée  ou  à  fa  fortie  ,  ce  qui  s'appelle  chctjfer  à 
V affût.  On  le  cherche  ,  pendant  le  jour ,  dans  les 
endroits  où  il  fe  gîte  ;  il  s'y  tient  couché  fur  le 
ventre.  Lorsqu'il  fait  bien  chaud ,  le  lièvre  ne  part  pas 
fi-tôt  ,  &  fe  laifle  approcher  de  plus  près.  Lorfqu'il  y 
a  dé  la  fraîcheur  dans  l'air  par  un  folcil  brillant , 
&  que  le  licvre  vient  de  fe  gîter ,  après  avoir  couru 
&  hors  d'hikinç|  I4  vapeur  de  fou  corps  fono^ 
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une  petite  fumée  que  les  chaffeurs  apperçoivent  dé 
fort  loin ,  fur-tout  fi  leurs  yeux  font  exercés  à  cette 
obfervatîon.  J'en  ai  vu ,  tlit  M*  de  Buffon,  qxxij  conduits 
par  cet  indice,  partoient  d'une, demi-lieue  potir  aller 
tuer  le  lièvre  au  gîte.  Nous  le  répétons  :  quand  il 
fait  très-chaud ,  il  fe  laîffe  ordinairement  approcher 
de  fort  près ,  fur-tout  fi  Pon  iie  fait  pas  femblant 
de  le  regarder  ,  &  fi  au  lieu  d'aller  direûement  à 
lui  on  tourne  obliquement  pour  l'approcher.  Lorfque 
les  blés  font  grands  ,  il  y  établit  fon  gîte  ,  &  du 
lieu  où  il  s'eft  fixé  ,  il  pratique  à  l'entour  plufieurs 
petites  avenues  par  lefquelles  il  peut  fuir  libfement, 
parce  qu'il  en  coupe  &  en  abat  les  épis.  Il  craint 
les  chiens  plus  que  les  hommes  ;  &  lorfqu'il  fent 
ou  qu'il  entend  un  chien  ,  il  part  de  plus  loin.  On 
va  à  la  ch^fle  du  lièvre  avec  des  chiens  d'arrêt ,  ou 
on  le  force  à  la  courfe  avec  des  lévriers  &  des 
chiens  courans  ;  &  quoique  le  lièvre  coure  plus  vîte  , 
que  les  chiens  ,  comme  il  ne  fait  pas  une  route 
droite  ,  qu'il  tourne  &  retourne  à  l'endroit  oii  il  ^, 
été  lancé  ;  les  lévriers ,  qui  le  chaflent  à  la*  vue 
plutôt  qu'à  l'odorat ,  lui  coupent  le  chemin  ,  le  fai- 
fiffent  &  le  tuent.  On  peut  auffi  le  faire  prendra 
par  des  olfeauX  de  proie.  Les  ducs  ,  les  buies,les 
aigles  ,  les  renards  ,  les  loups ,  les  hommes  le  fiifil 
à  la  main  ,  lui  font  également  la  guerre.  Il  a  tant, 
d'ennemis  ,  qu'il  ne  leur  échappe  que  par  hafard  ; 
&  il  eft  bien  rare  qu'ils  le  laiflent  jouir  du  petit 
nombre  de  jours  que  la  Nature  lui  a  comptés.  Tous 
les  temps  ne  font  pas  également  propres  pour  la 
chafle  du  lièvre.  Les  vents  de  Nord  ,  de-  Sud  &  de 
Sud-Ouefl: ,  &  les  trop  grands  veiits  ,  cfiels  qu'ik 
foient ,  les  temps  furchargés  de  gros  nuages  fi-oids , 
les  grandes  pluies  ,  les  dégels /les  jours  trop  chauds, 
&  ceux  oii  il  tombe  de  la  grêle  ,  empêchent  les 
chiens  de  bien  chaffer;  les  vents  d'Eft  &  Sud-Oueft, 
^  temps  frais  &  doux  ,  Içs  terroirs  plus  humides , 
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que  iecs ,  les  Uçux  fourrés  où  le  lUvrt  toucha  de 
fon  corps ,  font  au  contraire  avantageux  aux  chiens  ; 
'&  la  chafle  efl  touc-à-fait  belle  ,  quand  la  terre  eft 
fraîche,  l'air  doux,  &  qu'il  ne  fait  ni  vent,  ni 
poufliere  ,  ni  foleH.  On  connoît  qu'un  litvrc  com- 
mence à  fe  rendre  ,  par  fes  allures ,  qui  font  courtes 
&c  déréglées*  Il  eft  aux  ahisj  quand  rien  ne  l'étonné, 
&c  qu'il  donne  dans  les  jambes  des  chevaux  des 
chafleurs ,  fans  pouvoir  fauter. 

Le  lièvre  fi  recherché  pour  la  table  en  Europe, 
n'eft  pas  du  goût  des  Orientaux  fil  eft  vrai  que  la 
Loi  de  Mahomet  ,  &  plus  anciennement  la  Loi  des 
Juifs  ,  a  interdit  lufage  de  la  chair  du  lièvre , comme 
de  celle  du  cochon  ;  mais  les  Grecs  &  les  Romains  en 
faifoient  autant  &  plus  de  cas  que  nous ,  &  le  re- 
gardoient  comme  le  plus  délicat  des  quadrupèdes. 
En  effet ,  fa  chair  ,  qui  eft  brunaou  noire ,  eft  ex- 
cellente ;  fon  fang  même  eft  très-bon  à  manger , 
&  eft  le  plus  doux  de  tous  les  fangs  :  il  diffîpe 
les  taches  de  rouffeur  &  les  boutons  du  vifage.  La 
graifle  n'a  aucune  part  à  la  délicatefle  de  fa  chair  , 
car  îe  litvre  ne  devient  jamais  gras  tant  qu'il  eft  à 
la  campagne  çn  liberté  ;  mais  il  meurt  fouvent  de 
trop  de  graifTe  ,  lorfqu'on  le  nourrit  h  la  maifon.  Les 
cendres  du  lièvre  brûlé    en  entier  ,  ou  celles  de  fa 

Î>eau  ,  font  recommandées  dans  la  pierre  ,  dans  l'a- 
opéde  &  dans  les  engelures  :  on  prétend  que  fi 
l'on  frotte  les  gencives  des  enfans  avec  la  cervelle 
du  Uevre ,  elle  facilite  la  dentition  :  on  ordonne 
<iiiffi  la  fîente  de  lièvre  pour  la  dyffenterie  ;  enfin  , 
fes  poils  arrêtent  les  hémorragies. 

Les  Pelletiers  préparent  la  peau  du  lièvre  toute 
chargée  de  fon  poil ,  &  en  font  des  fourrures  qui 
font  très-chaudes  $  &  qu'on  croit  même  fort  bonnes 
pour  guérir  ks  rhumatifmes.  Les  Chapeliers  font  ufage 
du  poil  du  lièvre  comme  de  celui  du  lapin. 

LiEVKE  SAUTEUR  du  Cag,.  Ceft  ime  efgeçe  de; 
pshifc.  Voyez  ce  mot. 


Digitized  by_ 


/Goosie 


LIE  (5î9 

Lièvre  (  poîffon  ) ,  Bknnins  ocdlayîs  ,  Lmn.  ;  à 
Rome ,  mcforo  ;  «n  Angleterre  buturfly(îsh  ;  en  Langue- 
doc ,  Ubrc  de  mau  Poiffon  du  genre  du  BUnne.  11  eft 
commun  à  Vemfe  >  fur-tout  en  Octobre  :  il  eft  long  de 
fept  ou  huit  pouces  i  fa  couleur  eft  cendrée  ou  d'un 
azur  clair  marqué  <ie  traits  olivâtres  :  les  yeux  font 
affez  grands  ^  utués  près  l'un  de  Tdutre  au  fommet 
de  la  tête ,  &  recouverts  d'une  membrane  ;  les  iris , 
d'un  rouge  de  fafirtin;  il  y  a  un  petit  fiUon  entrç  les 

5 eux ,  &  fouvent  une  pinnule  au-defliis  de  chacun 
e  ces  organes ,  de  mênje  que  dans  la  rafcajfc  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  prefque  vertical  ;  la  gueule  ^ 
petite,,  &  cependant  le  poiffon  peut  l'ouvrir  con- 
fidérablement ,  en  écartant  les  mâchoires  par  un  mou- 
vement femblable  à  celui  des  mêmes  parties  dans 
les  quadrupèdes  :  les  d^nts  de  devant  font  longuesy^ 
arrondies ,  nombreufes  ,  &  de  niveau  \  elles  font 
iuivies  de  part  &  d'autre,  dans  chaque  mâchoire^ 
de  deux  autres  dents  ^guës  &  recourbées  ;  là  langue 
eft  molle ,  arrondie  y  charnue  :  la  preoiiere  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ,  dont  les  trois  antérieurs  font 
plus  longs,  &  le  premier  dépafffe  de  plus  d'un  pouce  ^ 
comtne  \m  filet  de  foie  r.vers  le  bord  fupérieur ,  au. 
milieu  de  cette  nageoire,  eft  uiiê  tache  en  forme  d'oeil, 
noire,  cerclée  de  blanc  :  le  refte  de  la  même  nageoire  eft 
panaché  d'olivâtre ,  &  moucheté  de  points  azurés  ^ 
bnins  &  blanchâtres  :  la  féconde  dorfate  qui  femble 
tenir  à  la  prenûere  y  contient  quinze   rayons  ;  les 

{>eftorales  font  grandes ,  &  en  ont  chacune  douze  ; 
es  abdominales  ,  qui  font  fituées  auprès  de  l'angle- 
des  opercules  des  ouïes ,  en  ont  chacune  deux  ;  celle 
*  de  l'anus ,  qui:  fe  pîolonge  jlifqu'à  la  queue  ,  en  a. 
dix-fept  ;.  celle  de  la  queiie  ,  c^uî  eft  un  peu  arrondie  , 
en  a  douze ,  ielon  H^iUughby ,  &.  vingjî-fix  fuivant 
Artidi  ;  elle  eft  mouchetée  ,  ainfi  que  les  autres  nà- 
geou-es  inférieures ,  de  taches  obfcures  &  verdâtres*. 
Ce  goifion  a'a  point  d'écaillés;,  les  côtés  font  marqués^ 
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depuis  les  ornes  jufqu'au-delà  dn  ventre  ^^  d'une  liçné 
courbe  de  points  un  peu  faillans.  La  chair  de  ce 
poiâbn  efl  moite. 

Lièvre  d'eau,  f^oyei  Grèbe  cornu. 

Lièvre  marin.  C'eft  ime  efpece  de  pofype  ou  de 
[oophyte   rond,   très-commun   dans  l'Océan  Britan- 
niq«e   &  dans  la  mer  de  Bothnie  :  il  eft  épais  & 
d'une  figure  informe  :  fa  peau  eft  rude  &  couverte 
de  tuberailes  pointus  &  noirs  ;  il  a  à  chaque  côté, 
trois  rangs  de  nageoires   ou  de  pattes  recourbées  , 
&  autant  fur  le  dos  ;  celles  du  ventre  fe  tiennent  par. 
les  extrémités ,  &  forment  tomme  une  feule  nageoire, 
ciradaire  ,  dont  ce  zoophyte  ou  polype  fe  fert  pour 
5'attacher  au  fond  de  la  mer  &  contre  les  rochers , 
&  pour  réfifter  à  la  violence  des  flots  :  on  en  voit 
quelquefois  au  marché  à  Londres  ,  &  en  plufîeurs. 
endroits  d'Angleterre  ;  c'eft  un  manger  qui  eft  plus, 
ou   moins  bon  fuivant  les  faifons. 

On  donne  encore  le  nom  de  Uevn  marin  à  une  autre 
efpece  de  ver  zoophyte  qu'on  trouve  dans  la  mer  & 
dans  les  étangs  fangeux.  Nous  en  parlerons  fous  le 
nom  de  limace  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

LIGAS.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpece  ^anacardt 
oriental.   Voye^^  ce  mot. 

LIGNE  équinoxiale.  Voye^^  a  V article  Globe, 

LILAC   DE  terre.  Voyei  Mousse  Grecque. 

LILAS  ou  Queue  de  Renard  de  jardin,  Lilac 
Perjica  ,  Lihn.  1 1  'jJJlac^  Matthiol.  1 237  ;  Syringa  cce- 
fiilea\  C.  B.  Pin.  398.  Plante  originaire  des  Indes  Orien* 
taies ,  &  que  Ton  cultive  en  Europe  pour  l'agrément. 
On  tn  diftingue  plufieurs  efpeces  qid  différent  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs,  &  qui  s'élèvent  afleznaut;  » 
d'autres  ne  font  que  des  arbuftes  beaucoup  plus  pe- 
tits, tels  que  i^s  lilas  de  Perfe.  Leur  écorce  eft  grife> 
verdâtre;  \t\xt  tronc  eft  rempli  d'une  moelle  blanche 
&  fongueufe;  les' feuilles  font  oppofées,  lifles  ,  verte$ 
&  luilkntes.  Les  lilas  fe  chargent  ^^  dans  le  jçois  dc^ 
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Mai ,  de  gt;ap{fe$  ou  touffes  de  fleurs  monopétales ,  qui 
font  un  effet  admirable  dans  les  bofquets ,  tant  par 
leur  beauté  que  par  leur  odeur  déliçieufe;  teb  font  les 
.  lilas  à  fleurs  bleues ,  à  fl^i^s  blanches  ,  à  fleurs  pourpres  , 
dont  quelques-uns  ont  lés  feuilles  panachées.  Ces  efpe-. 
ces  de  lilas  fe  font  naturalifés  dans  nos  climats  &  con- 
fervent  leur  verdure  jufqu'aux  gelées  ;  c*eft  dommage 
que  leurs  feuilles  foient  fujettes  a  être  mangées  par  les 
cantharidcs.  Les  fleurs  du  Jilas  fuivent  affez  exaâe-. 
ment  Tordre  de  leurs  feuilles. 

Les  petits  lilas  de  Perfe  à  feuilles  de  troène  &  â 
.  fieurs  blanches ,  &  les  autres  à  feuilles  découpées  &  à 
fleurs  bleues  ,  font»  un  effet  charmant  dans  les  plate-, 
bandes  ,  &  ont  encore  une  odeur  plus  fuave  que  les 
premiers  dont  nous  avons  parlé.  A  ces  fleurs  fucced<ent 
de  petits  firuits  aplatis  &  femblables  à  un  fer  de  pique. 

Les  lilas  fe  multiplient  aifément  par  des  drageons 
enracinés  que  l'on'  arrache  des  gros  pieds.  On  peut 
aufli  coucher  les  branches  pour  leur  faire  prendre 
racine.  Ces  arbriffAux  viennent  affez  bien  dans  les. 
terrains  les  plus  arides  ;  ils  n'exigent  aucune  cul-, 
ture  ;  mais  les  lilas  de  Perfe  demandent  une  terre  plus 
fubftantielle. 

Le  lilas  eft  extrêmement  amer,  La  poudre  &  la 
décoâion  de  fes  graines  font  afliringentes.  Quelques- 
uns  donnent  auflî  le  nom  de  Syringa  au  lilas  ordinaire, 
à  fleurs  blanches,  Syringa  vulgaris^  Linn.  ii.  On  dit; 
tingue ,  à  Saint-Domingue ,  le  Ulas'fyringa  de  joiu"  & 
celui  de  nuit.  Les  Tiurcs  font  avec  les  groffes  branches, 
de  lilas ,  étant  vidées  de  leur  moelle ,  des  tuyaux  de  , 
pipes.  Foye{  maintenant  /W^irfi  Seringat. 

Lilas  des  Indes  ou  Sycomore  faux,  f^oye^^ 

AZÉDARACH.  ^  T 

LILIACÉES  ,  Liliacea.  Nom  donné  à  une  Êimifle  de* 
plantes  herbacées  &  vivaces,  &  qui  jont  depuis  \m, 
pouce  jufqu'à  quinze  pieds  de  hauteur ,  d'une  figure 
peu  rameufe  &  ordinairement  ramaffée  vers  K  X^ff^^ 
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Leurs  radnes  font  fibreufes ,  communément  Simples  r 
la  plupart  n'ont  point  de  tiges,  ce  font  feulement  les^ 
haks  des  feuilles  qui  sVnveloppant  les  unes  les  autres  ^ 
forment  une  bulbe  arrondie.  Parmi  les  liliacècs  qui  ont 
une  tige ,  on  obferve  qu'elle  eft  peu  ramaife ,  feuillue 
ou  fans  feuilles.  Ces  feuilles  font  dans  queloues-unes 
àt  ces  plantes ,  fimples  ^  alternes  &  entières  ;  oans  d'aur 
très ,  elles  font  oppofées  &  même  verticillées,  comme 
^ans  le  lis  i  la  fritillaire ,  quelques  afperges ,  &c.  Elles 
forment  la  plupart  à  leur  infertion  une  gaine  plus  ou 
moins  entière.  Les  fleurs  font  hemiaphrodites  dans  le 
plus  grand  nombre  :  elles  font  fans  calice ,  hexapétales  ^ 
-dit  M.  DtUu^t ,  ou  mbnopétales  divifées  en  fix  lobes  ^ 
&  renferment  trois  ou  fix  étamines  &  un  feul  piftil  : 
tantôt  elles  terminent  les  tiges,  tantôt  elles  fortent 
^es  aiflelles  des  feuilles  folitairement  ou  en  ombelle  \, 
tantôt  elles  font  difpofées  en  épi  ou  en  paniculè. 
Les  unes  font  nues  fans  écailles ,  d'autres  font  accom^ 
.pagnées  d'écaillés  ou  fortent  d'une  enveloppe  com- 
mune ,  qu'on  appelle  du  nom^^^fpathe  à  caufe  de  fa 
jeflemblance  avec  celle  des  palmiers  ;  tels  font  les 
x>ignons  &  les  narcifTes.  On  remarque  quelques  fleurs 
doubles  dans  les  liliacées  ;  telles  font  celles  de  l'iris  , 
du  nardfie ,  de  la  tubéreufe  &  du  muguet.  Leur  pouf- 
.£érè  prolifique  eft  compofée  de  molécules  arrondies , 
^d'un  blanc-)aunâtre  ,  comme  tranfparentes  ;  leur  fruit 
«cft  une  capfule  ou  baie  à  trois  loges  &  trois  battans 
^ttis'ouvrent  du  haut  en  bas.  Leurs  graines  font  plates 
-ou  rondes ,  attachées  horizontalement  au  centre  du 
finit  fur  im  rang.  La  force  reprodùÔive  jparoît  être 
des  plus  grandes  dans  les  individus  de  la  iamille  des 
iUiacits;  il  a  été  accordé  à  ces  plantes ,  que  l'on  tie 
peut  pas  provigner,  de  pouffer  des  oignes  de  plu* 
fieurs  de  leurs  parties,  l^oyti  Tulipes,  Lis  ,  SciiXE. 
On  range  parmi  les  liliacées^  les  joncs ^  les  iris^  les 
^Iki  les  narcijfts^  ItsfcilUs^  les  eigrwns  ^  les  afp&r^s  y^ 
|ps  4i!hi$ ,  Vyuca^  Voyez  w  mots^ 
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.  ULITH.  Suîvj^  les  Juifs  fiiperûîtîeux  ;  cVft  un 
fpedfre  qui  apparo^la  nuit  fous  la  forme  d'une  femme  ^ 
qui  peut  nuire  à  l^enfantement  ,  &  par  ks   myÉte-» 
res  fecrets  de  la  cabale ,  enlevé  4es  enfans  ^  les  tué 
&  s'envole  dans  les  airs.  Voilà  die  ces  hiftoiares  fabu* 
leufes  ,  de  ces  contes  ridicules  &  abfurdes ,  <fue  dé$ 
Juifs  cabaliftiques  ont  débités  aiix  gens  cr^ides ,  & 
leur   débitent  encore  dans  les  pays  ok^  ils  pafTent*. 
Ils    prétendent    même   tirer  cette   hlftoire    du  pre- 
mier chapitre  dé  la  Genefe ,  qu'ils  appUçpierU  à  leur 
manière.  Ainfi  il  faut  nier  Texiftence  du  liluk^  dé 
même  que  celle  du  loup^garou ,  des  lutins ,  d^  fies  ^ 
des  revmans  Si  autres  fantômes  noâ;virnes ,  fi  propres  à 
troubler  l'ame ,  à  l'inquiéter ,  à  l'accabler  de  craintes  & 
de  frayeurs.  Ces  citations ,  dit  M.  Pamuntur^.  prouvent 
que  fi  dans  la  multitude  infinie  des  préjugés  dont  nous 
fommes  environnés  de  toutes  parts  ,  il  en  eft  plufieur^ 
flir  lefquels  on  peut  demeurer  indifférent  parce  qu'ils 
ne  font  pas  nuîfibles  à  la  fociété ,  il  y  en  a  d'autres 
au  contraire  qui  ne  fauroient  être  trop  combattus  y 
\  caufe  de  leur  rapport  avec  le  bonheur  &  la  tran-. 
quillité  publiques.  La  maffe  des  erreurs  doit  diriunu^t. 
à  mefure  que  les  fciences  font  des  progrès,  &  que; 
les  hommes  s'éclairent.  Nous  ne  craignons  pas  aujotu:- 
d'hui  que  le  crapaud  &  le  bafilic  fious  tuent  de  leur 
regard ,  &:  on  ne  trouve  plus  le  dernier  de  ces  ani- 
maux dans  l'œuf  d'un  coq;  on  peut  avaler  ime  arai- 
,gnée  vulgaire ,  fans  être  né  fous  le  figne  du  Scorpion; 
la  tarentule  ne  frfit  pas  rire ,  pleurer,  crier,  chanter, 
ilanfer  un  Phyficjen  ;  le  cœur  du  corbeau  &  celui  de 
U  cprmeille  feroient  vainement  employés  aujoiu-d'hui 
pour  réconcilier  les  époux  défunis;  il  faut  bien  autre 
chofe  qjae  la  moelle  de  l'épine  du  doi^  d'un  loup  pour^^ 
arrêter  les  écarts  d'une  femme  iafidelle;  la  verveine 
ou  l'herbe  façrée,  fuivant  les  anciens  Druides,  ne  pof- 
fede  plus  l'heureux  avantage  de  pacifier  les  efprltsî 
ii^t^s.l^^  ^verf/çij.  çpiiftellatiQtti  ràiojfluent  p<)iaifui:> 
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le  fort ,  la  bonne  ou  mauvaife  fo4|ne  des  humains  ; 
un  fyftême  auffi  ridiaile  n*ofe  paroître  aujourd'hui 
que  dans  quelques  triftes  &  puériles  dépôts  fembla- 
ble  à  VAlmanach  de'  LUgi ,  &c.  &c.  Inlenfiblemênt  , 
^aces  à  la  philofophie ,  la  Nature  fe  jufHfie  tous  les 
fours  dts  accufations  qu'on iormoit  contre  elle;  maïs 
que  de  maux  imaginaires  ne  lui  prête-t-on  pas  encore  ! 
combien  de  jugemens  portés  ou  admis  fans  examen^ 
d'opinions  perpétuées  fans  avoir  été  approfondies,  fans 
avoir  comparu  auparavant  au  tribunal  de  Texpérience  , 
du  bon  fens  &  de  la  raifon. 

Enfin,  la  magie  noire,  foit  la  cœlcflialis^  foit  la 
càrtmonialis  d' Agrippa ,  n'a  de  fcience  que  ^e  nom  ,  & 
fe  prend  aujourd'hui  en  nwuvaife  part  ;  la  première 
tient  à  Taftrologie  judiciaire;  la  deuxième  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  odieux  dans  ces  vaines  fciences,  puifqu'elle 
coniifte  dans  l'invocation  des  démons,  &  s'arroge  , 
cnluite   d'un  paâe    exprès   ou  tacite   fait  avec    les 

ÎmifTances  infernales,  le  prétendu  pouvoir  de  nuire  à 
eurs  ennemis ,  de  produire  des  effets  mauvais  &  per- 
nicieux que  ne  fauroient  éviter  les  malheureufes  vic- 
times de  leur  fureur.  Cette  magie  drimonialt  fe  par- 
tage en  plufieurs  branches ,  fuivant  fes  divers  objets 
&  fes  diverfes  opérations  ;  la  cabale ,  le  fortilége ,  l'en- 
chantement ,  l'évocation  des  morts  ou  des  malins 
efprits,  la  découverte  des  plus  grands  fecrets,  la  divina- 
tion ,  le  don  de  prophétie  ,  celui  de  guérir*  par  des 
pratiques  ou  formules  myflérieufes  les  maladies  les  ' 

{)lus  opiniâtres,  d'arrêter  ou  de  produire  les  incendies 
es  plus  défaflreux,  la  fi-équentatîon  du  fabbat  ou  l'em-  • 
pire  ties  Amazones  fôuterraines ,  &c.  &c..  De  quels 
travers  n  eft  pas  capable  l'efprit  humain  !  on  a  donné  - 
dans  toutes  ces  rêveries  ;  c'eft  le  dernier  effort  dé  la 
philofophie  d'avoir  enfin  défabufé  l'humanité  de  ces  • 
humiliantes  chimères;  elle  a  eu  à  combattre  la  fupar* 
flition.  Mais  enfin ,  dans  le  (iecle  oîi  nous  vivons  , 
1^  démon  oç  fert  plus  de  prétexte  <i  ces  contes 
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abfurdes ,  &  la  ma^t  diaboUqiii  reAe  {ans  eflime  & 
fans  crédit. 

LIUUM  LAPIDEUM.  C'eft  le  pmtacrmus  ou  Xm- 
crînus  ou  encriniu  à  colonne  étoilée  des  Lithogra|^es^ 
dont  nous  parlerons  au  naot  palmier  marin.  C*eft  le 
lilicn-fitin  des  Allemands  ou  lis  de  pierre  des  François. 

Le  lilium  lapidmm  eft  une  pétrification  communé- 
ment fpatheufe  &  très-rare ,  on  dirôit  des  branches 
d'encrinites  dont  les  vertèbres  articulées  enfemble  & 
qui  parterït  d'une  tige  ou  racine  comrtiune ,  aflez  fem- 
blable  à  la  bafe  d'un  artichaut^  imitent  aflez  bien  un 
lis  à  cinq  ou  âx  pétales  ,  dont  les  feuilles  ne  font 
.  point  encore  épanouies.  L'on  prétend  que  c'«ft  une 
cfpece  de  tête  de  Médufe  ,  ou  Ôl  étoile  de  mer  arborejcenu  , 
devenue  fofSle  à  partir  dé  l'ii^lant  où  fes  membres 
étoient  en  contraftion.  Foyei  ces  différens  motsdcPar'^ . 
eicle  ZOOPHYTE.  Agricola ,  Lib.  F.  de  Nat.  FoJJU.  dit 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  foffés  qui  régnent  autour 
des  murs  de  la  ville  d'Hidelsheim  en  Weftphalie.  On 
en  trouve  dans  le  fchifte ,  dans  le  marbre  en  Suiffe  , 
fa  Lorraine  &  en  Gothland.  ^ 


Fin  du  Tome  feptitm»*. 
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